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Gel  ouvrage  est  un  abrégé.  Il  ne  s'adresse  donc  pas 
aux  savants  qui  n'y  trouveraient  ni  système  nouveau» 

ni  Ibéories  philosophiques,  ni  documeuts  inconnus. 

Hais  peut-être  se  recommandera-t-il  aux  esprits 

sérieux  qui»  sans  se  plonger  dans  des  études  profondes, 

aiment  à  rencontrer  dans  uii  cadre  limilé  les  tableaux 

animés  et  les  leçons  sévères  de  Thistoire*  —  Peut-être 

ne  sera-l-il  pas  iiiutiU'  a  ces  vuyageurs  si  uombrcux, 

attirés  vers  eette  noble  terre  d'Italie^  qui,  après  avoir 

(iuniiue  le  monde  ancien  par  la  force  des  armes  el  le 

génie  de  la  civilisation,  reste  encore  la  souveraine  du 

monde  nouveau,  comme  centre  de  Tuai  lé  religieuse. 
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—  Pciil-ètre  plaira-t-il  aussi  à  ces  pèlerins  de  Tart  et 
de  la  littérature,  qui,  sur  le  chemin  de  Naples  à 
Palerme,  doivent  regretter  de  ne  pas  trouver  à  côté 
du  livre  destiné  à  guider  leurs  pas^  le  livre,  non 
moins  indispensable  qui  dirige  leur  esprit  dans  le 
dédale  d'événements,  de  révolutions  et  d'aventures , 
dont  furent  témoins  ces  poétiques  rivages. 

On  a  lieu  d'être  surpris  qu'une  histoire  qui  intéresse 
tant  de  nations  par  son  caractère  d'universalité,  par 
ses  intimes  et  continuelles  relations  avec  les  fastes  de 
la  rrance,  de  l'Espagne,  de  TAllemagne  et  de  Rome, 
n'ait  attiré  Tattentiou  d  aucun  écrivain  moderne.  11 
n'existe  pourtant  en  français  aucune  histoire  complète 
originale  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Sur  ce  sujet, 
la  littérature  iraiit^aiso  en  e^L  réduite  à  des  traducUoiis 
plus  ou  moins  Tolumîneuftes,  à  des  fragments  emprun* 
tes  à  la  piii  Lie  iliaujalique  des  cliron[(j[ue8  siciliennes, 
OU  à  la  partie  épisodique  de  Thistoire  de  France  qui 
s  y  rattache,  comme  Texpédition  de  Ciiarles  VIII,  par 
le  comte  de  Ségur,  la  conquête  de  Charles  d'Anjou, 
par  le  comte  de  Saint-Priest,  etc.  Une  telle  lacune  jus- 
tifierait à  elle  seule  la  publication  de  cet  essai. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  prétentions,  l'auteur  n'en 
a  pas  moins  un  devoir  à  remplir  envers  le  lecteur.  Il 
n'en  est  pas  moins  tenu  d'indiquer  scrupuleusement 
à  quelles  sources  il  a  puisé  les  faits  |  les  dates,  en  un 


—  m  — 

mot,  tous  ces  détails  de  son  œuTre  dont  li  première 

condition  est  l'exactitude.  11  citera  donc  do  suite  les 
ouvrages  suivants  eomme  lui  ayant  fourni  la  plupart 

de  803  matériaux  : 

An  de  vén/ier  Ica  dates  i  Annales  d'Italie,  recucillios 
par  Maratori  ;  Histoire  cioîle  du  royaume  de  Naplrs,  par 
Giauûone;  Délie  anliche provincie  del  reyno  di  NapoU  e 
loro  fjfovemoj  par  Nicolas  Vivenzîo;  Histoire  de  V Italie, 
par  Léo  et  Botta ,  traduite  et  annotée  par  M,  Dochez; 
Histoire  if  Italie  f  par  François  Gtitchardin  (Guicciar* 
dini  );  Histoire  des  peuples  d' Italie f  par  CUaries  Botta; 
Histoire  des  révolutions  de  Naplcs,  par  le  comte  de  Mo- 
dène  ;  Mémoires  historiques  sur  le  royaume  de  Naples^ 
par  le  comte  Orloff;  Histoire  des  souverains  pontifes, 
par  le  chevalier  Ârtaud;  Histoire  de  l'Italie,  par  le 
uiûiie;  Histoire  de  la  Sicile,  par  A.  de  La  Salle;  His- 
toire des  rois  des  Deua)'Siciles  de  la  maison  de  France, 
pard'Egly;  Histoire  de  Sicile,  par  Burij^ny;  Histoire 
des  républiques  iicUiennes,  par  M.  de  Sismondi  ;  Histoire 
de  Florence,  par  Machiavel;  Histoire  de  la  ré  publique  de 
Venise^  par  Daru  ;  Histoire  de  la  décadence  de  l'empire 
romain  j  par  Gibbon  ;  Mémoires  de  Philippe  de  Comines; 
Histoire  de  France,  par  le  P.  Daniel;  item,  par  Anquetil; 
iion,  par  Genoude;  Abrégé  chronologique  du  président 
Hainaut;  Histoire  du  royaume  de  Naples^  par  Coletta; 
Histoire  de  (Iharles-Quint ,  par  Roberlsoa  ;  Histoire  de 
la  conquête  de  Naplespar  Charles  d'Anjou,  par  le  eomie 
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de  Saiût-Prie&t  ;  Histoire  des  Étals  européens  depuis  le 
congrès  de  Vienne,  par  le  vicomte  deBeaurnoot-Yassy  ; 
Histoire  de C Église  catholique,  par  Tabbé  iiobrbaclier  ; 
Amuaife  des  DeuX'Mondes;  Biographie  wnversdie,  de 
Michaud  -,  le  journal  le  Moniteur,  etc. 
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Dtiertplioii  lAocrtpUqM.  —  OrlffaMt  uciaiOM.— TUIm  prindpiUi  —  loiiict. 
—  Clcifé.  '  —  loftlraeltoii  pabU<|iie.  —  FlBancet.  —  Armé«.  —  Tntw 
piibllcfl,  «irienlliirey  «le.  —  Funilte  royilo.  —  Ordrat  de  chefiterle.—  Notfcci 
•ttUtUqtief. 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  est  situé  àTextrémité  méridio- 
nale de  l'Italie,  t  ntre  le  37°  40'  et  le  A?,^  10'  de  latitude  sep- 
lenlrionaie;  sa  longitude  est  entre  le  10^  10  et  le  16"  20'  du 
méridien  de  Paris.  11  est  fornu;  de  deux  parties ,  l'une  conti- 
nentale et  r<mtre  insulaire.  La  partie  continentale  ,  nuininée 
dans  les  papiers  officiels  dnininii  di  qua  dfl  i'nro  .domaines  ou 
posseji.sions  en  deçà  du  Phare),  a  pour  confins  ;  au  nord,  les 
Étals  Romains  et  la  mer  Adriatique;  à  l'est,  la  mer  Ionienne; 
au  sud,  la  mer  Ionienne,  la  Méditerranée  et  les  États  Romains; 
à  l'ouest,  les  États  Romains.  La  partie  insulaire ,  nommée  do- 
mina al  di  là  del  Faro  (domaines  ou  poaaessious  au  delà  du 
Phare),  comprend  la  Sicile,  dont  la  circonférence  est  éva- 
luée à  plus  de  600  milles  (le  mille  est  le  tiers  d'une  lieue 
de  France) ,  et  qui  n'est  séparée  du  continent  que  par  le  court 
détroit  de  Messine.  Cette  lie  a  une  superficie  de  10  500  milles 
carrés;  elle  est  la  plus  grande  de  la  lÉéditerranée,  et  l'une  des 
plus  fertiles  et  des  mieux  situées  qu'il  y  ait  sur  la  (ace  du 
giobe. 

Le  royaume  est  entouré  de  petites  lies  qui  sont  ou  des  pro- 
ductions volcaniques,  ou  des  morœaux  de  terre  que  la  mer  a 
détachées  du  continent.  Telles  sont,  dans  les  eaux  du  rûifaum 
dê  Na^pUs  :  Poma,  Yendutena,  Ischia,  Proctda,  Ntsida,  Ca|wl 
et  Tremiti;  et  dans  leaeaux  de  la  Sicile  :  Alicuri,  BalilusiOv 
Feliflyri,  Lampeduasa,  Liparit  Panaria,  Pantellaiia,  Solina, 
StromboU  et  Usttca. 

Il  est  divisé  en  proirinces ,  dont  15  sur  le  continent  et 
7.dans  Ttle  de  Sicile.  Les  provinces  en  deçà  dis  Phare  sont  :  la 
proiioce  de  Naples,  la  Terre  de  Labour,  la  Principauté  cité- 
rieure,  la  Principauté  ultérieure,  rAbntsie  I**  ultérieure, 
rAbru2ze  II*  ultérieure,  l'Abrune  citérieure,  la  Cspitanate,  la 
province  de  lldise,  la  Tem  de  Bari ,  la  Terre  d^Otrante ,  In 
Basilicate,  la  Cfllabre  dtérieure,  la  Calabre  1**  olt^^rieure  et  la 
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Calabre  !!•  ultérieure.  En  Sicile ,  les  provinces  ou  intendances 

prennent  les  noms  de  leurs  chefs-lieux,  qui  sont  :  Palerme, 
Tiupani,  Girgenti ,  Callaniselta,  Syracuse,  Catane  et  Mossino. 

Les  fleuves  ont  un  cours  trc»-borné  et  aboutissent  aux  trois 
mers  qui  en\ ii onnent  cette  contr<';u.  La  Méditerranée  reçoit  le 
(iarigliano  cl  h'  VoUurno,  qui  parcourt  la  Terre  de  Labour; 
le  Garifjliamt  [nisàC  par  Sora,  le  VoKunw  par  Capuue  ;  le  Sf'fr^ 
qui  .;i  iuse  la  Principaut(^  citérieure;  le  Salso  ^  qui  parcourt 
rinteiidance  de  Caltanisctta,  en  Sicile. 

La  mer  Ionienne  reçoit  le  Ci/trrff/ff ,  le  \i\u<  L'i'.mil  fleuve  de 
la  Sicile,  qu'il  traverse  dan^  liiitendance  de  Catane;  le  (j-nfe^ 
dans  la  Calabre  citérieure,  et  le  JlradnnOy  dans  la  lîasilicato. 

La  mer  Adi  iatiq?!»'  reçoit  VOfairtf* ,  le  C.nndrfnrn  v{  le  Forlnre^ 
dans  la  Fouille;  iOfanle  bai^Mie  Conza;  la  Peseara  et  le  'I ronto, 
dans  TAbruw^e;  la  Prsmrn  passe  par  Popolo,  À  une  petite  dis- 
tance de  Chiente,  et  par  Pescara. 

On  y  compte  aussi  douze  lacs  ,  dont  le  plus  grand  est  le 
Fvrino ,  dans  l  Abruzze.  Viennent  ensuite,  dans  la  Campanie, 
ies  lacs  de  Pat  n'a.,  Agnono,  Areme,  Lvcrin^  tous  quatre  plus 
renommés  qu'ils  ne  sont  gmnds,  et  enfin  ceux  de  ljé$ina^ 
Safpiy  Vartmo,  dans  l'ancienne  Daunie  (la  Capitanate). 

La  plus  grande  longueur  du  royaume  de  Naplcs,  à  compter 
du  fleuve  Tronto  au  promontoire  de  Spartivcnto,  h  l'extréniité 
de  la  Calabre,  est  de  420  milles;  sa  plus  grande  largeur,  à 
compter  de  la  pointe  de  la  Gampanella  au  promontoire  Gar- 
gano\  est  de  131  milles;  son  périmètre  est  1518  milles; 
enfin  il  a  S3  000  milles  carrés  de  superficie. 

Ses  ports  ofl'rent  de  tous  côtés  un  accès  facile.  Les  monts 
Apennins  qui  s'étendent  dans  toute  la  longueur  du  pays ,  à 
commencer  du  septentrion  et  de  roccident ,  où  PAbruize  est 
située,  aboutissent,  après  s*étre  divisés  en  diverses  ninilfica» 
tlons,  au  détroit  qui  sépare  les  Calabres  de  la  Sicile.  De  là  il' 
résulte  que  la  partie  du  milieu  est  élevée  et  montueuse;  mais 
les  terres,  qui  toujours  vont  s'abalssant  vers  la  mer,  forment,  ' 
d'un  c6té  et  de  l'autre,  d'agréables  coUines,  des  plain6s4éli- 
eîeuses. 

Les  Apennins  sont  ûps  montagnes  calcaires  à  base  de  gra* 
nit.  Leurs  sommets  commencent  à  se  couvrir  de  neigpe  vers  la 
fin  d'octobre;  et  cependant  ils  sont  rarement  imprattcables  en 
hiver,  si  Ton  en  excepte  quelques  parties  de  TAbnizze ,  où  le 
Olimat  est  rigoureux  pédant  six  mois  de  Vannée.  Dans  toute  • 
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la  juu  iio  qui  regarde  la  mer  Tyrrhénienne ,  il  pleut  beaucoup 
pL'iiduut  l'hiver^  et,  d'après  des  observations  qui  |>i4raissent 
exactes,  un  tiers  de  plus  qu  a  l'aris.  C'est  tout  le  contraire  du 
rAté  opjiosti  des  monts,  dans  In  pai  tie  qui  regarde  la  inar  Adria- 
tique. La  position  naturelle  du  pays  les  circonstances  que 
nous  venons  d'indiquer,  font  qu'il  existe  dans  les  diverses  pro- 
vinces une  grande  variole  de  la  qualité  des  terres  et  de  leurs 
produits.  Aussi  Slrabon  avait  observé,  de  son  temps ,  que  ces 
différences  de  température,  de  climat,  en  produisaient  de  bien 
grandes,  tant  en  bien  qu'en  mal,  dans  les  plantes  et  même  dans 
les  animaux.  Sur  les  côtes  de  la  mer  et  dam  les  plaines ,  Tbi- 
ver  86  fait  à  pdne  seotif  pendant  deux  mois  Mulement  ;  et, 
c'est  une  remafqueà  foire  dans  tout  le  royaume,  la  végétation 
o'eftt  jamais  interrompue  pendant  la  laison  froide,  puisqu'on 
y  a  des  fniilt,  dee  berbeaetdeft  âeun  <iui  saat  propres  à  eeOe 

Les  aneiens  croyaient  que  la  pirtie  inférieure  de  ritalie  avait 
été  aotrefois  'unlaà  la  Sicile,  et  qae  des  tiemblem^nts  de  terre 
avaient  formé  le  détroit  que  Ton  appelle  atyourd'liiii  de  Mee- 
iine,  11  est  vnû  que  la  longue  chaîne  des  Apennins  finit  su  cap 
d'eir  Armi,  lequel  est  situé  en  foce  de  Taormine,  dans  la  Sicile; 
et  que  les  monts  Neptuniens ,  iqui  commencent  à  Taomûne , 
peuvent  très-bien  étire  regardés- comme  une  continuation  des 
montagnes  dltalie,  qui  Unissent  a^  détroit,  puisqu'ils  sont  de 
même  nature  et  suivent  la  même  (UractioB.  Et  ee  qui  donne 
encore  use  pli».grsnde  spparenee  de  véHtéè  la  conjecture; 
c'est  que  l'on  a  observé  une  certaine  correspondance  entre  les 
angles  saillants  d'un  côté  et  les  angles  rentrants  des  terres  du 
l'autre  côté  du  détroit.  Au  reste,  tout  le  pays  qui  compose  au- 
jourd'hui le  royaume,  a  du  éprouver  les  plus  terribles,  les 
plus  exti-aordinaires  levolutions  physiques.  La  juli  a  vraisena- 
bialilement  couvert  autrefois ,  jiou-m  uli  itienl  les  plaines  de  la 
Calal>re  ultérieure,  mais  les  vastes  f  lauit'S  de  la  i*ouille.  Les 
■    collines,  tant  des  Abruzzes  que  des  mires  provinces,  ont  été 
formées  par  les  eaux  qui  ont  insonsibleint  î^t  rongé  les  Apen- 
jiiiis  Toute  la  contrée  ,  de  Naples  à  Tapuoe,  est  un  produit 
de  l'eau  et  du  feu.  Diodure  et  Sti  abou  croyaient  que  c'était 
pour  cette  laisoa  qu  on  l'  ivait  a|i()eiée  Campi  Phlegnei, 

Les  collines  qui  envnountut  Naples ,  à  commencer  par  le 
Pausilipp*',  Saint-Elme,  les  Camaldiilcs,  Capodimontc,  Gnpodi- 
chÎDo,  sont  toutes  volcan i(|ues.  11  en  est  de  même  desmontagnea 


■ 
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qui  forment  l'enceinte  du  lac  d'A^inano,  de  celles  d'Àstroni  et 
de  ]a  Siill;iU\re.  L'île  d'iscliia  etdcNisida  sont  d  anciens  volcnns, 
et  luui  iuiiiuncp  encoi'c  dans  ces  contrées  l'exislence  de  feux 
souterrains'.  Deux  (  ralères  toujfiurs  incandescents,  ceux  du 
Vésuve  et  de  l'Étna,  en  fournissent  d'aiileurs  les  preuves  les  plus 
convaincantes. 

Le  Vésuve,  qui  s  élève  aux  portes  de  Naples,  est  le  seul  vol- 
con  pi'oprenient  dit  qui  appartienne  au  continent  européen. 
Avant  l'éruption  de  laniiee  63,  qui  précéda  de  seize  ans  l'érup- 
tion à  jamais  célèbre  par  la  mort  de  Pline  l'Ancien  et  les  deux 
lettres  de  Pline  le  J;  aiie  à  Tacite,  les  éruptions  du  Vésuve  pa- 
raissent avoir  été  moins  fréquentes  et  moins  destructives.  Sous 
Auguste,  la  cime  moins  élevée  était  couverte  d'aria     et  de 
vigne>.  Les  éruptions  principales  ont  été,  depuis  cette  dernière, 
celles  de  l'année  i03,  de  472,  dont  les  cendres  volèrent  jusqu'à 
Conslantinople  ;  de  512 ,  de  685,  de  993,  de  1036,  la  première 
des  éruptions  modernes  qui  ait  été  accompagnée  de  lave;  de 
1049,  de  1138,  de  1306,  de  lôOO  et  de  l'année  16^1,  la  plus 
violente  depuis  celle  de  79.  Malgré  les  désastres  de  ces  diverses 
éruptions,  et  l'effroi  que  doit  inspirer  cette  terre  du  volcan, 
sillonnée  d'éclairs  comme  le  ciel,  les  éruptions  du  \  ésuve  n'ont 
point  les  effets  complètement  destructeurs  des  inondations, 
des  avalanches  et  autres  tristes  fléaux  du  nord.  Le  pavé  de  la 
ville  est  fourni  par  sa  lave ,  dont  les  brillantes  scories ,  teintes 
d'amr  d'outre-mer,  de  jaime  et  d'orange ,  se  changent  encore 
en  joyaux  et  en  é^gants  ouvrages,  qui  se  débitent  au  loin.  La 
cendre  qu'il  a  lancée  produit  des  fruits  excellents  et  le  vin  re- 
nommé de  Lueryma^hriiH*  On  a  même  remarqué  que,  lors  des 
éruptions  de  1794,  1796  et  18SS,  certains  endroits  incultes 
étaient  devenus  extrêmement  fertiles  par  cette  pluie  de  cendre. 
Une  nombreuse  population  vit  du  Vésuve;  il  est  comme  une 
immense  usine  créée  par  la  nature  au  bord  de  la  mer,  et  qui  a 
celle  ci  pour  moteur  :  aussi  la  mantagna^  comme  on  dit  à  Na- 
ples, est*elle  plus  aimée  que  redoutée  du  Napolitain  ;  elle  fint 
son  orgueil  et  sa  gloire;  il  la  regretterait  si  elle  pouvait  dispa* 
raltre,  et  les  habitants  de  Rêsfyut,de  la  Torre-deUGreeo  et  de  la 
Nufuiaia  ont  rebAti  leurs  maisons  aux  mêmes  places  où  elles 
avaient  été  renveiaées.  Bnftn ,  le  Vésuve,  au  milieu  même  de 
ses  plus  grandes  fureurs,  ne  semble  avoir  englouti  Fompéi  que 
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pour  la  conserver  miraculeusement  à  la  curiosité  et  à  radmirft> 
lion  dp  In  postérité' . 

En  Sii  lie,  on  remarque  deux  çrrando^  rhaiiics  de  montagnes 
se  dirî;j,<  ;iiit  du  levant  au  couciiatit  ,  celle  des  mont»  Pélona  ^ 
ja>lis  les  monls  Néjilnniens,  et  cell^'  niontn^nes  de  Mailn- 
nta,  appelées  .Neuibrodes  par  les  anciens.  On  voit,  en  outre, 
plusieurs  monlaf;nes  isolées,  telles  que  le  mont  Saint-Julien ^ 
près  de  Trapani;  le  mont  Prlhgrino  ^  près  de  Palerme,  et  le 
mont  San  Calogero  ,  le  Cranaùs  des  anciens  ,  situé  près  de  lu 
ville  de  Sciacca,  autrefois  Thermae  Selinuntiœ.  Mais  toutes  ces 
montagnes  s'effacent  devant  le  gigantesque  £tm ,  le  plus  cé- 
lèbre et  le  plus  terrible  des  volcans  de  t'Ptirope. 

L'Etna  a  environ  trois  fois  la  hauteur  du  Vésuve,  c'est-à-dire 
à  peu  près  10  300  pieds.  11  est  situé  à  Test  de  la  Sicile ,  entre 
Catane  et  la  chaîne  des  monts  Pélores.  La  circODSCription  do 

base  est  assez  bien  déterminée  par  une  ligne  qui,  partant 
de  Taonnine ,  passe  à  Randazzo,  à  Bronte»  à  Àderno,  à  Pa- 
terne ,  et  vient  terminer  à  Catane  cette  vaste  enceinte  dont 
la  mer  achève  le  contour  du  côté  de  l'est.  La  déclivité  du 
volcan  se  divise  en  trois  régions  oq  s6nes.  On  appelle  lu  pre- 
mière regione  piedi  numiona,  ou  encore  la  région  des  vignes  et 
la  région  cultivée;  la  seconde ,  regione  ulvoia^  ou  région  des 
forêts;  et  la  troisième  iv^toifeseoperfa,  la  région  déserte  ou  dé- 
couverte ;  <pielques  voyageurs  la  nomment  la  région  des  neiges. 
Bnfin,  une  quatrième  région  est  la  région  du  feu,  ou  la  couronne 
de  l'Etna.  La  région  des  forêts  forme  autour  du  mont  une  cir- 
conférence d'environ  quinze  lieues  sur  trois  de  largeur  ;  et  quant 
à  la  eauntmeàu  géant,  on  évalue  sa  hauteur  à  13000  pieds, 
et  sa  base  à  deux  lieues  de  tour.  Du  reste ,  la  région  culti- 
vée est,  comme  le  Vésuve ,  couverte  de  maisons,  de  villages, 
de  bourgs,  et  radmirable  fertilité  des  plaines  ou  des  coteaux 
inférieurs  offre  à  leurs  habitants  une  source  inépuisable  de 
richesses.  Les  Siciliens  modernes  ont  conseiiré  à  TEtna  le  nom 
de  GhiMlo ,  qui  vient  des  Arabes,  et  dont  on  a  fait  le  mont 
Ghibel.  Ce  mot  en  arabe  signifie  montagne.  C'était  pour  ces 
peuples  le  mont  par  excellence,  et  sans  autre  dénomination*. 

Le  royaume  compte  encore  trois  autres  volcans,  ceux  des 
iles  Vulcano^  \  uUuncllo  et  SlromboU,  dans  le  petit  archipel  de 
Lipari. 

t.  Valéry,  Voyagrs  tn  ItalU. 

3.  D«  La  S«llt,  Bitioire  de  la  SiciU. 
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Ohksinis  AHcnmiBS.  —  Sein  sièoles  avant  notre  ère ,  dee 

peuples  sortis  des  montagnes  de  rillyrie  établirent  des  colo- 
nies entre  les  Alpes  et  l'Aclige.  Bientôt,  abandonnant  un  sol 
marécageux  ,  funeste  à  Thorame  et  rebelle  a  la  nature,  ils  sui- 
virent le  littoral  du  golfe  Adriaticpie ,  et  se  retirèrent  depuis 
rembouchure  du  Cbienli  jusqu'à  l'extr^^milé  du  la  Calabre. 
Ces  peuples  étaient  des  LiOumii,  naliuii  (h)jit  les  Padicii/i,  les 
Apuli  et  les  Calabri  formaitat  les  trois  jJiiuripaU  s  souchevS. 
On  a  prétendu  que  Je  iium  du  Calabri  venait  du  mot  oi  iental 
enlab,  résine,  parce  que  les  pins  sont  communs  dans  cette 
contrée.  A  l'ouebl  de  ces  peuples  ,  le  versnnt  qui  se  dirige  vers 
le  '^oWV  (le  Tarente  s'appelait  M^ssapifr  ou  Japijfjin,  Dans  les 
Apennins,  aux  environs  du  Ine  i'udn»,  bnbilait  un  peuple  ap- 
pelé les  Marses  {Mursi):  il  était  lijuiiroplie  avec  les  Pélrgnes 
(Piltffni).  Ces  peuples,  ainsi  que  les  iMarrucins  (Marrueini), 
éînitiit  peu  nombreux  mais  pleins  de  courage:  ils  opposèrent 
une  I(uii,'ue  ré^stanceau  joug  des  Romains. 

Au  sud  des  Marses,  dans  les  montagnes  sur  les  flancs  de 
l'Apennin,  s'étendait  le  Samnium  ,  pays  des  Samnites.  A  l'est 
du  Satntiiumy  la  Campanie  (  Campania)  éuûi  célèbre  par  ses 
beaux  sites  et  sa  fertilité.  La  réputation  de  cette  contrée  y  at- 
tira tour  à  tour  (liifércnts  peuples  qui  s'en  rendirent  maîtres  : 
après  avoir  été  habitée  par  les  Optci  et  les  Ausone»,  elle  fut 
conquise  par  les  Osei,  qui  furent  chassés  par  les  C^mni,  peu- 
plade grecque  venue  de  l  Eolie  douze  siècles  avant  notre  ère  ; 
ceui-ct,  après  y  avoir  fondé  douze  villes  dont  la  capitale 
était  Capoue^  se  soumirent  aux  Sarnnitei^  qu'asservirent  les 
Romains. 

Au  sud-ouest  de  la  Campanie  >  la  Lucanie  (Lveania)  se  pro- 
longeait depuis  le  golfe  de  Salerne  jusqu'à  celui  de  Tarente; 
\es  Lueani^  qui  l'habitaient,  étaient  une  colonie  de  Samnites. 
A  répoque  de  leur  établissemeot ,  li^  côtes  de  l'Italie  occiden- 
tale étaient,  comme  la  Sicile,  peuplées  de  colonies  grecques, 
qui  leur  valurent  la  dénomination  de  Grmâe^Griee,  Les  plus 
voisines  de  \aLueanie  luttèrent  contre  ces  nouveaux  habitants: 
.eur  politique  eut  toujours  pour  but  de  s'()j){)(>ser  k  Ifurs  en- 
vahissements sur  les  cantons  maritimes.  C'est  pro()ablement 
dans  cette  politique  qu'il  faut  chercher  la  cause  do  la  destruc- 
tion de  Sybaris,  ville  située  k  l'embouchure  du  Sybaris,  su- 
jourd'hui  le  Cosale.  Le  pays  des  Sybarites  était  tellement  rielic 
et  peuplé,  qu'on  y  comptait  2;*)  villes  cl  qu  il  pouvait  mettre 
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30  000  liciinmes  smis  les  armes.  Mais  leurs  ricliesses,  leur  luxe 
et  leur  iitoUesse  lurent  les  priucipaleà  clauses  de  leur  perte  : 
leur  nom  <Maît  dcvonu  svnonvme  freflëuiinôs. 

Le  territoire  de  la  Cnlfrbrr  t  tuil  appeli'*  Brefiiim  ou  Bnifnnn 
par  les  an  riens.  Sel'ui  StraboD,  les  Uretii  ou  Bruiii  seraient 
venus  de  ta  Lucanie. 

La  Sicile,  nommée  primitivement  Trinacria^  à  cause  de  sa 
loroie  trianguiairet  fut  d'abord  occupée  par  les  Siconi ,  peuple 
d*originc  ibérienne  qui  l'appela  5i>/7w/a.  Asservie  par  les  SieuU 
ou  Sicili,  nation  dalmatc,  établie  dans  le  Latium,  l'Ile  reçut 
ensuite  le  nom  de  Sidlia.  Ses  princes,  connus  sous  le  nom  de 
tyrans  «  se  rendirent  célèbres  par  leur  despotisme  et  pnr  leurs 
eacursiona  sur  les  côtes  de  l'Italie.  Après  la  mort  de  Denys, 
Tan  d'eux  «  la  Sicile  fut  tour  à  tour  soumise  par  les  Grecs,  les 
Carthaginoia ,  les  Mameriini  qui  faisaient  partie  des  Brutii^  et 
les  Romains  ^  On  désignait  les  premiers  Siciliens  sous  le  nom 
d'tlymes  :  ce  furent  eux  qui  fondèrent  les  plus  anoiennes 
villes,  entre  autres,  Eryx,  Eotelle,  Ségeste;  Zanclé,  qui 
prit  ensuile  le  nom  de  Messana  puis  celui  de  Messine; 
Motyes,  et  eafin  Camicus,  qui  fut  depuis  la  citadelle  d'Agri* 
gente.  On  attribue  aussi  la  fondation  des  trois  premières  aux 
Troyens*. 

YiLLBS  PRINCIPALES.  —  Dans  la  partie  continentale  :  Naples  , 
chef-lieu  de  province  et  capitale  du  royaume.  Cette  ISéapolis 

des  Romains,  cette  Parthénopr  ûvb  (Irecs.  (jiii,  dans  leurs  bril- 
lantes fictions,  attnluiaient  sa  fondation  a  l<i  ^irèue  l'arlliônopo, 
est  située  au  fond  d'une  baie  qui  a  73  milles  de  tour,  I.  [  !c 
cap  Muiervo  jusqu'à  la  pointe  au  Pausilippe.  La  ville  au^  s 
feubdurgs  en  occu(»e  10  de  circonférence  depuis  les  derniers 
accroissements  qu  elle  a  éprouvés.  Sa  position  géogn^pbique, 
prise  du  phare,  est  de  40«  50'  îfî"  lat.,  et  11*  54'  14"  long  ,  à 
50  iieues  S.  E.  de  Rouie.  3()2  lieues  S.  E.  df  Pittis,  4S()  lieues 
S.  E.  de  Londres,  et  350  lieues  0.  de  ConstaiiUnople.  Popu- 
lation en  1851  :  ilfî  175  hab.  Le  port  est  formé  par  un  mcMe 
bâti  sous  la  forme  d  un  L  et  à  l'angle  duquel  on  a  élevé  un 
phai'c.  En  dedans  de  ce  mdle  la  mer  a  une  profondeur  de  3  à 
4  brasses,  et  le  fond  est  mou.  Il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  la 
hme ,  et  l'entrée  n'en  est  pas  obstruée  par  une  barre ,  mais  les 

t.  MaHe-Bran. 
S.  BsUlalla* 
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navires  y  sont  exposés  au  vent  de  S,  0.,  auss'  doivent-ils  af- 
fourcher  de  manière  à  présenter  l'avant  de  ce  côté.  Il  n'y  a 
pas  d'oblii^ation  de  prendre  de  pilote;  mais  il  est  d'usage  de  le 
faire  la  [u  cmière  fois  qu'un  navire  vient  jeter  l'ancre  en  de- 
dans (lu  môle.  — Cnmmerce  général  :  les  exportât  ions  se  com- 
posai I  pi incipalement  des  produits  des  contrées  adjacentes. 
L  huile  d'olive  est  de  beaucoup  le  plus  important.  On  l'appelle 
comTnuncment  huUe  de  Oailipoîi,  du  nom  d'une  ville  de  la 
ttire  d'Olrante  d'où  Ton  en  tire  une  très-grande  quantité. 
Mar-Culloch  évalue  rexportniion  d'huile  du  royaume  de  Na- 
ples  à  20(i  COU  salmcs,  ou  environ  36  333  tonneaux  par  an ,  ce 
qfii ,  à  raison  de  525  fr.  le  toimeau  ,  présente  une  valeur  de 
plus  de  19  millions  de  francs.  Les  autres  articles  d'exportation 
sont  la  soie  grége,  ouvrée  et  à  coudre;  les  vins  et  eaux-de-vie , 
les  oranges  et  citrons,  les  fruits  secs,  le  soufre,  le.  tartre,  la  ré- 
glisse, les  douves  et  merrains  de  chêne  et  de  châtaignier,  les 
chiffons,  le  safran,  etc.  Les  vins  du  royaume  de  Naples  pré* 
sentent  une  grande  variété.  De  tous  ces  vins,  le  plus  estimé 
est  le  Lacryma-Cktiêli;  mais  on  ne  doit  guère  le  connaître  que 
de  nom  à  l'étranger,  attendu  que  le  premier  crû  n'en  produit 
qu*unc  petite  quantité  réservée  pour  les  caves  royales.  Ce  sont 
ordinairement  des  vins  de  seconde  qualité,  tels  que  ceux  de 
Pouzzoles,  d'iscbia,  de  Noia,  etc.,  que  Ton  exporte  sous  le 
nom  de  Laeryma-ChrisU,  Plusieurs  parties  de  la  Calabre  pro- 
dui>$ent  des  vins  doux  d'une  qualité  supérieuré. 

Les  tmportaiiim  consîsleni  principalement  en  tissus  de  laine 
et  de  coton,  colon  filé,  quincaillerie,  fers  et  étain,  sucre, 
café,  indigo,  épioes,  etc.  Naples  est  un  des  meilleurs  marchés 
pour  les  sardines,  et  il  s*y  place  une  quantité  considérable  de 
morue  verte  et  sèche. 

Quant  à  son  industrie  manufacturière ,  c*est  à  la  domina- 
tion française  que  le  royaume  de  Naples  en  doit  la  création, 
il  y  a  quarante  ans  ce  royaume  était  un  pays  presque  exclusi- 
vement agricole.  Les  Français  établirent  à  Naples  quelques  &• 
briques.  Ces  premiers  essais  furent  longtemps  sans  résultats  ; 
mais,  grâce  è  la  protection  de  tarifs  presque  prohibitib,  l'in- 
dustrie a  pris,  sur  quelques  points  du  royaume,  un  dévelop» 
pement  tel  que  Tiroportation  étrangère,  en  produits  ouvrés,  est 
aujourd'hui  moitié  au  plus  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  vingt  ans. 
Il  s'est  établi  à  Naples,  à  Caserte  et  dans  la  Calabre,  de  nom- 
breusi^s  fabriques  de  tissus  de  soie;  tuuib  elles  sont  peu  impor- 
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tantes,  à  Teieeption  de  la  fabrique. royale  de  Sen-Leucio,  Ja 
plus  ancienne  et  longtemps  presque  la  seule  du  royaume. 
Celle-cs  emploie  100  métiers  et  800  ouvriers  qui  coofection* 
nent  par  an  de  3000  à  S400  pièces  de  florentines,  marcclincs , 
taffetas,  gros  de  Naples  et  levaDtines.  —  La  fabricalion  des 
tissus  de  coton  est  beaucoup  plus  active.  On  évalue  à  plus  de 
6000  le  nombre  des  métiers  qu'elle  occupe.  Elle  a  à  p(U  près 
fermé  le  marché  national  aux  tissus  blancs  que  fuurnissaient 
autrefois  l'Anî^leteire  et  la  Suisse.  —  Les  teiiiaùves  pour  enle- 
ver aux  étraiif^eis  la  fourniture  des  tissus  de  laine  n  ont  pas  été 
moins  impurlantes.  I.cs  fabriques  nationales  fournissent  par 
an  à  la  consommation  du  royaume  plus  de  GOUO  puces  de 
draps  ninycns  qui  reuq)laceiil  ceux  île  Liniinix  et  de  Chaiabre, 
repoussa  s  (lu  marché  napolitain  par  un  droit  de  près  de  100 
pour  lOU  de  leur  valeur.  Les  fabriques  du  Tarente,  de  Povela, 
et  d'autres  moins  importantes,  établies  principalement  dans 
les  Abruzzes,  foui  nissentannueiiement  de60  0n0  à  8() COQ  piè- 
ces dedraps  comnmus.  Quelques  es.saisde  draperie;  tiue,  tentés 
h  risola-de-Sora ,  n'ont  pas  réussi.  11  ne  se  fait  encore  ilans  le 
pays  ni  rnsiniirs,  ni  cuirs  de  laine,  ni  circassicnnes ,  ni  mé- 
nnos ,  maigre  les  faveurs  du  tarif.  —  l.a  fabrication  des  tissus 
de  lin  cl  do  chanvre,  la  plus  ancienne  industrie  du  royaume, 
a  pris  un  grand  développement,  et  fournit  toutes  les  toiles 
communes  et  tout  le  linge  de  table  nécessaires  à  la  consonmia* 
tion  intérieure.  Le  pays  n'est  plus  tributaire  de  IVtranger  que 
pour  quelques  toiles  fines  de  Saxe  et  de  Siiésie,  et  pour  les  Ïni- 
iistes  que  fournit  la  France ,  encore  l'importation  diminue- 
tpelletottslesjours.Lestoiles  à?oiks  de  Naples  sont  en  grande 
réputation.  —  Les  autres  branches  de  l'industrie  napoli- 
taîne«  telles  que  la  filature  de  la  soie  et  du  coton,  la  gante- 
rie, la  chapellerie ,  la  verrerie,  la  tannerie,  la  partumene,  la 
distillerie  et  la  fabrication  des  produits  chimiques,  s'exercent 
avec  des  sucoès  divers,  dos  en  très-grande  partie  h  Ténormité 
des  droits  qui  repoussent  presque  tous  les  articles  de  fabrique 
étrangère.  —  Il  y  a  quelques  industries  particulières  au 
royaume  de  Naples  qui  méritent  d*étre  signalées  :  ce  sent  par- 
ticulièrement les  imitations  de  vases  antiques  et  les  ouvrages 
en  pierres  gemmes  et  laves  du  Vésuve.  Ces  industries  toutes 
napolitaines  emploient  un  grand  nombre  d'artistes  et  d'or- 
fèvres, et  sont  la  source  d'exportation  d*une  certaine  im- 
portance. On  évalue  à  190  000  individus  de  sexe  et  d'âge 
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différents  la  population  industrielle  des  ttats  en  deçà  du 
Phare  ^ 

Dans  la  partie  insulaire  :  Palerme,  Tantique  Pamnnvs  fondée 
par  les  Phéniciens,  capitale  dos  Domaines  au  delà  du  phare, 
est  située  h  ïa  côte  septentrionale  de  la  Sicile  par  38^*  8'  lati- 
tude N.,  et  11°  2' Ion-.  K.,  à  <)0  lieuos  S.  0.  de  Nnplcs.  Po- 
pulation :  108  000  ânK'S.  Cette  ville  est  bfttie  à  la  cote  sud- 
ouest  d  une  baie  qui  s'enfonce  d'environ  <  iiiq  milieu  dans  les 
terres.  Le  puil  est  turuié  par  un  boau  nuMe  d'un  j^i.iuil  quart 
de  mille  de  lonjj;ueur,  et  à  rextiviniié  duquel  on  a  élevé  une 
batterie  et  un  phare.  Ce  bel  ouvrai^c  fini ,  [ircnant  naissance 
auprès  de  l'arsenal,  s'avanee  vrrs  le  suri  iiisnn'-  par  9  et 
10  brasses  d'eau,  a  ront»'-,  dit-on,  plus  de  25  UUtnuu  iiancs.— 
Le*  principiux  articles  (VrTjHjrfntion  de  la  Sicile  sont  les 
grains,  prinrijiali  ineiiL  le  iiunient,  l'or:,'»'  et  1rs  tVvo:  le  vin, 
Teau-dc-vie,  1  liuile,  la  soude,  li  s  (itivii>  et  orange»,  le  jus 
de  citron ,  les  nninndes ,  le  sel,  le  suiiiae.  le  poisson  salé,  le 
tVornij^e,  le  ^o^^re,  le  tartre,  la  manne,  la  r«'^liss-'.  la  pierre 
ponee,  l  s  cliiUons,  les  peaux,  le  miel,  le  coton  en  laine,  les 
noix,  la  j^raine  de  lin,  le  safran,  etc.  La  soie  est  aussi  un  des 
principaux  produits  de  l'île,  mais  l't.'xportalion  en  est  prohibée, 
excepté  pour  Naples.  —  Les  importât  ions  lonsistent  en  sucre, 
café,  indigo  et  bois  de  teinture,  épiées,  fer,  étnin ,  cuirs,  mo- 
rue de  Terre-Neuve,  tissus  de  coton  de  laine,  bois  do  construc* 
tien ,  etc. 

La  limitation  des  ports  d'où  le  blé  peut  être  exporto  a  donné 
lieu  à  réiablisscnicnt  de  mai^asins  publics  ou  caricatori^  dans 
lesquels  le  blé  peut  être  déposé  Jusqu'à  ce  qu'il  se  présente 
une  occasion  pour  Teinbarquer.  Pourvu  qu*il  soit  de  bonne 
qualité ,  et  déposé  immédiatement  après  la  moisson ,  ou  au 
plus  tard  en  août,  il  est  emmagasiné  gratuitement  ;  ce  qu'il 
gagne  en  volume  après  cette  époque  (environ  5  pour  100), 
élant  suffisant  pour  couvrir  tous  les  frais.  Les  récépissés  do 
cancatvr  ou  garde-magasin,  sont  négociables  oomme  des  let* 
très  de  change,  et  deviennent  Tobjet  de  spéculations  actives 
aux  bourses  de  Palerme,  Messine,  etc. 

La  vigne  y  est  avantageusement  riTllivée,  principalement  sur 
tes  cétes  :  les  raisins  sont  de  très-bonne  qualité;  mais,  par  suita 
de  riraperfection  des  procédés  de  fabrication ,  les  vins  ne  sont 

!•  DittiowMin  d»  cmim€rc$t  de  Guillauiiiio. 
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pas  lussi  bons  qu'ils  devraient  Télre.  Ceux  de  Castehctrano, 
qui  sont  les  plus  leiioiiunés,  se  fabri([Ucnt  dans  Tt-lablis^e- 
iiitMit  anglais  de  Maîsala ,  dont  ils  j)i  (''incnt  ^'('néralonimt  le 
nom.  Ils  sont  for(  iccIk  rcluV^  i'U  Anu'l  tci  i  e  el  en  AnK-i  njuiî , 
et,  depuis  plusieurs  nn?ii''cs,  lofuiciit  un  article  j)iiii(;ipal 
d'exportation.  Des  é(;ll»ll^^^IlUints  semblables  à  celui  de  Mar- 
sala  out  •  créés  à  Syiacuse,  Mazzara  »  Castellaniare ,  Mas- 
cali,  et  même  aux  portes  de  Palerme.  —  La  production 
iumuelle  des  huiles  est  évaluée  à  200  000  canlari  ou  enfiron 
16000000  de  kilogr. 

Messins,  une  des  principales  villes  de  la  Sicile,  située  sur  le 
détroit  de  Messine,  à  34  lieues  E.  de  Palerme,  et  à  30  lieues 
N.  N.  E.  de  Syracuse,  par  3S«  XI'  27*  lat.  N.,  et  13»  14'  27* 
long.  £.  Population  :  54  800.  Le  port  de  Messine  est  le  plus 
beau  du  royaume  des  Deux-Siciles  et  un  des  plus  beaux  de 
rEurope;  Il  présente  une  lieue  et  demie  de  circonférence;  il 
est  profond  et  sftr,  mais  l'entrée  en  est  étroite  et  difficile.  C'est 
sur  la  péninsule  qui  se  trouve  près  de  l'entrée  du  port  qu*est 
le  célèbre  phare  de  Messine;  on  y  a  établi  des  salines  impor- 
tantes. Messine  exporte  une  assez  grande  quantité  de  soies  non 
tissées  de  bonne  qualité,  mais  que  de  mauvais  procédés  pour 
le  dévidage  et  le  filage  ne  permettent  d'employer  qu'à  ta  fabri- 
cation de  certains  tissus.  Messine  et  Palerme  exportent  pour 
la  France?,  rAtigleterre,  Gènes,  les  États-Unis,  Trieste  et  les 
pciys  du  nord,  plus  de  3  000  000  caisses  d*oranj?es,  citrons,  cé- 
drats, beri;amotes,  bi^MiTodes  el  chinois.  Messine  et  Syracuse 
envoient  à  Trieste  12  000  barils  de  jus  de  citron.  Messine,  (|ui 
est  le  centre  principal  du  commerce  de  la  Sicile  avec  l'Alle- 
ma^îne,  cummerce  qui  se  fait  par  Trieste,  reçoit  de  ce  dernier 
port  des  tissus,  des  ou\ ratais  de  fer,  de  tôle,  d'acier,  de  bois, 
entre  autres  des  pianos  de  Vienne,  des  cristaux  et  verreries 
communes,  du  vitriol,  des  terres  coluraules,  du  goudron,  du 
cuivre,  du  mercure,  de  hi  cire,  des  cuirs:  elle  reçoit  aussi  di- 
vers articles  de  Venise.  Kntin,  Messine  est  i  entrepôt  des  mar- 
chandises du  Levant  en  destination  de  l'Italie. 

GiBGENTi  {Agrigente),  que  Strabon  appelle  Acragas .  du  nom 
d'un  ruisseau  qui  la  traversait  et  qui  coule  encore,  fondée 
600  ans  avant  notre  ère,  détruite  200  ans  plus  tard  par  Amil- 
car,  fui  rebâtie  ensuite  et  prise  par  les  Romains.  Sa  population 
était  de  200000  âmes;  elle  était  encore  considérable  lorsque 
les  Aiabes  ou  les  Sarrasins  la  saccagèrent  en  941.  Population 
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•ctœUe  :  lëOOO  âmes.  De  riehes  mines  de  soufre  sont  ex* 
I^oitées  dans  son  voisinage* 

MàKSALA»  bâtie  sur  les- débris  ddXiïydmm,  ville  carthagi* 
noise*  Ses  environs,  plantés  de  vignes  apportées  de  Madère, 
produisent  un  vin  renommé.  La  beauté  de  son  port  lui  fit 
donner  par  les  Sarrasins  le  nom  qu'elle  porte  et  qui  signifie 
port  dê  Dieu  ;  mais  ce  port  a  été  comblé  en  1532. 

CàTANU  on  Gatane ,  l'ancienne  Catana ,  fondée  sept  siècles 
avant  notre  ère»  doit  sa  magnificenoe  actaelle  aux  tremble- 
ments de  terre  de  1603  et  de  1783,  qui  la  renversèrent  pres- 
que de  fi>nd  en  eomble  et  après  lesquels  elle  fut  rebâtie.  Son 
université  était  fréquentée  par  800  étudiants  en  1839.  Popula- 
tion :  environ  50000  âmes.  On  y  fabrique  de  la  toile,  des  croix 
et  des  chapelets  en  ambre  que  Ton  recueille  près  de  Vembou- 
cbare  de  la  Giarretta,  jadis  le  Simèthe*  Cette  ville  est  le  centre 
de  la  fabrication  des  tissus  de  soie,  et  qui  occupent  plus  de 
1200  métiers.  Le  produit  annuel  de  cette  fabrication,  dans  l'Ile, 
a  été  Miné  en  1831  et  1832  à  30000  kilogr.,  et  l'exportation 
à  environ  1000  pièces  de  tissus  et  800  pièces  de  rubans ,  des- 
tinées principalement  pour  Malte  et  pour  i licite.  [Pour  les 
autres  villes,  voir  aux  tableaux  statistiques.] 

JrsiiCE.  Clergé.  Lnstructiun  publique. —  Les  provinces,  qui, 
en  Sicile,  sont  généralement  désignées  sous  le  nom  de  TaZ/ra, 
se  subdivisent  en  districts,  cantons  et  communes.  On  reconnaît 
dans  cette  hiérarchie,  les  préfectures,  les  sous-préfeciuit  s,  les 
cantons  et  les  communes  de  la  France.  A  la  tête  des  provinces 
ou  vallées  est  placé  un  gouverneur,  et  à  la  tète  des  districts  un 
sous-gouverneur.  Les  cantons  sont  dirigés  par  un  rrr/rrite,  et 
les  communes  pnr  des  potestats  ou  syndics.  Les  tribunaux  sont 
de  môme  orfi  un^cs  sur  le  modèle  des  tribunaux  français.  La 
cour  de  cassation  de  Naples  est  la  cour  suprême  pour  les 
États  d  en  deçii  du  IMiare  ;  mais,  par  suite  de  la  position  spé- 
ciale que  la  Sicile  a  conservée  jusqu'à  ce  jour  dans  ses  rap- 
ports avec  le  royaume  de  Naples,  l\derme  possède  aussi  une 
cour  de  cassation.  II  existe  des  cours  civiles  d*appe!  à  Naples, 
Aquila,  Trapani,  Catanzaro ,  Palerme ,  Messine  et  Catane.  Cha- 
c|ue  chef- lieu  de  province  possède  un  tribunal  de  pmnière 
instance  et  un  tribunal  criminel.  Les  districts  ont  un  juge 
d'instruction  criminelle ,  des  tribunaux  de  justice  correction- 
nelle et  de  police.  Enfin  ,  au  dernier  degré  de  Téchelie,  vient 
le  juge  de  pais,  le  conciliateur  {concHîatare),  A  Tavéneinent  dn 
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roi  Ferdinand,  il  existait  aussi  divers  kibunanue  exiraordi-^ 
noires;  telles  étaient  les  commissions  militaires  pennanentesi 
et  les  commissions  suprêmes  pour  les  accusés  politiques,  éta- 
blies en  mai  1826.  Ces  niagistcatuMS  n'étaient  înstitaées  <^l  a 
titre  temporaire.  Le  roi  actuel  a  jugé  nécessaire  de  les  abolir 
et  de  faire  rentrer  les  procès  politiques  dans  la  juridiction  or* 
dinaire.  En  réalité,  les  cours  spéciales  qui  jugent  au  jour* 
d'hni  les  affaires  politiques  sont  formées  de  Juges  ordinai- 
res, et  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  des  tribunaux 
eiceptionnels.  Le  système  pénal  a  subi  un  grand  nombre 
.  d'innovations.  Un  décret  de  183G,  assimilant  les  peines  luili- 
laircs  aux  peines  civiles,  abolit  celle  des  travaux  forcés  à  per« 
pétuité,  et  y  subshtue  celle  des  ft  i:  pour  un  temps  donné.  Lsi 
cûntrel)ande,  le  trafic  dos  nègres  ont  été  aussi  l'objet  de  plu- 
sieurs dispot.il il »ns  pénales;  enfin  le  duel,  qui  jusqu'alors  pa- 
|■aiss^^it  avoir  éif  fiUis  ou  moins  toléré  par  la  législation  na|jo- 
litaine ,  a  été  suunns,  par  Ferdinand  li,  a  un  système  gradué 
de  peines  sévères,  seyant  pour  but  de  le  faire  disparaître  entière- 
ment des  moMirs  Ounnt  au  système  pénitentiaire,  des  études 
avaient  été  ordonnées  en  1831  pour  éclairer  la  question.  C'est 
en  ISi'y  qu  ont  ete  publiées  les  instrucùons  relatives  au  règle- 
ment intérieur  rlc^  nnnvrlles  prisons  et  à  la  construction  do 
ces  établissements  pénitentiaires. 

Le  clergé  napolitain  est,  ainsi  que  le  clergé  français,  placé 
dans  la  dépendance  de  l'État  pour  tout  ce  qui  touche  à  Tadmi- 
nistration  et  à  la  discipline;  il  est  nombreux  et  influent,  et  il 
offi«  au  pouvoir  de  grands  moyens  d'action  sur  tous  les  points 
du  pays.  Le  royaume  de  Napies  n'a  pas  moins  de  23  arcbevè*  ^ 
chés  et  de  77  évéchés.  Le  nombre  des  ecclésiastiques  est  de 
plus  de  90000* 

L'instruction  publique  qui,  avec  un  clergé  aussi  nombreux  i 
pourrait  être  très-répandue,  est  la  partie  peut-être  la  plus  dé- 
fectueuse de  radmînistration  napolitaine.  Ge  n'est  pas  précisé- 
ment que  les  écoles  manquent;  lés  séminaires  établis  dans 
tous  les  sièges  épiacopaux,  les  collèges  royaux  institués  au 
cbef-lieu  de  chaque  province,  enfin  les  académies  de  Napies., 
Snferne ,  Aquila,  Catanxaro,  Syracuse,  Trapani,  Âci-BéaléV 
Ciiiagirone,  et  les  universités  de  Napies,  Païenne,  Messine  et 
Catane  forment  un  ensemble  assez  imposant;  mais,  quoique 
le  droit  ait  été,  dans  ces  derniers  tenq)s.  professé  avec  un  cer- 
tma  éclat  à  Napies,  on  peut  dire  que  ren&eigiieiuent  supérieur 
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laisse  beaucoup  à  désirer.  Quant  à  Tenseigneiaent  primaire, 

laissé  à  la  surveillance  des  évdques  dans  chaque  diocèse,  il  est 

encore  dans  l'enfance,  principalement  en  Sicile'. 

Finances.  —  Au  moment  de  la  révolulion  de  1848,  les 
finances  napolitaines  passaient  pour  être  dans  lui  état  satisfai- 
sant, bien  que  la  dette  fût  encore  de  1095G8  000  ducats  napo- 
litains. Les  revenus  annupls  étaient  estimés  à  environ 
26  000  000  de  ducats  H 17  millions  de  francs),  et  les  dépenses  à 
peu  près  au  même  cliitîre.  A  l'exception  de  la  loterie,  tous  les 
impôts  que  lève  le  gouvernement  napolitain  sont  !<'gitimes 
dans  leur  assiette.  Ij"--  soin  c  es  du  revenu  sont  les  contrd)utions 
directes  et  indirectes,  les  douanes,  les  sels,  les  tabacs,  la  neige, 
qui  est  un  objet  de  commerce  <l.ms  les  i)ays  chauds,  la  poudre 
et  les  cartes  :  cependant  la  Sicile,  privilégiée  en  beaucoup  de 
points,  est  exempte  des  impôts  du  sel,  du  timbre  et  du  tabac. 
La  perception  des  impôts  est  régulière  et  irréprochable,  à 
l'exception  de  celle  des  contributions  indirectes  qui  se  lèvent 
par  Tenlremise  de  compagnies  établies  dans  chaque  district. 

questions  de  finances  sont  avec  raison  un  des  sujets  d'or- 
guei!  du  jxouvernement  napolitain.  La  dette  contractée  en 
1824  (2500  000  livres  sterling),  ainsi  que  les  autres  dettes  flot- 
tantes» se  sont  éteintes  simultanément  par  des  remboursements 
annuels,  quoique  les  impôts  aient  été  plutôt  allégés  qu'aug- 
mentés sous  te  règne  actuel,  et  cette  extinction  permet  aujour- 
d*hQi  d'opérer  ramortissement  de  la  dette  consolidée.  Si  ce 
progrès  n'avait  point  été  entravé  par  la  crise  de  1848  et  1849 
et  les  dépenses  de  guerre  en  Sicile ,  le  trésor  serait ,  on  peut 
Taffimier,  dans  une  situation  florissante.  Au  reste,  les  dé- 
penses extraordinaires  de  ces  deux  années  ont  été  mises  à  la 
charge ,  non  du  royaume  tout  entier,  mais  spécialement  de  la 
Sicile'. 

Âairti  R  Marikb.  ^  Avant  1848,  le  roi  de  Naples  n'avait 
pas  moins  de  47  000  hommes  sur  le  j^ed  de  paix ,  avec  des  ca- 
dres pour  93  000  hommes  sur  le  pied  de  guerre.  Aujourd'hui 

l'armée  napolitaine  approche  de  100  000  hommes.  La  mai  i ne 
des  Deux-Siciles  est  de  15  hfttiments  à  voile,  dont  5  frégates, 
et  de  14  bâtiments  à  vapeur,  dont  6  frégates,  La  marine  et  la 
guerre  absorbent  beaucoup  plus  que  la  moitié  des  revenus  de 

1.  Annuaire  de*  Deux-Uondu» 

2.  Ibid. 


Digitized  by  Google 


AVAUT- PROPOS.  XIX 

l'état.  L'année  se  recrute  parla  voie  de  la  conscription  dans  le 
royaume  de  Naples  et  par  enrôlements  volontaires  en  Sicile, 
Outre  tes  troupes  nationales,  le  gouvernement  napolitain  en- 
tiettent  des  troupes  suisses.  Bien  que  le  gouvernement  suisse 
lit  cherché  h  entrer  en  négociations  pour  la  résiliation  des  ca« 
piutattions  militaires  conclues  entre  Naples  et  plusieurs  can- 
tm  suisses;  bien  que  la  diète  fédérale  ait  interdit  les  enrôle • 
menis  nouveaux  »  les  soldats  et  les  officiers  suisses  au  service  de 
Naples,  au  nombre  d'environ  10  000  hommes  »  restent  atta- 
chés et  dévoués  a«  gouvernement  napolitain ,  et  les  enrôle* 
ments  continuent.  Les  Suisses  forment  le  noyau  dé  l'armée 
napoVvlaine.  Cependant  les  troupes  napolitaines  ne  manquent 
ni  (Vcnergie  ni  des  qualités  de  patience  et  de  discipline  qui 
font  le  soldat.  La  durée  du  service  aciil  est  de  cinq  ans;  elle 
est  de  huit  ans,  pour  l'artillerie  et  la  gendarmerie.  Une  mé- 
daille d'iionneur  a  été  instituée  pour  rcmun(^rcr  la  durée  du 
str>'ice  rempli  d'une  manière  méritoire.  N'oublions  pas  la  ré- 
serve, qui  comprend  tous  les  soldats  congédiés  depuis  moins 
de  cinq  ans.  L*institutioi^  de  Vo/ficio  fopoyraficOy  établie  par  les 
décrets  organiques  de         et  1838,  est  venue  régulariser  les 
opéralinns  scicntiliqurs  qui  peuvent  se  rapport'T  à  l'art  mili- 
taire. Kiitiu  la  fonderie  royale,  développée  par  une  série  de  dé- 
crets depuis  1833  jusqu'à  1848,  a  créé  le  corps  des  fondeurs  et 
des  artificiers ,  et  assure  ainsi  la  perfection  et  l'abondance  du 
matériel.  —  Depuis  1838  jusqu'en  1845,  les  décrets  relatifs  à 
la  réoiigaaisation  de  la  marine  se  sont  aussi  succédé  rapide- 
BMnt.  Le  premier,  celui  du  7  avril  1838,  oommença  par  réu- 
nir en  un  seul  corps  le  personnel  des  diverses  branches  de  Tad- 
ministretioD  maritime.  En  1839,  le  service  du  matériel  et 
des  oommisnires  de  la  marine  fut  l'objet  d'un  règlement  très- 
étsndn.  L'iaaoripUon  marititne,  comprenant  la  classification  de 
tons  les  bommes  qui  exercent  le  métier  de  la  tner,  fut  orga- 
•Mée  en  1840.  L'Instruction  scientifique  et  théorique  pour  les 
pikles  et  les  officiers  ne  fut  pas  oubliée.  Un  décret  de  iSiS 
avait  institué  deus  collèges  de  marine ,  un  pour  les  aspirants 
gardes-marine ,  l'adtre  pour  les  âèves  marins  ou  jpilotes.  Ces 
dispositions  ont  été  développées,  par  un  règlement  fondamental 
de  1843.  pour  l'école  des  élèves  de  manne,  et  ont  reçu  un 
Bourei  accroissement  en  l844^ 

J«  ^Miiiiaff*  diê  J)euX'Mon(Ut, 


L/iyiii^ed  by  Google 


ÀVAKT  •  PROPOS. 


Les  Fonctions  publiques.  — La  loi  du  2  août  1806  a  aboli 
les  juridictions  seigoeuriales  et  tous  les  privih'ges  qui  eu  dc- 
rivout;  mais  cette  loi  a  déclarti  en  termes  exprès  le  niaiutien 
de  la  noblesse  lu k dUaire  et  la  transmissiou  des  titres.  Une 
commission  dite  des  litres  de  noblesse  a  été  instituée,  en  1^32, 
pour  vérifier  raulhenlicité  des  titres  et  juger  les  cas  de  traus- 
niission  qui  peuvent  donner  liiu  à  quelques  contestations. 
Cette  situation,  tout  honorifique,  n 'entraine  point  de  consé- 
quences exceptionnelles  ;  tous  les  citoyens  sont  admissibles 
aux  emplois ,  en  se  soumettant  aux  conditions  d'aptitude  exi- 
gées par  les  lois.  Les  titres  de  imbiesse  peuvent  appeler  la  fin- 
veur  ;  ils  ne  consacrent  point  de  privilèges 

Malte-Brun  rapporte  que,  dans  la  Sicile,  lu  noblesse,  qui,  il 
y  a  quelques  années,  possédait  presque  les  doux  tiers  des 
tei-res,  se  composait  de  120  princes,  de  SO  ducs,  de  140  mar- 
quis, de  30  comtes,  de  360  barons  et  d'un  nombre  considé- 
ntble  de  chevaliers. 

DfPLOMATiB.  —  Les  décrets  de  1833,  1838  et  1845,  en  réor- 
ganisant tout  le  service  diplomatique  et  consulaire,  ont  institué 
deux  écoles  qui  en  sont  la  base  et  ont  déterminé  les  conditions 
d'admission  pour  les  élèves,  les  examens,  les  matières  sur 
lesquelles  ils  doivent  rouler,  enfin  les  nominations  et  Tavancfr- 
ment  dans  la  carrière^  Parmi  les  actes  principaux  de  la  diplo* 
matie  napolitaine  sous  le  règne  actuel,  nous  rangerons  Faboli* 
tion  des  incapacités  et  des  impôts  exceptionnels  dont  étaient 
frappés  les  étrangers  qui  voulaient  posséder  ou  s'établir  dnus 
le  royaume  de  Naples.  Des  conventions  conclues,  en  I839 
avec  la  Grèce,  en  1843  avec  le  landgrave  de  Hesse-IIouibourg 
et  avec  la  Saxe,  avec  l'Autriche  et  avec  la  Belgique,  en  1845, 
ont  fait  cesser,  en  ce  qui  regarde  ces  puissances,  la  législation 
d'un  autre  âge  qui  réglait  encore  la  condition  de  leurs  natio- 
naux dans  les  Ktals  iiapolii  liiis.  Une  convention  postale,  con- 
clue en  1842,  a  ciabli  un  service  de  baleaux  à  vapeur  vu\ie 
Naples  et  la  France.  D  autre  part,  en  1845,  le  guuvenienieut 
napolitain  a  conclu  trois  traités  de  commerce  avec  la  Franco , 
l'Angleterre,  la  Russie,  auxquels  sont  venues  s'ajouter,  eu  1840, 
d'autres  conventions  avec  la  Sardaigue,  les  États-l  nis  d'Amé- 
rique, le  Daneinnik,  l  Autricbe,  et,  en  1847.  un  traité  de  la 
même  nature  avec  la  Prusse.  La  diplomatie  napolitaine  est  de 

!•  iwMMi^  du  DetuhMpndêf^ 
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lïiènif  intenenue  dans  les  stipulations  an  (^tct  s  entre  I;i  Fi  ance 
t't  l'xVngleterre»  en  1831  et  en  1833,  pour  la  lépiessiou  de  la 
tmite  d(»s  nègres.  Le  roi  de  Naples  fut  le  troisième  souverain 
qui  entra  dans  cette  croisade  humanitaire  ;  il  le  fit  par  ie  traité 
du  17  août  1838*. 

ÉTAiii.is^EMENTS  DE  BiENPAis.vNCE.  —  Dans  le  pavs  où  le  cler^'i» 
rt'igulier  conserve  encore  une  grande  situation,  la  bienfaisance 
est  une  de  ses  principales  attributions,  Sous  ce  rapport ,  il 
laisse  peu  à  faire  à  l'État.  Le  royaume  de  Naples  n'est  point 
aujourd  hui,  à  cet  éj^^ard ,  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
trefois, dans  les  conditions  où  fut  aussi  l'Espaj^ne  au  temps  de 
la  grande  pnissaficc  de  l'Église.  L  Ktat  a  donc  dû  intervenir 
dans  cette  question,  spécialement  en  ce  qui  louche  la  ville  de 
Naples.  Lue  commission  royale  de  bienfaisance  a  été  instituée 
en  1831,  afin  de  centraliser  l'administration  des  secours.  Les 
secours  sont  temporaires  ou  à  vie;  les  conditions  nécessaires 
pour  avoir  droit  aux  secours  sont  déterminées  par  les  règle- 
ments. Les  dispositions  partieulières  à  la  ville  de  Naples,  pour 
les  pauvres  infirmes,  établissent  que  les  secours  doivent  leur 
être  administrés  gratuitement  à  domicile  ;  chaque  paroisse 
jouit  d'une  dotation  mensuelle  proportionnelle  au  chiffre  de  sa 
population. 

Au  reste,  le  paupérisme  ne  saurait  avoir,  dans  les  Stats  na^ 
politaînti,  le  caractère  que  nous  lui  connaissons  dans  les  grands 
pays  de  rOoeident.  En  Angleterre,  en  France,  dans  diverses 
localités  de  rAllemagne  et  de  l'Autriche,  la  misère  est  un  des 
résultats  de  ces  grandes  fluctuations  de  l'indostrie,  de  ces 
crises  commerciales  qui  sont  eUes-mémes  les  conséquences 
de  Texlension  exoesrîve  donnée,  dans  ces  pays,  au  système 
industriel  et  oommerctal.  Dans  le  royaume  de  Napies,  pays 
essentiellement  agricole,  la  misère  n'a  ni  les  mêmes  causes, 
ni  la  même  physionomie;  la  mendicité  ne  peut  guère  venir 
que  de  vices  physiques ,  de  l'Age  ou  de  la  paresse.^inq  grands 
dépéts  de  mendicité  ont  été  institués  on  1840  pour  les  gens 
incapables  de  travailler  et  pour  les  mendiants  non  volontaires. 
L'un  appartient  à  la  ville  de  Naples ,  les  autres  h  la  Terre-de- 
Laboui ,  a  la  Principauté-Citérieure,  à  la  Terre-de-Bari  et  aux 
Abruzzes.  La  iiKJiidicité  est  interdite  dans  ces  provinces,  et 
radmiDi;$trdtiua  est  armée  de  pouvoirs  pour  la  réprimer  et  de 

j.  Annunire  d9t  Dtm'Mondti. 


Digitized  by  Google 


lUl 


▲Tiin:- PROPOS, 


peiiief  pour  la  chMiar,  Tellat  sont  les  dUpotitioas  générales 
lelativeftà  lu  bienfiûsance  publique  priaaa  loiu  le  règne  adnd , 
sans  pi  cjudtce  des  institutions  qui  existaient  auparavant  et  dea 
établissemento  secondaires  qui  se  fondent  suivant  les  besoins 
du  moment  et  des  localités  »  comme  les  bôpitaui  et  hospices , 
les  maisons  pour  recueillir  et  instruire  les  orphelins  des  deux 
sexes 

Travaux  publics.  —  mendicité  a  reçu  un  heureux  déri- 
vatif dans  l'impulsion  que  Ferdinand  II  a  imprimée  aux  tra- 
vaux publics.  Bien  que  les  entreprises  de  chemins  de  fer  lais- 
sent fort  à  désirer  et  que  l  ineurie  parliculitre  aux  populations 
de  la  péninsule  en  n  lanlc  le  développeuient ,  le  royaume  de 
Naples  est  encore,  à  cet  égard,  en  avance  sur  la  plupart  des 
autres  États  d  Italie.  Les  travaux  d'assainissement  sur  les  terres 
marécageuses  et  les  améliorations  apportées  à  Tétat  du  port 
de  Brindes  méritent  aussi  d  élre  signalés.  La  législation  a 
d  ailleurs  beaucoup  fait  pour  assurer  la  bonne  direction  des 
travaux  publics.  Deux  conseils  d'édilité  ont  été  établis  à 
Naples  et  h  Palci  rne  (1839-1842^  pour  rcmbeUissement  de  ces 
deux  villes,  le  redressement  (  t  1  alignement  des  rues,  la  distri- 
hutiou  des  eaux ,  les  égouts,  etc.  La  direction  des  ponts  et 
chaussées  a  reçu  de  son  côté  un  accroissement  important  par 
le  décret  d'août  1840,  qui  réglemente  le  personnel  des  travaux 
pour  les  provinces,  et  institue  une  commission  pour  la  révi- 
sion et  la  surveillance  des  plans  et  des  opérations.  Les  routes 
provinciales  et  commerciales  doivent  être  plantées  d'arbres  sur 
les  côtés  ;  des  peines  sévères  sont  portées  par  les  lois  pour  en 
prévenir  la  mutilation.  L'organisation  du  corps  des  pompiers , 
qui  rentre  dans  la  catégorie  des  institutions  relatives  aux  tra- 
vaux publics,  date  du  la  novembre  1833^ 

AcBicuLTCRB  ET  CoMMBRGB.  r-  Quoiqu'elle  ait  été  longtemps 
et  presque  l'unique  ressource  du  pays ,  ragriculture  est  encore 
peu  periémpnnée  dans  le  royaume  de  Naples,  et  n'a  pas  à 
beaucoup  près  conquis  tous  les  terrains  qui  lui  seraient  propres. 
Sur  8  560  000  hectares  dont  se  compose  la  superficie  de  la 
portion  continentale,  4  900  000  seulement  sont  en  culture  ou 
servent  de  pâturages;  900 000  sont  couverts  do  bois,  et  le 
reste  est  en  triche  ou  ne  présente  que  des  marais,  des 
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lacs,  etc.  La  principale  cuitmo,  celle  des  ((n  ilt  s,  a  beau- 
coup diminué,  comparativemeiU  h  raccroiï^srmcnl  du  la  po- 
puiaiion.  Sps  produits  sont  évalués,  en  moyenne  annuelle,  à 
15  ou  IG  iiiiiiions  d  hectolitres ,  dont  iU  millions  entrent  dans 
la  consonuiiatii  )]]  intérieure,  3  millions  sont  conservés  pour  les 
semailles,  ôOO  (XK)  servent  à  la  confection  des  pâtes,  et  1  millioa 
est  destiné  à  l'exportation  ;  le  surplus  se  tient  en  réserve  pour 
parer  aiu  mauvaises  récoltes.  —  La  vigne  est  aussi  mal  cul- 
tivée que  les  céréales,  et  le  vin  fabriqué  avec  peu  d*art  et  de 
soin.  Cepend9nt  certains  vignobles  pourraient  donner  d'excel- 
leola  produits.  —  La  défense  de  cultiver  le  ris  à  moina  de 
1  rayriamètre  des  lieux  habités  a  diminué  beauooup  celte  cul- 
ture; celle  du  mais  est  la  seule  qui  soit  en  progrès  depuîa 
quelques  années.  —  La  culture  de  l'olivier,  abandounée  en 
partie  sous  la  domination  française,  a  repria  de  Taetivité  et 
donne  d'énormes  bénéfices.  —  Les  plantations  de  marier  sont 
en  progrès  constant,  et  la  production  de  la  soie,  qui ,  avant 
roccupation  française,  était  évaluée  de  130  à  160  000  kilo- 
grammes, avait  aUeini  S30  000  en  18S0,  et  en  lias  a  dépassé 
aso  000.  »  La  culture  du  coton,  à  laquelle  il  avait  été  donné 
pendant  dernière  guerre  maritime  une  extenvon  si  grande 
qu'il  s'exportait  par  an  jusqu'à  30  000  ballee,  e'est*à-dire  pour 
une  valeur  de  pbia  de  S6  millions  de  francs,  fut  à  peu  près 
abandonnée  en  1815  ;  elie  a  été  reprise  depuis  quelques  an- 
nées, et  fournit  déjà  annuellement  plus  de  SO  000  balles  aux 
fiibriques  nationales  K 

En  Sicile  surtout ,  beaucoup  de  biens  de  toute  nature  et  de 
biens  ecclésiastiques  en  particulier  restent  abandonnés  ou  in- 
cultes.  Dans  cette  partie  du  royaume,  les  terres  sont  an  général 
eipiuileci>  par  lu  système  du  iiiétayaj^e.  Ce  qui  aggrave  encore 
cette  situation,  ccsi  le  by^toaic  de  la  bous-location  ,  car  la  plu- 
part de  ces  métayers  iie  tiennent  leurs  baux  que  d'entrepre- 
neurs, ou,  si  Ion  veut,  de  grands  fermiers,  qui  sont  les  inter- 
riK.diaires  entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur.  Joignez-y 
\ai6tii,itisnWy  et  tout  vous  rappellera  la  condition  de  la  pro- 
priété en  Irlande.  Les  couséquerH'es  sont  loin  toutefois  d'être 
aussi  déplorables  que  sur  celle  lerre  classique  de  la  nu^ere.  Ln 
Sicile,  le  sol  est  féormd  ;  la  udtuie  tout  entière  sourit  et  répond 
au  cttitivuteui'  au^iiùt  qu'il  .consent  au  travail.  Peut-être  ne 
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faut-il  que  l'intéresser  davantage  au  progrès  de  la  culture  pour 
obtenir  tous  les  résultats  désirables.  De  là  les  encouragerTipnis 
que  le  gouvernement  accorde  nu  sy^»  lue  des  baux  emjiliyieo- 
tiques.  Les  plu«;  grands  sen^ccs  que  la  royauté  actuelle  ait  ren- 
dus a  ragricultm-e,  en  Sicile,  con-isleut  dans  les  mesures  prises 
en  1838  et  en  1841,  pour  taire  disparaître  les  dernières  traces 
de  la  féodalité.  Le  Code  Napoléon,  qui  régnait  à  Naples  sous 
Itfurat,  avait  été  introduit  en  Sicile  par  la  dynastie  restaurée  ; 
ma»  la  vieille  féodalité  normande,  qui  avait  conservé  sur  ce 
8oI  une  grande  vigaeur,  ne  pouvait  disparaître  en  un  instant 
comme  par  un  coup  de  théâtre.  Les  décrets  de  1838  et  1840 
eurent  pour  but  de  décider  la  prompte  solution  des  procès 
pendants  entre  les  communes  et  les  anciens  feudataires,  de 
prescrire  la  séparation  des  droits  encore  enchevêtrés  entre  les 
propriétaires  anciens  et  les  propriélaires  nouveaux,  enfin  d'or- 
donner la  répartition  entre  les  membres  de  la  commune  des 
terres  d^origine  féodale  ou  ecclésiastique,  qui  pouvaient  revenir 
ainsi  aux  municipalités. 

Cette  révolution,  accomplie  dans  les  conditions  de  la  propriété 
par  la  mise  en  vigueur  do  Gode  civil  dans  les  deux  parties  du 
royaume,  a  eu  pour  conséquence,  comme  partout  où  elle  8*esl 
opérée,  de  favoriser  le  morcellement  de  la  terre.  Le  gouverne- 
ment a  prévu  de  bonne  heure  les  dangers  de  ce  mouvement 
naturel  de  la  propriété  livrée  au  i  éginie  de  l'égalité  civile.  Aussi 
a-t-il  eu  recours  aux  institutions  de  crédit  foncier  dans  l'inlé- 
rôt  du  petit  cultivateur  qui  peut  uiaïu^ui  r  de  semences  et  d'en- 
grais. Il  n'est  point  allé  chercher  des  exemples  dans  les  savantes 
institutions  de  la  l\)logne  et  de  l'Allemni^ne,  aujourd'hui  imi- 
ti'es  par  la  France.  Il  s'est  borné  à  deux  sortes  d'établissements 
esseiiiK  ilement  éléuu  iilaires, ut  ils  pnr  cela  même  assez  simples 
pour  |»ouvoir  se  répan  lre  prompu-ment  dans  toutes  les  com- 
munes !  ce  sont  les  monti  j'runwnlari  et  les  monfi  prcuniari  ; 
ceux  ci  avancent  de  l'argent,  ceux-là  des  semences,  à  un  inté- 
rêt très-minime.  Les  privilèges  du  pâturage,  qui  existent  encore 
sous  leur  forme  primitive  dans  plusieurs  parties  de  la  Fouille 
et  des  Calabres  ont  été  aussi  l'objet  de  l'attention  spéciale  <le 
l'administration.  Diverses  mesures  ont  été  prises  pour  assurer 
le  libre  transit  des  troupeaux  qui  ont  l'babitude  de  se  déplacer 
suivant  les  saisons,  et  pourj  sauvegarder  au  profit  des  pâtres 
les  terres  et  les  forêts  qui  >  de  temps  immémorial ,  leur  sont 
réservées. 
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Quant  h  l'industrie  manufacturière,  elle  laissa  îionnronp  à 
désirer.  Les  populations  de  Naples  et  de  la  Sicile  sciubleut  pour 
longtemps  enrore  destinées  à  rester  principalement  et  presque 
exclusivement  agricoles;  mais  !e  commerce,  surtout  le  (otn- 
nierce  par  mer,  est  un  des  cléments  de  la  prospérité  relative  du 
pays.  Le  royaume  de  iNaples,  lié  par  des  traités  à  la  France  ,  à 
l'Angleterre,  à  la  Russie,  h  laSardaigne,  aux  État- Unis,  au 
Danemark,  à  l'Autriche  et  à  la  Prusse,  fait  avec  ces  divers 
pays  de  nombreux  échanges.  L'imperfection  de  la  statistique 
ne  permet  pas  de  les  apprécier  dans  leur  étendue  et  leur  va- 
TÎété.  D'après  un  document  ofYiciel ,  le  port  de  Naples,  à  lot 
leul,  a  élé  fréquenté  en  1850  par  cinq  cent  dix-sept  vaisseaui 
MMU  pavillon  étranger,  dont  cent  soixante-dix  lirançais,  cmt 
trente-neuf  anglais,  cent  six  piémonlais,  quatone  boltandais» 
douze  russes,  dix-huit  américains,  onze  espagnols,  onze  ro- 
mains, onze  toscans^  quatre  autrichiens,  deux  suédois,  un  ol- 
denbourgeois,  un  ionien,  un  prussimi,  un  tanislen,  on  otto- 
man, onze  norwégiens  et  un  danois.  Dans  la  même  année,  six 
cent  trois  navires  étrangers  ont  quitté  le  même  port.  Le  roi , 
qui  attache  une  si  grande  importance  à  la  marine  militaire, 
n*a  rien  négligé  pour  favoriser  le  progrès  de  la  marine  mar- 
chande. Les  constructions  de  bâtiments  doublés  en  zinc  ou  en 
cuivre  ont  été  encouragées  par  des  princes,  dans  Tintérét  de 
la  navigation  au  long  cours.  Le  cabotage  a  été  réservé  à  la  ma- 
rine nationale.  La  marine  à  vapeur  a  été  investie  de  plusieurs 
privilèges  :  des  diminutions  de  droits,  de  deux  graitu  sur  le 
droit  de  tonnage  sont  accordées  par  décret  de  1839,  pour  tous 
les  voyages  d*un  port  à  un  autre  port  du  royaume,  à  tout 
bateau  à  vapeur  construit  dans  les  chantiers  de  l'État  ou  in- 
troduit et  destiné  à  la  marine  marchande.  Enfin  ,  la  res- 
tauration du  port  de  Brindes  et  le  privilège  de  port  franc 
qui  lui  a  été  concédé  en  1844,  sont  des  dispositions  qui, 
dans  l'avenir,  ne  peuvent  manquer  de  produire  les  meilleurs 
résultats*. 

Une  mesure  récente  indique  du  moins  les  espérances  que  le 
gouvernement  tonde  de  ce  côté.  Le  roi  vient  de  signer  un  dé- 
cret qui  autorise  Texécution  aux  frais  de  l'Klat  d'un  chemin  de 
fer  tnmsversal  entre  la  capitale  et  Brindes.  Les  travaux  seront 
exécutes  par  l'armée ,  dirigés  par  des  officiers  supérieurs ,  et 
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c'est  à  Portici,  dans  lesutiaetdelA  fonderie  de  rttat,  qae  seront 

fabriqués  les  rails  et  le  matériel  de  la  traction  nécessaires  à  la 
ligue. 

Roi  FERDINAND  !I  (Cbarlis),  des  Deux-Siciles  et  de  Jt^iusa- 
lem,  duc  de  Parmo,  Plaisance ,  iaistre ,  grand-duc  hérédi- 
taire de  Toscane ,  né  le  12  janvier  1810;  succède  à  son  père 
le  roi  François  l*',  le  8  novembre  1830  ;  inai  ié  :  !•  Ie2l  no- 
vembre 1832,  à  Marib-Cuhi.stine-Caruline-Joséi»hine-Gae- 
TANi-ÉrJSE,  lille  de  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaifïno  (née 
le  14  noveintire  1812»  morte  le  31  janvier  1836);  2"  ie  9  jan- 
vier 1837,  à  la 

Heine  MAKTF.-TnÉRÈsF-IsABRLLE ,  née  le  31  juillet  iSlô,  fille  de 
feu  CflAELia»  archiduc  d'Àubriehe. 

Mnflmt  du  l**  M. 

1,  Prince  FR4NÇ01S-Maiuij-Léopold,  prjpce  royal  |  duc  de 
Calabre,  né  [e  l(i  janvier  1836. 

£niajits  du  2*  lit. 

î.  Prince  Lottis-Marte,  comte  de  Trani,  né  le  l"  août  1838. 
3*  Prince  Ai  vnoN^F  Marie- Joseph-Albert,  comte  de  Çaserta, 
né  le  2S  mars  1841. 

4.  Princesse  M arie- A nnonciade  -  Isabelle-Pbiloménb-Sabazis  , 

née  le  24  mars  1843. 

5.  Princesse  Marte-Îmmacitla-Clémentinp,  née  le  14  avril  1 844. 

6.  Prince  Gaetan-Marib-Frédéric, coxple  de  Girgenti,  né  le 

12  janvier  1846. 

7.  Princesse  Marib-dks-Graces-Pie  ,  née  le  2  août  1849. 

8.  Prince  Yincent-Maris,  comte  de  Melazzo ,  né  le  27  avril 

1851. 

Frères  et  sosurs  du  roi. 

Du  pctniar  Miriafe  dn  pift  vm  lUiii-CUiiiintiii «  lilli  é$  Uopeld  il, 
«mpepMir,  morte  le  16  noTeiibra  1MI« 

1.  Garoline-Ferdixande-Loitise  .  née  h*     iiovt  tnbre  1798, 
duchesse  douairière  de  Berry,  sœur  consitnguioe  du  roi. 
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Dtt  deuxièoie  mariage  du  j>èrc  avec  Marie-Isabf.ixb,  Infante  d*Ei|iagie,  Morlt 

Je  13  seplembre 

2.  AIahie-Cuiu^tine,  né  le  27  avril  1806  ,  reine  douairière 

d'Espagne. 

3.  Prince  Charles-Ferdinand,  prince  de  Capoue,  né  le  10 

octobre  1811. 

4.  Prince  LÉopoLD-BE.NJ-vMi.N-JoEpu  ,  cointe  <Je  Syracuse,  né 

le  22  mai  1813,  marié  le  15  mai  1837,  à  la 
Princesse  Mahie-Victoire-Loujse-Philibeetb  de  Savoie* 

Carignan,  née  le  â9  septembre  1H14. 
5«  Princesse  Marie-ântoinbtt£,  née  le  19  décembre  1814, 

grande-duchesse  de  Toscane. 
6.  Princesse  Marib-Amélib,  née  le  35  février  1818,  mariée  le 

7  avril  par  proeuration ,  et  en  personne  lo  96  mai  1833, 

à  l'infant  Sébastien  dt  Boufim  Bragance. 
7«  Princesse  IfARiB-CAROLfNE-FERDiNANDE ,       le  90  février 

1830,  manée  le  10  juillet  1850,  à  CsAMJi,  iofioit  d'Es- 
pagne, comte  de  Montemolin. 
8.  Prineette  Thérèse-Marib-Christini,  née  le  14  mars  1838, 

impératrice  du  Brésil ,  mariée  par  procufatian  le  30  mai, 

el  w  panonne  le  4  seplembre  1843. 
0.  Prince  l4>iiiStCHAiij»-llâaii-]06ini,  isomto  d'Aquik,  né 

le  19  juillet  1834 ,  vice-amiral ,  président  du  conseil  de 

Vandrauté;  marié  le  38  avril  1844,  à  la 
Princesse  Dona  Jaiioaiu,  pée  le  11  mars  1832 ,  princesse 

impériale  du  Brésil,  fille  de  feu  l'empereur  don  Pidbo  I*' 

d'AIcantara. 

£nfimt$. 

4.  Prim  e  Louis  -  UAaia-Faaou«4IfQ  -  Pimn  ^McdaUra  t  Dé  le 

48  juillet  4S46. 

i.  Prinresse  Ma&ie~1sabbli.b-Léopoldink-AiUlib,  née  le  22  juil- 
let 1846. 

3.  Prince  Pbilippb-Louis-Marib  ,  né  le  19  août  4847. 

10.  Priaoe  FaiKçois-sB-PADLx-Louis-EifMANOii.,  comte  de 
Trapani,  né  le  13  août  1837,  général-major;  nunriéle 
10  avril  1850,  à 
Uevdiîducliesiie  llARiB-IsASELU-AnioHCU^i-Lomsi-^iiiiq- 
Jiâm<Jûsi»nm«>llMikU-Ami.un-PwuiNtaB-Viiiiniii- 
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Gabeblli  ,  née  le  si  mai  1834,  fille  de  Léopold  II,  grand- 
duc  de  Toscane. 

Enfants, 

Princesse  MAMB-AvTOiNBiTE-JoflépmNS-LéoHiLBiicR ,  fléo  le 
45  mara4854. 

Prince  Léopolu-Marib  ,  né  le  24  septembre  4853. 

Sœurs  du  père  du  roi. 

1.  Mauie-Amklie  ,  n/'o  l  '  20  avril  1782,  comtesse  de  Neuilly, 

mariée  au  Ion  roi  d^  s  Fi  aîiçais,  Loiiis-Pnir.ipPE  ,  comte  de 
Neiiilly.  25  novembre  1800,  veuve  le  26  août  1S50. 

2.  MARiE-CLtuENTiNK- Françoise- Joséphine  ,  archidia  hesse 

d'Autriche»  née  le  l'^mars  1798,  fille  de  feu  l'empereur 
François;  mariée  le  28  juillet  1816;  veuve  du  prince 
Lé  )i  )f  i)_Jean-Josepfï  ,  prince  de  Salerne,  né  le  2  juillet 
1790,  mort  le  10  mars  1851. 

Enfant, 

Princesse  MARiE-t^lAROLtNF.-ArGUSTA,  née  le  26  avril  485Î,  mariée, 
le  25  octobre  4844,  à  Hckri,  prince  d'Orléans, duc d'Aumale. 


OMNIBB  W  CBBTALBIIB. 

Ordre  de  Saint-Janvier,  fondé  par  Charles ,  roi  des  Deux- 

Siciles,  plus  tard  Charles  IH,  roi  d'Espagne,  le  6  juillet  1738, 

à  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  pi  incesse  de  Saxe.  Le  roi 
en  est  le  Grand-Maître.  Cette  décoration  ,  qui  se  porte  à  uu 
large  ruhnn  ponceau  passé  en  écharpe  de  droite  à  gauche,  est 
le  giand  Ordre  de  Naples,  et,  par  ce  motif,  il  n'y  a  qu'une 
classe  de  chevaliers,  dont  le  nombre  est  assez  restreint.  Les 
principales  conditions  de  l'Ordre  sont  :  !•  de  défendre  la  reli- 
gion catholique;  de  jurer  fidélité  inviolable  au  roi  Grand- 
Maître. 

Ordre  de  Saint-Ferdinand  pf  du  Mérite,  fondé  par  le  roi 
Ferdinand  IV,  le  t"  avril  isuo.  Cet  ordre  se  divise  en  trois 
classes  :  les  grand's-croix ,  tes  commandeurs  et  les  chevaliers. 
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Le  bijou,  qui  est  le  nièiiie  pour  les  trois  classes,  ost  une  élnile 
surniontt'e  d'une  couronne  royale  et  formée  de  six  fais'  (  aux 
de  rayons  en  or,  et  de  six  fleurs  de  lis  en  argent  placées  entre 
les  rayons.  Au  eenlre  est  un  écusson  où  l'on  voit  l'image  de 
saint  Ferdinand,  vêtu  de  ses  habits  royaux.  11  se  porte  suspendu 
à  an  large  ruban  bleu  liséré  de  rouge. 

Ordre  Constant  inien  de  Saint -Georges.  Cet  ordre  militaire 
est  conféré  par  deux  souverains,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  le 
duc  de  Panne.  On  assure  qu'il  fut  fondé  par  Constantin,  en 
mémoire  de  rapparition  dans  le  ciel  de  la  croix  qui  lui  pro~ 
mettait  la  victoire.  L'empereur  Isaac-Ânge  Comnène  lui 
donna  des  statuts  en  1190.  D'isaac  Comnène  descendit  Jean* 
Ândré-Auge,  qui  céda  la  Grande-Maîtrise  de  l'ordre  au  duc  de 
P&rme»  François  Farnèse,  lequel  fut  reconnu  Grand-Maître 
par  l'empereur  iéopold  (5  août  1699)  et  par  le  pape  Inno- 
cent Xil.  Lorsque  le  duc  de  Parme ,  don  Carlos ,  devint  roi  de 
Naples,  en  1734,  il  conserva  dans  ses  nouveaux  Étau  son  droit 
à  la  Grande-Maitrise,  qu'il  transmit  à  ses  successeurs.  L'ordre 
se  divise  en  chevaliers,  grand*s-croix  ayant  titre  de  sénateurs , 
chevaliers  de  Justice,  chevaliers  du  Mérite,  frères-servants, 
écuyers.  La  croix  de  l'ordre  est  rouge,  orlée  d'or,  terminée  en 
fleurs  de  Us  aux  quatre  branches  qui  portent  les  lettres  I.  H. 
S.  V.  (IN  Boc  siGMO  vmcBS).  Elle  se  porte  suspendu  à  un  ruban 
bleu  de  ciel. 

Ordre  militairt  de  Saint-Georges  et  de  ta  Réunion ,  fondé 
par  le  roi  Ferdinand  IV,  le  i*' janvier  1819.  Il  se  partage  en 
quatre  classes  :  les  grand's-croix ,  les  conmiandeurs ,  les  che- 
valiers di  drittOy  les  chevaliers  di  gracia.  La  devise  de  l'ordre 
est  IN  iioc  SK.No  viNCEs  ;  sur  le  revers  de  la  <  roix  on  lit  viiai  ri. 
Le  roi  en  est  le  Grand-Maître  et  le  duc  de  Cal  ibre  ^raïui  con- 
nétable. Ruban  verL  et  jaune. 

Ordre  de  français  /,  fondé  par  le  roi  Ftaiu  lis  I,  le  28  sep- 
tembre 1829,  pour  réeompenser  le  mérite  eivii,  les  arts,  les 
sciences,  l'industrie  et  aussi  les  services  militaires.  Il  a  trois 
classes  :  les  grand's-croix ,  les  i  uniuiandeurs  et  les  chevaliers. 
Le  roi  eu  est  le  chef  et  le  (iraud-Maitre.  Ruban  rouge  liseré  de 
bleu. 


NOTICES  STATISTittUES. 

PIVISKIH  DO  MTAOIIB  01  NAPLU  IN  QUINZI  nOVIMOiS. 


POHiLATIOll 

NÉfiÊ$*  •  (  •  •  4  •  • 

^1  700 

1 

13  000 

M 

• 

Castelumaré. . . 

15  000 

i 

Pi"  l'ci.  ....... 

oOOO 

8  000 

Somma  *  ^ 

5  000 

5000 

Torre  deli'  An- 

nunciala  .... 

Tomi  dai  iir^M 

43  000 

T&rédêLfàbouir, 

r 

«68  000 

8  00i> 

K 

Arpino.    • ,  • . . 

A^'r'r>^,««i  «•  «• 

1  b  UOU 

p 

8  000 

•       *  '  .• 

Gî^ptfl  ,  » , . 

3  000 

1 

9  000 

f  ■ 

r,ii;Uiuiui*te, . . . 

5000 

4        ♦  f 

Santa-Maria . . . 

9  000 

PHmip,  dUr*, 

480000 

Salerae  

)  1  000 

. 

Airj.ilfi   

;j  ouo 

C^îi  \  ******** 

700u 

Primip.  «Wr.. 

965000 

13  000 

44  000  y 

4000  1 
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IIKI 


PROVINCES. 


rOPOLATION 

en  1BS4. 


SamUovaMoiise 


485000 
S79  000 


«78000 


S96000 


334000 


448000 


354  000 


456000 


Teramo  

Âquila  


Gbieti». .  Jii^ 


Foggia. 


Campo  Baaso. 


Lboco. 


Potenza 


Aontt  viuia. 


Civila  di  i'eniie. 

Avezzano  

Civita  Ducale. . 
Solmona  


lAnotano. 
Vasto.... 


Boviao  

Locera  

Manfiredonia. . 
Saaio-Severo. 


ÂgQone.  I 
Morcooa. 

Sopino... 
TrtfeDto. 


POniLàTIOJi 


AI(amura..«. 

Barijfia  

Giorenazao.. 

Moliétta  

MoQopoU.*.. 

tratii  

Tarltizi  


Gallipoli. 

Tar«AtO. 

Otranle. 


Lagooegro. 
Matera.... 
Mata.  ..M 


9000 
0000 
8000 
6000 
S  000 
8000 
43000 
9000 
8000 
15000 
4000 
8000 
5000 
46000 
8000 
7000 
5000 
3000 
3500 
S5000 
46000 
48000 
6000 
44  000 
47000 
44000 
40000 
48000 
6000 
8000 
46  000 
2  400 
9  000 
6000 
41  000 
8000 
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NOTICES  STATlSTiyilES. 


PROVINCES. 


ùilabre  citér,.. 


Total.., 


POPULATION 
ta  itM. 


curs-uiux. 


579  000  Coscnza 


SI6000 


339  000 


5840000 


Rcggio. 


Gataozaro. 


AOTBIS  V1LLU. 


Cassano  

Gaetro-Vîllaro  . 

Paola  

Roasano  


Gerace. 

Sciglîo. 


Gotrone  

Montelcone.... 

Nicastro  

Pizzo  

Santa-Severioa. 

Squillace  

Tropea  


POrOLATIOX. 


8  000 
6000 
5000 
5000 
7500 

47000 
3000 
4500 

44  000 
5000 
7000 
5000 
5000 
4  000 
3000 
4000 


DIVISIOK  DS  L'ILB  BN  SEPT  INTENDANCBS  OU  VALLÉES. 

IKTENDANCES. 


Palermo  

Trapani  

G  irgonti..  •«........• 

CaltaQiâette  

Syracuae  

Catane  

MoMine  

Total  

POPULATION 

Alicuri  

Baliluzzo  

Fclicuri  

Lampeduza  

Lipari  

À  reporter... 


I 


POCUtATION. 

l»0PULAT10N. 

438000 

468  000 

446000 

24  000 

499  000 

45  000 

461  000 

46  000 

490  000 

44  000 

293  000 

17  000 

255000 

54  800 

4  68S  000 

DIS  ILES  TOISINBS  DS  LA  SICILI. 

Report. . . 

49450 

260 

200 

20 

5000 

820 

4  500 

450 

2400 

48200 

700 

49450 

Total . . . 

34  650 
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1 

2  § 

* 

PROVINCES. 

CE  • 

<  «6 

U  S 

-  f 

<  — 

H 

«À 

il 
il 

S  - 
«« 

M 

§ 

a 

9 

i 

450000 

4 

Province  de  Naples. . 

ZOO 

08 

822442 

3 

65 

2.  Terre  de  lADour. .  «  • 

294 

TRd  Ai  a 
«OZ  ul  z 

K 

230 

4  344 

130 

300  54;' 

3 

435 

4.  Abroxie  citér.. ...... 

421 

342  399 

3 

424 

2».      »      nltér.  I**... 

980 

VU  a 

74 

231  7*7 

'•> 

72 

6.      »      nltér.  r..^. 

4  o3/ 

1 1  i 

•29431 

3 

440 

7.  Pnnapaote  ollér  

no  A 

436 

383444 

3 

432 

z  Uzt 

64 

318445 

3 

62 

9.  Principauté  diér  

1  K^TA 

1  ooU 

46» 

If  ÉÉO  AAA 

558809 

f 

4 

458 

3  43i 

423 

50)  222 

4 

424 

4  07C 

1  o2 

435841 

4 

446 

12,       »     ultér.  1'*  

916 

408 

3 

404 

1  587 

452 

381  !>7 

4 

^5I 

1  900 

o5 

i9T  432 

3 

r)3 

m     m  d'Otrante  

Î270 

4  28 

409000 

4 

480 

- 

m9  Oit  i 

4825 

■  \J  mt  V 

V  w  1 S  9W* 

i  o  o 

4  335 

iZ 

54  4  847 

4 

72 

996 

42 

245974 

3 

45 

735 

24 

482809 

3 

24 

40  Calianîaette  

«1 

11 

1  180 

94 

349  484 

4 

445 

9i0 

31 

237814 

3 

44 

4sao 

62 

379994 

•  2 

84 

742» 

352 

2094  580 

22 

407 

23327 

4825 

6642892 

52 

4840 

Total  général  

30702 

2177 

8704472 

74 

2247 

*  lu»  iDillCD  iUliens  »ont  r<MliiiiA  en  luiile»  (;co|;ra(>biqne8  en  rairoii  de  o,c»92S  à  1 
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(àarde  royale,  Z  régiments   B 

Infanterie  de  mrliie.   8 

Cenonnlera  de  HMflne*.  .......p  i 

Ouvriers  de  génie   3 

Pionniers     1 

Infaiilerie  de  ligne,  14  régiments.  42 

Chineurs   it 

Suisses,  4  régiments  ,  IS 

Artillerif,  2  r(^gimenls  ,  | 

Gardes  du  corps  à  pied   I 

Selon  VÂnwiuiirê  klfforifue, 
0«,000 


CAVALIftlK. 

es«. 

Hussards  de  ia  garde,  3  régiments.  8 

Landen   8 

Dragons,  3  régiments   12 

Carabiniers,  I  régiment.,   4 

Chasseurs,  1  rég^nent.   4 

AiriLLBMB. 

ïmit 

ArtnierlA  de  la  prde   i 

—  de  Ii(;ne   I& 

—  suisse   I 

feices  mnpoaeralenl  «n  efteiif  de 


VAmBAOk  A  voius. 

1  vaisseau  de  ligne  (  Veëuve). ...  80 

5  frégates,  dont  3  4  M  canons. .  1^ 

Kt3à44canona   i32 

1  corvptte   22 

1  b<»u)i>ariJe  avec  2  morlicrs. ...  2 

4  briganttnes  4  30  canons   loo 

9  goélettes  4  14  canons  ^  28 

418 


umrx  A  ▼AFSim. 

6  frégates,  dont  chacune  de  300  cher., 
et  ayant  1  otmalers  et  4  caronodea. 
1  bateau  de  200  ebev ,  atec  g  caroo. 

1  —   de  180     —     jo  — 

2  —   de  aoo     —      "  — 

1  —   de  ISO     —       •  — 

2  —  de  50  —  4  — 
.  1     —    do  40      —       •  — 


Personnel  de  la  mot  tue 


113  officiers  en  nrtf\iit^ 
76  médecins,  chirurgijsns,  etc. 
100  pilotes. 

18  architectes  do  marine. 
801  nonibra  total* 


340^  marins  cl  cantHiniers. 
16.S0  I  régiment  de  marine). 

70  ouvriers. 

84  nachlnlstco. 

i&O  (1  corps  do  t4l^|iliislcs). 
4388  nombre  total. 


€OMM£BCIE  EU  18^. 

Naviren  arrlvM.  9mrtM, 

Napolitains   22264  221.'>6 

Éirangera,   327  1  828t{ 

24442 
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MO^miAIlS»,  POIDS  ËT  M£2ii'R£a» 


L'anilé  prindpilft  du  sfstènie  rnooftaire,  idopCtf  «n  ll^lt,  dans  le  royaume 

de  Naples,  est  le  durât  d'arrjpnf,  i]u\  pèse  22  Rrammes  013  ;  H  contient  SfC>  de 
métal  pur  cl  I  T»  d  .ilh.ige;  il  est  au  lUrc  de  833  millièmrs,  H  vaiil  par  coiis»*- 
qiient  en  luouiuic  (rançaise  4  fr.  26  cenL  —  Le  ducat  vâui  (0  carliiu,  ou 
100  graint,  et  le  carlio  nnt  10  gniai. 
Les  noimaies  effecHTM  atot 


Poids 

Valeor  en  frarca. 

18  SO 

•  1& 

13  73 

27  46 

Once  3  dncatS;  de  Naplos  

•  •  •  3f786 

13  89 

Toutes  ces  monnaies  sont  au  litre  de  u,iM>6. 

6  16 

4  10 

2  &8 

0  86 

0  43 

Toutes  ces  monnaios  sont  au  titre  0,833  1/8,  excepté  le  ducat  de  iOcar- 
lins,  qui  est  au  titre  de  0,840. 

MssoBES.  La  canna  (canne)  a  8  palmi  i  12  oncef  =  2,109  niètrti. 

Mtwra  it'nrffMifoff .  La  m^ggia  a  MO  patti  (pas)  earrée.  1  uMggla  carr< 
=  48.400  palml  carrés  =  3&,I847  arec 

Mesures  pour  les  grains.  Le  carro  est  de  3G  tomoli.  et  le  (omolo  =5â,384 
litre**  \  tomolo  de  froment  p^sc  46  à  48  roioli.  45  rotoU  —  40,095  kllog. 

Mesu  res  pour  les  liquides.  Un  earro  de  vin  rcnft  rme  3  bolli ,  24  harili  ^ 
I44U  caraffe.  Le  barili  =  41,  67  litres.  Une  pipe  de  vin  =  barili.  L'oc 
Mima  d*bolle  ic  eonpia  lantOt  8  lO  staji^  256  quarti,  330  pignateou  1580 
mitvrette  =147  i/3  kilog.,  lantOt  à  10  staji  à  82  plgeofe,  qut  font  à  Naples 
\(\C,,!jC>  kllog.,  à  Rar!  150,73  kilog., eti Gallipoli  I i0,66  kilog.  Il  salme  dMniile 
font  un  last.  Vn  quarto  (i'tiuile  =  6l,0&84  ceuUUtrea.  1  Mima  =  2,4 &  mti/e- 
roUe  (mesure  de  Marseilitt). 

P^iM.  liteantaro  grosso  se  dUise  en  100  rofo/i\  qui  se  subdivisent  en  1/2, 
8/4,  l/l,  on  en  88  t/8  onciV. 

La  livre  {libra)  de  Naplos  =.  12  oncei. 

Le  rotolo  oontieni  89^90  oetittgrammes. 


En  Sicile,  tes  monnaies  n'ont  <]uc  la  moitié  do  la  valeur  ({uc  les  monnaies  de 
utënie  ciéiiomination  ont  à  Naple^.  Ainsi  l'nnce  du  Sirilc  vaut  3  diicaLs  de  Na* 
pies  ou  300  grains;  i'écu  de  Sicile  vaut  i  l/ô  ou  120  graios  de  Naplos.  etc, 

I.  DicUontiatrt  du  atmmtrce,  de  GuiUuumut. 
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monnalM  de  change  toni  :  Ymtet  (oiue)  qui  vaut  M  larias  (uri),  ou 
a«o  baioqut»  (bajoechl),  ou  «00  gnHua  {snni}.  Le  tarin  =  2  carilm  (earilni)  ou 
W  gralof.  f  Vcu  de  Sicile  =  12  ttrfoa  on  940  «raina. 

Le»  monnaios  r^^ellfs  sont  : 
Kn  or  :  l'once  de  1704  =  13  fr.  646' 
l'once  de  1741  =  I3fr. 
1*0000  depuis  1748  =  13  fr.  73. 
douMe  once  de  1T&8  =  M  fr.  0  c 
En  argent  :  Téai  (scudo)  de  12  tarins  =  6  fr.  lO  c. 
le  demI-<?rut1o  -=  2  fr.  65  c. 
h  pièce  tlf  iit  grani  =  1  fr.  789. 
la  pièce  de  20  grani  =s  0  fr.  849. 
Mesuret  de  longueut»  L*aune  ou  eanno  [mnna]  ss  g  pahnea  (palnii)=:  i  ,9864 
mèires, 

Mesnrrx  de  rapacité.  1'  pour  Ut  grains.  La  sa^win  grossa  =  14  tlojn  = 
:U  litres  433.  La  salma  générale  =  Il  !/4  staja  -      litres  699. 

2"  Pour  les  liquides.  La  $alma  =  8  barHi=  16  quartari  =^320 guarluect 
Cl  équivaut  à  87  lilreâ  36. 

LMiulle  ae  vend  à  Palerme  an  eantaro  groMO  à  1 10  f  o(oli,  et  à  Meadne  an 
cas»iso,  qui  pèse  12  1/2  rofoK  groMi\  et  équivaut  à  11  litres  gOD. 

Poids.  I^c  cantaro  grosso  (ou  grand  poids)  se  divise  en  IfM)  rotoli  grossi  à 
23  onces,  nu  cri  110  mfnh'  sottili  à  30  onces,  cl  en  276  livres  h  12  onces. 
Le  cantaro  soitilc  en  lOO  rololl  sottili  h  M)  onces,  on  en  250  livres  à  12  onces. 
Le  graod  roiolo  de  33  onces  =  0.8733  kilog.  ;  le  petit  rulolo  k  60  onces 
=  0,T080  kflQg.  La  Hwê  aiclUenne  i  12  onoes  =  0,SI7&0  kilog. 
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HISTOIRE 

DU  ROYAUME 

DES  DEUX- SIGILES.  * 


LIVRE  PREMIER. 
1. 

BomriâtiûB  des  empereurs  romaiiMS,  Jppnfs  AngBSta  ÎIU^% 
la  chute  de  l'impiie  d'ûecideBt, 

90  ATAiiî  I.  c— 4T6  Apafts  f«  c. 

L'histoire  proprement  dite  du  royaume  des  Denx- 
Siciles  De  commence  qu'au  xi*  siècle.  Mais  cette 
histoire  serait  iocomplètey  obscure  et  presque  inhitet* 
ligible^  si  rile  n'était  précédée  d'uo  sonuaâire  des 
principaux  événements  dont  Tltalie  fut  le  théâtre,  de- 
puis les  dernières  années  de  l'ère  païenne  jusqu'à 
la  iondalioD  de  la  monarchie  sicilienne.  Au  delà 
de  cette  époque  ^  dans  les  siècles  qui  ont  précédé 
cette  fameuse  bataille  d*Actium  qui  a  rompu  i'un  des 
anneaux  de  la  chaîne  des  temps,  l'iiistoire  de  la  Sicile 
et  de  ]a  basse  Italie  appartient  plutôt  à  la  Grèce  au- 
cienoe  qu  a  la  Sicile  elle-même,  ou  reste  pardvedane 
la  nuit  des  âges  fabuleux.  Nous  ayons  donc  adopté, 
comme  point  de  départ»  TaTénement  d*Auguste  à  Tem- 
pire,  révolution  qui  ouvre  Tère  de  la  décadence  de 

lantiquitéi  qui» plus  tard,  après  la  chute  de  Teai- 
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pire  d'Occident,  s'enchaîne  aux  iiiaoïnbrables  vicissi- 
tudes du  moyen  âge^  et  eniiii,  aboutit  au  laborieux 
enfantement  de  notre  civilisation  moderne*  Hâtons- 
nouB  maintenant  d^eiaminer  quelle  était  Tancienne 
organisation  de  Tltalie. 

L'Italie*  était  divisée  en  onze  régions,  comprenant 
i'*  la  Campanie,  l'ancien  et  le  nouveau  Lalium  ; 
T  les  Picentins;  3*"  les  Lucaniens,  les  Brutiens,  les 
Salentins  et  les  Apnliens;  4*  les  Férentins,  les  Blar- 
rucins ,  les  Pélignes ,  les  Marses ,  les  Vestins ,  les 
Samnites  et  les  Sabias;  5"^  le  Picenum;  l'Ombrie; 
7*  rÉtrurie;  la  Gaule  cispadane;  9*  la  Ligurie; 
10^  les  Vénitienst  les  Carnes  et  Tlstrie;  i  T  enfin,  la 
Gaule  transpadane. 

Les  îles  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigoe  e  l  d  e  la  Corse,  pre- 
mières conquêtes  des  Romains  hors  de  l'Italie,  avaient 


I  Chronologie  des  empereurs  ro- 
mains d'aprte  ÏÀrt  de  vérifier  Us 

dates, 
AV.J.C. 

3a  Attgoite. 

U  Tibère. 

37  Caligula. 

Il  Claude  L 

51  NtoNi» 

58  Galba. 

69  Olhon. 

69  Vilellius. 

69  VespaaieD. 

79  Titus. 

81  Domitien. 

96  Nerva. 

as  TraJaD. 
117  Adrien. 
438  Antooin. 

161  Maïc  AiirèleetLadus  Vénia. 

180  Commode. 
493  Perlinax. 

j  Julien.  1    Prétendants  à 

I  Niger.  |      à  Tempire. 


Ap.  J.  C. 


ISS 


193 

SIf 
SI  7 
218 

222 
235 
«37 

237 

24  i 
249 
251 
253 
253 
268 
278 
270 
275 

i:6 
282 


j  Albin.  1  Prétendants  à 
{sévère.)  I^pire. 

Caracalla  et  Géta. 

liacrin. 

Héliogabale. 

Alexandre  Sévère. 

M;iximin  I. 

Les  deux  Gordien, 

(Mnxime  et  Balbin. 
^Gordien  le  Jeune. 

Philippe. 

Déce. 

Gallijs  et  Voiusieo. 
Émilien. 

Valérien  et  Gallien. 
Qaude  II. 
Quinlille. 

AurélieiL. 
Tacite.  ' 

Florien. 
Piobus. 
Carus. 

Carin  et  Numérieo. 
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é(é  réduites  ea  praniices,  et  étaient  gouveraées  par 
des  préteurs. 

La  parlie  méridionale  de  la  péaineulei  donfc  ae  oom- 
pose  aujourd'hui  le  royaume  des  Deux-Sieilea ,  était 

lilurs  occupée  par  les  Campaaiens,  les  Marrucins,  les  . 
Pélignesy  les  Ve&tins,  les  PrœtutieDs,  lesMarsea,  les 
Samnilea,  les  Hirpioa»  les  Piceotina,  les  LueBoienay  iei 
Bratîena,  les  Saleutioa^  lea  lapygea  et  les  Apulieua. 

Ces  peuples  habitaient  des  villes  considérables, 
soumises  aux  lois  romaines,  selon  leurs  différentes 
coodi  lions  de  Villes  municipales,  Cohmies ,  Villes  tUliées 
ou  Préfectures* 

Lea  Yillea  munidpales  ayaient  de  nombreux  privi* 
léges  et  ressemblaient  moins  à  des  villes  sujettes  qu'à 
de  petites  républiques  indépendantes.  On  leur  per- 
mettait, en  effets  d'élire  leura  magiatrata,  et  leura  pro- 

L*empireeet  partagé  eatre  : 

Ap  J.  C.  Ap.  J  C.  Ap.  J.  C.  Ap  J.  C. 

iU  Dif  clétien.    286  Herculius.  292  C  risiance  Chlore.  i92  Galère. 
305  Sévère  U.    305  MaximieD.  30G  CotiâtanUa.  307  Liciniuà. 

323  Con«!anl!n  seul. 
337  CoDStantian,  dit  le  jeune,  Constance  II  et  GoDâtaoU 

361  Julien  l'Apostat. 

363  Joviep* 


BHpnaoBa  a'oociMifT. 

[umsims  ik*oaiBNT- 

3S4  ValentinioD. 

164  Valeos. 

37r>  GratieD. 

373  Valenlinien  H. 

379  Théodose  la  Grand. 

395  Honorius. 

395  Arcadius. 

iii  VuienUnien  ill* 

40H  Théodose  le  Jeune, 

455  Maxime. 

450  Marcien. 

166  ATilufl. 

467  Majorien. 

467  LéoftL 

464  Sévère  10. 

467  Anthémiug. 

476  Destruction  de  Tempire  à'Oc* 

472  Olybrius. 

473  Glycériu?. 

cident 

474  Julius  N^po?. 

475  Bomuluâ  Âugustus. 
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près  lok  coêïÎBlaMot  avee  edles  de  Tempire.  —  Les 

colonies  y  au  contraire,  étaient  obligées  de  vivre  sous 
les  lois  que  leur  imposaieQt  les  Roiuaios,  et,  par  ce 
VM^if,  la  forme  de  leor  goaTmeuent  diflférait  pea  da 
goaveroeoient  de  Rome.  AioBi,  an  Ken  du  peuple  et 
du  s^iwey  ao  y  voyait  le  peuple  et  les  décurionsy  \\wtmi 
lesquels  on  choisissait,  chaque  année,  à  l'instar  des 
coosuis^  deux  ou  quatre  magistrats,  appelée  (itiimiPfrf, 
OU  ^wUuoTwi*  —  Les  viUeB  QlUé9$  étaient  celles  qui 
jauissaient  d^  priviléga  de  se  gouyeraer  etles-mènies 

en  payant  seulement  un  tribut  annuel.  — Les  pré/ec- 
iures  occupaient  le  dernier  rang.  On  nommait  ainsi 
iea  villes  souoiiaea  à  Taolonié  absolue  d'm  préfet  que 
ks  Remaîas  y  eoToyaient  chaque  aanéa* 

Les  TÎHes  alliées  forant  d'abard  les  plus  nombreu- 
ses; mais,  plus  tard,  il  y  eut  divers  changements  :  les 
villes  passèrent  d'une  condition  à  une  autre ,  et  du 
temps  des  empereursgie  nombre  des  colonies  surpassa 
celui  des  autres  villes.  . 

Dans  la  Campanie,  on  trouvait  sous  la  condition  de 
colonies  :  Calvi,Sessa,  Sinuessa,  Pouzzol,  VuUurnum, 
Linternuiu,  Noia,  Suessula,  Pomi^iy  Capoue,  Casili* 
num,  Galazia,  Aquaviva»  Aoerm^  Formia,  Atella, 
Teano,  Abella.  Dans  la  Lueanie:  Vœstum,  Buscentum 
(Pulicaatro),  Conza ,  etc.  Dans  le  Saninium  ;  Salicula, 
Casinum,  Isernia,  Bojano,  Telese,  Samnium,  Venafro, 
Sepino,  AvelUno»  et  plusieurs  autres  villes  dont  il  ne 
reste  plus  de  trace*  Dans  la  Fouille  :  Sipoote,  Venosa, 
Lucera,  Bénévent.  Dans  le  Salentin  :Brindes,  Lupia 
(Larocca^  et  Otraiite.  Dans  le  Hi  utium  :  \  alenzia  (  Bi- 
Yona),  Teuipsa  (Malvito),  Besidia  Bisignano),  Reggio, 
Crotone«  Ifemertum  (Martorano)i  Gassanum^  Locres 
(Girace),  Petelia  (Policastro),  Squiltaccy  Neplunia, 
Uuscia  (Uossano)  etTurrium  (Terranova). 

Plusieurs  de  ces  villes  changèrent  eucoie  de  coudi- 
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tton  ,  et  tombèront  au  rang  des  préfectures,  telles 
ftireai  Capoue,  Cumesr  Casilinum,  Vulturnum,  lAa» 
ternum»  Pouzzoli  Acerra»  Soessula»  Aleila  tt  Cal«ia« 

Au  nombre  des  tilles  alliées  figuraient  Tarvote, 
Locres,  Rejrgio  et  Naples,  cités  d'oricine  grecque,  qui 
conservèrent  longtemps  les  lois,  les  usages  et  la  langue 
des  Grecs,  f^ples  eut,  ainsi  qu'Athènes,  ses  archontes 
de  l'ordre  des  sénatears  et  des  chevaliers»  et  ses 
marques  de  Tordre  dn  peuple.  Lee  citoyens  y  forent 
également  partagés  en  fratries  ou  curies,  espèces  de 
conirénes  on  de  corps  composés  des  parents  d  une 
mime  famille  et  d'habitants  d'nn  même  quartier.  Cea 
confréries,  comprenant  ordinairement  trente  familles, 
se  réunissaient  dans  un  édifice  où  Ton  éleraît  un  autel 
consacré  au  culte  de  quelque  divin i le  ou  de  quelque 
héros;  selon  certains  auteurs,  telle  serait  TorigiAe  des 
sediH,  seggif  ou  sièges  des  nobles,  dont  naos  parlerons 
sonTont  dans  ie  cours  de  cette  btstoîre. 

Ces  usaç;os  se  conservèrent  jusque  sous  le  règne 
d'Auguste  ;  mais,  dans  la  suite,  Naples  étant  devenue 
oùionie  latine,  et,  par  conséquent,  toujours  phis  dé- 
pendante des  Romains,  abandonna  peu  à  peu  les  osuln-' 
mes  grecques;  elle  prit  le  titre  de  république ,  adopta 
les  noms  de  sénat  et  ppuplr,  et,  comme  les  rentres  villes, 
eut  des  édiles,  des  questeurs,  des  censeura,  et  tous 
les  oiReiers  de  Tadministration  romainct  Cependant 
Naples  né  perdit  point  alors  ses  anciens  prÎTiléges,  et, 
à  la  réserve  d'un  triLul  d<'  vaisseaux  qu die  fournis- 
sait aux  Homains  comme  une  marque  de  subordina- 
tion ,  elle  conserva  une  liberté  si  grande ,  que  las  exilés 
de  Rome  pouraient  y  Ixer  leur  séjour,  comme  dans 
one  ▼îHe  située  hof  s  du  territoiro* 

Il  est  vrai  qu'à  cette  époque,  Naples  n'avait  pas, 
comme  aujourd'hui,  Timportauce  d'une  grande  eapi- 
tale.  La  première  ville  des  régions  méridionales  de 
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ritalie  était  alors  Capoue  qui,  par  son  étendue ,  sa 
population  et  son  opulence >  pouvait  être  comparée  à 
Uome  ai  à  Carlhage. 

Les  antres  villes  les  plus  célèbres  étaient,  dans  la 
Fouille  sBénéventy  Bart,  Loceria,  Si  ponte  y  Venoza, 
patrie  d'Horace  ;  dans  la  Lucanie  :  Sulmone,  qui  donna 
le  jour  à  Ovide;  dans  le  Brutium  :  Tarente,  Crotone, 
Reggioy  LooreSy  Squilace ,  contrée  féconde  eo  grands 
hommes,  et  berceau  d*une  des  fameuses  sectes  de 
philosophie,  dont  le  chef  fut  Pylhagore;  et  enfin, 
dans  d'autres  régions ,  Salerne,  Samnium,  Poeslum» 
Cumes,  Miaène,  Baïa,  Héraclée,  Pompéi,  etc.  Tel 
était  ce  pays  célèbre  qui  naguère  avait  reçu  le  nom  de 
Grande  Grhce. 

En  Sicile ,  les  malheurs  de  la  guerre  avaient  porté 
la  désolation  dans  la  plus  grande  partie  du  territoire. 
Les  puissantes  colonies  grecques  de  Tantique  7Vm- 
oerta ,  les  opulentes  cités  de  la  côte  méridionale  que 
leurs  relations  avec  la  Grèce  et  TAfrique  avaient  éle- 
vées à  un  si  haut  degré  de  splendeur,  étaient  dépeu- 
plées ou  détruites.  Syracuse,  Agrigente  et  Sélinonte 
conviaient  déjà  le  sol  de  leurs  débris  gigantesques. 
Cependant,  sous  les  empereurs,  les  villes  de  la  côte 
septentrionale,  sans  cesse  en  contact  avec  Tltalie, 
Palerme ,  Céphalonie,  Tyndare  ,  Messine,  Tanro- 
ménium  et  Catane  prirent  bientôt  une  vie  nouvelle, 
et  devinrent  riches,  peuplées  et  puissantes* 

La  forme  du  gouvernement  et  la  division  du  pays 
en  régions,  établies  par  Auguste,  durèrent  jusqu'au 
temps  d'Adrien  ri30  ans  après  J.  C).  L'Italie  fut  alors 
partagée  en  dix-sej^l  provinces  f  dont  liront  partie  la 
Sicile,  la  Sardaigne  et  la  Corse;  leur  administration 
fut  confiée  à  des  camulaires ,  des  correcteurs  ou  des 
frésidetUs. 

Les  provinces  gouvernées  par  les  consulaires  étaient  : 
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V  Venise  et  Tlsfrie;  2*  TÉmilie;  3"  la  Ligurie;  4**  ia 
Flaminie  et  le  Ficeoum  AoQooaire;  5*  la  Tascie  et 
l'Ombrie;  6*  le  Piceniim  auborbieaire;  7*  la  Cani'- 

panie;  8*  la  Sieile. 

Les  provinces  soumises  aux  correcteurs  étaient  ; 
r  la  Pouliie  et  la  Calabre;  2*"  la  Lucanie  et  le  Bru- 
tiuin. 

Les  dernières  obéissaient  anx  frétidentif  savoir  : 

1*  les  Alpes  cottiennes;  2*  la  Rhétie  première;  3"  la 
Rhctie  seconde;  4"  le  Samniuiu;  5"  la  Valérie;  6**  la 
Sardaigne  ;  7**  la  Corse. 

Par  saite  de  cette  division  nouvelle,  Tétendoe  de 
pays  qui  forme  présentement  le  royaume  de  Naples, 
se  composa  de  quatre  provinces,  c'est-à-dire  d'une 
partie  de  la  Campanie,  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre, 
de  la  Lucaoie  et  du  Brutium ,  et  enfin  da  Samnium. 
Mais,  à  partir  de  cette  époque ,  Naples ,  ainsi  que  les 
autres  villes ,  se  virent  privées  des  prérogatives  que 
leur  avaient  assurées  leurs  conditions  de  munîajxilex ^ 
colonies  ou  villes  aLUées^  et  le  despotisme  des  nou- 
veaux gouverneurs  porta  un  coup  mortel  aux  libertés 
de  ritalie.  Cet  état  de  choses  subsista  néanmoins  pen- 

dant  (Jeux  siècles ,  grâce  aux  luiinèros  qu'entretenaient 
en  Occident  et  en  Orient  les  célèbres  académies  de 
Borne  et  de  Béryte,  la  \3\ile  des  lois;  grâce  à  Fexcel- 
lenoe  et  à  la  sagesse  de  la  législation  romaine  qui,  de 
nos  jours  encore ,  sert  de  modèle  et  de  fondement  au 
droit  civil  des  nations  civilisées;  grâce  enfin  au  génie 
et  à  Téloquence  d'une  foule  de  jurisconsultes ,  dont 
Cicéron  a  pu  dire  que  leur  demeure  était  comme 
Foraele  de  la  ville. 

Mais,  vers  Tannée  325,  Constantin  donna  une 
nouvelle  forme  à  Tempire,  qu'il  partagea  en  empire 
d  Orient  et  en  empire  d'Occident.  Constaotinople, 
devint  la  capitale  de  FOrient,  avec  un  sénat ,  un 
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préfet  et  dn  eonsuls,  et  Rome^  la  capitale  de  TOc- 
cideot. 

L'ancien  empire  Ait  alors  diTieé  en  quatre  districts, 
renfermant  chacun  plusieurs  diochses,  et  gouvernés 

par  un  jiréfet  du  prétoire  Ces  districts  étaient  celui 
d'Orient,  de  TUlyrie,  des  Gaules  et  de  Tltalie. 

Le  préfet  du  prétoire  d'Italie  eut  trois  diocèses  sons 
sa  dépendante  :  llUyrle ,  V Afrique  et  ritalîe ,  qui , 
comme  au  temps  d'Adrien,  resta  subdivisée  en  dix- 
sept  provinces  consulaires,  corrcctoriales  ou  pré- 
sidiales.  En  outre  ces  provinces  eurent  d'autres 
magistrats  phis  spécialement  chargés  de  leur  admini- 
stration; on  les  divisa  en  deux  vicariats  :  celui 
de  Rome,  et  celui  d  Italie  ayant  Milan  pour  car  ilale. 
Dix  provinces  dépendirent  du  vicaire  de  Rome,  et, 
par  ce  motif  »  furent  appelées  suburhicaires  y  savoir  : 
la  Campanie^  TÉtrorie  et  rOmbrie^  le  Picennm 
snburbieaire,  ta  Sicile,  la  Fouille  et  la  Calabre,  la 
Lucanie  et  le  Bnitium,  le  Samniuin,  la  Sardai2:nc, 
rîle  de  Corse  et  la  Valérie.  —  Le  vicariat  d'Italie  se 
composa  de  sept  provinces  :  la  Lignrie,  rÉmilie,  la 
Ftaminie  et  le  Pieenum  annonaire^  la  Yénétie  et 
ristric,  les  Alpes  et  les  deux  lihélies. 

En  résumé,  les  pcrands  officiers  de  l'empire,  j  ilircs 
majores,  furent,  dans  Tordre  hiérarchique,  les  préfets 
du  prétoire ,  qui  ne  reconnaissaient  de  supérieurs  que 
les  empereurs  eux-mêmes  ;  les  préfets  de  Rmne  et  de 
Constanliiiople  ;  les  proconsuls  de  TAchaïe  et  de 
TÂsie,  en  Orienty  et  celui  de  l'Afrique,  en  Occident; 
les  vicaires  oa  vice-préfets.  Puis  venaient  les  recteuTB, 
judices  minores,  dont  les  fonctions  principales  conei- 
staient  à  expédier  les  procès  civils  ou  criminels  ,  puis 
les  consulaires,  les  correcteurs  et  enfin  les  présidents. 

Cependant,  le  siège  de  l'empire  transféré  en  Orient^ 
le  temps  n'est  pas  éloigné  où  le  destin  de  Rome  va 
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&  accomplir.  Déjà,  depuis  longtemps,  lesTÎces  du  gOQ«- 
Ternemenl,  les  cottcussions  des  ministres,  la  relâche- 
ment de  ladiseipfîne,  h' corruption  des  moeurs,  la  dé- 
gradation des  âmes  et  l'avilissement  du  nom  romain, 
avaient  produit  une  désorganisation  complète  dans 
tontes  lee  parties  du  corps  social.  L'éloigneme&t  des 
empereurs  "vint  précipiter  la  chute  de  rancienne  maî- 
tresse du  monde  en  1  affaiblissant  i  un  tel  point  que, 
pour  la  conquérir,  les  barbares  du  Mord  n  eurent  plus 
qu'à  franchir  les  Alpes.  Indiquons  lai^raent  les  prin-' 
cipaux  traits  de  cette  histoire. 

En  remontant  au  temps  dWlexan'lre  Sévère  (223 
ans  de  l'ère  clirétionne'l  nous  vovons  les  (îoths  et  les 
Vandales  assaillir  les  provinces  romaines,  s  emparer  de 
MarcionopoliB,  capitale  de  la  seconde  Mœsie  et  ëe  Pfai- 
lippopolis,  Tille  de  Thraee.  Plus  tard  ,  ils  taillent  en 
pièces  une  armée  romaine  commandée  par  renipereur 
I>èce  en  persoune,  qui  perd  la  vie  dans  la  bataille. 
—  Sous  Galltts^  de  nouTcaux  essaims  de  harharesré» 
pandent  la  consternation  dans  les  provinces  de  Tll- 
lyrie  et  portent  la  terreur  jusqu'aux  pieds  duCapitole. 
Repou^5és  d'abord  et  poursuivis  au  delà  du  Danube, 
ils  reviennent  à  la  charge ,  et  l'empereur  n'obtient 
la  paix  qn*à  la  condition  hontense  de  leur  payer  an 
tribnt  annuel.  —  0ient(^  Tenipire  est  attaqué  de  tons 
côl^s  par  les  Francs,  les  Allemands,  les  (iolhs  et  les 
Perses,  et  son  histoire  n  olTre  plus  qu  une  suite  non 
interrompue  de  calamités  et  de  confusion.  Claude  eut 
la  gloire  de  sanverritalie  en  remportant,  sous  les  murs 
de  Naissus,  en  Dard  a  nie,  une  victoire  célèbre  contre 
une  armée  de  trois  cent  mille  barbares;  mais  les  suc- 
cessenrs  de  cet  empereur  ne  continrent  qn'aTCC  peine 
les  tribus  sauvages  dont  les  incursions  fréquentes  ne' 
cessaient  d'inquiéter  leî frontières.  Toutefois  Aurélien 
repoussa  les  Allemands  qui  avaient  envahi  Tltalie; 


Digitized  by  Google 


10  HISTOIRE  DU  ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 

Probus  transporta  au  delà  da  Danube  le  tbéâtre  de  la 
guerre  et  remporta  sur  les  Germains  de  brillantes  vic- 
toires qui  délivrèrent  les  Gaules  de  leurs  incursions. 
—  Depais  cette  époqae  jusqu  a  TabdicatioD  de  Dio- 
elétienen  305  y  la  tranquillité  ne  fut  pas  dangereuse* 
ment  troublée  dans  l'intérieur  de  l  empire.  Quelques 
troubles  dans  la  Gaule  promptement  apaisés ,  une 
victoire  mémorable  remportée  par  Carus  sur  les  Sar- 
mates,  en  lUyrie,  et  plusieurs  expéditions  heureuses 
contre  les  Perses,  sont  les  principaux  éyénements  de 
cette  période.  Mais  la  mort  de  Dioclclien  fut  suivie 
de  dix-huit  années  de  désordres  et  de  guerres  civiles, 
qui  ne  B*apaisèrent  que  lorsque  Constantin  eut  réuni 
dans  ses  mains  victorieuses  les  rênes  de  TÉtat, 
alors  partagées  entre  quatre  Césars,  —  Peu  de  temps 
après,  les  provinces  illyriennes  ayant  été  assaillies  par 
les  Gotbs  alliés  aux  Sar mates  des  Palus-Méotides, 
Constantin  passa  le  Danube  avec  ses  légions,  remporta 
sur  les  barbares  des  victoires  éclatantes,  et,  selon  quel- 
ques liistoriens,  poursuivit  le  cours  de  ses  exploits  jus- 
qu'au fond  de  la  Scythie  (32'2). 

Mais  les  Huns,  chassés  de  leurs  déserts  par  des  en-» 
nemis  inconnus,  s*ébnuilent  à  leur  tour;  ils  se  jettent 
d*abord  sur  les  Goths  devenus  les  alliés  de  Tempire,  et 
ceux-ci  retombent  sur  les  provinces  de  l  Occident,  en 
implorant  la  protection  des  liomaios.  Après  une  lon- 
gue hésitation  dans  son  conseil.  Valons  expédie  aux 
gouvêroements  des  provinces  Tordre  fatal  d'accueillir 
la  nation  des  Gotbs,  évaluée  à  un  million  d'âmes.  Les 
barbares  passent  le  Danube,  mais  bientôt,  réduits  à  la 
misère  ou  inhumainement  traités  par  les  Humains,  ils 
lèvent  Tétendard  de  la  révolte,  et,  sous  la  conduite  de 
Frliigern,  taillent  en  pièces  une  armée  impériale,  près 
•  deMarcianopolis.  A  cette  nouvelle,  une  foule  de  tribus 
et  les  Huns  eux-mêmes  accoureot  se  ranger  sous  les 
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ordres  du  chef  ou  du  roi  victorieux,  et  le  9 août  <)78, 
ils  remporleot  de  nouveau  contre  Valeos  la  mémo* 
rable  TÎcloire  d*Adrianople. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  génie  de  Théodose 
peur  relever  avec  quelque  gloire  les  aigles  lui  an  liées 
de  Tempire.  La  fortune  seconda  la  politique  du  nouvel 
empereur.  Fritigern  mourut,  et,  à  cette  occasion»  l*an- 
cienna  jalousie  des  Ostrogotbs  (Goths  orientaux)  et 
des  Visigoths  (Goths  occidentaux)  se  réveilla  dans  les 
rangs  des  barbares.  Les  officiers  de  Tliéodose  profi- 
tèrent alors  si  habilement  de  leurs  divisions,  en  ache- 
tant par  des  dons  et  des  promesses  les  services  des 
uns  et  la  retraite  des  autres,  que,  quatre  ans  après  la 
défaite  et  la  mort  de  Valens,  Alhanaric,  successeui-  de 
Fritigern,  passa  avec  son  armée  tout  entière  sous 
les  drapeaux  de  Tempereur  romain.  Peu  de  temps 
après,  un  traité  fut  signé,  qui  fixa  rétablissement  des 
Gotbs  dans  Tempire,  assura  leurs  prÎTiléges  et  sti* 
pula  leurs  obligations.  40,000  barbares  furent  en  con- 
séquence entretenus  à  grands  frais  pour  la  détense 
de  rOrient;  en  on  mot,  on  leur  livra  le  cœur  même  de 
TempireT  à  l'époque  où  les  dernières  étincelles  du 
génie  militaire  s'éteignaient  dans  les  armées  romaines! 
—  Théodose  aiourut  le  17  janvier  395,  et  rhiver 
s*était  à  pQine  écoulé  que  déjà,  sous  divers  prétextes, 
toute  la  nation  des  Goths  avait  repris  les  armes  contre 
Honorius  et  Âreadius,  qui  s^étaient  partagé  la  succes- 
sion de  leur  père.  Les  Goths  étaient  alors  dirigés  par 
le  génie  adroit  et  profond  d'Alaric.  Ce  général  célèbre 
marcha  droit  en  Grèce,  qu'il  saccagea  sans  rencontrer 
un  seul  ennemi  armé«  £nfin,  Stilicon,  gouverneur  des 
provinces  d*Oeeident,  s'avança  à  sa  rencontre,  mais 
il  n'atteignit  Marie  qu'au  moment  où  celui-ci  venait 
de  conclure  un  traité  avec  les  ministres  de  Constanti- 
nople^  et  alors  la  crainte  d'une  guerre  civile  cnga<:;ea 
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Slilicon  à  retirer  des  États  d^Arcadiiis,  empereur 
d'Orient*  Aiaric  poursuivit  done  sa  marche  victorieuse^ 
et  au  moment  où  Arcadius  le  nommait  maître  général 
de  rillyrie ,  il  était  proclamé  roi  des  Visigothe  dans 
une  r«^nnîon  de  tous  les  chefs  barhrires.  Ainsi  ,  armé 
d'une  double  autorité,  il  diseimula  quelque  temps  8ea 
desseins;  nais  bientôt  il  osa  déclarer  ai  eséciitef  l'an*» 
dacîease  résolution  de  se  rendre  maîtra  éêfïeoÊfm 
d'Occident.  L'approche  de  son  armée  remplit  éc  con- 
sternation ritalie.  L'empereur  IL^norius,  duiU  la  cour 
était  fixée  à  Milan»  s'enfutt  éponvaoté  du  côté  des 
Alpes  y  et  tronva  une  retraite  dans  ieè  fortifteatikma 
d*Asti ,  ville  du  Piémont  qnî  fnt  anasiiM  assiégée  par 
le  roi  barbare.  Slilicon  areourul  nu  secours  de  son 
maître,  délivra  la  ville  et  poursuivit  les  (iothsqui, 
taillés  en  pièces  aox  empirons  de  PoUefiti»»i  tarent 
obligés  de  repasser  le  PA.  Cependant r  lo  'dsMrait 
qu'avait  couru  Fenipereur  dans  huii  jMÎais  deMiluii  l<» 
décida  à  «  hoisir  pour  retraite  (juelque  ^orler€î^8e 
d^italie^  et  Ravenne  devint  alors  s*  prinM[MUis^^  nést^ 
dence. 

A  la  suite  d'obscures  inlri2:nes  de  cour,  la  disgrâce 
et  îe  supplice  de  Stilicou  lurent  le  prix  de  ses  écla- 
tants services;  mais  la  mort  du  vainqueur  des  bai^ 
bares  fut,  pour  ainsi  dire,  le  signal  du  sae  de  Borne. 
Alaric  envahît  de  nouveau  Tltalie,  sous  prétenle  que 
les  ministres  d  Ilunurins  éludaient  le  payement  des 
quatre  mille  livres  d'or  votées  par  le  sénat  pour  arrê- 
ter ses  entreprises.  Cette  fois,  le  rot  des  Gotfas  ne  6*ar- 
rèta  que  sons  les  murs  de  la  Tille  éternelle,  dont  les 
habitanis  furent  bîent(M  réduits  à  implorer  sa  clé- 
mence. Alaric  couseutit  à  lever  le  siège,  moyennant 
cinq  mille  livrés  pesimt  d*or,  trente  mille  livres  d'ar- 
gent, quatre  mille  robes  de  soie,  trois  mille  pièces  de 
fin  drap  d'écarlate,  et  trois  mille  livres  de  poivre.  — 
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Mais  négociatiûDs  eulaïuées  pour  la  ratification  de 
ce  traité  ayant  éehoué  par  i^obstinaiioD  aveB§(le  de  Ja 
«oor  d0  UâMemef  AUrie  i^lia  son  armée,  ae  rendit 
nattve  de  Rooie^t  proclama  empereur  le  préfet  Âttale. 
Presque  toute  l  ltalie  s  éiail  souiuise  a  la  puisaaDce 
des  i^arbaresy  loraqu'un  renfort  de  troupea  enUré  dana 
le  port  de  Ravenne  vint  rendre  le  courage  an  parti 
dVonûrinB.  Alaric  parut  alors  pins  disposé  à  la  paix , 
et>  reoTersant  le  principal  obstacle  qui  devait  s'oppo- 
ser à  la  conclusion  d'uîi  traité,  il  commença  par  dé- 
pouiller Attale  de  la  pourpre  et  du  diadème.  Ualheu- 
reuaemcnt»  la  oour  de  Bavenne  méprisa  encore  les 
bomea  dispositions  du  roi  des  Godis,  et  les  ealamilés 

de  iiome  expiereuL  pour  la  troisième  fois  les  fautes  et 
l  exiraaragainioe  de  ses  ministres.  Alaric ,  dévoré  de  la 
soif  du  pillage  et  de  la  y  engeance  »  reparut  avec  son 
armée  sous  les  murs  de  Rome  consternée  ;  et  1 1 63  ans 
après  sa  fondation  »  cette  cité  impériale ,  qui  avait 
soumis  et  policé  Tunivers,  fut  liviée  à  la  fureur  des 
BoldaAsiiarbares. — Au  bout  de  six  jours  entiers  de  pil- 
lage, les  fioles,  chargés  des  plus  riches  dépouilles , 
s*avasiedrent  du  côté  de  Na|iles.  Us  dévastèrent  la  Cam- 
panie,  la  Pouille  et  la  Calabre,  la  Lucanie  et  leJSam- 
nium,  rêvant  déjà  la  cuuquète  de  la  Sicile  et  même 
celle  de  TAfriqne  ;  mais  la  per^^  une  première  divi- 
sion de  l'armée ,  eBgk^utjgi|^||^^  tempête  dans  le 
détroil'deliessine,  fit  écheu«r«ette  entreprise.  Alaric 
fut  si  vivement  aûligé  de  cet  échec  qu  il  en  mourut  de 
douleor,  près  de  ia  viUe  de  Cosenza. 

Atanife,  sonauceesoenr,  adopU  une  autre  politique, 
il  SMpendit  les  opératiomi  de  la  guerre  »  négocia  sé- 
rieusement un  traité  de  paix  arec  la  cour  impériale»  et 
épousa  Placidie,  sœur  des  empereurs. 

i&Mè*  Tbéodoae  11^  fils  d'Arcadiua,  lui  succéda  à 

rempire  d'Onesi;  son  indifférence  pour  les  affaires 
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d  Occident  fut  cause  que  tous  les  barbares  purent 
s'affermir  dans  leurs  récentes  conquêtes.  Ainsi  i 
les  Vandales  dominèrent  en  Afrique,  les  Alains  et  les 
Visigoths  en  Espagne  ;  et  non-seulement  les  Francs  et 

les  Bourguignons  s'emparèrent  des  Gaules,  mais  en- 
core imposèrent  leurs  noms  aux  contrées  qu  ils  occu- 
pèrent. 

L*empire  d'Occident  tombait  en  lambeaux*  Les 
Hons  arrivèrent  de  nouvean  pour  compléter  sa  des- 
truction, entraînant  à  leur  suile,  sous  les  drapeaux  de 
leur  roi  Attila  ,  les  Gépides,  les  Hérules,  les  Tburin- 
giens ,  les  Ostrogoths,  et  plusieurs  autres  hordes.  Le 
roi  des  Huns  mit  le  siège  devant  Aquilèe ,  pilla  cette 
ville  f  et  ravagea  tous  les  pays  d'alentour.  Une  partie 
des  habitants  en  fuite  se  réfugia  sur  les  bords  do 
l'Adriatique,  et  ce  fut  de  là  que  prit  naissance  la  ville 
de  Venise.  Après  la  prise  d'Aquilèe  et  d*un  grand 
nombre  d^autres  villes  y  Attila  se  tourna  vers  Rome , 
mais  il  respecta  ses  murs,  fléehi  |)ar  les  prières  de 
saint  Léon  :  l'éloquence  du  pouliie,  ses  larmes,  et  son 
aspect  majestueux  inspirèrent  au  roi  barbare  un  tel 
sentiment  de  vénération  pour  le  père  spirituel  des 
chrétiens,  qu'il  abandonna  Tltalia  pende  temps  après 
et  se  retira  en  Pannonie,  où  il  mourut  (453  de  J.  C), 

Après  sa  mort,  Yélamir,  roi  des  Ostrogotbs,  défit 
les  fils  d*  Attila  et  contraignit  ses  Huns  a  repasser  le 
Danube.  Cet  événement  aurait  dû  contribuer  à  la 
sûreté  de  l'empire  d'Occident,  mais  ses  faibles  mo- 
narques semblaient  se  faire  un  jeu  de  saper  les  fon- 
dements de  leur  propre  puissance.  Après  la  mort  de 
Valentinien,  assassiné  dans  une  fèto»  le  Romain 
Maxime  se  revêtit  de  la  pourpre  et  obligea  Timpéra* 
tricc  Eudoxie  à  s'unir  à  lui.  Cette  insulte  faite  à  une 
princesse  de  sang  royal  fut  expiée  par  un  nouveau 
pillage  de  Rome.  La  veuve  de  Valentinien,  brûlant 
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de  se  venger,  encouragea  secrètement  Genséric,  roi 
des  VaDdaleSi  à  passer  de  l'Afrique  en  Italie.  Ce 
prince  aceourut  aussîtftt  à  la  tète  d*ane  nombreuae 
armée,  et  e^empara  de  Rome,  qu'il  saccagea  pendant 
quatorze  jours  entiers;  puis,  chargé  de  butin,  il  re- 
tourna à  Carlhage  eu  pillant  ou  détruisant  les  villes 
qui  se  trouTaient  sur  son  chemin»  telles  que  Capoue» 
Nota  et  beaucoup  d'autres. 

Le  Romain  Avitus  succéda  à  Maxime.  Vinrent  en- 
suite  les  empereurs  Majorien  ,  Sévère  cL  Anthémius. 
Celui-ci,  de  concert  avec  Léon I  empereur  d  Orient, 
fit  de  grands  préparatifs  pour  délivrer  l'Afrique  de 
la  tyrannie  de  Genséric ,  mais  plusieurs  expéditions 
tentées  sans  succès  n'empêchèrent  pas  les  Vandales 
de  ravager  souvent  la  Sicile  et  les  cùLes  méridio- 
nales de  ritalie.  Enfin  les  barbares  restent  les  maîtres 
de  Temptre.  Une  insurrection  militaire  renversa  Tem- 
pereurNépos,  et  le  patriee  Oreste,  maître  du  pou- 
voir, fit  proclamer  empereur  son  fils  Augustule;  une 
autre  insurrection  militaire  renversa  le  faible  Au- 
guslule»  et,  aux  acclamations  des  soldats  >  te  patrlce 
Odoacre  s*empara  de  la  couronne  et  la  garda  pour 
lui.  Le  barbare  couronné  ne  se  montra  pas  indigne 
du  iiaut  rang  où  la  fortune  venait  de  Télever.  Les 
Romains  et  les  sénateurs  eux* mômes  lui  prêtèrent 
leur  concours,  et  Augustule  se  retira,  assuré  d'un 
revenu  de  six  mille  pièces  d*or,  dans  une  villa  de  la 
baie  de  îSaples  ,  ancienne  résidence  de  Lucullus. 
Ainsi  iinit  Templre  d'Occident  (476). 


Digitized  by  Google 


46^        UISTÛIBE  mi  ROXàUM£  liES  D&L  V-âlClLES. 


II. 

Ëtablissemeut  du  christlanisine. 

a 

Pendant  qu'une  î^rande  révolution  politique  s'ao- 
compUMaii  en  Occident  »  uoe  révolution  morale  bien 
aotremeiit  grande  s*étaît  aecompUe.  Une  idée  neo- 

vcllc  ,  ;ip[)orleo  du  fond  de  la  Judée  par  do  pauvres 
pêcheurs ,  s  était  répandue  dans  le  monde  et  jetait 
cbaqftta  jour  4ea  racines  plus  profondes  dans  le  oœur 
des  hommes,  au  miliea  dea  débris  do  polythéisme» 
Après  avoir  montré  Tempire  romain  succombant  sous 
les  coups  des  conquéraiits  de  la  terre,  esquisboiis  ra- 
pidement la  marche  triomphante  de  ces  conquérants 
des  àmies,  qni  vont  changer  la  £acs  de  Tunivers* 

La  Providence  a  couvert  d*un  voile  m}^stérieox  le 
berceau  de  l'Église,  et  Thistoire  ne  fournit  que  des 
notions  obscures  sur  rélablissement  des  premières 
congrégations  chrétiennes.  Cependant  tout  porte  à 
croire  que /dans  les  deux  premi^s  siècles,  la  popu- 
lation chrétienne  la  plus  nombreuse  se  trouva  ren- 
fermée, de  FEuphrate  à  la  mer  d  luuic;  dans  les  ri- 
ches provinces  où  les  disciples  de  Jésus-Christ  avaient 
jeté  les  semences  de  rÉvangile.  Lesiles  de  Crète  et  de 
Chypre  9  les  provinces  de  Tbrace  et  de  Macédoine 
accueillirent  favorablement  la  religion  nouvelle,  ainsi 
que  les  villes  de  Corinthe,  de  Sparte  et  d'Athènes. 
Aux  témoignages  rendus  par  les  fidèles»  on  peut 
ajouter  Taveu  et  les  alarmes  des  gentils  eux-mêmes  ; 
Lucien  et  Pline  attestent  que,  quatre-vingts  ans  après 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  non-ï^eulcment  les  lu- 
mières de  l'Évangile  étaient  répandues  dans  les  villes^ 
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mais  encore  qu'elles  avaient  pénétré  dans  les  cani-  • 
pagoes  du  Pont,  de  la^ialatie,  de  la  Cappadoce  et  de 
la  Bithyaie.  Le  commerce  étendu  d'Alexandrie  et  sa 
situation  près  de  la  Palestine  facilitèrent  Tintrodhier»  " 
tion  des  missionnaires  chrétiens  dans  cette  ville.  La 
parole  de  Dieu  triompha  d  abord  lentement  des  pré- 
jugés des  Égyptiens  très-attachés  au  culte  de  leurs 
anciennes  idoles;  mais  néanmoins  les  villes  deTÉgypte 
se  remplirent  bientôt  de  fidèles ,  et  les  déserts  de  k 
ThébaTde  se  peuplèrent  de  pieux  solitaires. 

Les  provinces  plus  éloignées  de  l'Afrique,  de  l'Es- 
pagne, de  la  Gaule  et  de  la  Grande-Bretagne,  reçu- 
rent à  leur  tour  la  ^iitarde  fervents  disciples  qui 
apportèrent  la  fol  nMi^Ue  et  fondèrent  des  églises 
dans  un  fi^rand  nombre  de  villes.  Aussi ,  dès  le  second 
siècle,  dans  la  Gaule,  les  villes  de  Lyon^  de  Vienne^ 
d'Arles,  de  Narbonne,  de  Toulouse^  de  Limoges^  de 
Ciermont,  de  Tours  et  de  Paris,  renfermaient  de 
nombreuses  congrégations  de  chrétiens.  Et  un  peu  plus 
tard  lirillail  dans  les  diocèses  de  l'Afrique  et  se  reflé- 
tait sur  [  Église  entière,  tout  i  éclat  des  talents  et  des 
vertus  de  saint  Gyprien  »  de  TertuUien  et  de  Lae- 
tance. 

A  Rome  ,  selon  Tacite  ,  les  chrétiens  du  lcm[)s  de 
Néron,  c  cst-à-dire  vers  1  année  54,  composaient  déjà 
une  iréi^ande  multitude.  Mais  que  faut-il  entendre 
par  ces  mots?  Dans  la  première  moitié  du -m*  sièelci 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  tard,  telle  était  la  compo- 
sition de  l  Église  de  Kome  :  Un  évêque,  —  quarante- 
six  prêtres»  —  sept  diacres,  autant  de  sous-diacres, 
—  quarante -deux  acolytes  et  cinquante  lecteurs, 
exorcistes  et  portiers.  Or,  comme  on  ne  saurait  ad- 
Tnettre  que  la  population  de  Home  qui,  sous  Ausruste, 
était  de  deux  millions  deux  cent  soixante-cinq  mille 
Imes ,  ne  fût  pas  an  moins  d'un  million  au  ui*  siècle. 
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en  supposant  le  nombre  des  prêtres  en  rapport  ayec  les 

besoins  du  culte  et  la  quantité  des  fidèles,  on  pourra 
en  conclure  que  la  capitale  de  i  empire  renfermait  à 
cetleépoque,  et  à  pins  forte  raison  da  temps  de  Néron, 
une  population  païenne  infiniment  pins  eonsidérable 
que  la  multitude  des  cbrétiens. 

Il  en  était,  sans  doute,  ainsi  à  Naples  qui  j^uivait 
en  touilexemple  de  Rome.  Les  empereurs,  attirés 
fréquemment  dans  cette  Tiile  par  la  renommée  de  ses  . 
spectacles,  de  ses  fêtes,  de  ses  jeux  lampadiqtm^  j 
prutéf^èrent  loniilcmps  le  culte  do  la  reliiiion  païenne, 
qui  ne  iut  entièrement  aboli  qu  au  temps  d'Ârcadius 
et  d'Honorius.  Quoi  qu'il  ensoit^ie  christianisme pé^ 
nétra  de  très-bonne  heure  dans  le  midi  de  la  pénin* 
snle  italienne.  On  assure  même  qu'en  se  rendant  à 
Rome,  Saint-Pierre  lui-même  y  prêcha  rÉvancrile  ;  et 
toujours  est-il  que  iNaplesy  Capoue,  Nola,  Pouzzoi, 
Cumesy  Bénéventy  Siponte,  Bari^  Otrante,  Tarenle, 
Reggio  et  Salerne,  comptent  un  très-grand  nombre 

d  évèques  des  premiers  siècles. 

Les  apôtres  ou  les  disciples  des  apôtres  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  propager  la  lumière  de  l'Évangile 
dans  la  plus  grande  partie  de  Tempire  romain  :  ils 
répandirent  leur  précieuse  semence  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde.  On  sait  par  la  tradition  que  saint 
Thomas  la  porta  dans  les  Indes,  saint  Jean  dans 
FAsie  Mineure ,  saint  André  chez  les  Scjrthesi  saint 
Philippe  dans  la  Haute  Asie,  saint  Barthélemi  dans 
la  grande  Arménie,  saint  Matthieu  dans  la  Perse, 
saint  Simon  en  Mésopulamie,  saint  Jude  dans  TAra- 
bie,  et  saint  Matthias  en  Ethiopie. 

Ainsi  I  tandis  que  des  flots  de  barbcres  inondaient 
les  provinces  de  Uome,  saccageant  les  villes,  dévas- 
tant les  campagnes,  et  s  imposant  aux  peuples  par  la 
terreur  de  la  mosi,  taudis  que  les  sages  irémifisaieut 
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de  tous  les  symptômes  qui  menaçaient  le  vieux  monde^ 
les  soldats  de  Jésus-Christi  sans  autres  armes  que  des 
paroles  de  paix  et  de  firatemité,  parrenaîent  à  asseoir 
les  fondements  d'une  crvilisation  nouvelle,  et,  par  la 
seule  ferveur  de  leur  foi,  [lar  lu  simple  prédication 
dune  morale  sublime  ^  remporlaieut,  au  péril  de 
knr  YÎe,  des  victoires  chaque  Jour  plus  éclatantes. 
Que  d'enseignements  dans  ce  merveilleux  contraste  T 
juaiid  on  considère  la  pureté  de  la  rclifrion  chré- 
tienne y  la  sainteté  de  sa  morale  et  la  vie  austère  des 
chrétiens  des  premiers  siècles,  on  se  demande  avec 
étonnement  par^el  jpftragle  une  doctrine  si  bienfai- 
sante ne  fut  pas  acOHl|^^cvec  transport,  même  par 
un  monde  idolâtre.  L*étonnement  redoulde  quand  on 
suuge  à  la  lolérauce  universelle  du  polythéisme  qui 
élevait  des  autels  même  aux  dieux  higonncjs  ,  et  Ton 
serait  tenté  de  croire  que  le  christianisme  n'eut 
jriiiiais  de  risques  sérieux  à  courir  aupies  des  princes, 
jusqu'alors  indiûérents  aux  formes  de  la  religion. 
Mais  Celui  dont  la  nourriture  avait  été  de  faire 
fo  wlonté  de  $on  Phre  avait  annoncé  à  ses  disciples  les 
cruelles  vicissitudes  qui  devaient  éprouver  leur  foi.  H 
avait  prédit  que  son  Église  ser:ul  persécutée  par  les 
puissances  de  la  terre,  et  celte  prédiction  ne  tarda 
pas  à  s'accomplir.  Soixante-dix  ans  environ  après 
ta  mort  de  Jésus-Christ,  les  apfttres  furent  condamnés 
aux  plus  cruels  supplices.  Saint  Pierre  expira  sur 
une  croix;  saint  Paul  eut  la  tète  Iranrliée.  Néron, 
qui  régnait  alors,  fut  le  premier  empereur  romain 
qui  ordonna  des  persécutions  contre  les  chrétiens.  Un 
incendie,  qui  consuma  plusieurs  quartiers  de  la  ville 
de  Rome,  servit  de  prétexte  à  Tédit  impérial  qui  dé- 
fendait d'embrasser  la  religion  nouvelle,  et  fut  le  si- 
gnal de  la  premiire  persécution  générale,  pendant  la- 
quelle une  feule  de  fidèles  périrent  dans  les  plus 
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horribles  tourmeiito*  Les  empereurs  qoi  suiTirent  Né- 
ron laissèrent  quelque  repos  aux  chréHens,  mais  le 
lâche  Domitien  ,  toujours  jirêi  à  verser  le  sang,  entre- 
prit à  son  tour  de  renverser  i  Église  de  Dieu,  et  com- 
mença la  seconde  persécutim  générale  que  le  martyre 
de  saint  Jean  a  rendue  célèbre  (an  93).  Dix  ans  plus 
tard,  Tenipereur  Trajan  ordonna  rcxécution  des  lois 
sanguinaires  rendues  par  ses  prédécesseurs ,  et  sous 
son  règne  il  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs  : 
saint  Siméon,  évêque  de  Jérusalem ,  subit  le  sup- 
plice de  la  croix ,  comme  son  divin  maître^  et  saint 
Ignace  fut  condamné  par  l'empereur  lui-même  à 
mourir  sous  les  dénis  des  lions  du  cirque.  En  1  année 
166|  Marc  Aurèle,  se  faisant  T  instrument  des  calom- 
nies dont  on  accablait  le  christianisme»  donna  le 
signal  de  la  quatrième  persécution  qui  commença  en 
Asie.  Elle|fut  d'une  grande  violence,  et  valut  la  palme 
du  martyre  à  saint  FolycarpCi  cvèque  de  Smyrne. 
Peu  de  temps  après,  la  tempête  éclatait  dans  les 
Gaules ,  et  saint  Pothin ,  évêque  de  Lyon ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  prêtres,  rendaient 
d éclatants  témoignages  de  la  divinité  du  Sauveur. 
L'Église  jouit  de  quelque  tranquillité  après  la  mort 
de  Marc  Aurèle;  mais  ce  calme  fut  bientftt  interrompu 
parles  sanglants  édils  de  l'empereur  Sévère.  Alors  les 
supplices  recomuiencèront  en  Egypte,  où  un  grand 
nombre  de  ûdèles  répandirent  leur  sang  pour  la  foi; 
dans  les  Gaules i  où  saint  Irénée,  évèque  de  Lyon» 
fut  égorgé  dans  un  massacre  général  des  chrétiens  de. 
cette  ville  ('202 1;  et  en  Afrique,  oii  la  célèbre 
Église  de  Carthage  >  qu'illustrait  le  génie  d'Ori- 
gène,  fut  décimée  par  les  bourreaux  (205)*  Les  suc- 
cesseurs de  Sévère  accordèrent  aux  chrétiens  une  trêve 
de  vingt-quatre  ans,  et  ceux-ci  en  jirofilèrent  pour  se 
préparer  à  de  nouveaux  combats.  Maximin,  qui  monta 
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sur  le  tr6ne  en  235^  les  persécuta  avec  foreur  pen- 
dant les  trois  ans  que  dura  son  règne.  L^empereur 

Dèce  continua  la  persécution  que  signalent  des  cruau- 
tés inouïes,  le  marijre  du  pape  saint  Fabien  et  ce- 
lui de  saint  Alexandre,  évôque  de  Jérusalem  (249).  * 
Les  empereurs  Valérien,  en  257,  et  Aurélien^  en  274, 
se  montrèrent  aussi  les  ennemis  impitoyables  de 
l'Église;  mais  en  vain,  depuis  trois  siècles,  les  sou- 
verains de  Rome  s'acharnaient  à  la  destruction  du 
christianisme,  les  supplices  n'avaient  servi  qu'à  mnl- 
tiplier  ceux  qu'on  Youlaii  détruire.  Enfin  Dioclétien 
tenta,  en  303,  un  dernier  effort  pour  sauver  les  dieux 
du  paganisme;  il  envuja  à  tous  les  gouverneurs  de 
province  Tordre  d abattre  les  églises  chrétiennes^ 
et  de  brûler  les  saintes  Écritures.  Des  flots  de  sang 
inondèrent  Tempire,  et  la  ville  de  Naples  conserve 
religieusement  la  mémoire  et  le  culte  du  fameux  Jan- 
vier, évêque  de  Bénévent,  qui  souffrit  le  martyre  à 
cette  époque.  Tout  à  coup  Constance  Chlore  et  Galère 
succédèrent  à  Dioclétien  et  à  Maximien,  qui  se  dé- 
mirent de  la  pourpre  impériale.  De  ce  moment,  une 
ère  de  tolérance  s'ouvrit  pour  TÉglise,  et  bientôt,  la 
victoire  ayant  réuni  sur  la  tête  de  Constantin  les  cou- 
ronnes d'Orient  et  d'Occident,  le  christianisme  triom- 
phant monta  sur  le  trône  (312). 

Les  chrétiens,  persécutés  pendant  trois  siècles, 
devinrent  alors  les  sujets  iniluents  de  i empire,  et, 
sous  la  protection  de  Constantin,  ne  tardèrent  pas  à 
oublier  les  malheurs  du  passé.  Les  conversions  se 
multiplièrent  à  l'infini  dans  toutes  les  provinces,  et, 
les  assemblées  de  fidèles,  reléguées  autrefois  dans 
des  lieux  obscurs  ou  dans  des  retraites  souter- 
raines, parent  disposer,  pour  Tezercice  de  leur  culte, 
de  basiliques  décorées  avec  magnificence.  Peu  à  peu 
l  or^anisatiou  de  TÉglise      développa,  la  hiérarchie 
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fut  flxfe,  la  discipline  s'ctublit,  et  le  catholicisme, 
composé  jusqu'alors  de  oongrégatioos  dispersées, 
prit  la  forme  d*uii  gouYerDomeat  stable  et  régulier* 
A  cette  époque,  ce  gouvemenient  se  composait  du 
souverain  pontife ,  résidant  à  ilome,  successeur  des 
successeurs  de  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres ,  et 
de  dix-huit  cents  évéques,  dont  mille  étaient  ré- 
pandus dans  la  Grèce^  et  kuit  cents  dans  le  pays  la- 
tin. On  peut  juger  par  ces  chiffres  de  Timmense 
extension  du  catholicisme  dès  le  commencement  du 
iv"  siècle. 

L'établissement  du  christianisme^  en  ne  le  con- 
sidérant que  sous  un  point  de  vue  purement  his- 
torique, esL  la.  révolution  la  plus  extraordinaire  qui 
se  soit  jamais  accomplie  dans  le  monde;  car^  il  n'est 
pas  un  coin  du  globe  qui  ait  échappé  à  son  in- 
fluence ciTÎUsatrice.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
consacrer  qnelcpies  mots  à  sa  naissance ,  à  ses  pro* 
grès,  à  ses  persécutions  et  à  son  triomphe.  Mainte- 
nant, en  raison  de  l'importance  du  rôle  qu'ont  joué 
les  papes  en  Italie,  et  particulièrement  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  non-seulement  comme  chefii  spiri- 
tuels, mais  encore  comme  souverains  temporels, 
nous  com[)léterons  celte  esquisse  par  ubg  table 
chronologique  des  souverains  pontifes,  qui  est  elle- 
même  un  résumé  complet  de  l'histoire  entière  de 
rÊglise. 


42  St.   Pierre  de  lirUi<.c(i:j  m 
Galilée,  éublit  le  âiégo  à 

65  St.  Lin  »  do  Volterre  en  T<is- 

7è  Si.  Ânadet,  ou  Cl«t,  AUié* 

nieiu 

91  St.  démenti,  Romain. 
400  St.  Évarisle,  de  Bethléem. 
400     Alouuidfe  I,  Romain. 


119  St.  Sixte     Romain,  de  la 

famille  Elvidia. 
4S7  St  Télesphcre,  Grae. 
439  SL  Hygin,  Alhénieii. 
Hl  St.  PieI,Âquiléiea. 
457  St.  Anicet,  Syrien. 
468  St.  Soter,  dfi  Foadi  e&  Caill* 

panie. 

477  Sr.  Éleuthère  de  Nicopolis. 
493  St.  Victor  I,  Âfricam. 
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iOi  St.  Zéphynn  ,  iiomain. 
249  St.  Calixle  I,  Româîo,  de  la 

faatiUs  Domitia. 
m  St.  UrlMMl,  ftmtm. 
230  St.  PoDliM,  ftomaia,  do  la 

famille  CalfitnUa* 
233  St.  Ànllière,  Grec. 
236  St.  Fabien,  Romaio,  de  Ja 

famille  Fabia. 
254      Cornélius,  Homaio. 

252  St.  Luce  I,  Romain. 

253  St.  JÉIUeoae  I,  Roaiaiti. 
257  SLSiateB.AIfafoieik 
259  St.  Denis,  Grec. 

269  St.  Félix  I,  Romakl. 
275  St.  Euiychien,  Toscan. 
2^4       Chm!*.  Dalmate. 
296  St.  Marcelljii,  K  niiain. 
308  St.  Marcel  1,  Iiomain. 
340  St.  Eiisèbe,  de  Cassano  en 

Calabre. 
a44  St.Melchiade,AfricaiD. 
3f  i  Si.  Sylvestre  I,  RomaÎD, 

336  St.  ^larc,  Iiomain. 

337  St.  Jules  l ,  Romain. 

3&2  Libère,  Humain,  que  cer- 
tains autours  croient  de  la 
famille  Savelli. 
St.  Félix  II ,  Romain  :  il  est 
da  aombre  des  Papes  de 
ce  nom;  ii  a  joui  de  Tau- 
torité  pontificale  peadant 
Texil  de  Libère,  dans  reS" 
pace  de  plus  do  deux  ans, 
ou  comme  son  vicaire ,  ow 
parce  qu'il  fut  créé  Pape 
avec  âon  consentement  ; 
ensuila  il  renonça  au  Pon- 
tificat 

366  Sf.  Damase  I,  Fortiigais* 

38  i  St.  Sirice,  B4»iaM. 
398  St.  Ânastase  IfRomatfi. 
iOI  St.  Innocent  I ,  d'Albano. 

417  St.  Zozime ,  Grec. 
448  St.  Boiiijdi'e  ï ,  Rom;i]n. 
422  St.  (léiestin  1,  delà Campanie. 
432  St.  Sixte  Ul,  iiomain. 
i40  St.  Léon  1,  dU  le  Grand,  Ro- 
aiam. 


464  St.  Hilare,  ou  UtiairOi  de 

Cagliad. 
467  St.  Sunplice,  Tiburtin. 
483  St.  Félix  III,  Romain. 
49Sâl.GélaBeI,RoaujQ. 
496  St.  Aoaataaall,  Sioiata. 
498  St.  Symmaque,deSardai§ae« 
544  St.  Hormisdas,  deFrOBÎQonei 
523  St.  Jean  I,  Toscan. 
526  St.  Ft  iix  IV,  de  Bénévent, 
530  Bonifaceil,  Romain, 
532  Jeati  II,  Romain. 

535  St.  Âgapit  I ,  Romam» 

536  St.  Sf If toa,  de  FitMîaoaa. 
'  538  Vigile»  RooiaiB. 

555  Péla^e  I ,  Romain. 

560  Jean  m  ,  Romain. 

{j7i  Bi'noît  I ,  Romain. 

578  Péln^îP  II ,  Romain, 

590  St.  Grégoire  i,  du  le  Grand, 

Romain. 
604  Sabinien ,  de  Volterre. 

607  Boniface  IH,  Romain,. 

608  Booifoce  IV,  de  Valéria  dans 

le  pays  des  Marsee. 
etn  St.  ï>ieiidonn6,  Romain. 
619  Boniface  V,  Napolitciin 
625  Honorius  I ,  de  la  Campame. 
640  Séverin ,  Romain.  Il  régna 

deux  muià  et  quatre  jouis. 
640  Jean  IV,  de  la  Daliaaiie. 
642  Théodore  I,  Grec. 
649  St.  Martini,  de Todi. 
63 i  Eugène  I,  Romain. 
6.^7  St.  Vilalien  ,  de  Segni. 
r>7?  A'iéodat,  liomam. 
676  Douu  i!«  1,  Romam. 
678  St.  Ai;iUhon  ,  Sicilien. 
682  St.  Léon  11,  Sicilien. 

684  St.  BeneU  II ,  BeaMin. 

685  Jean  V,  d'Antiocha. 

687  Gonon ,  Sicilien.  U  régna 

onze  Bioift. 
687  St.  Ser<»e  T,  orî^jinaîre  d'An- 

tinrho ,  ne  ;i  Paieri»e, 

704  Jean  Vi  ,  Gwc. 

705  Jean  Vn,  Grec. 

708  Siâinnins,  Syrien;  il  régna 
vingt  jonra. 
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708  Gootlantin ,  Syrioi. 

718  SL Grégoire II, Romain. Quel* 
qoes  auteurs  croient  qu'il 
était  de  la  famille  SaveUi* 

731  St.  Grégoire  111,  Syrie*. 

74^  St.  Zn(  harie  ,  Grec. 

752  Étienne  II,  Uooiain.  Il  ne  fut 
pas  sacré ,  parce  qu'il  mou- 
rut (rûid  juurà  après  son 
élection. 

762  Étienoe  m,  Romain. 

767  Si.  Paul  I,  Romain. 

768  Étienne  IV,  Sicilien. 
772  Adrien  I ,  Romain. 
795  St.  Léon  111 ,  Bomain, 
W6  Étienne  V,  Komain. 
847  Si.  Pascal  1,  iioiiiaïu. 
S2i  Eugène  II ,  Romain. 

887  Valentin,  Romain.  H  régna 

un  mois  et  dix  jours. 
827  Grégoire  IV,  Romain. 
84  i  Sartre  II ,  Romain. 
847  St.  U'on  IV.  Romain. 
855  Benoit  lit,  Romain. 
858  St.  Nicolas  I ,  Romain. 
867  Adrien  n,  Romain. 
m  Jean  vm,  Romain. 
882  Marin  I,  de Gallèse. 
88«  Adrien  III,  Romain. 

888  Étienne  VI,  Romain. 
891  Formose,  Romain. 

896  BonifaceVI ,  Romain.  Il  régna 

quinze  jours. 
898  Étienne  VU,  Romain. 
$87  Romain  de  Gallèae.  Il  régna 

quatre  mota. 

897  Théodore  U,  Romain.  Il  ré- 

gna vingt  jours. 

898  Jean  IX  ,  Tthurtin. 
900  Benoît  IV,  Homain. 

9U3  Léon  V,  Ardéatin.  Il  régna 
trente  et  on  jours. 

903  Chriatopbe,  Romain. 

904  Serge  III,  Romain. 
911  Annstasê  III ,  Komaîs. 
91^  laïKlou,  Sabin. 

914  Jean  X,  Romain. 

928  Léon  VI,  Romain. 

929  Éiienne  V  Jil,  Homain. 


931  Jean  XI,  Cotiii^  Romain. 
936  Léon  VII,  Romain. 
989  Étienne  IX,  Allemand. 

943  Marin  II,  Romain. 

946  Agapit  II,  Romain. 

966  Jean  XII,  Confi,  Romain. 
Léon  VU ,  intrus  dan.s  le  Pon- 
tificat fan  963,  déposé,  le 
24  juin  964  l'usurpa  de 
nouveau,  et  le  retint  jus- 
qu'à ea  mort  en  966. 

964  Benoit  V,  Romain. 

965  Jean  XIIÎ  II  main. 
972  Benoit  VI,  Homain. 

974  Domnus  II,  Romain. 

975  Benoît  VU,  Conti  y  Romain. 
983  Jean  XIV  ,  évéque  de  Pavie, 

qui  régna  neuf  mois.  Fran- 
eoD  lui  dl8  la  vie  et  le  Von- 
tiGcal ,  qu'il  usurpa  sous  le 
nom  de 

Boniface  VII.  Il  avait  déjà 
une  fui?  réizné  por  la  force 
en  tuant  iienoît  VI;  cette 
fois  il  retint  le  Pontifical 
■  deux  mois. 
986  Jean  XY,  Romain ,  mourut 
quelques  jours  après  son 
électioa ,  avant  d'avoir  été 
sacré. 

985  Jean  XVI,  Romain. 
996  Grc.'Mrfi  V,  Allemand  ,  HU 
dUilion,  duc  de  Franco- 
nie  et  Carinthie. 
Jean  XVII ,  nommé  Jean  Pbi- 
lagate.  Calabrais  évéque 
de  Plaisance,  usurpateur 
du  saint-siége  Pan  997, 
aidé  f>Éir  Crescenzo  ,  tyran 
de  IU)ine,  etcha<«é  i  n  998 
par  1  empereur  (  )i  ii  -n  III. 
999  Sylvestre  H  ,  d  Aui  liluc  en 
Auvergne. 
4003  Jean  XVIII,  de  Rapagnano. 
II  siégea  quatre  mois  vingt*  * 
deux  joure. 
K03  Jean  XIX,  Romain. 
1009  Serge  IV,  Romain. 
1012  Benoit  ViU,  Con(s, Tusculan. 
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40ii  Jean  XX,  Romain. 

4033  Benoil  IX,  Romain;  il  abdi- 
qua aprèà  dix  ans  et  Kpl 
«otodftFMilifletl. 

1044  Grégoire  VI,  Romain. 

4046  Clément  II,  Saxon. 

40i8  Damase  II,  Bavarois. 

1049  SI.  Léon  IX  ,  d'AUace. 

4055  Victor  II,  Suédois. 

4057  Étienne  X,  de  la  Lorraine. 

4058  Benoit  X,  Conti ,  Romain. 

Il  abdiqoa.  Ploiiours  ne  le 
croient  pas  légitime. 

4058  Nicolas  U,  Bourguignon. 

4M4  AlezaoteU.AKfc^^Uilft- 
nais. 

407â  St.  Grégoire  VIT,  Aldolmn' 

deschi ,  de  hoana. 
4086  Victor  III,  Eiufani^  de  Bé- 

aérenl* 
4098  Urbain  U,  de  Reina. 
4m  Fiscal  II,  de  Biada,  diooè» 

de  Viterbe. 
4448  Gélase  II ,  des  CmUmi,  né  à 

Gaète. 

4419  Callixte  II ,  né  à  Quiogey 
entre  Besançon  et  Salins, 
fils  de  Guillaume  le  Grand, 
dîl  T6te  hardie ,  comte  de 
Bourgogne. 

4124  Honortus  II,  de  Bologne. 

4130  Innocent  II ,  Romain,  de  la 
jCamilie  Papi  ou  Pa/xf- 
reschi,  que  l'un  <  it  être 
mamtoaaDt  la  famiiieifa/- 
le». 

4448  GélesUB  0,  de  CitIA  di  Cas- 

tello  en  Toscane. 

4444  Luce  H,  CaoctaiMfiiict ,  de 

Bologne. 

4445  Eugooe  Ul ,  PagoneUi,  de 

Pm. 

4488  AnasUtelV,  Romain. 
4484  Adrien  IV»  Bmkipmn,  An- 
glais. 

4459  Alexandre  m,  AmdtnaUt, 

de  Sienne. 
4484  Luce  lU,ii//ucij^t  deLuc* 
que?. 


4185  Urbain  lit,  CriveUi,  Mila- 
nais. 

1 1 67  Grégoire  \  ill ,  De  Mitrra ,  de 
Bénévent.  U  régna  ua  mois 
el  vingt-huit  jours. 

448T  Clément  ID,  SeoloH,  Ro- 
main. 

1191  r"lo>tin  III,  Or.^i'rii* ,  RoTrain. 
4198  Innocent  III,  des  Cofi(i,  de 

Sporni .  nô  à  Anagni. 
ii16  Huuunus  lit,  Savelli ,  Ro- 

main. 

4SS7  Grégoire  IX,  ÙmH^  d*Ana- 
gni. 

4242  GéiesUn  IV,  (kêHglioM,  m- 

lanai:^. 

4243  Innocent  IV,  Fiescki ,  de 

Gènes. 

4251  Alexandre  IV,  C<;t)a ,  d'Âna- 
gni. 

4264  Urbein  IV ,  PmUaUim  d$ 

Qmrî'PaiaiM^  de  Troyes 

en  Champagne. 

4265  Clément  IV,  Fuulquois  ou  des 

Fvlquis^  né  à  Saiot^^iUes 

sur  le  Rhône. 
4271  Grégoire  X,  Vùconti  ^  de 

Plaisance. 
4276  Innocent  V,  de  la  Savoie.  Il 

régna  cinq  mois  et  detii 

jours. 

4276  Adrien  V,  Fieschi^ûe  Gênes. 

Il  régna  Irenlo-hiiit  jours. 
427ti  Jean  XXI,  de  Lisbonne. 

4277  ÎMcolas  III,   Orstnt , 

main. 

4284  Ifartin  II ,  de  Montpinoé;  ha- 
bituellement on  le  nomme 
Martin  IV,  parce  que  l'on 
compte  sous  ce  nom  les 
deux  Papes  Mario  I  et  Ma- 
rin lî. 

4  285  Hoooriub  IV  ,  Savelli ,  Ro- 
main. 

1288  Nicolas  IV,  Jfosci.  d'Asooli. 
4294  St.  Célesiifl  V,  âe  Jfouroii, 

Nnniilitain. 
4294  Bonitace    VIII  ,   Caëtani , 

d'Anagai.  - 
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I30a  Bonoil  Xî,  Boceasini,  de 
Trôviae. 

4305  Clément  V,  dê  Gouth,  né  à 

Villandrnu  en  Gascoi^iie. 
1316  .ïoanXXII,J7:W,(leCahnrs. 
4334  Benoît  XJI,  roiiniier,  de  Sa- 

verdun  .  rotiité  Ue  Foix. 
4342  Clément  VI,  Jioger^  du  châ- 

teau  de  Matiaonl  dans  le 

limousin. 
43&2  Innocent   VI,   d^iubert  de 

Pumpadour  dans  le  Limon- 

siu. 

4  362  Urbain V,  de  Grimaud de Uris- 
Hac ,  (lu  riôvaudan. 

1370  Grégoire  XI,  Roger,  né  à 
llaumonidana  te  Limousin. 

437a  Urbain  Wl.Prignani,  Napo- 
litain. 

4389  BooifacelX,  Ttmacdli,  Na- 

polilain. 

1404  I n  n  0  (  n  t  VIT ,  Migliorati ,  do 

Suimone. 
4  406  Grégoire  XU,  Coriaro,  de  Ve- 
DiM. 

44(K^  Alexandre  V,  de  Candie. 
4440  Jean  XXIU,  Cona,  Napoli- 
tain. 

1  '  17  >!:irtin  V,  Colon n (i ,  Romain. 

4431  £iii:eneIV,Con(iuijnero,Sieo- 

nois. 

4447  Nicolas  V,  PtJurenluceUi  ^  de 
Swiaoe. 

1455  Gailtxie  III,  ITor^io,  Espagnol 

4  458  Pie  llf  Piccolomini,  Sieonoîe. 
4461  P  uil  II,  Barbo,  Vénitien. 
4474  SiiLte  iV,  délia  Roowê,  deSa- 

vone. 

448u  Innocent  VIU  ,  C<6o,  Génois. 
1492  Âlojiiii.dii'  VI,  Lensuo/i //or- 

gia^  de  Valence. 
4503  Pie  lU ,  Tedesehmi  Pteeofo- 

flMMt»  Sieonois.  Il  r^a 

vingt-six  jours. 
4563  Jul.s  II,  i«Us  iiMMv,  de  Sa* 

vone. 

4543  Léon  X,  MédécU,  Floren- 
tin. 

4  622  Adrien VI,  Fhmit,  d'Utrecht. 


4523  Cléoieat  Mi,  Àiédicis,  Floren- 
tin. 

4534  Faut  ni,  ForiMM,  Romain. 

4550  Jules  m,  Ciocchi,  de  Honte 
S.  Savino,  né  à  Rome. 

4555  Marcel  II,  Cei-vini,  de  Monte 
Pulcinno.  II  régna  vingt  el 

un  jours. 

15o5  Paul  IV,  Carafa ,  Napolitain. 
4559  Vi9iy,  Médités,  MjlanaU. 
4566  51.  Pie  V,  Ghitlmi,  de  la  Li- 

giirie. 

4572  Grégoire  Xill,  AïoneomjM- 
gni,  de  Bologne. 

4535  Sixle  V,  Pereiti ,  né  dans  le 

village  do  Grotte  a  mare 
dans  les  Marches. 

4590  Urbain  VU,  Castagna,  Ro- 
inain.Ilré$nnavingi>tioiejourt. 

4590  Grégoire XIV, S/Vendait,  Mi- 
lanais. 

4504  Innocent  IX,  FmachinM^ 

4592  Clément  VIII ^  ALdohrandini t 

de  Florence. 
4605  Léon  XI,  Médùsw,  Florentin. 

Il  ré^na  vingt-sept  joura. 
4605  Paul  V,  Bvf^,  Romain. 
4624  Grégotfe  XV,  Ltidotft^i,  de 

BoI(»!::ne. 

1623  Urbain  VUI,  Bmbmmrfi^ 

rentiii. 

4644  luiiocent  X,  Piimphily^  Ro- 
main. 

4655  AJexaadie  VU,  Chigi,  Sien* 
nois. 

4667  CI4menlIX,AM|it0ibfî^Tea- 

can. 

IR7n  ru>m«ntX,  /l//»>rt,  Romain. 
1676  Innocent  XI,  CMescoW,  de 
Cùoie. 

4689  Alexandre VIiï,0»o6ofii^Vé- 
ntien. 

4694  Innocent Xn,Pl9iiaMli, Na- 
politain. 

1700  Clément  XI.  .4?6am,  d'Urbin. 
4724  Innocent  XIII,  OnKs,  Ro- 
main. 

1724  Benoit  XUl,  Or«ini,  RomaÎB* 
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1730  Qémcn»  XII,  Canini,  FUh  la  Gauga,  cUtoeu  IB 

rentto.  famille. 

1740  Benoft  Xiy,Lomb«1mï,de  4829  Pic  Vin,  CaUigUati,  éà 

Bologne.  Cingoii. 

4758  Clément  XUl,  BtêM0ÊÊt4»,  4834  Grégoire  XYI,  Càpe/iari, de 

Vf'nilipn.  Bellune. 

4769  Clément XIV,  ^>n'/aneih", de  18i6  Pie  IX  ,  des  Comtes  Mastai 

Saint-Ange  in  Viido.  ferreUi^  né  à  Siui^gUtt 

4775  Pie  VI,  Braschi,  de  Césène.  le  43  mai  4792 ,  élevé  aa 

1800  Pte  TU  ,  Chmamonti ,  de  siège  poDtifical  le  47  juin 

Cé«èoa«  4846 ,  el  aoamié  Ja  S4  da 

4823  Uoa  XII  »  dêUa  Genga^  né  à  méma  mois. 


III. 

* 

InvasioB  et  domination  des  Goths. —  Odoacre,  Théodoric  et  ses 
successeurs.  —  Expéditions  de  Bëlisaire  et  de  Narsèa  sous 
Temperear  Justinien.  —  Les  Goths  sont  chassés  d*IlaUe« 


4T6-5&8. 


Odoaere,  roidesHérulea-i  le  premier  des  ehefa  bar- 
bares qui  se  aoît  fixé  efi  Italie  ,  régna  quatorze  ana  \ 

Il  respecta  les  mœurs  et  les  préjugés  de  tes  sujets, 
maintint  toutes  les  anciennes  institutions  ,  rétablit  le 
consulat  d'Occident,  conserva  tous  les  rouages  de  i  ad- 
ministration romaine ,  et  fit  exécuter  sévèrement  les 
lois  des  empereurs.  On  le  vit  même  franckir  les  Alpes 
pour  châtier  les  peuples  qui  luenacaieul  ses  frontières. 

4.  Chrooologîe  des  roi»  barbare»  ^î*': V.  .  . 
^Italie,  tfaprts  l'^irl  det^/fer 

Ap  j  c  î>iO  lleldibald  ou  Théodebald. 

470  Odo.icre.  544  Éraric. 

493  Tliéodoric.  M*  Totlta. 

520  Atbalaric.  US  Téjas  ou  Téja. 
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Mais,  à  son  tour,  il  dut  céder  à  la  supériorité  du  génie 
et  des  armes  de  Théodoric. 

ThéodoriCi  fils  de  Théedemir  el  roi  des  Ostrogoths» 
qui  occupaient  alors  la  Mœsie  et  la  Pannonie^  avait 
conçu  l'amlii lieux  projet  de  conquérir  Tltalie.  L'em- 
pereur Zéuoû  ^,  heureux  de  pouvoir  tourner  Tactivité 
d*une  nation  redoutable  vers  des  pays  éloignés  da 
centre  de  son  empire»  s'empressa  de  seconder  cette 
entreprise^  et  bientôt  Tiiéodoric  se  mit  en  route  à  la 
tête  d'  une  armée  considérable.  Odoacre  marcha  à  sa 
rencontre  avec  des  troupes  aguerries ,  et  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  snr  les  rives  de  Tlsonzo^  près 
d*Aquilée.  L'engagement  fnt  terrible,  mais  la  fortune 


4 .  Chronologie  des  empereurs  (1*0- 
rieot,  depuis  la  chule  de  l'em- 
pire d'Occident ,  d*aprôs  VÀft  de 
vérifier  les  dates. 

Ap.  j.  c. 

iLéonU 
m  jZénon. 

(Basilisque. 
491  Ânastasol. 
548  Justin 
527  JuatmicD  I. 
565  Justin  11. 
578  Tibère  11. 
5SS  llaurioe. 
60S  Phocas. 

610  Héraclius. 

S41  Héraclius-Coiistaiitio. 

611  Uéracléonas. 
644  Constanl  II. 

668  Consiant  lil  dit  Pogonat. 

685  Juàtinieiill  dit  Rbinuluièlp. 

696  Léonce. 

69S  Abflitnare  Tibère. 

705  Juslinien  II,  rétabli. 

714  Filépique  dit  Philippique* 

713  AnnslHSelI  ou  Artéoiius. 

746  Theodose  III. 

747  Léon  lll  dil  risaurien. 

744  ConàUiiUui V  du  L.oproi»yme. 


Ap.  j.  c. 

773  Léon  lY  Bornoaimô  Cha- 
zare. 

780  Constantia  Y  et  Irène, 

mère, 
802  Kieéphore. 

81 t  Staurace. 

84  4  Michel  Curopolale  dit  Rhan- 

gabe. 

8 1  î  Léon  V  dit  T  Arménien. 
8io  Michel  le  Bègue. 
829  Théophile. 
m  Michel  ni  dil  Hvrogne. 
867  Basile  le  MaoédomeD. 
886  Léon  YI  dit  le  Philosophe. 
Alexandre. 

^Constantin  YI  dit  Porpbyro- 
génete. 
914  /Romain  Lécapène. 

Christophe.  , 
Étienne. 
Constantin  VIL 
959  Romain  II  dit  le  Jeune. 
963  Nioépbore  Pbocas. 

iJean  Zimisoè^. 
Basile  U. 
Constantin  YIIL 


976 


(Basile  III. 


) 


[Conaiautin  Ylll.j 


Frères. 
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favorisa  Theodoric,  et  Odoacre  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier à  Ravenne ,  où  il  capitula  après  une  longue  rési* 
stance.  Le  roi  des  Ostn^ths  inaugura  sa  conquête  par 
un  crime  :  au  milieu  d'une  fêle  ordonnée  pour  cé- 
lébrer le  traité  de  paix  qui  suivit  la  capitulation,  il  fit 
massacrer  Odoacre  avec  son  fils  et  tous  ses  officiers; 
il  prit  ensuite  le  titre  de  roi  d'Italie  et  fixa  sa  ré« 
sidence  à  Ravenne. 

Cependant  Théodoric  fut  reconnu  par  Tempereur 
d  Orient  et  par  tous  les  peuples  de  Tltalie  et  de  la  Si- 
cile, qui  retrouvèrent  sous  son  règne  de  longs  jours 
de  paix  et  de  prospérité.  Ce  prince  »  dit  MachiaTel ,  se 
montra  aussi  supérieur  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 


Xp  I  C.  Ap.  J.  C. 

402â  Romain  HI  dit  Argyre.  ^^^^  jXicoIas  Canabé. 

1034  Michel  IV  le  Paphiagonien.  lAlexisDucasdit  Murtzuphe. 

lOil  Mtchel  V  dît  Galafate.  kmpfrfurs  français. 

I04S  Zoé  et  Tbéodora.  ja^t  n  a 

iA<A   .             J'.  m»   *  -  ^201  Baudouin. 

40i8  GonstanUQ  IX  dit  Ifonoma-  ^^^^  ^^^^ 

X  12i6  Pierre  de  Courtenai. 

Theodora,  impératrice.  ^^j^  Robert  de  Courtewî. 

Jôoji  Michel  V  dit  StrntioUque.  |228  BottdouiD  II  et  Jean  de 

1057  î-anrComnenG.  ^^^^ 
i05U  Con>U!JUn  X,  Duras. 

IEudoxje  et  Michel  VI  dit  Pa-  BMPBHEOTIS  ORBCS. 

rapinace.  <S04  Théodore  LasearîB. 

Androoîcl  et  Gonetantiii  XI,  122%  Jean  Ducas  Vatsee. 

ses  fils.  4  255  Théodore Loscaris  U. 

Romain  IV  sarnommé  Dio-  4259  Jean  Lascaris  et  Michel  ?«• 

gèno.  I^oîogue. 

(Nicéphore  Botoniate.  4282  Ândronic  U,  Paléologue  dit  le 

iNfféffhorc  Br\ ennc.  Vieux. 

1081  Alexis  I ,  Coinnène.  4  332  AndronicIII,  Paléologue  dit 

I4fa  Jean  Comnène.  leJenne. 

1I4S  Manuel  Comoèiie.  I3lf  Jean  I,  Paléologue  et  Jean 

1 180  Alexis  II ,  Gomnène.  Cantacuzëne. 

IIS?  AndronicI,  Comnëne.  4391  Manuel  Paléologue. 

ur;  r  aacl*Anç:e.  U23  Jean  Paléologue II. 

4ldô  Alexis  lU  l'Ange  dit  Colu-  4448  Constantin  XII,  Paléologue 

nène.  dit  Drasiasès. 

4203  l^^^^^^^^o^  Pi  ISO  do  Gonàtaniinople  par 

(Alexis  IV,  le  jeune ,  son  fils.  Mahomet  II,  29  mai. 


4078 
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11  distribua  les  Oslrogoths  dans  les  terres  conquises  et 
leur  laissa  leurs  pro[>re8  chefs  ;  il  agrandit  la  ville  d6 
Itaveone^  répara  les  mines  de  Rome,  et,  à  l*e»ceptio& 
des  emplois  militaires,  rendit  aux  Romains  tons  leurs 
privi Irises.  H  construisit  des  villes  et  des  forteresses  , 
depuis  1  extrémité  de  TAdriatique  jusqu'aux  Alpes,  et, 
par  son  courage  et  sa  bienfaisance,  toutes  les  parties 
de  Tempire  d'Occident  furent  délivrées  de  ces  assauts 
perpétuels  qu'elles  avaient  eu  à  supporter  pendant  le 
lonp^  espace  de  t(  inj  s  qae  durèrent  les  inoiiJations  des 
barbares.  £a  un  mot;  il  éleva  Tltalie  à  un  tel  degré  de 
grandeur f  qu'il  fit  disparaître  jusqu'aux  traces  des 
anciennes  guerres  qui  Tavaient  désolée. 

Théodoric,  ainsi  qu'Odoacre ,  conserva  les  lois  ro- 
maines et  ne  fil  aucun  changement  à  la  police,  à  la 
division  territoriale,  ni  à  la  condition  des  biens  et  des 
personnes.  Les  provinces  de  Naples  furent  gouver- 
nées comme  par  le  passé  :  la  Campanie  par  des  con- 
salaires  Calabre,  la  Pouille,  la  Lucanie  et  le  Jiru- 
lium  par  des  correcteurs ,  et  le  Samnium  par  des 
présidents.  Parmi  les  correcteurs  de  la  Lucanie ,  on 
remarqua  le  célèbre  Cassiodore,  qui  fut  aussi  gourer- 
neur  de  la  Sicile*  Cependant  on  créa ,  à  cette  époque, 
quelques  nouvelles  charges  daiis  les  rangs  uiférieurs 
de  la  magistrature.  On  établit,  par  exemple,  dans 
chaque  ville  et  bourg,  grand  ou  petit,  des  comtes 
chargés  de  la. répartition  des  impôts  et  de  Tadmini- 
stration  de  la  justice.  Ces  nouveaux  magistrats  furent 
des  comtes  de  première  classe  à  iNaples  couuue  ilaas  les 
villes  les  plus  distinguées  du  royaume ,  telles  que 
Rome,  Ravenne,  Syracuse,  etc. 

On  a  vanté  beaucoup  la  piété ,  la  dévotion  et  la  jus- 
tice  de  Théodoric  :  il  est  difficile  de  concilier  ces  éloges 
avec  les  actes  de  cruauté  qui  souilK  i  ent  la  fin  comme 
le  début  de  son  règne.  Les  supplices  deSymmaque  et 
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de  Boece  son  gendre,  condamnés  sans  témoins  pour 
des  crimes  imagiaaires,  prouvent  que  si  Théodoric 
eut  1  inlelUgMce  de  la  civilisation ,  il  n'en  pratiqua 
pas  tOQjours lea  Tertoa.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  pi  nce, 
qui  professait  rarianisme,  cninmu  tous  ceux  de  sa 
nation  ,  ténnoigna  constanmient  un  grand  respect 
pour  ia  religion  catholique.  Il  protégea  scropulease- 
ment  la  liberté  da  conscience,  et,  grâce  à  sa  modé- 
ratioBy  la  foi  du  Concile  de  Nicéc  se  conserva  dans 
toute  sa  purelé  parmi  les  peuples  des  provinces  de 
iSaples. 

Théodoric  mourut  en  526,  après  avoir  régné  près 
de  trente-huit  ans.  Athalaric,  fils  de  sa  fille  Amala- 
zonlc,  lui  succéda  étant  encore  enfant.  Son  règne  fut 
heureux  et  paisible;  malheureusement  fl  ne  dura  que 
huit  années  au  bout  desquelles  la  fortune  replongea 
ritalie  dans  ses  premiers  malheurs. 

Athalaric  étant  mort,  Anialazontc  mit  elle-même 
sur  le  ti  one  son  cousin  Théodat,  fils  d'une  JMBur  de 
Théodoric;  ce  prince  était  savant,  et,  dit-on,  très- 
versé  dans  l'étude  de  la  philosophie,  de  Thistoire,  de 
la  théologie  et  de  la  langue  latine  qui,  à  cette  époque, 
n'était  déjà  plus  qu'une  langue  morte.  Mais  toute  cette 
science  n  avait  pas  corrigé  les  penchants  de  son  mau- 
vais naturel.  Cédant  aux  instigations  de  Timpératrice 
Théodora,  jalouse  de  l'i^ection  que.  Juslinien  avait  * 
conçue  pour  Amalazonte,  Théodat  fit  enlever  cette 
princesse,  sa  bienfaitrice,  de  son  palais  de  Ra- 
venne,  et  la  fit  conduire  prisonnière  dans  Tîle  du  lac 
de  Bolaenai  où  peu  de  temps  après  elle  fut  étran- 
glée. 

Justinien,  saisi  d'indignation,  résolut  aussitôt  de 
venger  sa  mort.  11  avait  déjà  délivré  l'Afrique  du  joug  ' 
des  Vandalea;  roccasion  lui  parut  favorable  pour 
eJiaâ:^!'  les  Golhs  de  riidlio,  et  dans  ce  but  il  confia  à 
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Bélisaire  te  commandement  d'une  flotte  et  d'une  armée 

puissantes.  Bélisaire  débarqua  en  Sicile,  qu'il  soumît 
sans  difficulté;  de  là,  il  passa  àReggio,  qui  lui  ouvrit 
ses  portes.  Puis^  coatinuaut  saïuarche,  il  se  rendit 
maître,  presque  sans  coup  férir»  delaLucanie,  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre  et  du  Samnium.  La  Campanie 
seule  lui  opposa  quelque  résistance.  Naples  soutint  un 
siérrc  de  plusieurs  jours,  puis  tomba  par  surprise  au 
pouvoir  des  assiégeants  qui  la  saccagèrent.  {Enfin, 
Bélisaire  victorieux  marcba  sur  Rome,  dont  il  s'em- 
para ;  il  y  avait  soixante  ans  qu'elle  était  tombée  aoua 

la  domina  lion  uli-anuère. 

LesGotlis  désespérés  massarrèrent  le  lâche  Théodat 
quils  regardaient  coinme  la  cause  de  leurs  malheurs 
et  mirent  à  sa  place  Vitigès,  qui  avait  épousé  une  fille 
d'Âmalazonte.  Après  avoir  tenté  inutilement  de  faire 
la  paix  avec  Justinicn,  ce  prince  marcha  sur  Home, 
qu'il  assiégea  pendant  plus  d'une  année.  Au  bout  de 
ce  temps,  il  fut  mis  en  fuite  et  poursuivi  jusque 
sous  les  murs  de  Raveone,  oili  il  fut  fait  prison- 
nier (538). 

Cepenjlant,  Justinien  ayant  rappelé  Bélisaire,  les 
Gollis  reprirent  confiance.  Ils  élurent  pour  leur  roi 
Heldtbald ,  qu'ils  tuèrent  bientôt  à  cause  de  ses 
cruautés. 

Éraricy  son  successeur,  eut  le  même  sort. 

Enfin,  le  Irône  passa  à  Totila,  et  la  grande  valeur  de 
ce  prince  fut  secondée  par  la  fortune.  11  défit  larmée 
impériale,  reconquit  la  Toscane  et  les  provinces  mé- 
ridionales. Il  8*empara  de  Bénévent,  dont  il  rasa  les 
murailles;  et  successivement,  du  .Naples,  de  Cuaies 
et  de  tontes  les  places  maritimes. — Bélisaire  reparut 
alors  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  mais  avec  des  forces 
trop  inférieures  pour  soutenir  la  réputation  que  ses 
premiers  exploits  lui  avaient  acquise.  En  effet,  pen- 
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dant  que  ce  générai  éiail  à  Oetie  avec  ses  troupes  f 
Totila,  sous  ses  yrax,  enlève  Rome  d'assaut,  ladétruU 

eu  giauJe  partie,  en  cliasse  les  hal)itaii[s,  en  emmcue 
les  sénateurs;  piuë,  bravant  son  ativersaire,  se  di- 
rige vers  ta  Calabre,  à  la  rencontre  d'un  renfort  envoyé 
par  Tempereur.  Bélisaire»  voyant  ilome  abandonnée, 
se  jelte  dans  la  ville  en  ruines ,  en  relève  prompte- 
ment  les  murailles  et  y  fait  rentrer  les  habitants.  — 
Mais  Jnstinien,  assailli  à  cette  époque  par  lesPartheSi 
rappelle  tout  à  coup  son  lieutenant,  qui  abandonne 
encore  lltaiie-  —Maître  de  cette  province»  Totila 
reprît  facilement  Romci  que  Tintervention  et  les 
prières  de  saint  Benoît  purent,  du  moins  celte  fois, 
sauver  d'un  nouveau  pillage*. 

Le  roi  des  Gotbs  gouvernait  avec  sagesse  après  avoir  * 
soumis  presque  tous  les  pays  que  possédait  TkéodoriCy 
lorsque  Justinien,  vainqueur  des  barbares  qui  lui 
avaient  déclaré  la  guerre,  entreprit  de  venger  les 
échecs  de  sa  dernière  expédition  d'Italie.  On  vit  dé- 
barquer sur  les  rivages  de  Crotoue  et  de  Tarente  une 
armée  puissante  sons  les  ordres  de  l'eunuque  Narsès» 
dans  les  rangs  de  laquelle  se  trouvaient  ces  mêmes 
nations  qui  venaient  d'être  soumises,  les  Hernies,  les 
Huns ,  les  Gépides  et  les  Lombards.  Totila  résolut 
aussitôt  de  s'opposer  à  leur  passage.  Il  rassembla  des 
troupes  et  marcba  contre  Narsès. 

Mais  il  fui  tué  dans  une  bataille  sariglaiile»  après  la- 
quelle les  débris  de  son  armée  ne  se  rallièrent  que 
dans  les  murs  de  Pavie.  —  Les  Golhs  prirent  alors 
pour  roi  Téja»  un  de  leurs  plus  braves  généraux»  tan- 
dis que,  d*un  autre  côté,  Narsès  profitant  de  sa  vic-> 
loire,  s'emparait  de  Home  et  soumettait  un  grand 
nombre  d  autres  villes. 

I.  Machiavel,  BiêMn  df  Ftorme. 
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Ud  des  premiers  actes  du  noaveon  roi  fut  d*eByoyer 
des  députés  aux  Francs  pour  demander  des  secours; 

mais  rien  ne  put  décider  le  roi  franc,  Théodebald,  à 
rompre  la  paix  qu'en  539  Théodebert,  son  père»  avait 
conclue  avec  Justinien.  Les  Francs  restèrent  donc 
neutres  cette  fois.  Ce  ne  fut  cpi'après  la  mort  de  Théo* 
debald  que,  de  concert  avec  les  Allcman  ls,  ils  diri- 
gèrent une  expédition  versTltalie.  Leutliaris  et  iiuce- 
Ifaison  frère,  général  des  Auslrasiens,  s'avancèrent  à 
cette  époque,  le  premier,  jusque  dans  la  Fouille  et  la 
Calabre,  le  second,  jusqu'en  Sicile,  mais  leurs  années 
ftirent  hienlnt  détruites.  —  Telle  fut  la  première  inva- 
sion française  des  provinces  du  royaume  de  Naples. 

Les  Gollis ,  privés  de  tout  secours ,  se  défendirent 
avec  le  courage  du  désespoir.  Quoique  bien  inférieurs 
en  nombre,  ils  s'avancèrent  contre  l'ai  Friée  impériale, 
campée  aux  pieds  du  Vésuve.  La  bataille  s'engagea, 
mais  Téja  fut  vaincu  et  perdit  la  vie  dans  la  mêlée. 
—  Les  Goths  se  soumirent  alors  à  Narsès ,  qui  leur 
permit  de  sortir  des  terres  de  l'empire  et  d'aller  vivre 
ailleurs  sous  leurs  propres  lois.  Ce  fut  ainsi  qu'en  553, 
riilustre  nation  desCoths  abandonna  iltaiie,  après  y 
avoir  régpé  environ  70  ans. 

Ju8qi}*à  cette  époque,  Rome  avait  conservé  la  pureté 
de  la  langue  latine,  tandis  que,  dans  les  provinces,  une 
langue  nouvelle  s'était  formée  du  mélange  d'une  ibuie 
d*idiomes  étrangers.  Nul  doute  que  cette  consenration 
de  la  bonne  latinité  n^ait  été  le  fruit  des  soins  qu*appoi^ 
tèrent  Tliéodoric,  Athalaric  et  Théodat  à  rentrcticn  4c 
l'académie  deUome,  dernier  refuge  des  lumières  en 
Occident.  Tenons  donc  compte  aux  roisGotlis  de  leurs 
nobles  efforts ,  et  nommons  avec  respect  les  hommes 
illustres  qu'on  s'étonne  de  rencontrer  dans  .ces  temps 
d'ip^norance  et  de  barbarie,  parliculièrement,  Ennoiiius, 
Arator,  Boëce,  Symmaque,  Cassiodore  et  Jornandès. 
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—  Au  comiiKDcement  de  ce  sixième  siècle,  sous  le 
règne  de  Totila,  les  moines  de  l'ordre  de Salnl-Beuoît 
s'élablisseot  ea  Sicile  et  ea  Italie  où  ils  fondent  le 
célèbre  monastère  da  Moat^Cassin,  Déjà  les  reli- 
gieux de  Saint-Basile  les  avaient  précédés  depuis 
longtemps  dans  lu  Cabbre ,  la  Fouille,  l  Ahru/ze,  la 
Lncanie  et  dans  les  villes  maritimes  de  la  Campanie^ 
Naples ,  Amalû  et  Gaëte. 


IT. 


Invasion  et  domination  des  Lombards. 


Justinien  mourut  en  565.  —  Plus  grand  encoTO 
comme  législateur  que  comme  guerrier,  cet  empereur 
fit  rédiger  de  nouveaux  Codes  par  une  commissÎM^  de 
jurisconsultes,  présidée  par  Tribonien,  son  cfaaaoelier. 
11  publia  les  InslituteSy  contenant  les  éléments  et  les 
principes  du  droit,  et  le  fameux  recueil  des  anciennes 
lois,  nommé  en  Patidectcs ,  et  en  latin  Digeste: 
plus  tard,  parut  un  volume  des  eonstitutions  ou  lois 
nouvdles ,  sous  le  titre  de  Novelles.  —  La  législation 
aiiibi  réioriiiée  l'ut  biciUûl  en  vigueur  dans  tous  les 
tribunaux  de  l'empire  d'Orient;  mais  en  Italie,  elle  ne 
fut  pas  reconnue  pendant  la  domination  des  Gotha 
qui  conservèrent  toujours  Tancien  code  de  Xbéodose. 

Justin ,  neveu  et  successeur  de  lustînien ,  oédant 
aux  funestes  conseils  de  l'impéraliice  Sophie,  ba 
femme,  rappela  Narsès  d'Italie,  et,  pour  le  remplacer, 
y  envoya  Longin  avec  le  titre  à'eooar^.  Ce  nouveau 
gouverneur,  4iui,  à  Texemple  de  ses  prédécesseurs, 
élaUii  sa  résidenee  à  Ravenne,  donna  à  son  gouver* 
nement  une  forme  nouvelle.  11  supprima  les  gou- 
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verneurs  de  provinces,  et,  à  leur  place,  institua 
dans  chaque  ville  ou  bourg  un  chef  nommé  duc,  et 
un  juge  chargé  de  rendre  ia  justice.  Telle  est  Tori^zine 
du  duché  de  Rome,  et  de  tous  les  duchés  qui  se  for- 
mèrent dans  les  provinces  de  Naples.  Ce  morcelle- 
nicnt  du  territoire  accéléra  la  ruine  de  ritalie  en  per- 
mettant aux  Lombards  d'en  faire  plus  rapidement  la 
conquête. 

En  effett  Narsès,  aussi  blessé  de  Tinjustice  de  sa 
disgrâce  qu'humilié  des  outrages  dont  il  avait  été 
l'objet  à  cette  occasion,  avait  licencié  ses  troupes  et 
s'était  retiré  à  Naples,  où  il  ne  respirait  que  la 
vengeance.  Il  s'adressa  à  Âlboin,  roi  des  Lom- 
bards, avec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié,  dans  la  guerre 
des  Goths,  et  le  sollicita  de  venir  s  emparer  deritalie. 
Les  Lombards  ou  LonyobardSy  ainsi  nommés  à  cause 
de  leurs  longues  barbe$,  étaient  issus  de  la  nation  des 
Gépides,  qui  eux-mêmes  descendaient  des  Goths  :  ils 
formaient  par  conséquent  une  branche  de  la  grande 
famille  barbare  qui  tirait  bon  origine  de  la  presqu'île 
Scandinave.  Les  Lombards  avaient  occupé  le  long  du 
Danube  les  contrées  qu'avaient  abandonnées  les 
peuples  qu  0  ioacre  avait  conduits  en  Italie,  et,  à 
celte  époque,  ils  dominaient  en  Pannonie,  d  où  ils 
avaient  chassé  les  Gépides.  Albom,  homme  féroce  et 
audacieux,  répondit  sur-le-champ  à  l'appel  de  Narsès, 
et,  cédant  aux  Huns  la  Pannonie  (la  Hongrie  moderne), 
il*se  m»t  en  marche  à  la  léle  de  ses  guerriers ,  que 
vinreiii  rejoindre  les  Saxons  et  quelques  tribus  voi- 
sines. Au  mois  d'avril  568 ,  il  descendit  les  Alpes,  et , 
trouvant  le  pays  sans  défense ,  il  s'empara  prompte- 
ment  d\Vquilée,  et  de  Friuli ,  capitale  de  la  province 
de  Venise,  dont  il  forma  le  durhé  de  Fn'ouL 

En  569,  Alboin  conquit  Trévise,  Vicence,  Vérone, 
Trente,  et  Vannée  suivante  Brescia,  Pergame,  Lodi, 
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Côme  et  Milao  ;  ce  fut  après  la  prise  de  cette  dernière 
ville  qo'il  fQtprocIaméroid'Jtaiie*.— Enfin  ilBoomit 
sDccesBWement  TÉmilie,  la  Flaminie,  el  TOmbrie, 
{dovince  qui  devint  l  imporlant  duché  do  Spolète.  Pa- 
vie  ne  se  rendit  qu'après  trois  ans  de  aiége;  Alboin  fit 
de  celte  ville  la  capitale  de  aon  royanme.  Mais  après 
un  règne  de  trois  ans  et  demi,  il  mourot  assassiné 
par  Almaehilde. 

La  couronne  échut  à  Cîeph,  prince  fier  el  cruel  qui 
De  régna  que  dix-huit  mois,  il  venait  de  s'emparer  de 
Aimini»  et  de  tontes  les  autres  villes  jusqnes  à  Rome, 
lorsqu'au  milieu  de  ses  victoires,  il  mourut,  lui  aussi, 
de  la  main  d  ua  de  ses  oflîciers. 

Les  Lombards  fureut  tellement  frappés  de  la  fin 
tragique  d' Alboin  et  de  Cleph,  qu'ils  ajournèrent  in« 
définimant  Télection  d^un  nouToau  roi  9  et  vécurent 
pendant  dix  ans  sous  les  ordin  s  absolus  des  trente-six 
ducs  qui  gouvernaient  alors  les  villes  et  leurs  dépen- 
dances. Mais  ce  changement  politique  leur  devint 
fatal  t  en  introduisant  parmi  eux  une  source  de  divi- 
sions, qui  éteignit  bientôt  leur  ardeur  pour  la  guerre 
et  les  empêcha  de  se  rendre  mnîtres  du  reste  de  TUa- 
lie;  et  c  est  ainsi  que  Rome,  Uaveone,  Crémone,  Man^ 
loue,  Padoue,  Parme,  Bologne,  Forli,  Cesèoe,  rési- 

Ap.  J.  G. 

I.  Chronologie  des  rois  lombards  en  661  PorlbarîtetGodebarl. 

UaWeté'taprèiVArt  de  vérifier  l$$  602  Grimoald. 

ilatee.  671  Pertharit  rMAi, 

Ap.  j.  C.  886  Cunibert. 

r>68  Alboin.  700  Liutpert. 

573  Clepli  ou  Cléphon.  701  Ragimbert. 

584  Autbaris.  704  Aribert  U. 

691  Agilulf.  74a  Ansprand. 

616  AdaloaU.  712  LuHpraod. 

CSS  Arioald.  744  Hildebrand. 

636  Rolharis.  744  Batchis. 

f>^2  Rodoald.  749  Aslolf. 

663  Aripert  I.  756  J>idier. 
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stèrent  longtemps  ou  échappèreut  toujours  à  leur 
pouvoir* 

L*«iDp6r6iir  Justin»  en  moartnt,  avait  laissé  Is  trône 
à  Tibère  ;  se  prmce ,  occupé  de  la  guerre  des  Perses, 
Bravait  pu  s*op pus er  aux  co i u|  u  CHe s  d  es  l  .o  1 1 1  b  a  n] s .  Ma i s , 
en  584,  Maurice  mit  tout  eu  ceuvrc  pour  rétablir  en 
Italie  les  afbires  de  Vempire.  il  nppela  d  abord  L'exar- 
que Longin ,  et  envoya ,  pour  le  remplaeer,  Siaaragilus 
à  la  tête  d'une  année.  Ea  iiiciae  temps,  il  ouvnL  des 
négociatioQs  avec  Childebert,  roi  des  Francs,  qui,  - 
séduit  par  ses  promesses,  déclara  la  guerre  aux  Lom- 
bards* €eux-oiy  pour  résister  à  toutes  ces  forces,  se 
rangèrent  alors  sous  un  seul  et  même  chef,  et  élurent 
pour  leur  roi  Autharis,  fils  de  Clepb  (r)8r>). 

Autharis,  prince  habile  et  prudent,  conserva  les 
dues  dans  le  gouvernement  de  leurs  villes ,  et  ne  las 
déposséda,  eux  et  leurs  descendants  mâles ,  que  dans 
le  cas  de  félonie  avérée.  Pour  prix  de  ces  concessions, 
les  ducs  furent  tenus  de  remettre  au  roi  la  moitié  des 
impôts  qu'ils  peroevaient,  et  de  marcher  à  son  secours 
toutes  les  fois  qu*il  serait  attaqué  par  ses  ennemis. 
Sous  ce  règne,  les  progrès  des  Lombards  furent  con- 
sidérables. Autharis  commença  par  battre  et  par  ex- 
pulser les  Francs  qui  déjà  avaient  envahi  ritalie;  puis, 
il  se  disposa  à  subjuguer  le  reste  de  la  péninsule*  Sans 
parler  du  duché  de  Rome  et  de  Texarchat  deRavenne, 
îl  lui  restait  encore  à  conquérir  les  belles  provinces 
du  royaume  de  Naples  dont  les  principales  villes, 
telles  que  Naplea,  Sorrente,  Amalfi,  Tarante,  Gaëte, 
étaient  soumises  a  des  dues,  dépendants  tous  de 
Texarque  de  Ilavenne  qui  les  gouvernait  pour  l'em- 
pereur d'Orient.  Autharis  rassembla  une  armée» 
et,  au  printemps  de  Tannée  589,  il  fondit  snr  le 
Samnium,  enleva  Bénévent,  soumit  la  Calabre  et 
porta  ses  armc^  victorieuses  jusqu  a  ileggio,  c'est- 
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à-dire  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  l'italie  : 
puis,  il  retouriia  à  Bénéveat  chaîné  de  dépouilles,  etf 
•elon  quelques  auteors,  ce  serait  à  eette  époque  qu*il 
aurait  érigé  cette  province  en  dud)é.  Mais  d'autres 

liibloriens  assignent  au  duché  de  Bénéveut  une  origine 
plus  aDcienne,  el  soutieuuent  que,  au  lieu  de  retour- 
ner daos  leur  pays,  uue  bande  de  Lombards,  sortis  des 
ran|i(s  de  l'armée  de  Narsès ,  se  retirèrent  à  Bénérent 
dès  1  année  561,  et  qu  ils  y  élurent  Zutton  pour  leur 
duc*.  D'après  cette  version  qui  paraît  fondée  sur  des 
preuves  assez  solides,  Autharis  se  serait  donc  borné  à 
confirmer  Zotlon  dans  son  duebé.  Ce  ZotLon,  pcemier 
duc  de  Béoévent,  n^a,  du  reste,  laissé  qu'un  nom 
IristcininL  celuLrc  par  le  j)illage  et  la  destruction 
complète  du  monastère  duMontrCassin,  bâti  par  Saint> 
Benoît  depuis  60  ans. 

Mêmes  difficultés  et  mêmes  incertitudes  sur  l'ori"* 
gine  des  fieb  en  Italie.  On  pense  généralement  quMIe 
datent  de  cette  époque.  Toujours  esl-il  qu  un  doit  aux 
Lombards  les  lois,  règles  et  coutumes  qui,  dans  la  suite, 
ont  formé  ce  corps  de  lois  qu^on  a  nommées  féodeUeg* 

591.  Après  avoir  conquis  la  plus  grande  partie  de 
ritalie,  Autharis  épousa  à  Vérone  Théodelinde,  lllle 
de  Garibald,  roi  de  Bavière.  Peu  de  temps  aprtjb  sou 
mariage ,  il  se  rendait  de  Vérone  à  Pavîe  lorsqu'il 
moQfui  empoisonné* 


I .  Chronologie  des  ducs  de  Béné-  Ap-  J- 

vert,  d'aprèô  VArl  de  vérifier  les  ^86  Gisuif  I. 

^Ua$8.  '^^^  Romoald  II. 

Ap.J.c*  7i9  GisulfIL 

571  ZoUon.  731  Andclos. 

591  ArécW».  1X\  Grc-r.ire. 

6il  Ajnn.  740  Gudeiscar. 

Sia  Bwiosld.  741  Uisulf  JI  rélabli. 

647  Grimoald  h  747,  74S  ou  750  UitprsDd. 

6€7  Romoald  I.  7S8  Arécbia  n  B*érfs9  to  sottve- 
esi  GriiMeidU.  ftin. 
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Le  gouvernement  fut  alors  confié  à  la  reine  Théo- 
deliode  ,  princesse  remplie  des  qualités  les  plus  émi- 
nentes  et  du  zèle  le  plus  ardent  pour  la  religion 
eathoHque.  Mais  bientôt  cette  princesse  offrit  sa  main 
à  Agilulf,  duc  de  Turin  et  parent  d'Autharis,  et  sur- 
le-ohnmp  1rs  Lombards  reconnuront  son  cpoox  pour 
leur  roi.  Peu  de  temps  après  son  couronnement,  qui 
eut  lieu  à  Milan»  Agilulf  se  convertit  au  catholicisme» 
et  tous  ses  sujets,  la  plupart  païens  ou  ariens  »  suivi- 
rent son  exemple.  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  dont  la 
haute  sagesse  parvint,  dans  ces  temps  difficiles,  à 
faire  triompher  la  suprématie  des  papes  en  Occident» 
illustrait  alors  le  siège  de  saint  Pierre. 

Zotton  mourut,  et  Agilulf  donna  son  duché  à  Aré- 
chis,  dont  le  gouvernement  dura  cinquante  ans,  de- 
puis 591  jusqu'à  641.  Pendant  cet  espace  de  temps, 
le  duché  de  Bénévent  s'agrandit  tellement  qu'il  s  é* 
tendit  d'un  côté  jusqu'à  Naples,  et  de  lautre  jusqu'à 
Siponte.  Dans  la  suite  il  comprit  presque  toutes  les 
provinces  qui  coin}]uscnl  actuellement  le  royaume  de 
Naples  ,  de  sorte  que  dans  cette  partie  de  lltalie  il  ne 
resta  plus  aux  empereurs  grecs  que  les  villes  du  littoral. 

Naples  »  entre  autres»  et  son  duché  ne  furent  ja- 
mais entièrement  soumis  par  les  Lombards.  11  en  fut 
de  naine  des  villes  de  Gaëte ,  Cirante,  Gaîlipoli  et 
Bassano.  Le  duché  de  iNapies  eut  d  abord  des  limites 
fort  resserrées»  mais  Tempereur  Maurice  loi  donna 
une  certaine  importance»  en  ajoutant  à  son  territoire 
les  ties  d*lschia,  Nisida  et  Procida,  ainsi  que  les  villes 
de  Cumes,  Stabia ,  Sorrente  et  Amalfi.  Depuis  cet 
agrandissement,  les  ducs  de  Naples  prirent  souvent 
le  titre  de  ducs  de  la  Campanie. 

En  602 ,  Pbocas  détrôna  Maurice  »  qu'il  fit  mourir 
ainsi  que  ses  fils.  Huit  ans  après,  Phocas  fut  tué  lui- 
même  et  remplacé  par  Héraciius.  Sous  le  règne  de 


Digitized  by 


RtarOiRB        ROTAUMB  DBB  DBVX-SICtLM.         41  " 

eel  empereur»  en  612»  une  révolte  ayant  éclaté  à  Ra* 
TennSt  où  Texarque  fut  maesaeré  par  le  peuple,  Jean 
Compsinus  »  duc  de  Naples ,  profita  de  ces  troubles 

pour  tenter  de  s'ériger  en  soin  (^iain  dans  son  duché. 
Mais  aussitôt  Uéraclius  envoya  pour  exarque  en 
ttalie  Éleuthère»  qui  marcha  aur  Naples  me  des 
troupes.  Le  duc  rebelle  fat  tué  les  armes  à  la  main , 
et  sur-le-champ  la  ville  rentra  sous  Tobéissance  de 
son  mailrc  légilime. 

Compsinus,  il  est  vrai,  n'avait  fait  qu imiter  les 
ducs  lombards  qui,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  occupés  à 
se  faire  la  guerre  pour  s'agrandir  aux  dépens  les  uns 
des  autres,  ne  cessaient  de  conspirer  pour  leur  pr(j[)re 
indépendance.  Ce  fut  dans  le  but  de  remédier  a  ces 
désordres  que  le  roi  Agilulf  supprima  les  duchés  qui 
se  trouYaîent  vacants  par  la  mort  ou  par  la  félonie  de 
leurs  possesseurs.  11  réunit  leur  tern  Luire  au  domaine 
de  la  couronne ,  et  par  ce  moyen  iortifia  Taction  du 
pouvoir  central  qui ,  au  lieu  d*une  infinité  de  petites 
principautés  y  n*eut  bientôt  plus  sous  sa  dépen* 
dance  que  trois  grandes  provinces  :  au  nord ,  le  du- 
ché de  Frioul  ;  au  centre,  le  duché  de  Spolète,  et  au 
midi  y  celui  de  Bénévent. 

A  la  mort  du  roi  Àgiiulf  »  la  couronne  passa  à  son 
fils  Adaloald ,  qui ,  pendant  un  certain  temps ,  sut 
maintenir  Tordre  et  la  paix  dans  le  royaume;  mais» 
dans  la  huitième  année  de  son  règne»  ce  malheureux 
prince  perdit  la  raison  accidentellement,  et  plusieurs 
actes  de  cruauté  qu'il  ordonna  dans  un  accès  de  dé* 
mence  rurieuse  le  rendirent  odieux  à  ses  sujets.  Il 
fut  renversé  du  trùne  avec  Théodeliode  sa  mère,  et 
remplacé  par  son  bcau*frère  Ariobald,  duc  de  Turin. 
Peu  do  temps  après  y  en  627,  Théodelinde  finit  ses 
jours  dans  la  plus  sombre  mélancolie. 

Ariobald  régna  neuf  ans  et  mourut  en  636.  Après 
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lui ,  vint  Kotbaris,  duc  de  Brescia,  prince  dont  la 
sagesse  eut  égalé  la  valeur,  s'il  n  avaU  eu  le  malheur 
de  professer  rarianisirie. 

Après  avoir  agrandi  son  royaume  par  la  conquête 
des  Alpes  CoUiennes  et  de  la  ville  d*Oderzo9  Rotbaris 
voulut  être  le  premier  léi^islateur  des  Lombards,  en 
leur  doonanl  des  lois  écnles.  11  convoqua  donc  une 
diète  à  Pavie»  composée  des  membres  de  la  noblesse 
et  de  la  magistrature ,  et  les  lois  discutées  et  votées 
par  cette  assemblée  furent  publiées  dans  tout  le 
royaume.  G44.  —  Les  lois  de  Uoliiaris  sont  au  nombre 
de  trois  cent  quatre-vingt-six. 

Le  duc  de  Bénévent,  Arécbis,  était  mort  en  641. 
Sous  le  règne  d'Âjoo ,  son  fils  et  son  successeur,  de 
nouveaux  barbares,  originaires  de  la  SarmaLie  euro- 
péenne, les  Esclavons ,  firent  une  irruption  dans  la 
Fouille.  Le  duc  marcha  contre  eux.  et  fut  tué  pendant 
la  campagne.  Conformément  aux  dernières  volontés 
d^Aréebis,  deux  jeunes  fils  du  duc  de  Frioul ,  élevés 
à  la  coui  de  Béuévenl ,  ll  o  i  ialil  et  rii  imoald,  succé- 
dèrent alors  à  Âjon,  mort  sans  entant.  Hodoald  dé- 
livra son  pays  de  l'invasion  des  barbares.  11  lit  ausai 
plusieurs  conquêtes  sur  les  (ireGs>  et  porta  ses  armes 
jusqu*à  Sorreate;  mais  il  ne  put  s'emparer  de  cette 

place. 

liodoaid  mourut  à  Béuévent^  en  647^  laissant  ie 
dttcbé  à  son  frère  p  qui  le  gouverna  encore  pendant 
seîao  ans ,  en  Fagrandissant  par  différentes  victoires 

sur  les  Napolitains  et  sur  les  Grecs. 

Mais  Grimoaid,  aniuié  d'une  anibilion  e^ale  à  son 
génie,  ne  se  contenta  pas  d'une  couronne  ducale.  Le 
grand  el  sage  roi  Molbaris  étant  mort  à  Panrie  Tan 
652y  Rodoaldy  son  fils,  puis  Aripert,  neveu  de  Tbéo- 
delinde,  prirent  ba  place.  Celui -ri  mourut  en  661, 
laissant  deux  ûU,  Pertbaritet  iioudebcrt,  (|ui  réguè- 
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rent  en  même  temps  ^  le  premier  à  Milan  et  le  second 
àPavîe*  fiîentôt  la  guerre  éclata  entre  iee  deux  frères^ 
néeoQtento  Fuii  et  Tautre  du  partage  do  royaume. 

Grimoald  ,  profitant  de  leurs  divisions,  parut  alors 
dans  le  nord  de  1  Italie  à  la  tête  d'une  armée,  tua 
Goudabert  et  mit  en  fuite  Periharit.  Resté  maître  de 
Milan  et  de  Pavie»  il  ee  fit  proclamer  roi  des  Lom- 
bards ,  en  épousant  la  sœur  même  de  Gondebert, 
l'an  GG2. 

Grimoald  végnait  paisiblement  à  Pavie»  et  Ko-» 
muald  y  «m  fils ,  à  Bénéfent  f  lorsque  l'empereur 
Conatant  II  entreprit  de  cbasser  les  Lombards  de 

1  Italie.  Au  |)i  intempsde  l  ainu  e  CG3 ,  cet  empereur 
prit  kui-méme  le  commandement  d'une  nombreuse 
armée  avee  laquelle  il  s'embarqua  pour  Tarente,  ville 
qui  dépendait  encore  des  Grecs.  Son  arrivée  imprévue 
jeta  une  telle  épouvante  parmi  les  Béuéventins,  qu'ils 
abandonnèrent  précipiiammenl  les  villes  de  la  Pouille, 
poursuivis  par  rempereur^  qui  ne  s'arrêta  que  sous 
les  murs  de  Bénévent  pour  en  faire  le  siège.  Mais»  à 
cette  nouvelle ,  le  rm  Grimoald  s'empressa  de  réunir 
des  troupes  et  de  marcher  au  secours  de  sou  fils. 
Constant  fui  alors  obligé  de  décamper  pour  se  reti- 
rer à  Naplesy  et,  depuis  ce  moment ,  l'expédition 
n'esauya  plus  que  des  revers.  Attaquée  en  chemin  et 
battue  par  MiUula,  coiiUede  Capouc,  rariace  grccijue 
fut  complètement  défaite,  quelque  temps  après,  à 
CasteUone,  par  le  due  Romuald.  Ce  fut  alors  que 
Pemperettr^  désespéré,  se  réfugia  à  Rome»  où  il  fut 
aceneilli  avec  de  grandes  marques  de  respect  par  le 
pape  Vitalien.  De  là,  il  s'en  retourna  à  Naples ,  puis 
passa  à  Keggio,  où  il  fut  battu  pour  ia  troisième  Cois 
parlas  Bénévanlios»  Enfin»  il  se  rendit  À  Sj^acuse» 
en  Sicile»  où  il  se  proposait  de  faire  un  long  séjour, 
quand  il  y  fut  assassiné  dans  le  Lam  ya^i  un  de  ses 
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serviteurs ,  Fan  GG8.  Tel  fut  le  dénoûment  tra- 
gique de  la  malheureuse  expédiiiou  de  Constant  11. 

Les  victoires  signalées  des  Bénéventins  furent  sui- 
vies d'un  triomphe  plus  éclatant  encore.  Par  les  soins 
et  les  exhortations  de  saint Barbatus,  évêque,  les  Lom- 
bards de  iîenévenl,  encore  idolâtres,  se  convertirent 
au  christianisme,  et  prirent  pour  patron  Tarcliani^e 
saint  Michel,  qui  était  en  grande  vénération  depuis 
son  apparition  miraculeuse  dans  une  grotte  du  Mont- 
Garuan  ,  arrivée,  dit-on,  sons  le  pontificat  de  Gélase. 

Vers  celte  époque,  Grimoald,  de  retour  à  Pavie, 
reçut  à  sa  cour  Alezec ,  duc  des  Bulgares ,  qui  venait 
avec  sa  nation  pour  se  fixer  en  Italie.  Le  roi  adressa 
ces  peuples  au  duc  de  Bénévent,  son  fils,  qui  les  éta* 
blit  dans  la  province  aj)pelcc  aujuiird  hiii  comté  de 
Molise  (Tan  007),  en  obli<i,eaQt  seulement  Alezec  à 
échanger  son  titre  de  duc  contre  celui  de  gastoMOf 
(comte  ou  gouverneur).  Remarquons  à  cette  occasion 
que  le  duché  de  Bénévent  comprenait  plusieurs  com- 
tes, relevant  du  duc  de  ce  nom. 

Grimoald ,  délivré  des  soins  de  la  guerre ,  publia 
de  nouvelles  lois  et  amenda  celles  de  Rotharis ,  qui 
étaient  déjà  très-accréditées,  quoique  Tnsage  do  droit 
romain  n'eût  point  été  interdit  dans  les  provinces. 
Ce  princ  e  mourut  en  672,  après  avoir  abjuré  les  er- 
reurs de  Tarianisme,  et  depuis  tous  les  rois  lombards 
ont  été  catholiques. 

A  la  nouTelle  de  la  mort  de  Orimoald,  Pertbariti 
réfutîié  en  France,  accourut  en  Italie.  11  parvint  à 
remonter  sur  le  trône,  et  gouverna  avec  une  grande 
sagesse  jusqu'en  690  ^  époque  de  sa  mort.  Sous  le 
règne  de  Cunibert»  son  fils,  le  royaume  fut  heureux 
et  tranquille,  mais  ce  prince  mourut,  en  703,  ne  lais- 
sant pour  héritier  qa*un  enfant  en  bas  âge,  nommé 
Liutpert,  qui  fut  bientôt  dépossédé  de  la  couronne 
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par  Ragumbert,  duc  de  Turin  »  fiis  du  roi  Oondebert 
tué  par  Grimoald.  A  Ragninbert  succéda  Aripert  II , 
qui  fut  détrôné  à  son  tour  et  tué  par  Asprand.  Celui  ci 
ne  régna  que  trois  mois.  11  mourut  en  711 ,  et  fut 
remplacé  par  son  fils  Luitprand. 

ReTenona  maintenant  au  duché  de  Bénévent.  Ro- 
muald  étant  mort  en  677,  laissa  à  Grimoald  il,  son 
fils,  le  duché  agrandi  des  villes  de  Tarente,  Brindes, 
liari  f  et  de  tout  le  pays  situé  alentour.  —  Son  l'rère 
Gisuif  qui  le  remplaça,  régna  dix-sept  ans.  —  A  sa 
mort,  arrivée  en  694,  la  couronne  passa  à  Romuald  11, 
son  fils,  qui  fit  longtemps  la  f^uerre  aux  Napolitains, 
fie  fut  de  son  temps  que  le  monastère  du  Mont-Cassin 
lut  rebâti  et  rétabli  dans  tout  son  lustre  par  Pétronax, 
qui  en  devint  Tabbé.  —  Après  Romuald,  vinrent  An«- 
delos,  en  731  ;  Grégoire,  en  733;  Godelscar,  en  740; 
Gisuif  II,  en  741.  —  Ce  dernier  fit  au  Mont-Cassin  les 
plus  riches  présents.  Le  monastère  acquit  alors  le  ter- 
ritoire de  San  Germano,  et  dans  la  suite  ses  abbés 
devinrent  si  poissants,  qu'ils  furent  en  état  de  lever 
et  d*entretenir  des  troupes  à  leur  solde. — Gisuif  mou- 
rut en  744,  et  eut  pour  successeur  Luilpruad,  lieruier 
duc  de  Bénévcnt,  qui  gouverna  jusqu'en  758. 

Biais  avant  de  résumer  les  graves  événements  qui 
agitèrent  l'Italie,  depuis  Tavénement  de  Luitprand  an 
trône  des  Lombards  jusqu'à  la  mort  de  Luitprand,  duc 
de  Bénévent,  il  est  nécessaire  de  porter  les  regards 
sur  une  puissance  nouvelle  qui,  sans  autres  armes 
que  celles  de  Topinion,  grandissait  dans  le  silence  et 
se  préparait  à  prendre  une  part  active  dans  les  affaires 
de  l'Europe.  Ce  fut  précisément  à  Tépoque  des  Lom- 
bards, dit  un  historien*,  que  les  poiitilcs  de  Rome 
commencèrent  à  intervenir  dans  les  affaires  politiques 

•  Charles  Botta,  HUtoin  de$  pmifXê»  â^tkAU. 
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du  temps.  Oa  peut  distinguer  trois  époques  dans  la 
carrière  du  pontificat  romain  :  la  première  est  celie 
de  la  persécution;  elle  a  duré  jusqu*à  Constantin;  la 
papaulé  fuL  rede\al)!e  de  rautorité  qu  elIt'  acquit, 
uniqueraenl  aux  vortiis  des  premiers  cliréliens,  à  leurs 
aumônes  t  à  la  con&taace  héroïque  dont  ils  étonnaient 
le  monde  dans  les  tourments  du  martyre.  Après  la 
conversion  de  Constantin,  Tautorité  des  papes  prit  un 
grand  ascendant,  soit  parce  qu'ils  étaient  les  repré- 
sentants d'une  religion  devenue  ceUe  des  chefs  de 
FËtaty  soit  parce  que  la  pureté  de  leur  conduite  se 
montrant  au  grand  jour,  gagnait  davantage  les  cœurs, 
et  leur  attirait  un  plus  grand  nombre  de  partisans; 
à  cette  époque  la  source  de  cette  autorité  n'avait  pas 
encore  changé  de  nature  :  c'était  toujours  la  pouvoir  de 
la  vertu*  L'Italie  étant  soumise  tout  entière  ou  aux 
empereurs  ou  aux  rois  barbares,  il  ne  restait  aux 
papes  d'autre  parti  que  celui  d'obéir;  ils  le  prirent 
en  effet f  et  ne  se  mêlèrent  d'affaires  politiques  que 
dans  les  grandes  nécessitéa  des  peuples»  ou  quand 
ils  en  étaient  requis  par  les  sooyerains.  il  est  Trai 
que,  par  la  translation  du  siège  du  gouvernement 
à  Ravenne ,  qui  fut  Fouvrage  de  Théo  loric,  les 
papes  commencèrent  à  exercer  une  plus  grande  in- 
iluence  dans  les  affaires  de  la  péninsule»  Rome  se 
trouvant  yeuve  de  ses  princes  y  les  Romains  recou* 
raient  dans  leurs  besoins  aux  papes,  ce  qui  procura 
insciibiblement  à  ceux-ci  une  puissance  de  patro- 
nage assez  considérable.  Cependant  il  n'était  pas  en- 
core question  de  l'exercice  d'un  ponroir  politique; 
mais  rÉglise  de  Rome  avait  déjà  une  supériorité  sur 
celle  de  Ravenne;  éloignée  du  siège  du  iiouverne- 
ment,  l'Église  romaine  jouissait  d'une  plus  grande 
indépendance,  tandis  que  celle  de  Ravenne  se  trou- 
Taiti  par  la  présence  d-nn  prince,  «hms  Tattitode  de 
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hsujéiioQ*  Mais,  lorsque  rilalie  fut  partagée  entre 
les  empereurs  d'Orient  et  les  rois  Lombards,  les 
papes  entrèrent  en  possession  d'un  pouvoir  vraiment 
politique.  Ils  proûtcrcnt  de  la  division  qui  régnait 
entre  les  deux  États,  ei  du  besoin  que  ehaeun  d'eux 
avait  de  chercher  un  appui  partout  où  il  le  IrouTO» 
rait,  pour  épouser  la  cause  tantôt  de  celui-ci,  tantôt 
de  celui-là,  se  irit  lanl  ainsi  aux  luttes  temporelles. 
Ils  étaient  chefs  dans  ilome;  peu  à  peu  on  se  forma 
ridée  que  les  Romains  étaient  leurs  sujets,  et  on  con- 
sidéra les  papes  comme  leurs  souveraf ne  t  de  cette 
manière,  de  pouvoir  consultant  qu  ils  étaient  an- 
térieurement, ils  devinrent  pouvoir  délibérant  et 
agissant.  De  la  division  de  Tltalie  en  deux  par* 
tîes  ennemies  I  naquit  la  puissance  temporelle  des 
papes. 

En  efYet,  tandis  que  Luitprand  occupait  le  trône  des 
Lombards  et  Grégoire  li  le  siège  pontiiioal»  Léon  11- 
saurien,  en  717,  s'était  fait  couronner  empereur  i 
Constantioople.  Ce  fut  lui  qui,  par  sa  persévérance 
dans  une  fatale  erreur ,  porta  le  dernier  coup  à  la 
puissance  impériale  en  Italie.  Un  édit  de  Léon  parut 
tout  à  coup,  qui  proscrivit  le  culte  des  images  et 
des  statues,  qnUl  accusait  d'idolâtrie ,  et  en  ordonna 
la  destruction  dans  toutes  les  églises  et  dans  tous 
les  Ueux  publics.  Cet  édit,  exécuté  en  Orient,  pro- 
duisit en  Occident  une  indignation  générale,  et  fut 
repoussé  avec  la  plus  vive  énergie  non-seulement  par 
les  ducs  de  Bénévent,  mais  enoore  par  les  peuples  des 
ducfaéa  impériaux  de  Naples  et  de  Rome.  Mais  à  Ra- 
venue,  les  choses  allèrent  plus  loin.  L  exarque  ayant 
voulu  employer  la  force,  il  y  eut  un  soulèvement  qui 
eut  de  graves  conséquences.  Le  roi  Luitprand,  prince 
ambitieux  qui  ne  songeait  qu*à  agrandir  ses  États, 
réunit  dee  treupes;  et,  profitant  baUlement  de  la  die* 
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position  des  peuples ,  s^empara  de  l'exarchai  qui  fut 
alors  érigé  en  duché. 

Grégoire,  juslenient  inquiet  de  rambilion  et  du  ca- 
ractère enlrepieoanL  de  Liiitpran-1 ,  prit  le  parti  de 
1  empereur, malgré  Thorrcur  que  lui  inspirait  son  pro- 
jet de  réforme  religieuse.  Il  demanda  des  secours  à  la 
république  de  Venise,  et  bientôt  les  Vénitiens  réta- 
blirent l'exarque  à  Uavenne.  Mais  déjà,  loin  de  recon- 
naître un  service  si  éclatant,  I.éon  ne  sonproait  qu'à  se 
venger  de  1  opposition  qu  avait  rencontrée  [  exécution 
de  ses  ordres,  opposition  qu'il  attribuait  surtout  a 
l'influence  du  pape;  il  avait  ordonné  secrètement 
an  duc  Maurice,  qui  commandait  à  lloinc,  do  s'oni- 
parer  de  Gréf:;oire  et  de  le  lui  livrer  mort  ou  vif. 
Heureusement  la  vigilance  des  liomains  ût  échouer 
le  complot.  L'empereur,  furieux,  recourut  alors  à  la 
force  ouverte  et  fit  marcber  contre  Rome  toutes  les 
troupes  dont  il  pouvait  disposer  en  Italie.  Dans  cette 
conjoncture,  Luitprand  se  rangea  du  côte  de  Gré- 
goire, bien  moins  pour  le  défendre,  il  est  vrai,  que 
pour  ne  pas  manquer  une  occasion  de  combattre  les 
Grecs;  quoi  qu'il  en  soit,  Tarmée  impériale  fnt  arrêtée 
à  Spolèle  et  obligée  de  rétro{.'rader. 

La  nouvelle  de  cet  échec  trouva  T empereur  plus 
obstiné  que  jamais.  Dans  un  mouvement  de  colère, 
Léon  lança  un  nouvel  édit  plus  sévère  encore  que  le 
premier,  et  cette  imprudence  devint  le  signal  d*nne 
rébellion  qui  se  porta  aux  derniers  excès. — Grégoire 
commence  par  excommunier  l'exarque  qui  se  prépa- 
rait à  faire  eiécuter  les  ordres  de  son  maître.  Aussitôt 
les  Vénitiens  se  soulèvent;  les  Romains  et  eaax  de  la 
Pentapole  (aujourd'hui  la  marche  d*Ancône)  prennent 
les  armes,  et  renversent  les  portraits  et  les  statues  de 
Léon  dont  ils  proclament  la  déchéance.  A  Ravenne, 
on  en  vient  aux  maine.  L*exarque  est  massacré  et  les 
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iconoclastes  sont  taillés  en  pièces.  —  l.es  empereurs' 
d'Orient  perdirent  aia&i  plusieurs  villes  de  1  eiarcliat 
et  de  la  Marche  qui  se  Boamireot  an  roi  des  Lombards, 
et  le  duehé  de  Rome  dont  les  peuples  reconnurent  le 
pape  pour  leur  chef,  sinon  pour  leur  prince. 

Feu  s'en  fallut  que  le  duché  de  Naples  ne  se  déta- 
chât aussi  du  faible  empire  byzantin.  Le  duc  Ëihiia* 
ratas  et  son  fils  Adrien  y  forent,  comme  à  Rarenne, 
victimes  de  la  foreur  populaire;  mais  la  sédition  s*a-» 
paisa.  Pierre  tut  nommé  iluc,  et  Napolitains,  sou- 
tenus par  Faversiou  que  leur  inspirait  la  domination 
de  leurs  ennemis  les  Lombards,  continuèrent  à  vivre 
sons  la  dépendance  des  empereurs  de  Gonslanti* 
nople. 

Malgré  les  pertes  qu*il  éprouvait  en  Italie,  l'empe- 
reur Léon  ne  se  découragea  point  (727).  il  nomma 
exarque  Tennuque  Eutichius.  Cet  homme,  capable 
de  tous  les  crimes,  ne  pouvant  se  débarrasser  du 
saint-père  par  la  ruse ,  rétablit  Tarmée  impériale  « 
parvient  à  reprendre  Ravenne,  et  se  tourne  ensuite  du 
côté  de  Luitprand  avec  lequel  U  lente  de  négocier  une 
alliance.  Une  circonstance  inattendue  vient  seconder 
le  succès  de  ses  démarches.  Trasimund,  duc  de  Spo- 
lète,  s'étanl  rcvoUc,  l'Aiticbius  propose  au  roi  des  Lom- 
bards d'unir  ses  forces  aux  siennes  pour  châtier  le 
rebelle.  Luitprand,  qui  ne  s'est  engagé  dans  cette 
guerre  que  dans  un  intérêt  personnel,  accepte  cette 
offre  avec  empressement,  et  à  Finstant  même  un  traité 
est  conclu  en  vertu  duquel  les  deux  armées  réunies 
marchent  d  abord  contre  Trasimund ,  qu'elles  ne  tar- 
deat  pas  à  soumettre,  puis  s*avancent  sur  Rome;  on 
les  Toit  ineatèt  dresser  leur  camp  dans  les  prairies 
de  Néron,  entre  le  Tibre  et  Téglise  Saint-Pierre. 

Rome,  fortifiée  à  la  hâte,  est  incapable  de  soutenir 
la  lutte*  Un  nouveau  moyen  de  destruction,  dont  Eu- 
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tichius  a  le  secret,  le  feu  grégeois,  va  peut-être  la  ré- 
duire en  ceruires.  Dans  cette  extrémité,  Grégoire,  ne 
s  inspirant  que  de  la  toute-puissance  de  la  forc6  mo- 
raie  dont  il  est  armé  »  sort  de  Rome  accompagné  de 
son  clergé  et  de  quelques  barons  romains,  et,  non- 
veau  saint  Léon,  se  présente  devant  le  roi.  Luitprand, 
naturellement  f^énéreux,  ne  peut  résistera  rémolion 
que  lui  causent  à  la  fois  et  la  noble  simplicité  de 
cette  démarche  et  les  remontrances  éloquentes  qni  hii 
sont  adressées.  Il  se  jette  publiquement  anx  pieds  du 
pontife,  proteste  de  son  dévouement  au  saint-siége 
et  reprend  le  chemin  de  Pavie»  après  avoir  obtenu  la 
grâce  d'Ëutichias. 

Pendant  ce  temps,  Léon,  exaspéré  jusqu'à  la  phis 
fiirieiise  démence,  remplissait  TOrrent  de  braies»  de 
sang  et  de  meurtres.  Il  faisait  un  iuinionse  bûcher  de 
toutes  les  images  et  statues  de  Constantiaople  ;  coniis- 
quait  tous  les  biens  que  l'Église  de  Rome  possédait  en 
Sicile»  dans  la  Calabre  et  dans  les  autres  prorînees» 
etconGait  une  puissante  armée  à  Manès,  duc  deCy- 
bire,  pour  aller  tirer  une  venjîeance  terrible  du  pape 
qu'il  regardait  comme  le  principal  auteur  de  ces  ré« 
Tolutions. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  périlleuses  que  le  pape 

résolut  d'invoquer  le  secours  des  Français,  dont  le 
royaume  était  alors  gouverne  par  Charles  Martel ,  maire 
du  palais  sous  Thierri  11,  renommé  par  rimmoff>- 
telle  victoire qn' il  avait  remportée  sur  leaSanasins  dans 
les  plaines  de  Toors.  Grégoire  envo3ra  au  béros  une 
somptueuse  ambassade  (|iii  fut  accueillie  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  On  conclut  bientôt  un  traité 
par  lequel,  en  cas  d  attaques  des<srees  ott  des  Lom- 
bards »  Charles  s'engageait  à  passer  en  Italie  pour  dé- 
fendre les  Romains  ;  ceux-ci ,  de  leur  côté,  6*obligèrent 
à  rccouxiaiire  Chailes  pour  leur  protecteur^  -et  à  lui 
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déférer  riionneur  du  consulat,  comme  rcmperenr 
Anastase  l'avait  déféré  autrefois  à  Gloria.— Sur  eea  en- 
trefaîtesy  moamt  Grégoire  II,  qui  a  été  mis ,  par  l'É* 
glise,  au  rang  des  saints.  Il  eut  pour  successeur  Gré- 
goire HT  (731). 

A  Texemple  de  son  illustre  prédécesseur,  ce  pontife 
confia  la  défense  de  FÉglise  à  l'épée  de  Charles  Âfartel; 
Mais,  plusieurs  motifs,  entre  autres  la  nécessité  de 
surveiller  les  Sarrasins  établis  en  Provence,  empê- 
chèrent les  Français  de  passer  les  Alpes  ;  malgré  leur 
absence,  Tarmée  impériale,  débarquée  à  Ravenne^ 
fut  battue  et  repoussée  sans  aucun  secours  étranger* 

L  année  741  TÎt  mourir  les  trois  plus  grands  per- 
sonnages de  ce  temps  :  Charles  Martel,  rcmixreur 
Léon  et  Grégoire  111,  qui  fut  remplacé  par  Zacharie. 
Luitprand  fait,  avec  le  nouvdan  pontife,  un  traité  de 
paix  de  yiogt  ans,  et  meurt  à  Payte,  en  744,  dans 
la  trente-deuxième  année  de  son  règne.  Prince  reli- 
gieux et  charitable,  et  législateur  éclairé,  il  fonda 
une  foule  d'églises  et  de  monastères ,  et  publia  un 
grand  nombre  de  lois  sages  et  utiles. 

Luitprand  laissa  la  couronne  à  son  neren  Bîlde- 
brand;  mais  ce  prince  était  d'une  incapacité  si  grande 
que  les  peuples  le  déposèrent  au  bout  de  sept  mois 
pour  mettre  à  sa  place  Rachis,  duc  de  Frioul.  Celui-ci 
confirma  la  paix  que  Luitprand  avait  faite  avec  le 
pape,  et  sembla  d*abord  n*aToir  d'autre  ambition  cfue 
celle  d'îi jouter  quelques  luis  aux  codes  du  royaume; 
cependant,  dans  la  suite,  Hachis  voulut  aussi  agran- 
dir ses  États.  H  assembla  une  armée,  s'avança  Jusque 
dans  le  ducbé  de  Rome,  et  assiégea  Pérouse.  Tout 
à  coup  Zacharie  se  présente  dans  son  camp,  et  la 
seule  vue  du  pontife  produit  une  telle  impression  sur 
1  esprit  du  roi  lombard,  que  non-seulement  il  dépose 
les  armes,  mais  qu'un  an  après,  il  abdique  laeou- 
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lunue  pour  aller  finîr  ses  jours  au  couvent  du  Monl- 
Cassin  sous  1  luilnt  de  Saint-Uenoît. 

La  France  était  alors  gouvernée  par  Pépin  et  Car- 
loman»  fib  de  Charles  Martel,  car  le  faible  et  non- 
chalant Childéric  n'était  déjà  plus  roi  que  de  nom  ; 
bientôt  Carloman  bc  retira  au  MonUCassin  cuimuo 
Rachis,  et  Pépin  resta  seul  maître  du  royaume.  Ce  fut 
alors  que  ce  véritable  souverain  de  la  France  formai 
dans  Tintérèt  de  sa  maison ,  le  projet  de  saisir,  ou 
plutôt  de  ramasser  la  couronne  tombée  du  front  de 
sou  maître.  Pour  établir  solidement  les  fondements 
de  son  pouvoir,  pour  y  parvenir  sans  froisser  les 
sentiments  de  respect  et  de  fidélité  que  les  peuples 
conservaient  pour  le  sang  de  Clovis,  la  légitimation, 
la  sanction  de  cette  forée  qui  s^appeUe  k  droit  f  lui 
était  cependant  nécessaire.  Celte  sanction,  Pépin  la 
demanda  à  Pautorité  religieuse.  Il  s'adressa  à  Zacha- 
rie,  el  ce  pontife,  considérant  que  s'il  était  important 
pour  les  Français  d'avoir  un  souverain  capable  de  les 
gouverner,  il  n'était  pas  moins  avantageux,  pour  l'É- 
glise de  Rome,  de  s  attacher  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance un  protecteur  brave  et  robuste,  approuva  le 
changement  de  dynastie,  et  délia  les  peuples  de  leurs 
serments.  En  conséquence,  les  grands  du  royaume, 
réunis  àSoissons,  déposèrent  Childéric  qui  fut  enfermé 
dans  un  cloître,  et  proclamèrent  Pépin  roi  de  France. 
Puis  ils  le  firent  couronner  et  sacrer  par  Booifsce, 
archevêque  de  Mayence^  Ainsi  passa  la  couronne  de 
la  race  des  Mérovingiens  à  celle  des  Carlovingiens.  On 
verra  quelles  furent  les  graves  conséquences  de  cette 
habile  politique  du  pontife  de  Rome,  assez  influent, 
asses  puissant  déjà  pour  pouvoir  disposer  d'un  trône. 

Astolfe  succéda  &  Rachis  et  gouverna  d*abord  avec 
beaucou[)  dv  piudence;  mais  plus  tard,  son  ambition 
sans  bornes  causa  la  ruine  du  royaume  des  L.ombards 
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en  Italie.  —  Le  pape  Zacharie  meurt  en  752,  et 
Étienne  H  est  éiu  à  sa  place  par  ie  clergé  et  ie  peuple 
romain  (car  e^est  aioBi  qu'à  cette  époque  on  procédait 
à  Félection  des  papes)  ;  ce  pontife  étant  mort  trois  jours 
après  sa  nomination  ,  il  fut  aussitôt  remplace:  par  un 
autre  qui  prit  le  nom  d'Étienne  IIÏ.  —  Celui-ci  s  em- 
pressa d'envoyer  au  roi  des  Lombards  des  légats  qui 
obtinrent  facilement  que  la  paix  conclue  arec  Luit- 
prand  serait  non-seulement  ratifiée  »  mais  encore  pro- 
longée pour  quarante  ans.  Le  pape  se  croyait  donc  en 
sûreté  de  ce  cuté,  lorsque  Astolfe,  ayant  rassemblé 
des  forces  sous  divers  prétextes,  fondit  brusquement 
sur  Ravenne.  L*exarque  Eutichius,  dépourvu  de  sol- 
dats et  d'argent ,  ne  pouvait  lui  oppmer  qu'une  fsibie 
résistance;  il  rendit  la  place  et  s'enfuit  à  Naples,  lais- 
sant au  pouvoir  d  Âstolfe  toutes  les  villes  de  1  exar- 
chat et  de  la  Pentapole.  Telle  fut  la  fin  de  l'exarchat 
de  Ravenne  et  des  exarques  qui  avaient  conservé» 
pendant  183  ans,  laulorité  des  empereurs  d'Orient 
en  Italie. 

Etienne  »  prévoyant  bien  tous  les  maux  dont  le  me- 
naçait cette  conquête,  fit  appel  à  l'empereur.  Con- 
stantin Copronyme  (ainsi  nommé  parce  qu'il  avait 

souillé  les  fonts  au  moment  de  sou  baptême)  avait 
hérité  de  toutes  les  idées  politiques  et  religieuses  de 
Léon  son  père.  Il  était  alors  occupé  d'un  concile 
de  trois  cent  trente  huit  évèques,  convoqué  par  lui 
pour  abolir  le  culte  des  images;  et,  en  outre, 
d'au  1res  guerres  en  Grèce  et  en  Asie  l'empêchaicnL 
de  prendre  part  aux  ailaires  de  1  Italie,  où  il  ne 
possédait  plus  que  le  duché  de  Naples,  la  Calabre, 
r  AbruEse  et  les  villes  maritimes  de  la  Grande  Grèce  ; 
ajoutons  le  duché  de  Rome ,  car  bien  que  la  princi- 
pale autorité  résidât  dans  les  papes  ,  les  empereurs 
n'avaient  pas  encore  cessé  d'y  entretenir  leurs  offi- 
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eiers.  Constantin ,  an  lieu  d*une  armée,  n*envoya 

donc  qu  une  proLestalion  ;  cl  cepriidaiit ,  les  cir- 
coDstances  étaient  pressantes  :  A&toilc  avait  envahi 
et  ravageait  le  duché  de  Uomef  déjà,  il  se  diapo- 
sait  à  inveaiir  la  ville.  Dans  cette  extrémité,  Étienney 
n'ayant  rien  à  espérer  de  l'enipereur,  se  retourna 
vers  la  France.  11  so  rendit  lui-même  à  la  cour 
de  Pépin ,  et  lui  exposa  tous  les  périls  qui  mena- 
çaient l'Église*  Pépin  s*empressa  de  payer  la  dette  de 
la  reconnaissance.  11  passe  en  Italie  avec  toutes  ses 
forces^  met  en  déroute  Tarmée  des  Lombards,  reprend 
Ravenne  et  vingt  autres  villes  de  l  exarcliat  et  de  la 
Pentapole;  euûn  ,  il  impose  un  traité  à  Âstolfe  pour 
l'obliger  à  restituer  au  pape  les  terres  qu'il  a  enlevées 
dans  le  duché  de  Rome,  et  termine  son  expédition  en 
faisant  don  au  domaine  de  Saint  Pierre  de  tous  les 
pays  qu'il  vient  de  conquérir  (T54);  puis  il  s'en  re- 
tourne dans  ses  Etats. 

Les  Français  avaient  à  peine  évacué  F  Italie  qu' As- 
tolfe, foulant  aux  pieds  ses  serments  et  ses  pro- 
messes,  marchci  de  Douveau  sur  Hume,  qn'il  as- 
siégea vivement,  en  commettant  dans  le  duclié  toutes 
sortes  de  ravages.  Étienne  recourut  encore  à  son 
paissant  protecteur.  Bientôt  Pépin  repassa  les  Alpes  i 
et  força  Astolfe  à  lever  le  siège  de  Rome  pour  aller 
s'enfermer  dans  Pavie,  où  il  ne  tarda  pas  à  capituler. 
Celte  fois,  le  premier  traité  reçut  son  exécution. 
On  nonuoa  de  part  et  d'autre  des  commissaires, 
ety  malgré  les  protestations  de  Pempereuri  Pexarchat 
de  Ravenne ,  l  Emilie  (aujourd'hui  la  Romagne)  et 
la  Pentapole  furent  remises  solennellement  au  sou- 
verain ponUfe.  L'exarchat  renff  rmait  alors  les  villes 
à%  lUvenM,  Bologne,  Imola»  Faenaa,  ForlinpopoU^ 
ForU,  Ceeena,  Bobio,  Ferrare,  Coinachio,  Àdria, 
Cervia  et  Secchia.  La  Pentapole ,  ou  marche  d  Ancone, 
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comprenait  Uimiiii,  Pesaro,  Cuaca,  1  ano,  Siai^af];lia, 
Ancène»  Jesi,  Osimo,  Linana  (aujourd  bui  ruinée) , 
FoMombrone ,  MoDtcfeUro»  Urbio  ,  Bolni ,  Cagii, 
liimoU  et  Ugobio.  Tel  lut  le  eomnuiiieeiiieiit  de  la 
polManee  tem|M>reUe  des  papee  en  lielie. — Plorieois 
historiens  buuliciiiiciil  qu  ca  cédant  tout  ce  territoire 
à  Étieuae,  Pépin  s  en  réserva  la  souveraineté  pour 
lui  et  eee  eueeeseeurs,  et  que  les  papes  n^neqai- 
not  là  sonveraioeté  pleine  et  entière  des  pays  sonmis 
à  leur  gonTemement  qn'en  Tannée  876,  où  Charles 
le  Chauve  bc  dépouilla  de  ses  droits  en  leur  faveur. 
Quoi  qu  ii  en  soit,  depuiâ  la  dunatiou  de  i^epm,  les 
pontifes  de  Rome  cessèrent  de  dépendre  des  empe*- 
lenra  de  Gonstantînople* 

Astolfe,  abattu  par  les  pertes  qu'il  venait  d'essuyer, 
ne  s'occupa  plus  que  des  soins  de  son  gouvernement. 
Avec  le  coneours  des  seigneurs  et  des  magistrats  de 
aen  royaume,  il  ajouta  un  grand  nombre  de  lois  à 
edies  de  ses  prédécesseurs»  U  songeait  cependant  à 
entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  les  Français, 
lorsqu'il  mourut  d  une  chute  de  cheval,  en  756. 

Didier ,  due  de  Toscane,  réussit  à  se  faire  couron- 
ner roi  à  la  place  d'Astolfe,  mort  sans  postérité.  Ce 
fut  le  dernier  roi  des  Lombards  :  on  va  yotr  comment 
sa  rupture  avec  le  saiiiL-siége  fuL  la  taiide  de  sa  chute. 
Pépin  était  mort  et  ses  deux  fils  Chariemague  et  Car- 
loman  s  étaient  partagé  ses  États.  Four  se  prémunir 
contre  les  dangers  éventuels  d'une  intervention  fiaa- 
^aise,  Didier  offrit  à  Charles  sa  fille  en  mariage,  et 
cette  alliance  se  conclut.  Mais  peu  de  temps  après 
Charles  répudia  sa  lamine  pour  cause  de  stérilité,  et 
épouaa  Bildegarde,  princesse  de  âouabe.  D'un  antre 
côté  f  Carlomaa  mourut  i  et  sa  veuve,  qui  vit  set  deux 
jeunes  ûla  exclus  de  la  succession  en  faveur  de  Cbar- 
lemagne  leur  oncle,  s  enfuit  a  la  cour  de  Didier. 
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Celui-ci  résolut  bient6t  de  se  venger  de  la  répudiation 
de  sa  fille,  et,  dans  ce  but,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  faire  couronner  ses  neveux  rois  d'Austrasie» 
c'est-à-dire  pour  créer  à  Charlemagne  des  embarras 
qui  rempéchassent  de  se  mêler  des  affaires  de  Fitalie. 
Sur  ces  entrefaites,  Adrien  1  occupa  la  chaire  de 
Sainl-Pierre  (772)  :  Didier  lui  adressa  les  plus  vives 
instances  pour  qu'il  vînt  à  Pavie  sacrer  les  deux  jeunes 
princes;  mais  le  saint>père  se  montra  inflexible  à  ses 
sollicitations,  et  Didier»  irrité ,  lui  déclara  la  guerre* 
En  conséquence  une  armée  lombarde  envahit  l'exar- 
chat, s'empare  de  Ferrare,  Comacliio  et  Faenza,  puis 
elle  marche  sur  la  Pentapoie  et  saccage  Sinigaglia,  Ur- 
bin  et  plusieurs  autres  villes.  Dans  cette  conjoncture, 
Adrien  ne  manqua  pas  de  recourir  à  la  France* 
Charlemagne  accourut  sur-le-champ  au  secours  du 
pape  ou  plutôt  à  la  conquête  de  Tltalie  (773). 
Ayant  réuni  une  puissante  armée,  il  força  en  deux 
endroits  le  passage  des  Alpes,  tailla  en  pièces  Parmée 
des  Lombards,  soumit  toutes  les  villes  du  royaume, 
et  assiégea  Pavie,  où  Didier  s'était  renici  mu.  Pendant 
les  opérations  du  siège,  Charlemagne  serendità  Rome 
où  il  confirma  la  donation  que  Pépin  son  père  avait 
faite  à  PÉglise*  H  fut  alors  salué  roi  de  France  et  des 
Lombards,  et  reçut  les  hommages  publics  de  la  no- 
blesse, des  magistrats  et  du  cleri^é,  en  qualité  de  pa- 
trice  de  Home.  Ënsuite  il  retourna  au  siège  de  Pavie 
qui  se  rendit  en  774.  Didier ,  sa  femme  et  ses  en- 
fants, furent  alors  emmenés  prisonniers  en  France, 
et  vécurent  d'abord  à  Liège,  puis  au  couvent  de  Cor- 
vey,  ou  ils  linirent  leurs  jours.  —  Ainsi  finit  la  domi- 
nation des  Lombards,  qui  avait  subsisté  206  ans. 

Du  reste,  après  s^étre  rendus  raattres  dans  une  seule 
campagne  de  toute  la  haute  Italie  y  les  Français  n'at- 
taquèrent point  les  provinces  qui  composent  aujour- 
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d*hui  îe  royaume  de  Naples.  Les  Lombards  conservè- 
rent le  duché  de  Bénévent  ^  qui  par  ce  motif  a  été  soa- 
T6Dt  désigné  soas  la  nom  de  Petite  Lambardie ,  et  la 
Sicile >  le  dnehé  de  Naples,  les  villes  maritimes  de  la 

Calabre,  du  Brutiam  et  de  TAbruzze  demeurèrent  loug- 
temps  encore  soumis  aux  empereurs  d'Orient. 


Invasion  et  domination  des  Francs.  —  Charlemagne ,  roi 
d'Italie»  puis  empereur  d'Uccideut. 

Cbarlemagne  ne  changea  rien  à  radminislralion  du 
royaume;  il  laissa  même  le  nom  de  Lombardie  à  tout 
le  pays  qu  avaient  possédé  les  Lombards  aux  environs 
da  P6y  et  permit  à  chacun  de  vivre  sons  les  lois  ro- 
maines on  lombardes*  Aussi  ces  dernières  qui,  à  part 
quelques  restes  de  barbarie,  n'en  sont  pas  moins  des 
monuments  recommandables  de  justice  et  d'humanité, 
furent  longtemps  suivies  non-seulement  dans  le  duché 
de  fiénéventS  mais  encore  dans  presque  toute  Tlta- 
lie.  L'usage  des  assemblées  nationales  fut  conservé 
pour  discuter  les  grandes  questions  d'intérêt  publie; 
ces  assemblées  se  composèrent  du  clergé  et  de  la 

1.  Chronologie  fîts  prinrp?  de  Bô-  Ap  J.C.  ^ 

né  vent  après  la  deslruction  8iO  Uadelchise. 

au  royaume  deà  Lorol)ards.  «5<  Badelgaire.  ^ 

M».  J.  c.  863  ou  SS4  Adelchiae. 

774  Aréchis  II.  878  Gaiderise. 

787  Grimoahi  III.  881  RadelchiaelL 

806  Grimoatd  IV,  dit  Storézaïj.  884  Ajon  IL 

8Î7  Sicon.  890  Ursus. 

bJi  ou  dJa  bicard.  894  Gui  IV,  duc  de  Spolète. 
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Bolil««e.  Enfin ,  ]«b  duc8,  les  comtes,  les  missiy  ma- 
gistrats extraordinaires  d'uae  juridiclioa  supérieure, 
lurent  cotiUnués  daos  leurs  droits  et  prérogatives. 
Seulement  Chariemagoe  exigea  d'eux  la  serment  de 
fidélité  «1  leur  imposa  on  tribut. 

Au  moment  de  la  conquête,  Aréchis ,  gendre  de 
Didier,  était  duc  de  Bénévent.  Ce  duché  comprenait 
alors  une  étendue  de  terri  Loire  considérable;  excepté 
le  duché  deNaples,  Amald,  Gaete,  GaUipoii  elOtrante 
sur  la  pointe  de  la  Calabre ,  et  la  partie  de  celte  pro- 
vince qui  s'étend  de  Cosenza  à  Kefîji;io ,  il  embrassait 
presque  tout  le  pays  dont  le  royaume  de  Naples  est 
aujourd'hui  composé,  savoir  :  la  terre  de  Labour,  le 
comté  de  Molise,  TAbruzze  citérieure,  la  Gapitanate, 
la  terre  de  Bari ,  la  Basilicate ,  les  deux  principautés , 
et  la  Calabre  citérieure.  Quelques  chaniremenls  daijs 
la  iorme  du  gouvernement  furent  la  conséquence  né- 
cessaire de  cet  agrandissement  :  ainsi,  le  duché  fut 
divisé  en  un  certain  nombre  de  départements  ou  ter- 
ritoires appelés  comiés  ou  gastaldats. 

Parmi  les  comtés,  on  cite  ceux  de  Capoue ,  de  Marsi, 
de  Sora,  de  Molise ,  de  TAbruzze ,  de  Consa ,  et  quan- 
tité d'autres  dont  les  maisons  les  plus  illustres  dn 
royaume  de  Naples  tirent  leur  origine  :  tels  sont  les 
comtes  d'Aquin,  de  Téano ,  dePenna,  d^Àcerenza, 
de  Sainte-Agathe,  d'Alife ,  d'Albi  ,  de  Bajanu,  de  Ca- 
jazza,  de  Calvi,  de  Capoue,  deCalano,  de  Chieti,  de 
Cionsa,  de  Garinola,  de  Fondi,  d'isernia,  de  Larino , 
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m  Radelchise  II,  rétabli. 
900  Alténuf  I,  prince  de  Capoue. 
m  Undalfl  et  Alténuf  II. 

943  Landuif  II  et  Pandulfl. 
961  Panduif  r  et  Landiilf  IIL 

M  LaiiiluIflV. 
984  PaniJulf  II  el  Lî^ndulf  V. 
40U  Laûdutr  V  et  Faauulf  111. 
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4033  PëDdulf  Ul  ei  Laoduii  \  I. 
1063  &odiiUéd*AUaiiMgn0. 
1054  Panduif  m  et  Landuif  VI, 

tabhs. 

40:>9  Panduif  IV et  Unduif  VI. 
4077  Réiinifm   (îp    kî  principauté 

ail  iuibé  de  FuuiUe  et  de 
Caidbfe. 
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de  Lésina,  de  Ma^^nano ,  de  Molise,  de  Moi  tac,  do 
Penna,  de  rielrabliQûdaDte ,  de  Pootecorvo,  de  Pre- 
seozanoy  de  Sangro,  du  Seste/de  Sora,  de  Telase, 
de  ïennoli»  de  Trajetto,  de  Yalre ,  et  de  VenaGro. 

Les  ffOMimides  ou  cMl^inê  étaient  des  officiers  d*att 
ranc^  intVi  îeur  à  celui  des  cointea ,  quoniu  ils  prési- 
dasseol  également  à  radminifitration  de  la  justice  et 
même  aux  afiaires  de  la  guerre.  La  difiGéreoce  entre  les 
uns  et  les  autres  n'est  pas  clairement  établie.  Cepen** 
dant  il  est  probable  que  les  gastaldes  ne  furent  que 
deii  fooctionnaires  toujours  révocables  et  nommés  pour 
un  temps»  tandis  que  les  comles,  éprouvés  par  de 
longs  senriees^  reçurent  souvent  des  princes  et  pc^iaé- 
dèraitÀ  titre  de  fief,  jure  fewh,  le  territoire  dont  le 
gouTernement  leur  avait  été  confié.  En  un  mot ,  le 
titre  de  comte  deoulait  une  dignité,  et  celui  de  gas- 
talde  un  ofiice.  Les  gastaldats  les  plus  considérables 
forent  eenx  de  Tarante,  Cassano,  Cosensa»  Laino, 
LiKanîa  ou  Peslo,  Montella,  Saleme,  Capoue,  Chieti, 
et  celui  de  liojano  que  Grimoald  créa  en  faveur 
d'Alezec ,  duc  des  Bulgares. 

Vers  ceUe  époque ,  les  Ticissitudea  de  Tempire  bi- 
aatia  m  furent  pas  moins  grandes  que  celles  de  l'I* 
lalie.  Les  barbares  en  ayant  détacbé  successivement 
rÉgypte,  i  Afrique,  la  Syrie,  la  Perse  et  les  autres 
grandes  provinces  de  TAsie ,  cet  empire  se  trouva  ré- 
doit à  l'Asie  Mineure ,  la  Grèce ,  la  Thraee^  et  à  une 
petite  partie  de  Tltalie  avec  les  îles  voisines  i  en  sorte 
qnHl  fallut  aussi  changer  Tancienne  division  territo* 
riale.  On  le  partagea  donc  en  plusieurs  districts,  ap« 
peiféa  thèmes,  qui  furent  au  nombre  de  dix-sept  en 
Ane ,  et  da  doaie  en  Europe  ;  puis  on  conlia  U  gou- 
VfliwiMsiit  SQpMenr  de  chacun  d'eux  à  un  officier 
qu'on  appela  patrice  ou  stiHeote*  Dans  le  dénombrement 
de  çes  iiymei  se  trouvent  ceux  de  Sicile  et  de  Lom- 
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bardie,  nom  qae  la  Yanité  des  GrecB  doDna  pendant 

quelque  temps  aux  lambe  iux  de  terre  restés  sous  leur 
domination  en  Italie  ;  mais  ce  dernier  s  éteignit  bien- 
tôt, et  ses  débris  furent  ajoutés  au  thème  de  Sicile  > 
qui  comprit  alors  le  duché  de  Naples^  Gaëte,  les  pays 
de  rancienne  Calabre,  encore  possédés  par  les  Bru- 
tiens  ,  Reggio ,  Girace  ,  Sainte-Sevcrme  ,  Cotrone  et 
quelques  autres  terres*  Celte  surintendance  des  pa« 
triées  de  Sicile  sur  les  provinces  de  ritalie,  fut  cause 
que  dans  la  suite  les  princes  normands  et  les  papes 
donnèrent  à  ces  provinces  le  nom  de  Siciie  ea-de<^  du 
Phare. 

Quant  au  duché  de  Naples  >  la  forme  du  gouverne- 
ment y  était  la  même  que  dans  le  duché  de  Bénévent, 
c'est-à-dire  que  les  Tilles  étaient  soumises  à  des  comtes 
relevant  du  duc  ,  mais  avec  cette  difFérence  que  ,  les 
Grecs  ne  donnant  point  de  commandements  à  titre  de 
fiefs,  les  comtes  no  furent  point  des  feudataires comme 
ceux  de  Bénévent ,  mais  de  simples  officiers  nommés 
pour  un  temps*  Enfin  dans  le  viii*  siècle ,  Théodore  , 
Sergius  Crispanus,  Jean,  Ésilerate,  Pierre  et  Éticnne, 
gouvernèrent  successivement  le  duché  j  les  limites  en 
étaient  très-resserrées  au  nord  et  à  Tohent,  par  la  ville 
de  Gapoue ,  soumise  aux  Bénéventins ,  et  par  Nola, 
Sarno  et  Salerne;  elles  s'étendaient  vers  Poccident 
jusqu'à  Cumes,  et  se  trouvaient  circonscrites,  au  midi, 
par  les  villes  maritimes  de  Stabia,  aujourd  hui  Cas- 
tellamare,  par  Sorrente,  Amalfi  et  par  Pîle  de  Capri. 

Cependant  Aréchis,  dédaignant  la  suzeraineté  d'un 
prince  étranger ,  ne  tarda  pas  à  secouer  le  joug.  Il 
quitta  le  titre  de  duc  pour  prendre  celui  de  prince, 
publia  des  lois  qu'il  ajouta  à  celles  des  rois  lombards, 
attaqua  les  Napolitains  et  les  Amalfitains,  conclut  la 
paix,  déclara  la  guerre ,  battit  monnaie ,  en  un  mot 
s'arrogea  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Le  pape 
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Adrien,  inquiet  de  cette  ambition  unissante,  en  in- 
forma Gharlemagne ^  celui-ci  revint  en  Italie  à  la 
léte  d'une  armée  et  assiégea  BéDévent  (786).  Bieotôl 
Aréchis,  qui  s'était  enfui  à  Salerne ,  dmnanda  la  paix 
au  roi  Charles ,  en  lui  envoyant  pour  otages  son  dis 
Grimoald  et  sa  fille  Adel':;ise.  Le  roi  se  înoîitra  géné- 
reux envers  le  pnnce  lombard,  il  accueillit  ses  offres 
de  soumission  et  le  laissa  en  possession  de  sa  prinei- 
panté ,  se  bornant  à  lui  imposer  nn  tribnt  et  à  garder 
pour  otage  Grimoald  qu'il  emmena  avec  lui  cii  France. 
Malgré  cela,  Aréchis  ne  renonça  jioint  à  ses  pro- 
jets d'émancipation  ;  mais  cette  fois  se  sentant  trop 
faible  pour  les  exéenter  seul ,  il  eut  recours  à  Tempe- 
reur  Constantin,  ûls  d'Irène;  il  lui  demanda  des  se- 
cours ,  et  sollicita  même  1  inveslilurc  du  duché  de 
Naples,  avec  promesse  d'une  soumission  entière  à 
Tempire.  Constantin  se  montra  favorable  à  ces  pro- 
positions d'alliance;  il  créa  patrice  Aréchis ,  qui  de 
son  côté  se  disposait  à  envoyer  comme  otage  à  Gon- 
slanlinople  son  autre  (ils  Romudld  ,  lorsque  la  mort 
vint  renverser  tous  ces  projets.  Koniuald  mourut  au 
mois  de  juillet  787 ,  et  Aréchis  lui-même  succomba  au 
mois  d'août  de  la  même  année  i  après  an  règne  de 
trente  ans.~Ge  prince  cultiva  les  lettres  et  les  honora 
d  une  protection  particulière  dans  la  personne  du 
chroniqueur  Paul  Warnfrid ,  exilé  par  Charlemagne. 
il  éleva  encore  deux  magnifiques  palais,  l'un  à  Béné- 
vent,  rentre  à  Salerne ,  qu'il  entoura  aussi  de  forti- 
fications. 

Les  Bénéventins  envoyèrent  alors  des  ambassa- 
deurs au  roi  de  France  pour  le  supplier  de  rendre  la 
liberté  à  Grimoald.  Charlemagne  »  ignorant  les  in- 
trigues d'Aréehisy  accéda  sur-le-cbamp  à  leur  désir  et 
leur  accorda  Grimoald  pour  prince.  Celui-ci  se  mon- 
tra d'abord  reconnaissuut.  En  788 1  Constantin  ayant 
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envoyé  en  Calubre  un  certain  nombre  de  troupes, 
a¥ee  Têspoir  de  ee  faire  proclamer  roi  par  les  Béné- 
yeDtÎDSi  Grimoaid  refusa  de  seconder  cette  enlre- 
prise,  et  préféra  ralliance  de  Pépin,  qne  Charlemagne, 
son  père  ,  avait  déclaré  roi  d'Italie,  dès  Tannée  781. 
Les  Grecs,  privés  d'appui,  furent  mis  en  pleine 
déroute.  Mais  quelques  années  après,  une  circonstance 
donna  lieu  de  suspecter  la  fidélité  de  Grimoaid*  Go 
prince  épousa  une  nièce  de  rempereur ,  et  cetle  al- 
liance fut  la  cause  de  jîuerres  violentes  qui  durèrent 
sept  années.  Pépin,  qui  résidait  à  Pavie,  et  son  frère 
Louis,  roi  d'Aquitaine,  unirent  leurs  foroes,  ot  marchè- 
rent eonire  la  principauté  de  Bénéveot;  cependant  les 
Français  ne  parvinrent  jamaie  à  soumettre  Grimoaid , 
et  tous  leurs  exploits  se  réduisirent  à  se  rendre  maîtres 
en  800  et  801,  de  la  ville  de  Chieti  dans  l'Abrazze,  de 
Lucera  dans  la  Pooille ,  et  de  quelques  autres  terres 
que  lee  Bénéventins  reconquirent  bientôt*  Grimoaid 
mourut  en  806,  sans  laisser  de  descendants  mÀlea, 
et  fut  remplacé  par  sou  lii't^orier  ou  son  miniîitre  des 
finances  qui  se  nommait  également  Grimoaid. 

Pendant  le  cours  de  ces  gnerree,  la  dernière  année 
du  Tiii*  siècle  vit  a'accomplîr  une  révolution  célébra 
qui  changea  les  destinées  de  l'Europe.  Charlema- 
gne,  le  plus  grand  prince  de  cette  époque  ,  comme 
guerrier  et  comme  législateur,  maître  des  Gaules , 
de  rAUemagne,  d*nne  partie  de  PEspagne  et  delà 
plus  grande  moitié  de  Pltalie ,  Gharlemagne  quitta 
Aix  la-Cbapolie  sa  nouvelle  capitale,  et  vint  à  Rome, 
où,  pendant  les  fêtes  de  Noél,  il  fut  couronné  et  sacré 
empereur  par  le  pape  Léon  Ul  ;  le  même  jour  Pépin 
fui  éga^ment  sacré  avec  lea  saintes  huiles  comme 
roi  dltalie.  L*empire  d'Occident ,  reslauré  dans  la  per- 
sonne de  Charlemafrne  ,  passa,  de  cetle  manière,  des 
italiens  aux  Français  (800)* 
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Les  conséquences  de  ce  grand  événement  n'attei- 
gnirent iiiniiédiatement  ni  la  prinr-ipaiiU^  lombarde 
de  Bénévent,  qui  conserva  sa  constitution  avec  soa 
indépendanee ,  ni  le  dnehé  de  Naples,  qui  demema 
80Q9  la  domiaation  des  prineea  de  GonstaDtiaople* 
Pour  prévenir  tout  sujet  de  contestation  a  cet  é^ard, 
rimpératrice  Irène,  et  ensuite  Nicépliore,  conclurent 
avec  les  Francis  un  traité  quiasaigoait  la  principaaté 
de  BénéTent  panr  limites  aux  deux  empifta,  et  eoi^ 
Armait  le  titre  d'empereur  au  monarque  français:  — 
il  est  vrai  que  ce  traite  lut  rompu  par  les  successeurs 
de  ^^icépho^ey  qui  ne  consentirent  jamais  à  donner 
aux  soceesseors  de  Gharlemagne  que  le  titre  de  rois 
de  Franea. 

Charlemagne  partit  de  Rome  au  mois  d*avril  801 , 

et  se  rendit  à  Pavie,  où  il  fit  plusieurs  lois.  Ces  lois , 
disposées  pBi  chapitres ,  s'appelèrent  capifulnires,  et, 
malgré  Ta^ersion  qu'ils  ressentaient  pour  tout  ee  qui 
pouvait  venir  des  Francis ,  les  prineea  de  Bénévent 
adoptèrent  cette  d^omination.  A  Texemple  de  son 
père,  le  roi  Pépin  publia  aussi  un  iirand  nombre  de 
lois  y  qui  font  partie  du  corps  des  lois  lombardes.  Ce 
prinee  mourut  en  81 0,  âgé  seulement  de  33  ans,  et 
ne  laissant  qu'un  fils  naturel  nommé  Bernard  qui, 
deux  ans  après,  fut  proclamé  roi  d'Italie  par  Charle- 
mar^ne.  ImiIui  ,  le  28  janvier  81 4,  la  mort  frappa  le 
puissant  empereur  lui-même,  dans  son  palais  d'Âix- 
la-Cbapelle,  et  son  fils  Louis,  surnommé  k  Débonmiref 
sueeéda  à  Tempire,  aux  royaumes  de  Francoi  d* Aqui- 
taine et  d'Allemagne. 

Le  nouveau  prince  de  Bénévent,  Griraoald  II,  d'un 
caractère  humain  et  pacifique,  rendit  le  repos  à  ses 
peuples*  Il  s'empreiaa  de  négocier  un  traité  de  paix 
avec  les  Français;  et,  pour  Tobtenir,  consentit  à  payer 
un  tribut  :  les  princes  de  Bénévent  devinrent  ainsi 
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les  tribntaires  des  empeMors  d'Occident^  eonme  rois 

d'Italie.  Grimoald  lit  au^si  la  paix  avec  le  duché  de 
Naples ,  alors  gouverné  au  nom  de  1  empereur  Léon 
V Arménien,  par  le  duc  Théodore,  maître  de  la  nUlicet 
mais  ce  duc  ayant  4onné  asile  au  chef  d'un  complot 
formé  à  Salerne  contre  la  vie  de  Grimoald  ,  cet  in- 
digne procédé  ranima  les  haines  qui  séparaient  les 
deux  nations*  Le  prince  bénéventin  courut  en  tirer 
vengeance  Jusque  sous  les  murs  de  Naples  ;  on  com- 
battit de  part  et  d*autre  avee  un  tel  acharnement 
sur  terre  et  sur  mer,  que  près  de  cinq  mille  ^a|)^w 
litairis  perdirent  la  vie.  Enfin  Théodore  demanda  et 
obtint  la  paix ,  à  condition  qu'il  payerait  aux  Béné* 
Tcntins  une  amende  de  8000  écus  d'or,  et  qull  leur 
livrerait  Danferio,  dit  le  Bhgue  (c'était  le  nom  du 
conspirateur.)  Grimoald  lit  ^ràcc  a  ce  dernier ,  mais 
■  cet  acte  de  clémence  généreuse  ne  désarma  pas  ses 
ennemis.  En  817,  ce  malheureux  prince  fut  tué  par 
les  agents  d'une  nouvelle  conjuration  ourdie  par  Ra* 
déchis,  comte  de  Consa,  et  Sicon,  gastalde  d'Acerenza. 

8f8.  —  Celui-ci  réussit  a  se  fair^  reconnaître 
pour  le  successeur  de  Grimoald.  Il  ratifia  Tancien 
traité  conclu  avec  les  Français,  en  envoyant  des 
ambassadeurs  à  Louis  le  Débonnaire,  devenu  roi 
d'Italie  y  par  la  mort  de  Bernard.  Puis  il  déclara  la 
guerre  aux  Napolitains ,  qui  venaient  de  chasser  le 
duc  Tiiéûdore,  son  ami,  pour  mettre  Étienne  à  sa 
place.  Les  Napolitains,  oubliés  par  leur  empereur,  ne 
pouvaient,  avec  leurs  propres  forces,  faire  une  longue 
résistance.  Dans  leur  détresse,  ils  s'adressèrent  à  Tem- 
pereur  français  qui  leur  envoya  quelques  secoura; 
mais  cette  dernière  ressource,  trop  vite  épuisée,  ne 
leur  servit  qu'à  prolonger  la  lutte.  Ils  finirent  par  né- 
gocier un  traité  de  paix  qu'ils  obtinrent  à  condition  : 
V  de  payer  uu  tribut  annuel  aux  princes  de  Bé- 
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névenl  ;  2"^  de  leur  céder  le  corps  de  saint  Janvier. 
Le  duc  Sicon ,  ii  est  vrai ,  ne  tarda  pas  à  trouver  uo 
prétexte  pour  le  rompre  »  de  sorte  que  U  guerre  ne 
cessa  réellement  qu'à  sa  mort>  qui  arriva ,  en  882. 

Malheureusement  Sieon  eut  pour  héritier  son  fils 
Sicard,  prince  d'un  caractère  belliqueux  et  cruel,  qui 
reprit  bien  lot  les  armes.  Les  Napolitains  commen- 
cent cette  fois  par  repousser  les  Bénéventins  ;  ils 
reprirent  même  quelques  ehâteam  et  obtinrent  divers 
avantages  sous  le  commandement  de  leur  duc  Bon, 
qui  avait  remplacé  Etienne.  Mais  ie  duc  Bon  mourut 
en  8d^^  et  LéoD,  son  ûls^  ne  lui  succéda  que  pour  se 
voir  renverser  par  André,  son  beau-père^  sous  lequel 
les  alfoires  du  duché  retombèrent  dans  une  situation 
de  plus  en  plus  malheureuse.  Enfin ,  André  implora 
la  protection  des  Français,  et  par  la  médiation  de  Lo~ 
thaire ,  que  Louis ,  son  père,  avait  associé  à  Tempire 
et  déclaré  roi  d'ItaKe,  une  nouvelle  paim  fut  conclue 
qui  termina  cette  guerre  acharnée.  83^ 

Dans  les  années'  suivantes,  le  prince  bénéventiQ 
entreprit  encore  contre  Amalfi  une  expédition  qui 
•  nécessita  Tintervention  des  Français,  mais  un  com* 
pioi  s'était  formé  depuis  longtemps. pour  délivrer  le 
pays  d'un  tyran  qni  n'avait  cessé  de  s'attirer  la  haine 
de  la  noblesse  et  du  peuple  par  ses  cruautés^  ses 
sacrilèges  et  ses  débauches.  Sicard  fut  assassiné  en 
839.  Il  eut  pour  successeur  son  trésorier  Radelcbise, 
dont  la  conduite  était  un  modèle  de  sagesse  et  de 
prudence. 

827.  —  Nous  sommes  arrivés  à  l  époque  d  une  lon- 
gue et  sanglante  révolution  qui  changea  tout  en 
àcile;  les  mœurs,  les  lois,  les  usages,  la  langue  et 
les  arts!  Jamais  plus  grand  événement  ne  dut  son 
origine  à  de  plus  petites  causes  :  Euphémius,  homme 
puissant^  gouverneur  d'une  province  de  Tile,  devint 
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épris  d*une  relicieuse,  l'enleva  et  lui  fit  violencf. 
Condamné  à  mort  pour  ce  crime  jKir  1  <  uipereur 
Michel  le  Bègue,  Ëuphémius  résolut  de  déieadra  m 
tête.  DaBt  œ  ImC ,  U  fil  révolter  la  gamiioiit  ai  d» 
ccaiDle  d*étra  écrasé  Vbi  au  tard  par  les  iroapaa  impé- 
riales, il  proposa  aux  Sarrasins  de  les  mi^ttrc  en 
po8Be8sk>Q  de  la  Sicile»  s  ils  le  reconnaissaient  em- 
pareur^  Gaa  conditions  forent  acceptées  avec  avidité 
]iar  ces  pevplea  qmi»  éapuîa  kmgteinpBy  canToi- 
taiaat  cette  ricke  poaaaaflîcii.  Les  Sarraeina^  eom- 
mandés  par  l  ëmir  Adeikam ,  débarquèrent  sur  les 
rivages  de  l'antique  Sélinonte.  Ils  prirent  et  détrui- 
aireiit  la  ville  de  liazara,  puia  ils  éievètent  dans  lea 
mykooM  la  forlemae  d*  AlcaoM ,  baroeaa  de  la  TiUa 
dn  mètae  mom  qui  aabsiste  aujefird^hiii.  L*aniiée  sut* 
vante  une  nouvelle  armée  sarrazine  accourut  des  ri- 
vages d  Africiuey  et  poursuivit  la  conquête  de  ia  Skiie. 
Adelifawi  cnii  gagner  Tesprit  des  àabitaiila  en  fauam 
recoonattre  coMose  rot  Étiphémiu;  mais  den  cî- 
t03ren8  de  Syracuse  poignardèrent  Tarabitieui  qui 
avait  livré  sa  pairie  aux  infidèles,  et  cet  acte  de  pa- 
triotisme Tut  le  signal  d'une  résistance  désespérée  qui 
dorauft  deraî-aiècle.  CepeudaiU  Michei  4e  Bègoe  e»- 
aaya  vaîiieBieiit  de  reeoavrer  cette  pronnee.  fia  9B4 1 
Âdelkam  prit  Messine  et  ravagea  Tîle  de  lipari;  il 
s'einfiara  de  Palerme  en  832  ,  et  cette  ville  devînt  la 
résidence  du  gouverneur  délégué  par  le  roi  de  Tunis. 
Bientôt  lea  Sarrasina  paaaèrem  le  détroit ,  ÉamfcèiwU 
sur  Tarante,  et  se  répandirent  dans  lea  enviran  ea 
jetant  l'épouvante  parmi  les  Grecs  et  les  Lombards  de 
Bénévent.  Enfin  la  Sicile  dépendit  des  califes  d'Éjiyplo 
qui,  en  845,  s' emparèrent  de  Modioa  et  de  Lieotini, 
antiefoia  Léoathim;  da  Bslera,  «n  «854$  dfioiia, 
ea  859 1  et  de  SywmBme ,  en  B7&  Cette  deraièro  villa, 
après  uae  héroïque  réàiàUuce,  fut  emportée  d  aâ»aul. 
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pillée  et  livrée  aux  flammes ,  et  ses  habitants  fàrent 
on  massacrés  I  oh  emmenés  en  esclaTage.  De  la  des- 
truction de  Syraense  date  la  domination  paisible  des 

Sarrasins,  qui  ne  finit  qu'en  UKÎS'. 

Pendant  que  rislamisme  triomphait  en  Sicile ,  la 
division  qui  y  depuis  Léon  rioonoclaste,  existait  entre 
les  Églises  grecque  et  latine  t  avait  dégénéré  en  rup- 
ture déclarée,  en  eorte  que  les  diocèses  d*Orient  étaient 
soumis  au  palriaiobe  de  Constantinople ,  et  ceux 
d'Occident  au  pontife  de  l^ome.  Le  gouTernement  des 
Églises  du  duché  de  Naples ,  province  suburbicaire  « 
ne  cessa  pas  néanmoins  d'appartenir  au  pape^  tandis 
que  Reggio ,  Sainte-Sévérine^  Otrante,  et  dans  la  saite 
Bari ,  Tarente ,  Brindes  et  quelques  autres  villes  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre ,  qui  furent  reprises  par  les 
Grecs  y  dépendirent  du  patriarche  d'Orient.  Mats  la 
soumission  de  Naples  au  pontife  latin  et  à  Tempereur 
grec  produisit  quolqaes  disparates  dans  son  Eglise. 
Ainsi  les  cérémonies  religieuses  y  furent  célébrées  dans 
les  deux  rites,  et  plusieurs  paroisses  grecques  et  la- 
tines y  furent  simultanément  érigées.  A  cette  époque, 
les  églises  et  les  monastères  dltalîe  étaient  nombreux 
et  possédaient  des  revenus  considérables.  Depuis  que 
Charlemagne  les  avait  dotés  de  baronies,  de  comtés, 
de  grands  fiefs ,  les  abbés  et  les  évèques  étaient  de- 
Tenus  de  riches  seigneurs  temporels.  Ceux  de  la 
principauté  de  Bénérent  voulurent  également  des 
terres  seigneuriales,  et  les  princes  leur  en  accor- 
dèreut.  Le  premier  monastère  fieffé  fut  le  Mont- 
CassiUi  dont  Tabbé,  par  cette  raison,  occupa  tou- 
jours dans  les  assemblées  générales  la  première 
place  entre  tous  lesyassanx  de  Tempire.  Mais  Charle- 
magne n'enrichit  pas  seulement  les  couveuls  et  les 

ê.mêUrin  de  laS(ot<«,psrM.deUSall^ 
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églises;  il  s'attribua  aussi  des  droits  importants  rela- 
tivement à  TélectioD  et  à  TordinatioQ  des  évèques. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  statué  (avec  le  coosentemeut  du 
pape,  il  est  Trai),  que  lorsque  le  elergé  et  le  peuple 
auraient  élu  un  évêque  ou  un  abbé,  1  empereur  lui 
donnerait  l  investiture  de  sa  digoité  par  le  bàloa  pas- 
toral et  Tanneau ,  et  qu'ensuite  11  serait  consacré  par 
l'évêque  voisin.  Telle  est  Torigine  du  droit  d*inyesti- 
turci  qui,  dans  les  siècles  suivants,  fut  la  cause  de  si 
déplorables  contestations  entre  les  papes  et  les  empe- 
reurs. 

Le  20  Juin  840,  Louis  le  Débonnaire  mourut,  et  Lo- 
thaire  1"  lui  succéda  comme  empereur  et  comme  roi 

d'Italie,  au  milieu  des  troubles  déjà  produits  en 
Europe  par  le  partage  de  la  succession  de  Cbarle- 
magne. 

VI. 

Démembrement  de  la  principauté  de  Bënëvent,  d*oii  se 
forment  celles  de  Saleme  et  de  Capoue. 

iis-8as. 

L'élection  de  Radelcbise  à  la  principauté  de  Béné- 
vent  fut  suivie  d'une  guerre  civile  de  douae  années. 
Siconolfy  frère  du  feu  duc  autrefois  exilé  à  Tarente, 

se  mit  à  la  tête  de  ses  partisans  et,  avec  l  appui  des 
Napolitains  et  de  LanduH,  gastalde  de  Capoue,  en- 
nemi de  Radelcbise»  s'empara  de  Salernc,  de  toute  la 
Calabre  et  d'une  partie  de  la  Pouillci  où  son  autorité 
fut  reconnue  (840).  Cette  guerre  fut  d^autant  plus 
désastreuse  que  les  deux  partis  ne  craignirent  pas  de 
recourir  à  la  dangereuse  alliance  des  Sarrasins.  Ra- 
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delchise  appela  à  son  secours  ceux  de  la  Sicile  :  Sico- 
no\î  ea  iit  venir  d'Ëspagne»  de  sorte  que  le  pays  se 
Tit  doublement  exposé  aax  ravages  de  ces  terribles 
auxiliaires.  Ce  fut,  eu  effet,  à  la  faveur  de  ces  troubles 
que  les  Sarrasins  se  rendirent  maîtres  de  Bari  par 
trahison;  qu'ils  s'emparèrent  de  Tarente,  réduisirent 
Capoue  en  cendres,  et  bouleversèrent  la  Caiabre  et  la 
Fouille  jusqu'à  Salerne  et  fiénévent. 

Les  Français,  appelés  par  le  comte  de  Capoue 
et  par  1  abbé  du  Mont-Cassin,  vinrent  encore  une  fois 
paciûer  ces  malheureuses  provinces.  Le  fils  de  l  em- 
pereur Lothaire,  Louis  li ,  régnait  alors  eu  Italie.  Ce 
jeune  prince,  avide  de  gloire,  arriva  avec  une  armée^ 
défit  et  repoussa  les  Sarrasins  qui  se  retirèrent  dans 
Bari,  leur  place  d'armes.  Puis  il  icrmina  les  diffé- 
rends de  Radelchise  et  de  Siconolf,  en  partageant 
entre  eux  la  principauté  en  litige.  Radelchise  eut  Bé- 
névent  avec  ses  dépendances,  et  Siconolf  conserva  Sa- 
lerne avec  son  district,  sous  la  suzeraineté  de  Louis  que 
les  deux  princes  reconnurent  :  les  princes  de  Bénévent 
perdirent  ainsi  leur  indépendance  et  tombèrentau  rang 
de  simples  vassaux  des  empereurs  d'Occident  (851  ). 

La  principauté  de  Salerne  comprenait  plusieurs 
gastaldals  et  un  grand  nombre  de  ch&teaux  :  Tarente, 
Latiniano,  Cassano,  Cosenza,  Laïno,  Lucania  ou  Pesto, 
Consa,  Montella,  Rota,  Sarno,  Cimiteriuni,  Furculo,  . 
Capoue,  Teano,  Sora,  une  partie  du  gastaldat  d'Ace- 
renxa,  et  Salerne,  ville  bien  fortifiée,  que  les  princes 
choisirent  ponr  capitale.  Mais  cette  principauté  ne 
sut  pas  maintenir  rintégralité  de  son  territoire.  Le 
gastaldat  de  Capoue  ô  en  détacha  pour  former  un  État 
indépendant  sous  la  domination  de  Landulf ,  qui  ne 
prit  cependant  que  le  titre  de  comte*—  Ce  fut  Landone, 
San  fils  et  son  successeur,  qui  transporta  les  habitants 
de  rancieune  Capoue,  nommée  iSïcopo/is,  à  trois  milles 
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de  distance,  près  du  poQt  Caailino,  et  fonda  la  mo- 
derne  Cajioue,  en  850. 

Du  reste,  1  histoire  de  la  principauté  de  Bénéveni, 
ainsi  démembrée,  n'offre  pins  pendant  longtemps 
qn^une  longue  stnila  de  difisions  intestines  et  de  guerres 
intermittentes,  non-seulement  entre  les  princes  ré- 
gnants, mais  encore  entre  la  foule  turbulente  des  ca- 
dets de  ces  princes,  qui  prétendaient  gouverner  en 
maîtres  absolus  les  comtés  et  les  gastaldats  érigés  en 
lenr  faTenr.  Les  Napolitains  d^nn  eôté,  les  Sarrasins 
de  Fautro,  viennent  ausii  compliquer  ces  troubles  de 
leurs  hostilités  incessantes;  puis  les  Français  finissent 
par  rétablir  la  paix  d'une  manière  plus  ou  aM>iQS  du- 
rable. Tel  est  le  résumé  des  tristes  annales  des  nou* 
Teaux  États  de  Bénévent,  de  Salerne  et  de  Capoue. 

Un  curieux  épisode  signala  cependant  l  iiilerventiuii 
française  de  867.  Le  roi  Louis,  après  avoir  complète- 
ment défait  les  Sarrasins ,  qui  perdirent  alors  Matera 
etBariy  était  allé  offrir  sa  protection  et  des  secours 
anx  Napolitains  et  aux  Amalfitains  ;  puis  îl  s*était 
rendu  à  Bénévt ut  où  il  séjounuiit  avec  une  faible  gar- 
nison,  lorsque,  sur  les  secrètes  instigations  de  Tem- 
pereur  Dasilcy  offensé,  dit-on,  de  Tintérôt  suspect  que 
les  Français  ayaient  témoigné  à  ses  sujets  de  Naples, 
Adelgise  fil  arrêter  et  emprisonner  le  roi  Lonis«  Mais 
ce  prince  ne  resta  en  prison  que  quarante  jouis.  Au 
bout  de  ce  tempa>  une  nouvelle  inondation  des  bar- 
bares de  l'Afrique  Jeta  une  si  grande  terrenr  dans 
le  pays,  qu'Adelgise  se  vit  dans  la  nécessité  de  rendre 
la  liberté  à  son  illustre  prisonnier,  en  lui  faisant  jurer 
néanmoins  que  jamais  il  ne  tirerait  vengeance  de 
l'attentat  commis  contre  sa  personne  royale  (871). 
Loois  sortit  donc  de  Bénévent  et  se  rendit  à  Rome, 
où,  Tannée  snivante,  il  reçut  la  couronne  impériale 
des  mains  du  pape  Adrien  H.  Depuis  Tannée  856> 
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rempereur  Lotbaire,  père  de  Louis  II,  était  entré  dans 
un  cbiUe  et  araît  partagé  ses  ÉtaU  entre  ses  enfants. 

Louis  m  tiati  pas  compte  d'un  serinent  «piî  lia 
ananl  été  mêAé  daDs  les  fin*  Ea  873,  U  reparut 
MHH  les  111111»  de  Biméreat  à  la  tète  d'uiie  nom.** 
brcuse  armée,  mais  le  pape  Jean  VUl,  successenr 
d'AdheD,  parYint  à  réconcilier  Adclgise  avec  i  empe- 
laor.  Aprèft  u»  séjowr  d'im.aoiiée  à  Capene,  pencbiit 
lequel  aoo  arwie  kattit  plus  d'iiae  fc»  les  Sarrasina, 
Louis  retourna  en  France,  où  il  mourut  en  874. 
Aussitôt  que  Louis  eut  quitté  l'Italie,  les  Sarrasins 
sortirent  de  Xareote,  lieu  de  leur  retraite,  et  se  pré- 
eipitèreol  iwp  Bari»  Lea  babhanta  As  ceanafteafero 
pa}  â  iatpIorèeaDt  alott  b  praleetioa  de  Grégoire,  sfr«- 
ikole  d  Otrante,  et^  en  lui  livrant  leur  vilie^  âe  &okt- 
aairent  aux  Grecs  (876). 

La  succession  de  Louis  II  fui  vivement  disputée 
par  ses  deux  onetes  Charlta-ie  Gkanve^  lat  de  Ffasce, 
al  Loins,  rat  d'Allenaaf^e.  GrAee  à  la  pfatectM  da 
saint  l'ère ,  Charles  Teniporta  sur  son  compétiteur; 
il  reçTît,  en  875,  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Jean  Vlii,  ù  iiome,  et  la  couronne  d  Italie  de  la 
flMÎa  da  rarehavèqaa  de  Milan^  à  Favie»  PendaDt  ea 
temps,  las  brigands  inaeiiIiDaiis  seroidaieal  s»  farmi- 
dables  dans  toute  la  Basse-Italie  que  les  peuples  de 
Naples,  d'Amalû  et  de  Salerue  se  voyaient  réduits  à 
leur  deaMnder  la  paix^  Les  SorraaiBs  la  lear  aeoor-' 
éèrait,  mai»  à  eaaditioD  de  Conner  aae  ligne,  dont  la 
but  n*était  rien  moine  qne  la  eenifiiète  même  de  Rome. 
A  cette  nouvelle,  le  pape  se  mit  lui-même  à  la  lêto 
d  une  armée  et  s'avança  vers  Naples.  11  parvint  à  dé- 
tarbor  de  k  ligue  le  prince  de  SaVerne;  mais  il  eut 
beaa  Inear  lea  fondre»  de  l'Église  eooire  le  ducM  ée 
Naples,  il  ne  put  décider  h  due  Sergîe  à  rompre  eoa 
alliance  impie.  Le  successeur  de  Sergio  ,  Aibanase, 
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évèque  et  duc  tout  à  la  fois,  n'osa  pas  davantage  se 

déclarer  contre  les  infidèles,  qui,  de  concert  avec  lui, 
attaquèrent  les  BéDéventinsy  les  Saleroitains  et  les 
GapouanSy  et  portèrent  le  fléau  d'une  guerre  de  pillage 
joaqa'aui  portes  de  Rome,  Alors  le  pape  implora  le 
secours  de  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  faisait,  à  Pa- 
vie,  ses  préparatifs  de  départ,  quand  il  apprit  que 
Carioman»  son  neveu,  conduisait  en  Italie  une  puis- 
sante armée  pour  lui  enlever  ce  royaume.  Charles  se 
hâta  aossitAt  de  se  retirer  en  France;  mais  il  mou- 
rut en  traversant  les  Alpes  (avril  877). 

Carloiiian,  fils  de  Louis  le  Germanique,  fut  alors 
proclamé  roi  d  Italie  par  le  parti  allemand ,  qui,  en 
même  temps ,  déclara  la  guerre  au  papci  protecteur 
des  Carlovingiens  françaisi  et  JeanVIII,  assailli  de 
tous  côtés,  n'eut  bientôt  plus  d'autre  ressource  que 
de  s'enfuir  en  France. 

Sous  le  règne  de  Carloman,  en  879^  le  comte  de 
Capoue»  Landuif ,  mourut,  et,  conformément  au  droti 
limhardf  qui,  contrairement  au  droit  français,  ne  re- 
connaissait aucun  privilège  d'aînesse,  sa  succession 
fut  partagée,  par  portions  égales,  entre  ses  quatre 
neveux.  Mais  ce  partage  ne  fut  qu  une  source  de  dis- 
sensions et  de  guerres  intestines,  à  la  suite  desquelles 
Altenuif,  vaillant  capitaine,  s'empara  du  pouvoir 
(887).  Quelques  années  après,  ce  prince  parvint  à  la 
principauté  de  Bénévent,  et  réunit  ainsi  sous  sa  do- 
mination les  deux  États,  que  ses  descendants  possé* 
dèrent  plus  d'un  demi<«iècle  (900)* 

Jusqu'au  moment  de  cette  révolution,  TËtat  de 
Bénévent,  a^iité  par  les  factions  grecque  et  française 
qui  sV  (li8[)utaienl  le  pouvoir,  n'avait  pas  éprouvé 
moins  de  vicissitudes.  En  890,  le  prince  Drsus  y  fut 
renversé  par  reroperenr  d'Orient,  Léon,  fils  de  Basile, 
al  ce  pays,  que  les  Lombards  possédaioit  depuis  trois 
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cent  trente  ans,  fut  gouverné  par  un  patrice  grec.  En 
b9(i,  les  Grecs  soDt  renversés  à  leur  tour  parGuido, 
doc  de  Spolètot  que  la  faction  française  avait  appelé  à 
son  secours  ;  et  enfin ,  quatre  années  après,  ce  prince 
est  chassé  lai<-nième  de  Bénévent  par  le  comte  de  Ga- 
poue,  Altenulf,  appelé  et  soutenu  par  la  iaction  op-. 
posée.  Tels  étaient  les  événements  qui  se  passaient  pen- 
dant que  la  race  dégénérée  des  Carlovingiens  s'éteignait 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France  dans  la  personne 
de  Charles  le  Gros ,  frère  et  saccesseur  de  Carloman, 
mort  en  880. 

Eu  eiiet,  Charles  ,  réconcilié  avec  ie  pape,  reçut  a 
Rome  et  à  Pavie,  les  deux  couronnes  d'empereur  et 
de  roi  (881).  Peu  de  temps  après,  le  trône  devint  vap 
cant  en  France ,  ét  ce  prince  y  fat  appelé  an  moment 
où  de  nouveaux  barbares,  sortis  du  t'oud  de  la  Scandi- 
navie, les  Normands,  ravageaient  le  royaume  jusque 
sous  les  murs  mimes  de  Paris*  Le  faible  empereur, 
pressé  de  tontes  parts ,  an  nord  par  les  Normands,  an 
midi  par  les  Sarrasins,  ne  trouva  pas  assez  d*énergie 
pour  défendre  ses  vastes  États.  Il  n'eut  pas  inAme  la 
force  de  conserver  la  couronne  de  France.  De  ce  mo- 
ment, Tillnsbn  des  peuples  qui,  un  instant,  virent  en 
lui  un  libérateur,  fut  complètement  évanouie.  Charles 
le  Gros  mourut  sans  enfants,  en  888,  et  avec  lui  tomba 
la  constitution  franco-italienne.  Aussitôt  Guide,  duc 
de  Spolète,  et  Bérenger,  duc  de  Frioui,  se  disputèrent 
la  dignité  impériale,  et  les  musulmans,  solidement 
établis  dans  de  bonnes  forteresses  sur  les  bords  du 
Garigliano,  à  Tarente,  à  Bari,  au  mont  Gargan,  etc., 
coaûnuèrent  impunément  leurs  razzias  dans  les  pro- 
vinces ruinées  de  la  basse  Italie. 

1.  Ou  Alténolf,  Landuif  ou  Landolf,  Pimduif  ou  Pandolf  ;  l'orlho- 
graphe  ou  la  désinence  de  ces  noms  vd^ie  selon  les  auteurs.  Noua 
avons  adoplé  celle  de  VÀrt  de  vérifier  les  dates. 
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VII. 

L*£niptae  paiBt  des  Francs  aax  Italiens» — Élération 

d'Âmalû. 

Les  événements  qui  se  passent  dans  la  haute  Italie 
peiidaDt  Tépuque  suivante,  uiïrent  peu  d'intérêt  par 
eui-mèmes  ;  «  ce  n'est,  dit  Léo,  qu'uD  jeu  long  et  en- 
nuyeux de  la  force  brutale  qui  se  manifeete  soua  la 
forme  de  foctions,  et  pendant  lequel  Tltalie,  pleine  de 
perfidie  et  d  inconstance,  debcead  au  plus  Las  degré 
de  l  avilissement  moral.  » 

Bérenger^  le  plus  puissant  des  princes  Italiens , 
comme  petit-file  de  Louis  le  Débonnaire,  reçoit,  à 
Pavie ,  la  eouronne  royale,  en  888.  Peox  ans  après  il 

Cbt  renversé  du  Irùnc  par  riuido,  duc  de  Spolute,  qui 
est  élevé  à  la  dignité  impériale,  et  courouné  par  le 
pape  Etienne.  Béreoger  recouvre  ses  États  avecTappui 
î*Amolf ,  fils  naturel  de  Carloman ,  et  fondateur  d*un 
rojrauma  en  Allemagne.  Gnido  meurt  en  894..  Lam- 
bert,  son  fils  cl  son  asbocié  à  l'empire,  attaque  Bé- 
renger  et  le  chasse  de  Pavie^  où  li  se  fait  recouiiaîlie 
comme  roi.  Amolf  revient  alors  en  Italie,  met  en 
faite  Lambert,  et  lui-mèna  se  fait  couronner  em- 
pereur (886).  Ce  fttt  ainsi  le  premier  prince  allemand 
qui,  après  les  Français  et  les  Italiens,  posséda  Tempire 
d'Occident*  —  Arnoif  ne  peut  se  maintenir  en  Italie. 
H  se  retire  en  Âllemagne,  et  alors  Déreoger  et  Lam- 
bert réconciliés  se  partagent  le  royaume,  qui,  par  la 
mort  de  Lambert,  airiTéa  an  891,.  se  senmcl  tovt 
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entier  à  Céi-eii^cr.  Vienl  ensuite  un  nuuvcau  con- 
quérant, Lauisy  roi  de  Provence,  qui  appelé  par 
Adeibarg,  uiarquia  ou  maijgranra  de  Toscane»  chasse 
fiérenger  et  ae  fait  eMronmr  par  le  pape  Bsikott  iV. 
Mais  Bérenger  reparait  eoeore.  Pour  la  troisiènie  fbîsy 
il  recouvre  le  royaume,  et  reçoit  du  pape  Jean  X 
la  couronne  impériale  en  916.  Rodolf,  roi  de  Bour- 
gogne, se  présente  à  soo  tour.  £t  cette  fois  Bé- 
fenger  eal  toé  par  les  gens  du  Douvean  prâteodant, 
qui  a'ein^e  du  trôna.  Enfin,  oehii-oi  est  détrôné 
en  926,  par  Hugo,  comte  de  Provence,  qui  cède 
lui->mêi2tô  la  place  a  Bérenger  U,  né  d*une  ûlle  de 
fiérenger  V\  —  Telles  forent  les  longues  TÎeissitttdes 
fui»  dans  la  première  moitié  du  x*  aiècley  remplireat 
ritalie  de  désordres  et  de  dieeensioDs  eiviles. 

Pendaut  leôlul-U's  de  ces  rois  et  de  ces  anli-rois,  les 
Grecs  regagnèrent  une  partie  de  la  Pouiile  et  de  la 
Caiabre,  en  sorte  que  ce  fut  alors  vers  les  empereurs 
de  Conalantinople  que  les  princes  lombards  ae  re- 
tournèrent pour  être  secourus  contre  les  Sarrasins.  On 
vit  même  Guimar  ,  prince  de  Salernc,  pour  se  mieux 
affermir  dans  ses  États,  en  demander  la  conUrmaLion 
aux  empereurs  Léon  et  Alexandre,  dis  de  Basile. 

Cette  époque  est  encore  celle  du  démembrement  du 
duché  de  Naples.  Âmalfi  8*en  détacha  pour  former  un 
duché  distinct  qui  fut  composé  de  Scala,  Ravello, 
Minori,  Majori,  Âtrani,  Tramonti  »  Agerula,  Citara, 
Prajano,  Positano,  Lettere,  Gragnano,  Pimontio,  Fran- 
cU,  etc.  On  y  ajouta  plus  tard  Pîle  de  Capri ,  et  les 
deux  îles  de  Galli.  Les  Amalûtains  obtinrent  d'abord 
le  droit  de  te  choisir  un  préfet  qui  les  gouverna  sous 
la suieraineté  du  prince  de  Salerne.  Avec  le  temps, 
les  pi^ta  changèrent  do  titres  et  s'appelèrent  comtes 
en  dues  :  au-dessous  d'eux,  on  trouvait  ensuite»  comme 
magistrats  municipaux,  des  consuls,  dQ&judices,  eboîsia 
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dans  la  noblesse  de  la  ville.  Sous  celle  consUtutioa , 
modelée  sur  Tanlique  organisation  romaine,  Amalfi, 
entièremeDt  adonnée  à  la  navigation  et  au  commerce, 
8*éleva  ao  plus  haat  deg^  de  poissanee»  et  ses  lois  sur 
le  commerce  maritime  sont  demeurées  célèbres.  On 
sait  qu'en  outre  une  des  plus  grandes  découvertes  des 
temps  modernes,  celle  de  la  boussole,  est  due  à  Flavio 
Goia»  né  à  rositano,  petit  bourg  de  ce  duché. 

Les  Sarrasins  t  retranchés  i  comme  nous  Favons 
dit,  le  long  du  Garigliano,  ne  cessaient  de  parcou- 
rir et  de  ravager  la  principauté  de  Bcnévcnt  et  le 
comté  de  Capoue.  Allénulf  marcha  contre  eux  et  les 
attaqua  près  de  Trajetto ,  mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  ses  espérances.  Il  mourut  tout  à-coup,  en  910 
ou  91 1  »  au  moment,  où  préoccupé  des  préparatifs  d^nne 
expédition  nouvelle,  il  attendait  les  secours  que  lui 
avait  promis  l  empereur  d'Orient,  Léon  VJ.  Aitcnuif 
fut  enseveli  à  Capoue,  lieu  de  sa  résidence,  ainsi  que 
tons  les  princes  qui  régnèrent  après  lui  ;  avant  Alté- 
nulf ,  les  tombeaux  des  princes  étaient  à  Bénévent.  Peu 
de  temps  après  arriva  1  année  impériale,  commandée 
par  le  patrice  Nicolas  Picigii.  Aussitôt,  Alténulf  II, 
Guimar,  prince  de  Salerne,  le  pape  Jean  X,  Jean,  duc 
deGaetOi  Grégoire,  duc  de  Naples,  qui  suiTait  ainsi 
une  politique  entièrement  opposée  à  celle  d*Athanase, 
son  prédécesseur,  tous  ces  princes  mirent  en  mouve- 
ment leurs  troupes,  qui,  réunies  à  celles  des  Grecs, 
parvinrent  cette  fois  à  chasser  les  Sarrasins  des  bords 
du  Garigliano  (916).  Le  pays  n^en  resta  pas  moins 
exposé  aux  incursions  des  musulmans,  et,  en  effet,  ces 
barbares,  retirés  dans  la  Pouille,  vinrent  un  jour  sur- 
prendre Bénévent  qu'ils  saccagèrent  de  fond  en  comble. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  peuples  de  la  Pouille  et  de 
la  Calabre  se  soulevèrent  contre  les  Grecs ,  pour  se 
soumettre  à  Landulf,  snceesseur  d'Altenolf  ;  ce  prince 
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se  trouva  de  celte  manière  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  troupes  impériales.  Les  provinces  révoltées 
rentrèrent  sous  TobéiesaDce  de  l'empereur  byzantin 
en  949.  Mais  deux  ans  après»  les  Grecs  furent  entiè- 
rement défaits  y  dans  les  environs  d'Aseoli ,  par  f^n- 
duîf,  qui  se  rendit  aiaitre  de  la  Fouille.  Llnliu,  après 
plusieurs  alternatives  de  succès  et  de  revers,  les  Grecs 
parvinrent  eucoreàregagner  cette  province.  Les  princes 
lombards  9  quoique  souvent  en  guerre  avec  les  empe- 
reurs Constantin  et  Romain  ,  successeurs  de  Léon  Vf, 
devinrent  quelquefois  les  alliés  de  rernpiie,  et,  en 
effet I  la  plupart  d'entre  eux  re<^urent  i  honneur  du 
patriciaty  baute  dignité  très-eonsidérée  à  cette  époque. 

Landulf  régna  conjointement  avec  son  frère,  Âlté* 
nulf  11  jusqu'en  032,  année  dans  laquelle  Alténulf, 
chassé  de  ses  États,  se  relira  à  Salerne,  où  il  mourut 
en  933.  —  Landulf  meurt  en  laissant  Capoue  et 
fiénévent  à  ses  deux  fils  Alténulf  111  et  Landulf  U. 
Celui-ci  régna  ju8qu*en  963.  Mais  alors  ses  fils  Lan- 
dulf 111  et  Pandulf ,  surnommé  Tête  de  Fer ,  lui  suc- 
cèdent et  se  i)artagent  la  principauté.  Landulf,  gou- 
verna Bénévent,  et  Pandulf  Capoue,  et  c'est  ainsi 
que  les  deui  États  furent  de  nouveau  séparés. 


VIIL 

L'Empire  passe  des  Italiens  aux  ÂlieaianUs. 

961-1002. 

Bérenger  le  Jeune  et  son  ûis  Adalbert  régnaient  eu 
Italie,  lorsque  les  peuples  de  la  péninsule,  excédés  par 
soixante  années  de  réTolutions  et  de  tyrannie,  implo^ 

rèrent  le  secoui  s  d'un  roi  puissant  qui ,  par  de  récentes 
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victoires  sur  les  Saxons  cl  les  Rsclavons,  s'était  acquis 
une  réputation  presque  égale  à  celle  de  Chariemagiie. 
Ce  prince  était  Othon  le  Grand  »  roi  d'Allemagne. 

En  961  y  Bérengor  el  Adalbert  forent  déposés,  à 
Milau,  par  une  assemblée  d'évêques,  et  Othon,  accouru 
en  Italie  à  la  tAie  d'une  puissante  armée,  rerut  la  cou- 
ronne de  fer  dans  réglise  de  Saint-Ambroise.  L'année 
suiTante,  il  se  rendit  à  Reme»  où  il  fut  oint  et  eonronné 
empereur  par  le  pape  Jean  XIL  L*empire  d'Occident 
passa  (le  celle  manière  des  Italiens  aux  Allemands. 

Les  princes  lombards  de  Bénévent,  de  Salerne,  et 
de  Capoue  se  soumirent  avec  empressement  à  os  puis* 
sant  et  nonveau  maître»  et  tous  se  déclarèrent  ses  vas* 
saux  liges  et  feudatatres.  Othon  voulut  néanmoins 
s'assurer  par  sa  présence  de  la  fidélité  de  ces  princes. 
Dans  ce  but,  il  se  rendit  à  Capoue,  où  régnait  Pandulf 
Tète  de  Fer^  qui  sut  si  bien  entrer  dans  ses  bonnes 
giAces  qne ,  de  son  autorité  souveraine»  Othon  lui 
érigea  le  comté  de  Capoue  en  principauté  pour  lui  et 

ses  descendants  (964'). 

Othon  entreprit  ensuite  de  réunir  sous  sa  domina- 
tion la  Fouille  et  la  Calabre,  ainsi  que  Naples,  Amalft 
et  Gafite*  Pour  y  parvenir^  il  voulut  se  prévaloir  d'une 
mesure  politique ,  que  lui  conseilla  son  confident 
Luitpraud,  évêquo  de  Crémone,  il  demanda  pour  son 
fils  la  main  de  la  princesse  grecque  Théophanie,  avec 
la  Fouille  et  la  Galabre  pour  dot.  —  L'empereur  Ni- 
céphore  Phocas»  beau-père  de  la  jeune  princesse,  après 
quelques  difficultés,  feignit  d'y  consentir,  en  invitant 
Othon  à  envoyer  des  li  uupes  dans  la  Calabre  pour  y 
recevoir ,  avec  les  honneurs  convenables ,  la  jeune 
épouse  de  son  fils.  Othon,  dans  la  Cranchiae  el  Téiéva- 
tîon  de  son  caractère  »  ne  soupçonnait  point  la  tm^ 
hison  de  Nicépbore.  Ce  dernier  ajrant  apossé  des  gens 
armés  dans  les  endiails  par  où  devaient  passer  les 
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soldats  d  Otbon,  en  lU  un  grand  carnage.  L'empereur 
d'Occident,  outré  d'indignation,  marcha  contre  les 
Grecs  avoe  d«s  forew  consirlérables  et  fat  secondé 
dans  œtle  expédîtimi  par  Panduif  Tête  de  Fetj  tt  par 
Gîsalf,  prince  de  Saleme.  On  en  yintani  mains  a^e 
les  Grecs  et  les  Sarrasins  accourus  à  leur  secours. 
Mais  sur  les  entrefaites  Panduif  reçut  en  Calabre  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  Landulf,  qui  depuis 
hait  années  gonwnaii  Bénérent,  et  qui  laisiMiit  on 
Sb  nommé  Pandnif ,  ccnime  son  onck.  Pandnlf  Tê$e 
de  Fer  ayait  un  fils  lui-même  ;  il  le  préféra  à  son  neveu, 
et  courut  à  Béné  vent,  où  \\  lit  recoanaître  eeûisprtneey 
sous  le  nom  de  Panduif  iV« 

En  969 9  Temperenr  retooma  aussi  à  Savonne, 
laissant  à  Pandnlf  le  soin  de  foin  ime  invasion  dans 
la  Fouille.  Panduif  attaqua,  en  effet,  Parmée  des 
Grecs  près  de  fiovino  ;  mais  il  fut  vaincu  et  £ût  pri- 
sonnier par  la  pairiee  Eugène,  qui  le  ût  conduire  à 
Conslantinopie.  Lss  Grecs,  profitent  do  leur  avantage, 
s'avancèrent  alors  vers  PÉtat  do  Bénévent,  prirent 
Avellino,  et  allèrent  mettre  le  siège  devant  Capoue, 
tandis  que  Marino,  duc  de  Naples,  s'unissani  an 
patrice  EugèM,  ravageait  ia  prindpauté  avec  aoa 
Napolitains. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements ,  Otkon  se  hâta  de 
redescendre  dans  la  basse  Italie.  Son  armée,  com- 
posée d'Allemands,  de  Saxons,  de  Spolétins  et  de 
fiénéventîns,  délivra  Capono,  reprit  Avellino,  sac» 
cagea  la  dndbé  do  Neiples ,  ainsi  qne  la  Ponille ,  «I 
livra  bataille  aux  Grecs,  qui  furent  massacrés  et 
taillés  en  pièces;  quant  auK  prisonniers,  on  leur 
coupa  le  nez  et  on  les  envoya^  dans  cet  état  de  muti- 
lation ,  à  Conatantinople.  La  nouvelle  de  la  trahison 
de  Nicéphore,  et  le  spectacle  de  leurs  soldats  déOgorés, 
irritèrent  lellemeot  les  habitautâ  de  celte  ville,  qu'iU 
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fie  soulevèrent  eonire  l'antour  de  ce  désastre ,  le 

détrôuèreiil  et  le  mirent  à  mort;  ils  élevèrent  à  sa 
place,  à  la  dignité  impériale,  Jean  Zimiscès  (^970). 
Le  nouvel  empereur  rendit  sur-le-champ  la  liberté 
à  Pandulf,  et^  pour  apaiser  Oihon»  s'empressa  d'eo- 
▼oyer  la  priaeesse  Théophanie  en  llalie,  où  elle 
épousa  son  iils.  Ce  mariap:e  mil  fm,  pour  le  moment, 
à  la  guerre  entre  les  deux  empires.  Quoiqu  li  ne  soit 
pas  constant  qu'Otlion  ait  possédé,  à  tilre  de  dot  de 
sa  bru,  les  pays  de  domination  grecque  en  Ponille  et 
en  Calabre ,  il  paraît  pourtant  certain  qu'il  y  exerça 
une  grande  autorité,  à  laquelle,  par  crainte  et  par 
respect,  les  empereurs  d'Orient  n'opposèrent  point 
d  obstacles ^  La  paix  étant  faite,  Othon  s'en  retourna 

'  en  France,  mais  ce  grand  prince  ne  revit  plus  Tltalie  : 
il  mourut  peu  de  temps  après,  en  973. 

Le  règne  d'Olhon  II,  quoique  de  peu  de  durée,  ne 
laissa  pas  de  causer  de  grands  maux  au  royaume.  Il 
est  surtout  remarquable  par  les  désordres,  par  les 
révolutions  qui  agitèrent  la  principauté  de  Saleme. 
Landulf,  fils  de  l'ancien  prince  chassé  de  Béné* 
yent,  Âlténulf  11,  forma  un  complot  contre  Gisulf, 
prince  de  Salerne;  et,  au  moyen  de  secrètes  intelli- 
gences avec  les  ducs  de  Naples  et  d'Amalfi,  réussit  à 
s*emparer  de  son  trAne,  mais  Tusorpateur  ne  Jouit 
pas  longtemps  des  fruits  de  son  crime.  De  nouveaux 
orages  s'élevèrent,  en  effet,  dans  le  sein  de  sa  fajnille, 
et  ses  propres  fils  ourdirent  la  conjuration  qui  devait 
amener  leur  ruine  commune  en  implorant  Tappui  de 
Pandulf  Tête  de  Fer.  Celui-ci  yint  aussitôt  mettre  le 

.  siège  devant  Saleme ,  qui  fut  prise  d'assaut  en  974. 
Pandulf  chassa  les  tyrans  et  rétablit  dans  sa  princi- 
pauté Gisulf,  qui,  n ayant  point  denfants,  voulut 

4.  Giisries  Botta. 
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adopter,  par  recoDDaiarance ,  le  fila  de  son  libérateur^ 

également  nommé  Pandulf,  et  en  outre  lassocia  à 
son  gouvernement,  te  jeune  Pandulf  devint  le  seul 
maître  de  la  prineipauté  à  la  mort  de  Gisulf ,  en  978, 
et  dès  lors  Tête  de  Fer,  son  père,  prit  les  titres  de 
prince  de  Capone,  de  Bénévent  et  de  Saleme.  Ce 
prince,  assez  liabile  pour  reconslituer  ainsi  Tunité 
du  pouvoir^  eût  été  peut-être  assez  puissant  pour 
opposer  une  résistance  sérieuse  à.  rinvasion  nor* 
mande;  malheureusement  il  mourat  en  981  y  et  après 
loi  les  principautés  lombardes  s'affaiblirent  de  nou- 
veau par  des  divisions  et  des  subdivisions  de  terri- 
toire, qui  en  accélérèrent  la  chute*  De  ce  démembre- 
ment de  Tautorité  principale  sortirent  une  foule  de 
comtés  qui  remplirent  le  pays  de  petits  souyerains. 
La  principauté  de  Capoue  comprit  entre  autres  les 
comtés  de  Fondi ,  de  Sessa,  d'Aquin,  de  Teano , 
d'Oiife,  de  Gaserte;  la  principauté  de  Bénévent  ceux 
de  liarsi»  d*Isernia,  Ghieti;  et  la  principauté  de- 
Saleme  ceux  de  Gonsa ,  de  Capaccio^  de  Corneto  et  dé 
Sileulo,  sans  parler  de  tous  les  seigneurs  qui  se  ren- 
dirent indépendants  dans  leurs  châteaux. 

Othon  II  avait  résolu,  lui  aussi,  de  chasser  les 
Crées  de  la  Pouille  et  de  la  Gaiabre.  Dans  ce  but  il 
Tint  en  Italie,  en  980,  à  la  tète  d*one  armée,  con- 
voqua, selon  Tusage ,  une  diète  à  lloncaglia,  passa 
ensuite  àliome,  et  de  là  se  rendit  à  Bénévent,  où 
il  renforça  son  armée  des  troupes  qu*on  lui  enToja 
de  toutes  parts,  de  Capoue,  de  Saleme,  et  même 
du  duché  grec  de  Naples.  Mais  alors  les  empereuis 
Basile  et  Constantin,  qui,  en  977,  avaient  succédé 
à  Zimiscès ,  n'eurent  pas  honte  d  appeler  à  Uur 
secours  les  Sarrasins  de  la  Sicile.  Othon  fot  mis  en 
pleine  déroute,  près  de  Tarante;  Landulf  et  Alté- 
Dolf,  fib  de  TêLe  de  Fer,  furent  tués,  et  Tempereur 
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d^Oeetckiit  laiomèiDey  fait  priaoanier^  n'échappa  qii*à 

lanas^  des  mains  des  ennemis  (^2). 

C«lle  victoire  des  empereurs  d'Orient  raffermit 
et  étondil  teliemeol  leur  autorité,  qu'ils  exigèreiU 
quê.  \m  piÎDeei  lonibarda  Imir  rendiasvDl  bommage 
connu»  à- leur»  soUYoniiimrf  Bn  attendanl,  ib  forti- 
fièrent diverses  phases,  éleyèrent  plusieurs  châteaux, 
fondèrent  quelques  villes,  et,  à  la  place  des  ancicus 
«(mitcotoc^  élablireat  àUari  un  magistrat  nommé  cata-f 
pmt  auqoel  ili  confièrent  un  pouToir  abaolo.  Dapoia 
OBTiron  rannée  999  jusqu'en  1042,  o*eat-À*cUre  joa^- 

qu'a  1  invasion  des  Normands,  ces  i;ataj)LUis  turent  au 
nombre  de  quatorze,  savoir  :  Tracomoto  ou  Grégoire, 
Xiphéas,  Curcura,  liasile,  AdroniC)  Ba&iia  Uugiano» 
ChrialoiorOy  .PatOt  Anatolieo,  Conatanttn  Protoepate, 
Maiiiaeo^  Nieéphore,  Michel  Dociano  et  Exangnate. 
Ce  fut  l'un  d'eux,  Basile  Bugiano  qui,  en  10)8,  jirit 
une  pairie  de  la  Fouille,  du  cùlé  de  Béoéveut,  pour 
en  composer  une  province  qu'on  nomma  Ccipitanate, 
et  qui  7  fit  bâtir  ploaienra  nlleoy  telkea  qoe  Troja<^ 
BraeDiiarîa>  Givitade-et  Piorenziiola.  Quant  à  Télen* 
duc  du  pays  soumis  a  ces  nouveaux  gouverneurs  ,  elle 
comprenait  toute  la  Fouille,. la  Japygie ,  la  Messapie, 
Tune,  et  l'autre  Galabre  et^  toute  ceito  pâftio  de  la 
Lucanie  qui^a'éteod  vergUtner  Ionienne*  Âjoiitoni^y 
lea  trois  Etats  répuhlieains  d'Amalfi^  Naples  et  Gaéte, 
dont  les  ducs,  luen  qu'a  peu  près  indépendants, 
Dataient  pas  tout  à  lait  exempts  de  suiétion  envers  lea 
empereurs  do^oaatantiuople. 

Pendant*  cette  époque,  au  ooartrsirOt  les  prfaici* 
pautés  lombardes,  de  plus  en  plus  resserrées,  vont 
toujouré  eu  déclinant,  et  la  discorde  ne  cesse  d'y. 
poursuivre  son  couvre  de  décomposition  et  de  ruine. 
Icif  c'est  un*  prince:  do  Salerne,  Gitulf^  qui  est  dé» 
poaaédé  de  aa.prineipMité  par  on  diio^d*AtaiaIA|  lo«> 
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quel  eêtf  bétatèt  ehasaé  lui^méoie  stsr  Élati*  Là|. 
e'erttin  prince*  dai  Gapo«e  »  Landeonlf,  anaannépar 

ordre  Je  son  frère  Landnlf,  qui  s'ein[)are  du  pouvoir* 
(993).  Ce  ckfuiecalUuiatf.U  esLvnti,.  a&.  duuieora. 
pas  impuni.. 

Oihoii  111 9  qoi  avait  succédé  à  fion  père  Othomlii^. 
mert  à'Rome  en  983  >  diar^a  les  ofMiteft>dei  Mareî  et 

le  marquis  Hugo,  dinvesiir  L'iroileiiieiit  la  ville  de 
Capoue,  jusqu'à  ce  qu'où  ieur  eût  livré  les  meurtrifâra 
de  LaadeDaif*.lJBeGapiNiana  cédèrent  à  Ift  .néeeaaité  et 
abandaonèMnt  le»  eoupabla»>à  la.  jnale  Tengeanea' 
d'Othon;  eix  d'entre  eux  furent  pendus,  un  grand- 
nombre  périrent  dans  divers  supplices,  et  îiandulf 
fut  envoyé  en  exil  au  dilà  des  monts  (999).  Othon 
investit  en  même  temps  de  cette  principauté  le  mar- 
quis Adhémar,  qni^  quelques  mois  après,  fut  ren- 
versé par  une  révolution  nouvelle.  Ce  n*est  pas  tout, 
l'année  suivante,  la  ville  de  Capoue  tomba  au  pou- 
voir des  Sarrasins,  et,  pour  en  délivrer  la  principauté, 
il  fallut  la  présence  même  de  Tempereur.  Tel  était 
Fétat  d'impuissance  et  d'anarchie  où  se  trouvaient  les 
États  lombards,  presque  à  la  veille  d'une  invasion 
étrangère. 

Otbon  III  étant  mort  sans  enfants  mâles,  en  4001 
ou  100*2,  rAUemagne  et  Tltalie  se  virent  de  nouveau 
déchirées  par  les  factions  des  différents  princes  qui 

aspirèrent  à  Tempire.  Les  Italiens  élurent,  à  Pavie, 
un  roi  national  dans  la  personne  d'Arduin,  fils  de 
Dodoo,  marquis  dlvrée,  tandis  que  les  princes  et 
prélats  allemands  nommèrent  empereur  Henri,  duc 
de  Bavière.  La  guerre  ne  tarda  donc  pas  à  s'allumer 
enUe  les  deux  priuees.  lleari  vint  en  personne  mettre 
le  siège  devant  Pavie,  et  cette  place,  où  Arduiu  se 
tenait  renfermé,  fut  bientôt  prise,  saccagée  et  réduite 
en  cendres.  Le  vainqueur  se  rendit  ensuite  à  Home, 


Digitized  by  Google 


84        BItTOIlB  M)  EOTàQHB  DB8  DBI]X<8tClLB8. 

OÙ  il  fut  oint  et  courooné  par  le  pape  Benoît  Vlll,  et 
e'est  ainsi  que  l'empire  et  le  royaume  d'Italie  paa* 
aèrent  de  la  œaiaon  des  Othon  à  eelle  des  ducs  de 

Bavière.  Quant  à  Ardu  in ,  qui  régna  environ  deux 
ans,  il  alla  finir  ses  jours  dans  un  cloître  près  de 
Turin. 

Une  opinion  probable  fixe  à  la  mort  d'Othon  111 
rorigine  des  sept  éleeleurs  de  Tempire.  Qnoi  qu'il  en 

soit,  tous  les  ducs,  comtes  et  évèques  d'Allemagne  ne 
renoncèrent  que  plus  tard  à  leurs  droits ,  et  cette  fois 
eneore  tous  eonconrorent  à  Téleetion  da  nouvel 
empereur. 
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I. 

Établissement  des  Normands. 

1000 -im. 

Nous  avons  wn  lea  provinces  méridionsles  de  Pllalie 

morcelées,  déchirées  par  les  faclioDs,  asservies  par 
les  catapans  grecs,  saccagées  par  les  Africains,  oppri- 
mées par  les  princes  lombards  et  par  une  multitude 
de  petits  seigneurs  féodaux.  Au  commeneement  du 
XI*  siècle  y  la  scène  ebange.  Un  grand  État  indé- 
pendant va  remplacer  toutes  ces  fracliona  d'Ktatsj 
rbistoire  de  cette  époque  héroïque  et  fabuleusoj  res- 
semble h  un  vrai  roman  de  chcTalerie. 

Les  NoBVAMDS»  nation  mixte,  formée  de  Danois  et  de 
Norvégiens,  exerçaient  sur  l'Océan,  dn  temps  de 
Charlemagne  ,  le  métier  de  pirates.  Au  ix*"  siècle,  ils 
se  formèrent  en  corps  d'armée ,  sous  la  conduite  de 
Rollon  ou  Raoul  leur  chef,  s'avancèrent  vers  le  centre 
de  la  Franco^  saccagèrent  Rouen,  et  finirent  par  mettre 
le  siège  devant  Paris.  Ce  fut  alors  que  Gharles^le- 
Simple,  désespérant  de  résister  à  ces  barbares,  traita 
avec  eux  et  leur  céda  la  Neustne,  qui  de  leur  nom  fut 
appelée  Normandie.  Tels  furent  les  contiaérants  et  les 
fondateurs  du  royaume  des  Deux^Siciles. 

Vers  le  commencement  du  xi*  siècle,  une  centaine 
de  guerriers  de  cette  nalioa ,  récemment  convertie  au 
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christianisme,  quittèrent  la  Neuslrie  pour  aller  en 
Orient  visiter  le  berceau  vénéré  de  leur  reli^i^ion  nou- 
velle, lis  arrivèreoi  à  Jérusalem,  pleins  de  foi  et  d'en- 
thousiasme^ puis  y  après  avoir  accompli  leur  vœu,  ils 
prirent  une  autre  route  pour  leur  retour.  Attirés  vers 
rilalie  par  la  réputation  des  sanctuaires  du  mont  Car- 
gan  ou  Saint-\n'je,  et  du  munt  Cassin ,  ces  braves 
pèlerins  s'embarquèrent  sur  la  Méditerranée  et  vinrent 
aborder  aux  rivages  de  Saleroe,  où  régnait  alors 
Guîmar  IIL 

Les  Sarrasins  ne  perdaient  aucune  occasion  de 
rançonner  cette  principauté  ;  pendant  que  les  Nor- 
mands étaient  dans  Salerne»  ils  s'en  approchèrent 
•avec  un  .firand  ttombta  de  vaissianx,  -en  ;m«iiaGant 
.ide  la  «aetager  si  tMi*ne  leur  livrait  une  somme dl-ar- 
gent  considérable.  Guimar,  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre, était  prêt  à.subir  la  loi;  mais  les  Normands , 
-peu  aceoutumés  ià>de  semblables  outrages,  n  iiésitè- 
Mflt  pod  à  eB[ih*aBser  la  déboae  de  leurs  h6te6«.lls 
prirtiit  hs  .finiies  et  chargèrent  si  vigoureuseoient  les 
Sarrasins  débarqués  et  campés  sur  le  rivage,  qu'un 
grand  nombre  trouva  «la  mort  som  leurs  coups, 
taiidis'i|oe  les.aaires,  époavanlés.|.&-en£uyaieiit  vers 
lfiara'¥aîs8muz. 

Après  «Btte  glorieuse  expédition ,  ises  générenx 
étrangers  se  rembarquèrent  pour  la  Neuslrie  comblés 
d'honneurs 'Ct  lohargés  des  plus  riches  présents.  Les 
'Téoils  mrerveitttiiz  qu  ils. firent  en  arrivant  de  la  gé- 
AéreaUé  *da  prinee<.de.6aleroe,  .du  caractère  hospi- 
talier de  ses  sujets,  de  !  la  beauté  du  climat  et  de  Ums 
les  attraits  de  TlLaiie,  ré\  <  i lièrent  IVsprit  aventureux 
de  leurs  compatriotes.  U Renouvelle  troupe  de  deux, 
cents  chevaliens*ee  réunit;  pour  allnr  cberdier  fortune 
.«révérées-  rivages-ei  -yantés  ;  'Ot  hienlÀt  elle  partit-eoos  la 
•'Oonduite  des  frères  Drangeot ,  is&us  d'une  des  princi- 


Digitized  by 


paies  familles  de  Normandie.  En  ee  monteat,  la^gverre 
civile  venait  d*éclater  dans  la  Fouille.  On  geoUlbomme 
lotnbaid,  nomvié  Méioi  avait  formé. uniparCi«c«ntre 

lt9 Grées,' et 'Swt  réoMîè'miDaMery  en  peudatemps^ 
une  armée  assez  considérable.  Grecs  et  Italiens  se  bat- 
taient av«c  acharnement,  lorsque  ia  petite  troupe  des 
Nonnattds  débarqua  amr'les  e6feea  deNaples.^À  Tio- 
stant,  Drangeot  vole  au  secours  de  Mélo;  «et  ks 
Grecs  entièrement  défaits ,  perdent  une  partie» de  la 
Puuille.  Un  nouveau  catapan,  Basile  Bu^iano,  étant 
arrivé  de  Constantinople  avec  de  puissaols  renforts, 
une' nouvelle  bataille  ne  tarda  pasià  s'engager^tprès 
de  Canoës;  oet4e  foîai  les  lUiUmis  fuieat  vainBUSf 
et  Mélo  perdit, la  yie  dans  cette  cruelle  ailaire  (en- 
viron Van  1019).  —  Malgré  cette  défaite,  les  i\or- 
mands  restèrent  dans  le  pays  et  ae;inAj:eat,à<lajM>lde 
des  princes  de  Capoue  et  de  Salerae»«qtti  TiNiaîent 
de  se  déclarer  vasaaux  de  .Tempereur  d*OeeideQt. 
Ces  princes ,  veulant  fixer  auprès  d'eux  ces  .valeu- 
reux auxiliaires,  leur  assignèrent  un  [errain  situé  sur 
les  frontières  de»  .deux  Étals  de  Capoue  et  , de  Naples, 
et  ce  fut  là  jque  les  Normande  jetèrent, les  .Coode- 
ments  de  leur  grandeur  future /en  bâtissant. la  ville 
de  Nuava-Atella  f  connue  de  nos  jours  soitLS  le:nom 
d'Averse. 

Sur  les  entrefaites,  Tempereur  Heurifariiva  à  Ca* 
pone  à<  la  tète  d^ne  armée  d'Allemands ,  .qui  .bien- 
tôt arrêta  les  i^regrès  des  Grées..  Maïs  ayant  été  in- 
formé que  jPaudulf  IV  avait  favorisé  secrètement 
le  parti  des  empereurs  d  Ûrieiàti  il  le  dôgrada^e,  son 
autorité»  le  fit  eondoire*  cbftiigé.de  fets,  «en  AUe- 
magjse,  et  donna  Tinvestitare  de  sa  principoiilé  i 
Pandulf ,  comte  de  Téano  ;  puis  il  retira  son  armée 
de  la  Fouille,  en  confiant  rexécution  de  ses  desseins 
sur.  ritake  à  la  valeur  des  Norjnands  ;  ceiix-*ci  jcboi- 
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sire  rit  alors  pour  leur  chef  le  vaillant  Rainolf ,  Tua 
des  frères  Draogeot. 

£n  1025,  Henri  meurt,  et  ce  prÎDce,  qui  a  été  mis 
au  rang  des  saints»  est  remplacé  par  Conrad  leSalique, 
de  Tilloetre  maison  de  Saxe.  —  Basile ,  empereur 
d'Orient,  meurt  aussi  daus  cette  même  anuée,  et  en 
1028 ,  Constantin  a  le  même  sort.  — -  Romain  Argy^ 
ropjfle  lenr  succéda. 

Cependant  Tempereur  Conrad,  cédant  aux  sollici- 
tations deGuimar  de  Saleroe,  ennemi  de  Pandulf  de 
Téano,  rendit  bientôt  la  liberté  à  Pandulf  IV,  et  le 
réintégra  dans  sa  principauté  de  Capoue.  Mais  ce 
princoi  loin  de  se  montrer  digne  de  ces  hautes  faveursi 
ne  cessa  de  s'attirer  la  haine  générale  par  son  ayarice, 
par  son  ingratilude  et  par  ses  cruautés.  Enfin,  les 
moines  du  Mont-Cassin  a^ant  porté  plainte  contre  lui^ 
Conrad  le  fit  déposer  de  nouveau  par  une  assemblée 
de  barons,  et  accorda  sa  principauté  à  Guimar  IV,  en 
sorte  que  les  deux  principautés  de  Salerne  et  de  Ca* 
poue  se  trouvèrent  encore  réunies  sur  une  même  tête. 
Ën  même  temps,  l'empereur  donna  l'investi ture  du 
comté  d'Averse  au  chevalier  Rainolf,  qui  prit  alors  le 
titre  de  comte  des  Normands. 

En  1039,  mourut  Conrad  le  Salique,  qui  laissa  pour 
succcssi  ur  à  Tempire  d'Occident  Henri  son  fils,  sur- 
nommé le  Noir. 

Sous  son  règne,  les  Normands  se  rendirent  de  plus  en 
plus  redoutables.  Après  avoir  fait  la  conquête  de  Sor- 
rente  et  d'Amalû,  a])rès  avoir  reculé  tellement  les  li- 
mites de  la  principauté  de  Salerne,  que  Tambitieux 
Guimar  put  se  parer  des  titres  de  duc  de  la  Fouille  et  de 
laCalabre,  ces  invincibles  auxiliaires  furent  appelés  à 
de  nouveaux  exploits  sur  un  autre  théAtre.  Depuis 
quelque  temps,  les  fils  de  Tancrède  de  Hauleville, 
descendants  de  Robert,  premier  duc  de  iNormandie , 
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étaient  arrivés  en  italie ,  et  chaque  jour  avait  vu  de 
nouveaux  pèlerins  se  ranger  sous  l«ura  bannièrea* 
L'emperair  d'Orienty  Michel  le  Papkbgonieo,  qu'une 
lérolntioii  TeDaii  d*életer  au  Moe  p  leur  propoea  de 
faire  partie  d'une  expédition  qu'il  dirigeait  contre  les 
Sarrasins  de  la  Sicile.  Les  Norîiiaiids  saisirent  avec 
empressement  une  si  belle  occasion  de  combaUre  les 
infidèlee.  lU  partirent ,  ao  dombre  de  trois  cents» 
sons  la  eondnite  des  cbeTsliers  Goillanme  Drogon  et 
Omfroy,  et,  après  avoir  rallié  l'armée  des  Grecs,  cum- 
mandéc  par  le  calapan  Georges  Manassè:^,  ils  maltrai- 
tèrent tellement  les  Sarrasina»  que  ces  derniers  per- 
dirent bientôt  Tespoir  de  conserver  lenr  ancienne 
conquête.  Mais  le  lendemain  de  la  victoire,  l'avarice 
des  Grecs  leur  lit  oublier  promptenient  le  service 
éclatant  que  les  Normands  venaient  de  leur  rendre. 
Dans  le  partage  des  ricbes  dépouilles  de  rennemif 
dans  la  distribution  des  emplois  et  des  récompenses , 
Manassès»  oubliant  ses  promesses,  donna  tout  à  ses 
soldats  et  n'eut  aucun  égard  aux  énerf^iques  récla- 
mations de  ses  alliés.  Les  Normands,  indignés  ,  con- 
çurent une  baine  profonde  contre  les  Grecs  ^  et  réso- 
lurent à  Finstant  de  se  venger  de  Tadiront  qu'ils  en 
avaient  reçu;  ils  reviennent  sur  le  continent  »  où  le 
comte  d*Averse  leur  envoie  des  troupes.  Tout  à  coup, 
lis  se  précipitent  sur  la  Pouiile,  qu'ils  enlèvent,  et^ 
malgré  les  plus  grande  efforts,  les  Grecs,  vaincus  dans 
trois  batailles  consécutives,  sont  obligés  d'abandonner 
cette  proTince  (104f  ). 

Après  cette  conquête,  les  Normands,  n'osant  pas 
encore  se  donner  un  chef  de  leur  propre  nation ,  se 
soumirent  ao  Lombard  Adénulf,  frère  du  duc  de  Béné- 
vent;  mais ,  peu  de  temps  après,  mécontents  de  lui 
parce  qu'il  se  montrait  favorable  aux  Grecs,  ils  le 
déposèrent  et  nommèrent  à  sa  place  Ai^yre ,  fils  de 
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Mélo ,  premier  motear  de  ions  fm>mwimmtnto,  Ar- 

gvre  marcha  contre  les  Grecs,  encore  maîtres  de  !a 
Calabre.  Maliieureusemeot ,  quelques  échecs  le  ren- 
dirent flospeetaux  Normands ,  qui  Ini  -enleTèrant  le 
pouvoir.  Enfin^  les  conquérants  de  la»  PonîUe  Jetèrent 

le  masque,  et  créèrent  pour  leur  chff,  Guillaume,  fils 
atné  <]e  Tanerède,  qui,  dans  l'expédition  de  Sicile,  avait 
porté  des  coups  si  terribles  aux  Sitrrasins,  queses  com- 
pagnons r«f  aient  surnommé  BrasHfe-ferjQMlmïmB  fat 
donc  solennellement  proclamé  conte  de  la  PmiîUe 
dans  une  assemblée  de  seigneurs  ,  qui  se  partagèrent 
eiisuite  les  places  conquises  et  nisùluèrtnt  une  es- 
pèce de  gouvernement  aristocratique^  à  peu  près 
semblable  à  celui  des  Lombards.  La  seule  ville  de 
Melfi  resta  indivise;  on  la  réserva  comme  on  terrain 
commun  où  la  nation  pourrait  se  rassembler  de  lemjis 
en  temps  pour  délibérer  sur  les  ailkirea  de.TÉlAt 
(1043). 

Guillaume*  ne  jonit-pas  longtemps  d€e»hofiiMiir8:de 
la  souveraineté.  Cet  illustre  capitaine  moamt  en  1046 

et  fut  remplacé  par  Drogon,  son  frero.  Les  Normands 
d  Averse  per  lircnt  aussi  dans  cette  même  année  leur 
comte  iteinolf.  On  lui  donna  poor  weoeasowr 
clittino* 

Drogon,  ehef  d*on  frouTemenent  qui  *  prémtaît 

déjà  un  certain  de^^ré  do  ?t  lnlitc ,  vit  accourir  vers 
lui  une  fuule  de  nouveaux  é migrants  de  la  Meustrie. 
A  leur  tôle  se  trouvait  Robert^  aiin»ommé«(*«tjoar4/| 
fils  de  Tancrède,  et  Taîné  d*an  second-  lit:  te  )cwe 
ehevaltor  prouva  bientôt  que  s'il  égalait  sas  frères  en 
■bravoure ,  il  les  surpassait  beaucoup  en  adresse  et  en 
sagacité.  Drogon  s'occupait  activement  des  ioiérèude 
81  nationi  lompi^il  lot  assasiioé  à  Montoglio,  par  im 
officier  grec  qui ,  ne  ponvant-rsecwrer  à  force  oo- 
verte  les  anciennes  possessions  de  Tempire,  croyait 
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pouvoir  recourir  à  la  trahison.  Omfroy,  son  frère,  le 
.remplaça  sur  le  trône  de  la  Pouiile.  Cet  assassinat  de 
leur  comte  exaspéra  tellement  tes  Normands  qu*ils  ne 
soagèront  pkis  iju'à'chaMar  4es  Greca  de  huGalabre. 
Ile  eomsieaeèreDl  aussi  à  ttaiter  les  indigènes  avee 

plus  Je  dureté  qu  ils  ne  Tavaient  fait  ju^qn  alurs;  en 
un  mot,  ils  crurent  d'autant  mieux  ne  plus  avoir  be- 
soin de  ménagements  9  que  Henri  le  Nm,  venu  4 
Rome  en  4047^  leur  atait  aceordé  Tinyestiturey  noa- 
seolemenlde  tout  le  pays  qu^ik  œenpamt,  mats  en» 
core  de  tout  le  territoire  de  Bénévent,  moins  la  ville. 
Enhardis  par  ces  concessions  ,  les  Normands  i^e 
reculèrent  devant  aucun  moyen  pour  étendre  lenr 
doBiinatioD.  Ils  prirent  les  armes  y  et  dès  lofsteot  de- 
vint la  pvoie  de  leurs  bandes  <[u\,  se  répandant  jusque 
sur  le  territoire  de  l'Église,  firent  cramdre  même  pour 
la  sûreté  de  Home. 

Le.  pape  saint  Léon  IX*se  plaignit  vivement  à  Tem- 
perenr  de  Tinsotenee  de  ces  Rangers.  Une  expédition 
eontre  eux  fut  alors  décidée ,  et  le  pape  lui'-mème  se 
mita  la  tète  des  troupes  allemandes  qui  devaient  en 
£aire  partie.  L'issue  de  celte  .entreprise  no  fut  |mis 
eonfomie  aux  pieises  intentions  du  sainti  Père.'  Onten 
TÎntanx  tnaiois  dana les  plainee  de  Civitade ,  avilie  de 
la  capitanaie  ;  et  les  Normands  ,  sous  les  ordres  du 
comte  Richard  d  Averse,  du  comte  Omfroy  et  de  Ro- 
bert Guiscard ,  remportèrent  une  victoire  si  compiète 
que  la  personne  même  de  Léon  tomba  en  leur* pou** 
voir  (14)53). 

Le  vénérable  captif  fit  du  moins  servir  son  malheur 
à  ragraiidisscinent  de  la  dignité  pontificale.  Et,  en 
effet,  à  la  suite  de  négociations  qui  a  ouvrirent  immé* 
diatemeot,  Léon  accorda  à  Omfiroy  et  à  ses  béritîers 
Tinvestitore  de  la  Penille  ,  de  la  Calabie  et  mène  de 
la  Sicile  :  de  son  côté,  Omfio)  reconnut  tous  ces  pays 
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eomme  fiefs  relevRiit  dn  flaint-siége.  Telle  est  Torigine 
du  droit  du  siège  apostolique  sur  le  royaume  des  Deux- 
Siciies* 

Les  comtes  de  la  PoaîUe  commencèrent  ainei  à 
prendre  leor  place  dans  les  rangs  des  souverains  légi- 
times :  premier  fruit  de  leur  victoire  ;  mais  ils  ne 
8*en  coalentèrent  pas.  Après  avoir  enlevé  aux  Grecs 
différentes  places ,  ils  envahirent  la  Galabre.  Aobert 
Guiscard»  le  héros  deCivitade^  soumit  promptement 
les  villes  de  Melvito,  Bisignano,  Cosensa  et  Mar- 
tura.  La  mort  du  comte  Omfroy,  en  1056,  loin  de  ra- 
lentir les  progrès  de  ses  armes  ne  servit,  au  con(raire, 
quà  les  rendre  plus  rapides.  Robert  fut  proclamé 
comte  de  la  Fouille  »  et  cette  succession,  ajoutant 
encore  à  son  pouvoir,  le  rendit  la  terreur  des  princes 
ses  voisins. 

Pendant  ce  temps,  Léon  l\  était  niorl  en  1054, 
ainsi  que  Victor  II,  son  successeur,  etÉlienneX  était 
monté  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Ce  pontife»  ennemi 
de  la  nation  normande,  voulut,  comme  Léon,  en  dé- 
livrer rilalie;  mais  la  mort  déjoua  ses  projets,  et  la 
tiare  passa  à  Nicolas  11.  D  un  autre  côté,  en  Allemagne^ 
Henri  III,  un  enfant  de  sept  ans,  avait  succédé  à  son 
père,  Henri  le  Noir.  A  Constantinople,  les  révolutions 
continuaient,  et  réduisaient  les  empereurs  à  Timpuis- 
sance.  Aucun  obstacle  sérieux  ne  pouvait  donc  s'op- 
po&er  aux  eotreprtses  des  ^iormauds,  qui  continuè- 
rent de  poursuivre  las  Grecs  de  ville  en  ville.  Enfin 
,  Robert  s'empara  de  Reggio,  et  cette  importante  con- 
quête le  rendit  maître  de  la  province  entière.  Aussitôt, 
les  seigneurs  et  barons  s'étant  réunis ,  résolurent  de 
garder  pour  eux  seuls  les  titres  de  comtes,  et  procla- 
mèrent solennellemant  le  vainc[ueur  nue  de  la  Fouille 
tt  de.'la  Cahbre.  En  même  temps  les  Normands  d'A- 
verse, sous  les  ordres  de  leur  comte  Richardy  s^empa* 
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rèrent  de  Capoue  ,  où  régnait  Landulf  V,  depuis  que 
Henri  le  Noir  avait  enlevé  celle  principauté  à  Guimar 
pour  la  restituer  à  ses  aneiens  maîtres  (1058).  Et  c*est 
ainsi  que  les  fils  de  Tancrède  s*agrandissaienlà  la  fois 
aux  dépens  des  Grecs  et  des  Lombards. 

Roger,  autre  fils  de  Tancrède,  vint  alors  offrir  ses 
services  à  son  frère.  Celui-ci  le  nomma  comte ,  et  lui 
confia  aussitôt  un  commandement.  —  Cependant»  il 
existait  un  autre  moyen  que  la  forée  d*éteadre  ou 
d'affermir  la  domination  normande  :  ce  moyen 
n'échappa  pas  à  la  sagacité  politique  du  duc  Robert. 
Connaissant  l'immense  pouvoir  que  les  pontifes  ro- 
mains exerçaient  sur  l'esprit  des  peuples ,  il  voulut 
mettre  ses  conquêtes  sous  la  protection  de  leurs  armes 
spirituelles,  et,  dans  celte  intention,  il  se  rendit  avec 
Richard  et  toute  sa  noblesse  à  Melfi ,  où  Nicolas  11 
venait  d'assembler  un  concile.  Le  saint  Père  accueillit 
les  Normands  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que, 
déjà  en  querelle  avec  les  empereurs  d'Occident  au 
sujet  de  leur  prétendu  droit  d'élire  les  papes,  il  ne 
pouvait  être  que  très-disposé  lui-même  à  conclure 
«  une  alliaace  avec  une  nation  belliqueuse  et  déjà  puia- 
santé,  tm  eonséquence,  Robert  et  Richard  firent  hom- 
mage au  pape  de  leurs  conquêtes  présentes  et  futures 
en  Italie,  et  prêtèrent  serment  de  fidélité,  comme  feu- 
dataires  du  saint-siége,  auquel  Robert  s'engsgea  à 
payer  un  tribut  annuel  de  (hn/zademen  de  Pmrie  pour 
chaquepaùrede  bœufs  :  en  é^ange^le  pape  confirmai^ 
Robert  et  Richard  dans  leors^jjMMweiftons  de  laPouille^  v 
de  la  Calabre  et  de  la  principauté  de  Capoue,  s'en- 
gageant  en  outre  à  donner  l'investiture  de  la  Sicile  à 
Robert,  lorsqu'il  en  aurait  chassé  leaGncs  et  lesSar- 
^ÊÊÊfi»it^  cette  époque  beaucoup  de  simr 

^■^HlMtriieoliers  mettaient  leurs  biens  à  Tabri  des 
'  Jinultes  des  gens  de  guerre ,  en  les  plaçant  sous  l/X^ 
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protection  des  foudres  de  TÉglise ,  c'est-à-dire  en  les 
donnant  aux  ecclésiastiques ,  qui  ensuite  les  leur  re- 
mttaieot  en  fiefs»  moyennant  un  eertain  cenS';  de  là^ 
les  fiefe  qu'on  oommBit  oMati* 

A  partir  de  ce  moment ,  rren  ir^prètB  plus  la  ten- 
dance des  provinces  méridiofialt  s  de  ritalie  a  se  réu- 
nir SOUS  un  seul  maître.  Robert  et  Hoger  achevèrent- 
d'en  ohmer  les  Grées,  qoi  perdirent  bientôt  le«  rare» 
cbàteanx  qu'ils  tenaient  encore  ^  et  enfin  le  dnehé  d«- 
Bari,  leur  dernier  refuge  (1070).  Pois  ils  portèrent 
leurs  armes  victorieuses  jusqu'en  face  de  la  Sicile. 
Les^affaires  des  empereurs  d  Orient  s-y  trouvaient  alors- 
dans'  un  état  presque  désespéré.  Après  le  départ  de' 
OulUanme  Bras  d»  Fer,  les  Safrasîns  avaient  repris^ 
tellement  le  d«ssus*que  l'île  presque  entière  était  re- 
tombée en  leur  pouvoir.  Encouragés  par  le  pape 
Alexandre  II,  les  deux  irères  normands  passèrent  le 
détroit  I  prirent  Messine  ^  subjuguèrent  en  peu  de 
temps  toutes  les  plaoes  importantesi  et  finirent  par  se* 
rendre  maîtres  de  Palerme  (1071).  Robert,  maître  de 
nie,  en  donna  1  investiture  à  son  frère  Roger,  qui 
Favait  en  partie  conquise ,  et  le  créa  comte  de  Sicile, 
ne  se  réservant  que  la  moitié  de  Païenne»  do  tsI  de 
Demona  et  de  Messine. 

La  chute  de  l'empire  des  Sarrasins  en  Sicile  marque 
en  même  temps  la  fm  de  la  puissance  grecque  dans 
rîie.  Désespérant  de  résister  aux  Normands ,  et  n'ov- 
enpant  d'ailleurs  que  quelques  ports  de  peu  d'impor- 
tance ,  les  Grecs  abandonnèrent  la  ffîetle-;  et  ainsi  finit 
la  puissance  impériale  quo  les  Romains  y  avaient 
fondée. 

Robert  revint  ensuite  dans  la  Pouille,  et  s'arrêta 
à  Melâi  où,  de  oonoeri  avec  le  comte  Richardi  il  s-oo- 
GQpa  de  reculer  eneofe  les  limites  de  ses  États.  11  dé 
pouilla  Gi&uU;  non  beau-frère»  de  la  principauté  de 
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Salerne-  et  d'Aivialii  (1075).  Déjà  il  s'apprêtait  à 
s'emparer  de  Béuévent;  mais  celte  piaee  était  con- 
sidérée omniiiaûel  dtf  VÉgjiïmf  depuis- qu^en  4047, 
HeBR  lê-  Noir  Tawtit  doraée  à  saiat  Léon.  lXv*  en. 
éehsnge  d'une  peole  anotielle  qui  grevait  la  cathé- 
drale de  Bamberg,  et  le  siège  d'Alexandre  II,  mort 
en  1074|  était  alors  œeupè  par  le  fameux  Hildebrandf 
devenii  si  oélèUre  soiis  U  oom  de  Grogoire  Vii  :  Ko«^ 
bsrt  •!  BicbavdiBS  tnMiTèfBot  donc  arrêtés  dans  leur 
marche  par  les  foudres  de  Texcommunication,  et  sur- 
tout par  les  armes  d'une  nombreuse  armée.  Le  pays 
était  ainsi  menacé  d'une  guerre  crueile,  lorsque  Di« 
diei^.abbé  da  MootrGassin^  se  porta  jnédialsur  entre 
les  deox  partis*  Grégoire ,  en  discussion  sérieuso 
avec  l'empereur  Henri  III  ou  IV  (car  les  Ailcmands 
et- les  Ualiens  varient  à  cet  égard),  entra  volontiers 
en  négociations.  De  son  côté»  Robert  était  également 
inléwssé  à  la  paix;  outre  qne  l'état,  d'interdiction 
dans*Iaquel  il  .vivait,  n'était  pas  .  sans  danger  peor  leî, 
il  lui  importait  beaucuup  d'obtenir  du  pape  l'inves- 
titure de  Salerneel  d  iUiialli,  ses  dernières  conquêtes. 
L!aeeoffd  Iiit.denc.  sif^é  de.part  et.d  autre.  Grégoire 
rrioTai  les«  Nesmands  des  oeasores,  mais  il  garda  la 
▼iUe.de- Bénévent  qui,  depais,  atoujeofs  appartenti 
au  saint-siége  (^1077).  Sui  les  ealrciaites,  le  comte 
Richard  mourut,  et  J^ourdan,  sou  ûls,  devint  maître 
de  la  principauté* de  Gapone,  et,. par  conséquent,  du. 
dnebè  de.Gaftte;  car»  quoique  cet  Étal  eàt  ee9  dues 
partieuHersy.il -relevait  alors  'du  prînœ  de  Capone. 

Une  fois  maître  incontesté  de  la  majeure  partie  de 
ritaiie  méridionale  »  le;  valeiireux  aventurier  de  la 
Nenstrie  vit  sen  alliauce  recherchée  des  fismilles  les 
plus  illoslres*.  U^marta  lUine  de  ses  filles»  nommée 
Hélène,  au  prineeOonslantini  fils  de  Vempereur  Pho* 
cas^^eit»  de  cette  manière»  il  se  trouva  natureUemeui 
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intéressé  à  surreiller  tes  ftictions  qui  s'agituent  à  k 

cour  de  Constanlinople.  Une  occasion  d'intervenir 
dans  ce  pays  se  présenta  bieDtùt,  lorsque  Nîcéphore 
Bokmiatêf  ayant  détrôné  Michel,  fit  mutiler  Constantin 
et  emprisonner  tonte  sa  famille.  Roberti  sur  qui  re- 
jaillissait ce  sanglant  affront,  ne  tarda  paa  à  en  tirer 
vengeance.  Dans  ce  but,  il  s'embarqua  à  Otrantc  avec 
son  armée,  emmenant  son  fils  aîné  Boëmoud,  et  lais- 
sant le  goumnement  de  ses  États  à  son  fils  puîné  Ro- 
ger, surnommé  Bursa,  qu'il  eut  soin  de  déelarer  so- 
lennellement son  héritier  aux  duchés  de  la  Fouille, 
de  la  Calabre  et  de  Sicile.  En  1081,  il  s'empara  de 
Corfou,  et,  malgré  la  nouvelle  qu'Alexis  Comnène, 
proclamé  empereur.  Tenait  de  chasser  Nîcéphore ,  il 
porta  ses  armes  Tietorîeuses  jusque  dans  la  Bulgarie» 
Tandis  qu'il  poursuivait  le  cours  de  ses  victoires, 
Grégoire  VII  lui  manda  que,  réduit  à  l'état  le  plus 
déplorable  par  l'empereur  Henri  qui  lassiégeait  dans 
le  château  Saint-Ange,  il  implorait  en  lui  le  secours 
d*un  héros  et  d*un  libérateur.  Guiseard,  qui  devait 
au  pape  autant  qu  à  sa  valeur,  ses  Etats  d'Italie,  cède 
aux  instances  du  pontife.  11  part,  arrive  devant  Rome 
qu'il  enlève  aux  Allemands,  délivre  le  saint  Père,  et 
le  porte  en  triomphe  au  palais  de  SaintrJean  de  Latran, 
tandis  que  Teropereur  prend  la  fuite  avec  Fantipape 
Anaclct  créé  par  sa  faction.  L'ordre  étant  rétabli, 
Guiseard  quitta  Rome  avec  son  armée  ;  Grégoire , 
peu  confiant  dans  la  fidélité  des  Romains,  se  retira 
lui-même  à  Saleme,  où  il  mourut  en  4085. 

Pendant  ce  temps  le  braire  BoOmond  remportait 
»en  Orient  des  victoires  éclatantes;  déjà  Tempereur 
Alexis  s'était  enfui  de  sa  capitale.  Ces  nouvelles  sti* 
mulèrent  rambitioo  de  Guiseard,  et  firent  naître  dans 
son  esprit  entreprenant  de  plus  vastes  projets.  Aus- 
sitàl  il  se  rembarque,  accompagné  de  son  fils  Roger 
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et  d*uD  grand  nombre  de  barons.  Il  met  en  complète 
déroule  les  flottes  grecque  et  Ténitienne  combinées^ 
qui  veulent  s'opposer  à  son  passsge^  et  poursuit  sa 

marche  vers  Cens  tan  tino  pie.  Mais  bientôt,  atteint  à 
Cerfou  d  une  fièvre  ardenle,  le  maître  de  la  Sicile 
succomba  à  Tâge  de  60  ans»  dans  cette  même  an- 
née (4  085)  qui  vit  aussi  disparaître  un  autre  héros  de 
la  même  nation ,  Guillaume  le  Conquérant. 

A  peine  Robert  eut-il  fermé  les  yeux,  que  Bo^monrl 
et  lioger  se  disputèrent  son  héritage.  Mais  Roger,  sou- 
tenu par  son  oncle,  le  comte  de  Sicile,  remporta  sur 
son  frère  ;  celui-ci ,  indépendamment  dés  terres  quMl 
possédait  en  Orient,  n'eut,  pour  sa  part,  en  Italie, 
que  les  villes  de  Maida  et  de  Bari. 

£n  iOH9,  le  pape  Urbain  11  se  rendit  à  Meiii,  pour 
y  exposer  son  proj^.^èv  grande  croisade  contre  les 
infidèles.  La  saintcf  liguâ  fut  condae  ;  ce  fut  à  cette 
occasion  que  lioger  reçut  l'investiture  de  ses  États, 
Peu  de  temps  après,  il  fit  une  alliance  illustre  eu 
épousant  la  fille  du  marquis  de  Flandre,  nièce  de 
Philippe  Vf  roi  de  France.  De  ce  mariage  naquirent 
deui  fils,  Guillaume  et  Louis,  qui  furent  ses  succes- 
seurs. 

Cependant  quelques  mouvements  séditieux,  provo^ 
qués  par  le  parti  lombard,  éclatèrent  successÎYement 
sur  difiérents  points,  à  Gosenza,  à  ÂfnalA  et  à  Ca» 
poue.  Dans  la  prennière  de  ces  villes,  la  rébellion 
fut  aisément  réprimée  :  il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
les  deux  autres.  Le  duc  de  la  Pouille  se  vit  contraint 
de  recourir  à  Boêmond,  son  frère,  et  au  comte 
Roger,  son  oncle,  qui ,  tous  deux  lui  envoyèrent  des 
tiuupes.  l.e  comte  de  Sicile  passa  donc  en  Calabre 
avec  une  armée  de  20,000  bommes,  et  les  trois  prin- 
ees,  réunissant  leurs  forces,  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Amalfi  (1096).  La  place  était  à  la  veille  de  se 
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rendre;  mais  à  ce  moment  môme  Pierre  THermite 
donnait  ea  France  le  signal  du  départ  pour  la  terre 
aaÎDte*  A  la  voi&»  toute  TEorope  s'ébranla,  et  Tarmée 
d'Amalfi  se  trouva  bieotôt  entiatiiéé  elle-même ,  par 
le  torrent  qui  emportait  vers  TAsie  les  penples  et  les 
plus  grands  princes  de  la  chrétienté.  Bo(^mond  se 
revêtit  de  la  croix  rouge ,  ainsi  que  son  neveu  Tan* 
crède»  fila  du  due  Roger,  et  eee  immortels  héros 
du  Tasse,  animent  leurs  soldats,  volèreot  à  de  plus 
glorieux  exploiU.  Le  duc  du  la  Fouille  et  le  conile 
de  Sicile,  ainsi  abandonnés,  furent  obligés  de  lever 
le  siège;  ils  lurent  plus  heureux  devant  la  ville  de 
Capoue  qu'ils  réussirent  à  faire  rentrer  dans  le  doToir. 

Urbain  H,  en  reconnaissanee  des  services  qu'il  avait 
reçus  du  comte,  le  créa  légat  du  saint-siége  en  Sicile, 
c'est-à-dire  que,  par  une  dérogation  singulièrement 
remarquable,  le  pape  transféra  au  souverain  temporel 
les  pouvoirs  spirituels  du  légat  .apostolique  qui  re- 
présentait la  cour  de  Rome  dans  cette  île.  Ro|j,er  (qui 
vers  cette  époque  prit  le  titre  de  Grand  Cloute)  et  tous 
ses  légitimes  successeurs  furent  donc  créés  légats-nés 
du  saint-siége  :  prérogative  qui  a  donné  naissance  i 
la  monarchie  de  Sicile  (1 098). 

Ce  prince,  aussi  puissant  pur  la  double  auLùiitc  (loui 
il  était  révêtu  qu'illustre  par  ses  hautes  alliances  — 
et,  en  effet,  deux  de  ses  fiUes  avaient  épousé.  Tune 
Conrad,  fils  do  renpereu?  Henri  lli;  et  Tautre,  un 
fils  du  roi  de  Hongrie,  —  ce  prince  termina  sa  glo- 
rieuse carrière,  en  1 101 ,  à  Mélito,  en  Calabre  j  Simon, 
son  ûls  aîné,  ne  lui  ayant  survécu  que  peu  de  temps, 
Roger  11,  son  second  fils,  hérita  de  ses  États, 

En  i  loa,  Henri  IV  succéda  à  Henri  III,  et  la  guem 
continua  entre  le  pape  et  le  nouvel  empereur.  Les 
princes  normands  se  diï^[)usaient  à  marcher  au  secours 
de  r£glise,  quand  la  mort  renversa  leurs  projets,  en 
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frappfltnt  Boëmond  à  Antioche,  et  Roger  à  Salerne» 
lequel  était  fila  de  Robert  Guîseard^  et  par  conséquent 

cousin  de  Roger  II  (11  H\  GLuIlaume,  son  fils,  héri- 
tier de  la  Fouille  et  de  la  Caiabre^  embrassa  la  défense 
èn  saint-siége  avec  la  même  ardeur  que  son  père.  Pen- 
dant les  seize  années  qu'il  occupa  le  trône,  il  mit  son 
armée  au  service  de  Gélase  II  et  de  Calixle  II  ;  et,  eu 
s'emparant,  àSutri,  de  la  personne  de  Tantipape  Gré- 
goire \\\\,  soutenu  par  le  parti  impérial,  il  eut  la  gloire 
de  mettre  un  terme  au  schisme  qui  affligeait  l'ï^lise. 
Enfin  y  un  prince  ami  du  satnt-siége,  Lothaire  If, 
duc  de  Saxe,  remplaça  Tempereur  Henri  IV,  mort 
sans  enfants  mâles  en  1 125 ,  et  celte  élection  eut  une 
grande  influence  sur  les  affaires  de  Fltalie^  en  contri- 
buant à  détacher  les  papes  de  raUiance  des  princes 
normands. 

Peu  de  temps  après,  cn1i27,  Guillaume  mourut 
sans  enfants,  et,  la  branche  de  Robert  Guiscard  s'étei* 
gnant  dans  sa  personne,  cet  événement  amena  ren- 
tière réunion  de  toutes  les  proTÎnces  méridionales 

sur  la  tête  de  Roger  II,  grand  comte  de  Sicile. 


II. 

Foiidati<»i  de  la  monarchie, 
aoeai  t**. 

1127.  —  La  mort  de  Guillaume  fut  le  signal  du 
sonlèyement  d*une  foule  de  comtes  et  de  barons  tou- 
jours jaloux  de  reconquérir  leur  indépendance.  Déjà 
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Saierne  ,  Venosa  et  beaucoup  d'autres  villes  s  étaient 
émancipées,  lorsque ,  sans  daigner  coDsuUer  le  pape, 
Roger  de  Sicile  vint,  à  la  tète  d'une  armée,  réclamer 
la  succession  de  son  nereu.  Dès  qu*il  parut ,  la  plo- 
part  (les  villes  et  des  châteaux  insultés  reconnurent 
son  pouvoir.  Le  pape  Honorius^  indigné  de  la  con- 
duite de  ce  vassal  orgueilleux ,  qui  disposait  ainsi  du 
patrimoine  de  Saint^Pierre,  voulut  mettre  un  terme  à 
ses  progrès;  il  le  frappa  d'excommunication ,  et  fit 
marcher  des  troupes  sur  la  Pouille.  Mais,  par  une 
habile  politique,  le  conquérant  sut  apaiser  la  colère 
du  pontife,  qui,  d'ailleurs  abandonné  dessiens,  finit 
par  lui  accorder  Tinvestiture  de  la  Pouille ,  de  la 
Calal)re  cl  de  la  Sicile. 

En  H29,  lloger  tint  une  diète  générale  à  Melfi, 
pendant  laquelle  il  conçut  la  résolution  de  prendre  le 
titre  de  roi*  Sa  mère  Adélaïde  (femme  répudiée  de 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem)  Ten  sollicitait  vivement, 
quand  tout  à  coup  Uonorius  meurt ,  et  1  Église  re- 
tombe dans  un  nouveau  schisme  par  suite  de  la 
double  élection  d'Innocent  11  et  d'Anaclet  II.  Le  comte 
appuya  la  faction  de  ce  dernier,  qui  prévalut  à  Rome. 
En  retour,  Anaclet  s^empressa,  par  une  bulle  du 
27  septembre  1 1  îiO ,  d*accorder  à  Roger  et  à  ses 
successeurs  le  titre  de  rois  de  Sicile,  et  sur-le-champ 
les  barons  siciliens  furent  convoqués  à  Palerme  pour 
la  cérémonie  du  saere,  qui  fut  célébré  avec  une 
grande  magnificence. 

1131.  —  Le  nouveau  roi  soumit  AiualG,  Saierne 
et  les  autres  terres  qui  résistaient  encore  ;  mais  à 
peine  eut^il  rétabli  un  peu  d'ordre  à  l'intérieur  de 
ses  États,  qu*UQ  violent  orage,  formé  au  dehors, 
menaça  de  Taccabler  (1432)  :  rempereur  Lolhaire  et 
le  pape  Innorenl  11,  reconiiu  par  la  France,  i  i'^spngne, 
l'Angleterre  et  rAilemagne,  se  liguèrent  contre  lui 
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avec  les  Pisans,  alors  les  maîtres  de  la  mer.  Au  même 
instant  les  barons  mécontents,  ayant  à  leur  tête 
RaiDolfi  comte  d'Alifa  et  d'AveliÎDo»  Robert»  prinee 
de  Capoue,  et  Sergius,  duc  de  Naples,  se  eoaieYèrent 
de  nouveau,  et  leur  auiiace  redoubla  quand  on  apprit 
que  déjà  le  pape  et  l  empereur  étaient  arrivés  à  Rome 
avec  une  armée  (11d3)«  Alors  Roger  lutta  contre  la 
fortune  avec  une  énergie  digne  du  fondateur  d^nne 
dynastie.  Après  divers  événements  dans  lesquels  il  sè 
vit  tantôt  vaincu  et  plus  souvent  vainqueur,  il  obligea 
Lothaire  à  se  retirer  en  Alieniagne,  et  parvint  à 
dissiper  tous  ses  ennemis.  Les  comtes  d'Alifa»  de 
Capoue  et  de  Naples  prolongèrent  seuls  la  lutte;  mais 
an  printemps  de  4134,  Roger  les  ayant  attaqués  avec 
une  nouvelle  armée,  Haiiiolf  se  soumit,  Robert  fut 
obligé  de  livrer  Capoue,  el  Sergius  se  vit  étroitement 
assiégé  dans  Naples.  Le  malheur  était  qu'en  affer- 
missant le  roi  normand^  toutes  ces  victoires  conso- 
lidaient en  même  temps  Tantîpape  Anaclet,  récem- 
ment condamné  par  deux  conciles.  Saint  Bernard 
intervint  pour  mettre  un  terme  à  ce  triste  état  de 
choses.  Ce  grand  homme  joignit  ses  instances  à  celles 
du  pape  Innocent  9  et  plaida  si  éloquemment  la  cause 
de  rÉglise  auprès  de  l'empereur,  qu'il  le  détermina  à 
revenir  en  Italie.  Lothaire  repassa  les  Alpes  à  la  tête 
de  ses  Allemands i  et»  après  avoir  rétabli  Tordre  dans 
la  haute  Italie  »  s'avança  contre  la  Fouille  »  que  les 
flottes  combinées  de  Pise,  de  Gênes  et  de  Venise,  se 
disposaient  à  attaquer  du  côté  de  la  mer  (1137). 
Roger  était  hors  d  état  de  faire  lête  à  une  ligue  si 
formidable;  il  fut  vaincu  cette  fois,  el  perdit  presque 
tous  ses  États  de  terre  ferme  :  San-Germano»  Capoue, 
Troja,  Melfiy  SalemCy  tontes  ces  villes  se  rendirent 
l'une  après  l'autre,  et  les  Normands  furent  obligés  de 
:.k¥er  le  siège  de  Naples.  Mais  l'événement  le  plus 
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d'Amalfi  par  les  Pisans.  Cette  ville,  une  des  rivales 
de  Pise,  fut  prise.,  pillée^  dévastée»  &t  u'ajameifi  pu 
ae  relever  d^ui&* 

Lotbaire  et  lonDoent,  mattrea  du  paya,  nommèrent 
Rainolf  d*Ali(a  due  de  la  PouiUe  et  de  la  Galalure» 
puis  ils  rt'prirent  le  cheniin  de  Tiome.  A  peine 
s'étaient-ils  retirés  que  la  fortune  de  la  guerre  se 
prononça  contre  le  nouveau  duc  :  Lothaire  meurt 
aubitement  pendant  qu'il  retournait  en  Aliemagiiey  et 
auBsitèt  Roger  reparait  à  la  tète  de  nouvelles  troupes 
(1138).  Innocent,  resté  seul,  eut  beau  recourir  à 
rexcouuuunicatiûu»  il  ne  put  entraver  les  rapides 
prc^rèfi  qne  le  brave  et  babile  Normand  £t  de  jour  ea 
jour  dans  la  PouiUe ,  progrès  qui  redoublèrent  après 
la  mort  J'Anaclet  et  de  Rainolf,  en  1139.  Pour  traiter 
de  la  paix,  le  pontife  se  transporta  à  Béuévent; 
malgré  tous  les  eSoria  de  saint  Bernard,  les  négo- 
ciations n'eurent  pas  de  suite^  la  lutte  continua,  et 
Innocent  fut  pris  dans  une  embuscade  (21  juillet 
1139).  Maître  de  la  personne  du  pape,  Roger  liicla  la 
paix,  il  fut  relevé  de  Texcommunication  et  reçut 
l'investiture  de  la  Sicile,  de  la  PouiUe,  de  la  Calabre, 
et  même  de  la  priacipaoté  de  Gapoue,  sons  la  pro- 
nesse  d^une  redevance  dàodale;  le  pontife  fut  ensuite 
reiiiis  en  liberté. 

La  oonclttsiou  de  la  paix  eut  pour  conséquence  la 
ioumiaaien  de  fiarip  de  Brindes^  de  Troja,  de 
Salerne,  etc.,  et  enfin  celle  du  duché  de  Naplea,  qui 

n'en  coiièerva  pas  moins  ses  lois,  ses  privilèges  et 
ses  libertés  municipales.  Lu  1140,  lioger  convoqua  à 
Àriano ,  dans  la  PouiUe»  la  première  assemblée  géné* 
nale  de  la  noblesse  et  du  elei^gé,  dans  laqueUe  ûd 
eraka  de  tont  ce  qui  pouvait  intéreseer  le  bien  public* 
il  lit  ensuite  frapper  une  nouvelle  moûuaie,  et  entre 
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autres  des  pièces  d'argent  qu'on  nomma  ducats;  puis  il 
relourna  à  Palerme,  laissant  le  gouvernement  de  la 
Fouille  au  duc  Roger,  son  liU,  et  celui  de  Capoue  à 
8ÛD  aatfie  fib  Anftite.  Âiimk,  ce  prisée  léomt  aevs  son 
sceptre,  et  em  vn  eeul  mr^m,  leutee  les  provineee 
qui  composent  aetuollement  le  royaume  de  Naples. 
Les  Siciliens  prétendirent  que  les  États  conqnis  par 
Ro^er,  en  deçà  du  phare,  devaient  être  considérée 
eomme  flnbordonnéa  au  reyamne  de  SiciW.  H  «et 
eertatn  que  la  lieideiiee  ordinaire  du  roi  et  de  tove 
les  grands  officiers  de  la  couronne,  était  à  Palerme; 
il  est  certain  aussi  que  le  duché  de  Pouilie  et  de 
Calabre»  les  prineipaiitéa  de  Tareiitei  de  -Gapene  ,  de 


toujours  considérés  eomme  partira  et  membres  du 
royaume  de  Sicile  :  de  là  vint  la  dénomination  de 
Sicile  en  deçà  et  au  delà  du  phare,  ou  des  iJteux- 
Siciles,  ^e  ce  royaume  aousenne  eoeeie  aujour- 
d'hui. 

Innocent  H  mourut  le  24  septembre  4143,  «t  la 
guerre  recommença  entre  Célestin  II ,  Luce  H  et  les 
^rmandsy  qui  finirent  par  prendre  Terracine  ;  oe  coup 
bardi  disposa  le  dernier  de  ces  pontifes  à  la  paii.  Il 
8*eneuiTit  un  fiou^eau  traité,  et  oe  fnA alors  que,  paur 

affermir  la  monnrcJne  de  Sicile,  Luce  II  concéda  à 
Roger  le  droit  de  porter  l'anneau^  les  sandales,  le 
sceptre,  la  «litre  el  la  dalmatiquu;  droit  en  vertu 
duquel  ke  roU  de  Sicile  se  prétendiveut  souverains 
spirituels  et  temporels  (1144). 

En  1  146,  le  roi  normand  entreprit  une  expédition 
contre  l'Afrique  ;  il  rendit  l*Élat  de  Tunis  tributaire 
et  rÉglise  de  Tripoli  auffcagante  de  Palerma  :  de  là  il 
porta  en  Grèce  ses  urmes  triomphantes.  La  flotte 
sicilienne  ,  sous  les  ordres  du  grand  amiral  George 
d'Antioehe,  s  empara  des  côtes  de  TAcarnanie,  de 
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ri^'tolie,  de  Tîle  d'Eubré  ^  et  mit  à  contribulion 
Corinllie  ,  Thèbes  et  Athènes.  Nul  doute  que  le  nu  me 
8ort  aefût  réservé  à  Constautioople,  si  les  VénitienSi 
accoanis  aa  secours  de  l'empereur  Manuel  »  n'eussent 
obligé  les  Normands  à  battre  en  retraite  ^  George 

s  eu  retourna  du  moins  chargé  du  plus  riche  butin, 
et  transportant  un  grand  nombre  de  prisonniers , 
la  plupart  fabricants  de  soieries.  Celte  brillante  expé- 
dition eut  ainsi  pour  résultat  de  transplanter  la  fabri- 
cation de  la  soie  en  Sicile  et  en  Italie ,  auxquelles 

elle  procura  des  revenus  énormes. 

Après  cet  aperçu  des  exploits  du  conquérant ,  jetons 
un  rapide  coup  d*œil  sur  les  travaux  du  législateur. 
Roger^  aussi  grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre, 
fut  le  premier  qui ,  à  Tezemple  du  roi  lombard 
Rotharis,  établit  de  nouvelles  lois  par  un  édil  solennel 
qu'il  publia  dans  ses  Étals.  Jusqu'à  son  avénemeat, 
les  lois  lombardes,  respectées  par  les  Normands, 
avaient  été  les  lois  dominantes  du  pays  en  Italie,  où 
les  anciennes  lois  romaines  n'étaient  plus  considé- 
rées que  comme  la  tradition  populaire  d'anciennes 
coutumes;  mais  la  Sicile,  qui  n'avait  jamais  été  au 
pouvoir  des  Lombards,  avait  maintenu  le  droit  gréco- 
romain.  Les  JnàiUutes  de  Justinien  et  ses  Novelles 
n'étaient  plus,  en  effet,  que  de  rares  et  curieux 
manuscrits  conservés  avec  soin  dans  un  petit  nom- 
bre de  monastères,  au  Mont-Cassin,  par  exemple, 
dont  la  bibliothèque,  formée  par  le  savant  abbé 

4.  Daiiâ  uoe  de  leurd  expédiUuiis  navales,  leà  Stcilieuà  b'âpprocbèrent 
de  CoDstanlinopIe ,  et  les  plus  délermlDé»  d*efilre  eux  péoélrèreot  dans 
1»  p«lai8  impérial ,  dont  ito  piUèrent  une  partie.  Gisalf ,  un  d'eux ,  ne  put 
ravir  que  quelques  petits  poli  qu'il  trouva  dans  les  cuisinée.  Ce  siogulier 
trophée  lui  6t  donner  le  sobriquet  de  Pignatelii ,  de  pignatto,  pot  en 
iulien,  et  oe  nom  est  resté  à  riUuatra  maiaoa  dont  ce  Giault  (ui  la 
source. 

Hiit<Hr$  de  la  Sicile,  par  M.  de  la  Salle. 
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Didier,  passait  pour  le  dépôt  cerUial  de  toutes  les 
connaissances  humaines.  La  jurisprudence  romaine 
avait  donc  été  négligée  et  abandonnéei  comme  la  plu- 
part des  autres  sciences,  dans  un  tempe  où  la 
jeoDesse  n'avait  besoin  que  d'être  exercée  an  manie- 
ineiit  des  armes.  An  xi*  siècle,  cependant,  les  esprits 
se  réveillèrent  de  leur  léthargie  au  bruit  des  disputes 
des  papes  avec  les  empereurs,  et  de  TÉgliae  latine 
avec  rÈglî  se  grecque.  Les  moines  du  Mont-Cassin  se 
distinguèrent  par  leurs  écoles  de  théologie ,  et  Salerne 
devint  célèbre  par  Tétude  de  la  philosophie,  de  la 
médecine  et  des  malhémaliquesi  que  les  Arabes  y 


les  troopes  de  Lothaire  saccagèrent 


AmalQ ,  on  trouva  dans  cette  ville  un  exemplaire  des 
Pandectes  que  les  Pisans  emportèrent  comme  un 
trophée  dans  leur  patrie ,  où  elles  furent  appelées 
Pandeeieê  Fisanes;  les  Florentins  s'en  étant  emparés, 
en  1416,  leur  donnèrent  le  nom  de  Pandectes  Ffo- 
renttnes.  Depuis  cette  découverte,  on  recommença 
peu  à  peu  à  étudier  les  anciennes  lois  romaines 
dans  quelques  académies,  notamment  à  Bologne. 
Roger  ne  voulut  pas  néanmoins  qu'elles  servissent 
de  règle  dans  ses  États.  Il  y  conserva  les  insti* 
tulions  lombardes  qu  il  trou  va  établies,  en  intro- 
duisant seulement  un  droit  féodal  sévère,  tel  quil 
existait  en  France,  et  ce  droit,  inconnu  chez  les 
Grecs  et  ches  les  Sarrasins ,  il  l'imposa  à  la  Sicile* 
Il  conserva  également  les  institutions  f^réco-romaines 
dans  certaines  localités  »  quand  ces  institutions  ne  se 
trouvaient  pas  en  opposition  avec  les  usages  féodaux 
normands;  et  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  laissa 
Naples,  Bari,  et  quelques  autres  villes  grecques,  s'ad- 
minislrer  selon  le  droit  grec.  Cependant  Roger  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  pour  fonder  un  gouver- 
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nement  stable^  pour  déraciner  1m  nombreux  abus 

qu'avaient  fait  naître  les  guerres  el  les  insurrections 
des  barons,  pour  maintenir  l'idée  et  l'unité  de  la  do- 
mination normande  au  milieu  de  populations  diverses 
el  d'élémeoto  disparates  f  une  réforme  dans  la  légis- 
lation devenait  absolument  nécessaire.  11  se  mit  à 

Tcruvre  silûl  qu'il  se  senlil  assez  [missant  pour  le 
faire  sans  danger,  et  alors  il  publia  une  suite  de  lois 
nouyelles  qui  sont  au  nombre  de  trente-neuf.  Ces 
lois,  appeléies  Constitutions^  se  eom  posent  de  disposi- 
tions réglementaires  ou  pénales  sir  teviCe  espèce  de 
matières,  entre  autres  sur  les  sacrilèges,  les  faux,  les 
adultères,  les  mariages,  les  affaires  ecclésiastiques  « 
rexercieede  la  médecine,  les  milices^  et  principale- 
ment sur  les  fiefe ,  qui  dès  lors  furent  régis  par  un 
droit  particulier,  jure  f  rancorum,  distinct  du  droit 
COTiMTiun y  jure  Lo}i(/obar(l or nm.  Ces  lois  furent  ptabiies 
de  la  même  manière  que  lee  lois  lombardes,  c'est-à^ 
dire  dans  des  assemblées  générales  cmiToquées  à 
oet  efiet,  et  composées  des  baraM,  des  grands  ofll- 
ciers,  des  évêques  et  autres  prélats.  Ou  vient  de  voir 
que  la  première  de  ces  assemblées  fut  convoquée  à 
Ariaoo  en  M  40  ;  ajoutons  qu'on  les  appela  ParlemenSf 
nom  qui  s*est  perpétué  dans  le  royaume  des  Deus- 
Sieiles.  Ces  parlements  forent  diyisés  en  émx  ordres 
ou  bras  y  de  sorte  qu  un  n  y  vit  d'abord  quti  le  hras 
baronial  ei  le  bras  ecclésiastique.  Plus  tard ,  on  créa 
un  troisième  ordre  qu'on  appela  bras  damanisd,  pme 
qu'il  se  composa  de  députés  des  ^les  rnehetées  de 
la  seigneurie  des  barons ,  et  dès  lors  censées  relever 
uniquement  du  domaine  du  roi. 

Un  autre  emprunt  que  Roger  ût  à  la  France  fut  la 
création  de  grandes  charges  el  de  banles  dignités 
propres  à  relever  Téclat  el  la  mi^sté  de  la  couronne* 
11  entoura  donc  le  trône  de  bept  grands  oiliciers,  tels 
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que  :  1°  le  grand  connétable ,  ayaul  la  surinteu- 
daoce  des  allaires  de  la  guerre  ;  2^  le  grand  amiral^ 
chaf  des  arméea  navales  ;  3*"  le  grand  cbaaoelier 
ou  garda  des  scflaiiz,  V  le  girand  juaticier  ou  pro- 
mier  préaideai;  5*  le  grand  chambellan,  aurintandant 
des  finances;  6*  le  grand  protonolLiire ,  secrétaire 
parliouUer  du  cabinet;  7"*  entin,  le  grand  sénéchal , 
gonverneur  de  la  maison  du  roi.  Au-dessous  de  cea 
hauta  dignitairoB ,  on  plà^  une  biérarcbie  régulière 
de  fonctionnairea»  de  telle  sorte  que,  depuia  le  dé- 
membrement de  Tempire  carlovingien,  dit  Tbistorien 
Léo,  la  monarchie  normande  fut  le  premier  Élat  où 
lea  empbyéa  ne  formèrent  pas  réellement  «ne  réu- 
nion de  nobles  Taaaaux  nnia  à  leur  seignaur  par  le 
lien  féodal ,  mais  une  série  d'officiers  concourant 
tous  à  radminislration  réfrnlière  des  affaires.  Un  pa- 
reil gouvernement  ne  pouvait  se  conserver  ^e  par 
Tbabileté,  le  bon  ordre  et  Ténergie*  Aussi  la  conatt- 
tutîoB  normande  dut-elle  avair.un  caractère  de  haute 
intelligence;  et  ce  furent  ces  institutions,  sur  les- 
qoelîes  agirent  ensuite  puissamment  1  esprit  de 
gouvernement  et  le  génie  des  affaires,  qui  a  étaient 
développées  dans  les  villes  maritimes ,  telles  que  Na* 
pies,  Amalfi;  Saleime  et  autnes,  qui  amenèrent  lea 
créations  politiques  de  Frédéric  H,  et  imprimèrent 
leur  direction  aux  idées  modcrnas. 

Roger  eut  trois  femmes  légilimea  :  la  première  fut 
Albécie,  fiUe  d^AlphonsOi  roi  d*Espagne;  la  monde^ 
Sibîlle,  sœur  du  duc  de  Bou«f  ogne ,  «et  la  Iroittème^ 
Béatrix,  sœur  du  comte  de  Retesta.  Quelques  auteurs 
lui  en  donnent  encore  deux  autres,  savoir  :  une  sœur 
d*Anaclet  et  une  fille  du  comte  de  Blarai*  Quoi  qu'il 
en  eeity  il  eut  la  deuleur  de  voir  mourir  loue  lee  eu* 
fants  nés  de  ces  divers  mariages,  excepté  Guillaume, 
qu'il  associa  au  gouvernement  du  royaume,  et  qu'il 
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fit  couroniior  et  sacrer  à  Palerme,  en  1150.  Après 
avoir  ainsi  assuré  le  sort  de  ses  Klats,  Roger  consacra 
ses  dernières  années  à  la  constroction  de  divers  mo- 
numents d'utilité  publique*  H  bâtit  à  Palerme  un  ma* 

giiiiique  palais,  fonda  les  éfrlises  de  Saint-Mcolas  à 
Messine  et  à  I3ari,  enricliit  ut  pioU''j:;ea  les  monastères, 
particulièrement  les  nouveaux  ordres  religieux  qui  de 
son  temps  se  répandirent  en  Italie  »  tels  que  :  les  Co- 
9Ra/(fii/es,  fondés  parRomuald  ;  les  Ckartreuco,  institués 
par  saint  Bruno,  en  1086;  Tordre  de  Saiiit-Anloine , 
réformé  en  France  par  Robert ,  abbé  de  Solesmes ,  et 
enfin  les  Bénédictins  réformés,  dits  du  Mont  de  la 
Vierge,  Roger  finit  ses  Jours  en  1154»  à  Tàge  de  ein- 
quante-huit  ans.  Sa  femme  Béatrix ,  restée  enceinte» 
mit  au  monde  une  fille,  qui  fut  nommée  Constance. 
Ce  fut  cette  princesse  qui,  plus  tani ,  épousa  1  empe- 
reur Henri  Yl ,  et  devint  la  mère  de  Frédéric  IL 

Peu  de  temps  avant  le  grand  roi  normand,  en  1 1 5f , 
rempcrcur  Conrad  le  SalîquCf  successeur  de  Lothaire, 
était  mort  à  Bamberg,  en  Allemagne,  et  avait  été 
remplacé  par  le  fameux  Frédérici  duc  de  Souabe»  dit 
Barbermsse. 

mUMOn  il  MAUVAIS. 

1154.  Aussitôt  que  Roger  fut  descendu  dans  la 
tombe»  Guillaume  réunit  les  prélats  et  les  barons, 
et  se  fit  de  nouToau  couronner  à  Païenne  le  jour  de 
Pâques  de  cette  année,  1154.  Le  pape  Adrien  IV 
protesta,  comme  son  prédécesseur  Honorius,  contre 
cet  acte  d'indépendance;  et,  de  part  et  d'autre,  on 
ne  tarda  pas  à  en  yenir  aux  mains.  Le  roi  eonfia 
une  armée  à  rarehidiaere  Asclettiiio,  son  grand  ehan- 
eelier.  Celui-ci  -mit  le  siège  devant  Bénévent,  qu'il 
abandonna  pour  aller  saccager  la  campagne  de  Rome. 
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Cheoîin  faisant ,  il  s'empara  d'un  grand  nombre 
de  châteaux  y  et  chassa  de  leur  couvent  les  reli** 
ipeox  du  MoDt-Cassin  dévoilés  au  parti  d'Adrien; 
putSy  se  repliant  vers  Capone»  il  s^arrèta  dans  cette 

ville  quil  garnit  d'une  forte  armée  d'observation 
(1 1 55). 

Après  cette  courte  expédition,  Guillaume  ^  prince 
d*Qn  caractère  faible  et  insouciant ,  s*enipressa  de  se 

décharger  du  fardeau  des  affaires  publiques,  pour  se 
livrer  tout  entier  aux  iilaisirs.  Les  soins  du  gouverne- 
ment furent  alors  coniiés  au  grand  amiral  Majone» 
homme  capable,  mais  ambitieux  jusqu'à  concevoir  le 
dessein  d'osurper  la  couronne  et  qui ,  à  force  d'arti- 
fice, parvint  à  associer  à  ses  intrigues,  Hugo  ,  arche- 
vêque de  Palerme.  Celte  alliance  sacrilège  remplit 
le  palais  et  le  royaume  des  plus  sanglants  désor- 
dres. Pour  commencer  9  Majone  s'empara  si  com- 
plètement de  l'esprit  du  roi ,  que ,  dans  le  bat  de 
placer  ses  créatures,  il  ne  craignit  pas  de  se  débar- 
rasser par  la  prison  et  par  IVxi!  des  amis  les  plus  dé- 
voués de  Roger  et  des  personnages  les  plus  impor- 
tants de  l'ancienne  cour.  Ces  actes  de  tyrannie  et  d'in* 
gratitude  excitèrent  au  plus  haut  degré  l'indignation 
ou  la  jalousie  des  principaux  barons,  et  cela,  juste  au 
moment  où  Frédéric  Barberousse,  toujours  ennemi  des 
Normands  y  venait  de  se  liguer  contre  Guillaume 
avec  l'empereur  d'Orient  Manuel  Gomnène,  égale- 
ment empressé  de  recouvrer  les  provinces  démembrées 
de  son  empire.  Le  royaunic  se  voyait  donc,  à  rinlérieur 
comme  à  Textérieur^  menacé  d'une  crise  terrible  ^ 
quand  une  circonstance  fortuite  vint  aggraver  les  dan- 
gers de  cette  situation.  Le  bruit  se  répandit  tout  à 
coup  que  le  roi  était  mort  empoisonné  par  son  favori. 
Aussitôt  la  Calabre,  la  Fouille  et  la  terre  de  Labour 
se  soulèvent.  Tous  les  barons  prennent ^ies  armes  ^ 
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FancieD  prince  de  Capouc,  iiobert,  ûls  de  Jourdan  II, 
qui  TÎ?ait  retiré  à  Sorrente»  accourt  avec  ses  parti- 
sans, et  se  remet  en  possession  de  sa  principauté;  le 
pape  appuie  tous  ces  mouTements.  En  même  temps , 

les  Grecs,  débarqués  sur  divers  points  de  la  côte, 
s'emparent  de  Brindes  et  de  Tarentc ,  taudiâ  que  , 
d'un  autre  côté ,  Barberousse  arriTC  à  Rome  ayec  une 
puissante  armée.  L'insurrection  eut  le  temps  de  se 
propa^r  jusqu'en  Sicile ,  arant  que  Guillaume  ren- 
fermé dans  son  palais  et  endormi  par  ses  miniattes, 
soupçonnât  re:(istence  des  dangers  qui  assiégeaient 
son  trône.  Pour  ie  réveiller  de  sa  torpeur ,  il  fallut 
que  la  réToIte  contre  Majone  éclatât  au  sein  même  de 
la  capitale.  Alors  le  fainéant  monarque  fut  heureux 
de  trouver  sous  sa  main  les  vieilles  troupes  aguerries 
par  sou  père.  Use  met  à  leur  tête,  s  embarque  à  Mes* 
sine  et  arriTC  sur  le  théâtre  de  la  rébellion  (1156;. 
La  Tictoire  resta  fidèle  à  ses  drapeaux.  Guillaume  re- 
prit promptemcat  Taronte  et  Brindes  où  s'étaient  ré- 
fugiés les  Grecs  et  la  plus  grande  partie  des  seigneurs 
rebelles;  puis  Bari,  dont  il  fit  raser  les  murailles  et 
les  maisons  au  nif eau  du  sol  ;  cette  belle  ville  fut  ainsi 
complètement  détruite.  Enfin ,  après  avoir  soumis  Ca- 
poue  ,  il  courut  assiéger  Bénévcnt  où  se  tenait  ren- 
fermé ie  pape  avec  les  cardinaux.  Quant  à  Barbe- 
rousse  I  il  n'eut  pas  la  peine  de  le  combattre,  car  déjà 
depuis  longtemps ,  une  maladie  contagieuse  qui  s*é- 
tait  déclarée  parmi  ses  troupes,  l'avait  ol)ligé  à  re- 
prendre le  chemin  de  rAllemagnc.  Adrien,  bientôt 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  demanda  la  paix,  et 
cette  querelle  ânit,  comme  les  autres ,  par  un  traité, 
aux  termes  duquel  le  roi  fit  hommage  de  son  royaume 
au  pape,  qui,  de  son  côté  ,  investit  le  roi  des  royaumes 
de  Sicile  ,  de  la  Fouille ,  et  de  la  principaaté  de  Ca- 
poue.  Ce  traité  néanmoins  est  digne  de  remarque,  en 
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ce  que  Adrien  y  «joota  nne  eoneeesion  que  Gré- 
gom  VR  et  lee  sneeessetirB  n'avaient  jamais  Toula 

faire,  savoir,  rinvestilnre  de  Salorne  ,  d'Amalfi,  de 
Naples,  et  généraiemenl  de  toutes  les  terres  que  les 
Normands  possédaient,  soit  en  Grèee^  soit  en  Afrique 
(juin  11  5^). 

Les  buroDs ,  abandonnés  du  pape ,  forent  lÎTrés  à  la 
colère  du  roi  qui  se  montra  impitoyable.  La  plupart 
furent  mis  à  mort  :  quelques-uns  perdirent  la  vue  et 
la  liberté*  Le  malheureux  prince  de  CapouOf  Robert» 
fittan  nombre  de  ees  derniers.  Fait  prisonnier,  on  lui 
creTa  les  jeux  et  on  le  jeta  en  prison ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Guillaume,  délivré  de  ses  ennemis,  prit  Toffen- 
MTS  contre  l'empereur  d'Orient.  Il  confia  à  Étieime 
frère  èe  Majone ,  le  commandement  d'une  armée  quf 
alla  attaquer  les  Grecs  sur  les  côtes  de  la  Murée,  et 
dans  cette  brillante  eipédiLion,  les  Normands  rem- 
pctftèrent  de  si  grands  avantages ,  que  l'empereur 
GouMiène,  à  son  tour,  leur  adressa  des  propositions 
de  paix.  G^est  à  fMVtIr  de  ce  moment  que  les  rois  nor- 
mands ont  été  recoûQUâ  par  les  empereurs  de  Con- 
atantmopie. 

Le  V  septembre  1459 ,  Adrien  meurt ,  et  sa  mort 
est  suiyie  d*un  nouveau  schisme»  par^mte  de  la  double 
élection  d^Aleiandre  III  et  de  Vieter  fV.  L*empereur 

Frédéric,  ennemi  implacable  du  saint-siège  depuis  le 
traité  d'Adrien  avec  les  Normands,  prit  parti  pour 
rantipape  Victor.  GuiUaume»  au  contraire  reconnut 
Alexandre  et  hii  envoya  des  ambassadeurs. 

Cependant,  les  menées  crîmmelles  de  Majone  avaient 
semé  une  grande  agitation  dans  le  royaume;  partout, 
dans  la  PoniUe  comme  dans  la  Sicile,  on  ne  s'entre- 
tenait que  des  complots  du  grand  amiral.  On  disait 
publiquement  qu'il  était  à  la  veille  d'attenter  à  la  vie 
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du  roi  pour  s'emparer  do  la  couronne.  Ou  parlait  eu 
ottirede  relations  adultères  avec  la  reine.  Ces  discoars^ 
068  révélations  soulevèrent  une  indignation  générale, 
et  bientôt,  pour  délivrer  le  pays  de  l'infâme  ministre, 
une  vaste  ligue  s'ors;ani8a  entre  un  grand  nombre  de 
châteaux  et  de  villes ,  telles  que  Melfi  »  Salerne ,  Na* 
pies,  etc.  Un  certain  Mathieu  Bonello,  homme  d'une 
grande  énergie ,  se  chargea  plus  tard  do  principal  rôle 
de  l  ciUreprise.  En  effet,  une  dernière  cuUcvuc  ayant 
eu  lieu  entre  Majone  et  Tarcbevèque,  pour  la  pro- 
chaine exécution  do  leur  complot,  ces  deux  hommes 
ne  purent  8*antendre  sar  les  suites  de  révénement  et 
se  séparèrent  ennemis  irréconciliables.  Cette  circon- 
stance accéléra  la  clnitc  du  favori.  Ce  dernier  fit  don- 
ner à  rarchevèque  un  poison  qui  manqua  son  effet. 
L'archevêque  s'en  Tengea  en  se  concertant  avec  Ma- 
thieu Bonello  qui ,  à  la  tête  d'un  certain  nombre 
d'hommes  armés ,  attendit  un  soir  Majone  dans  une 
rue  de  la  ville,  et  le  tua  de  sa  main.  Le  roi  inité 
s'empressa  t  il  est  vrai ,  d'ordonner  des  poursuites 
contre  les  assassins.  Mais  on  désarma  facilement  sa 
colère  par  des  preuves  matérielles  de  la  trahison  de 
son  minisire,  et  dès  lors,  Bonello,  non -seulement 
obtint  sa  grâce ,  mais  encore  fut  comblé  d'honneurs 
et  de  félicitations. 

Le  parti  décha,  soutenu  par  la  reine,  les  ennu-* 
ques  du  palais,  en  un  mot  tons  les  complices  de 
Majone,  jaloux  du  crédit  toujours  croissant  du  nou- 
veau favori,  se  lijiuèrenl  à  leur  tour  pour  le  perdre. 
L'entreprise  allait  réussir,  lorsque  Bonello,  instruit 
des  intrigues  de  ses  ennemis,  résolut  de  prévenir  le 
péril  qui  le  menaçait  en  déposant  le  roi ,  dont  l'im- 
puissance, lavarice,  et  raffaiLlisseuient  d'esprit, 
causé  par  les  excès,  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom 
flétrissant  que  lui  donnait  le  peuple,  de  Guiliaime  le 
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Mauvais.  Simon ,  ûls  naturel  du  roi  Koger;  Tancrèdei 
fils  de  Roger,  duc  de  la  Pouille;  Roger  deU*  Aquiia» 
eomle  d'Avellino;  Mathieu  de  Saîiite*Liiee,  et  plu« 
sieurs  autres  i>arons  siciliens  entrèrent  dans  cette 
conjuration,  qui  éclata  tout  à  coup.  Au  jour  fixé,  les 
conjurés  envahissent  le  palais ,  font  prisonnier  le  roi 
Guillaume ,  massacrent  les  eunuques ,  se  livrent  au 
plus  iffireux  pillage ,  et  proclament  roi  le  fils  atné  de 
Guillaume,  Roger,  duc  de  la  Pouille,  enfant  âgé  de 
neuf  ans.  Mais  le  succès  de  cette  révolution  dura 
peu  ;  Ies4^a|^^êque3  de  Salerne,  de  Messine,  et 
quelques  fffibMfiélats,  ne  tardèrent  pas  à  réveiller, 
dans  le  eœur  des  Palermitains»  l'amour  naturel  des 
peuples  pour  leur  roi.  Une  réaction  s'opéra  dans  les 
esprits,  et  Guillaume  fut  remis  en  liberté  et  en  pos- 
session du  pouvoir.  Malheureusement  ce  retour  tut 
marqué  par  un  événement  déplorable.  Dana  le  dés- 
ordre  qui  accompagna  l'invasion  du  palais  9  le  Jeune 
Roger,  s'étanl  mis  imprudemment  à  la  fenêtre,  fut 
atteint  d  une  ilèche  qui  lui  ût  une  blessure  grave;  la 
plaie»  cependant»  n'eût  pas  été  mortelle;  mais,  dans 
un  mouvement  de  colère»  Guillaume  lui  porta  dans 
la  poitrine  un  violent  coup  de  pied,  et  le  jeune 
prince  mourut  peu  de  temps  après.  Le  roi,  il  est  vrai, 
honteux  de  sa  brutalité»  donna  des  marques  pu- 
bliques du  pins  sincère  repentir*  11  assembla  le 
peuple,  et»  comme  pour  implorer  son  pardon»  loi  fit 
la  concession  de  divers  privilèges  et  franchises.  Quant 
à  Bonello,  le  roi  lui  pardonna  et  permit  aux  ])aron8 
oozijurés»  qui  lavaient  secondé,  de  sortir  librement 
du  rojraume.  Malgré  cette  espèce  de  transaction»  la 
guerre  civile  n'en  continua  pas  moins.  Roger  Sdavo» 
fils  du  comte  Simon,  et  Tancrède ,  comte  de  Lecce, 
se  mirent  à  la  tête  des  mécontents,  s'emparèrent  de 
diverses  terres  et  commirent  de  grands  ravages  dans 
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les  environs  de  Syraeuse.  Bonello,  soup^imé  d'avorr 
fâTorisé  secrètement  eetto  réMiicOi  fot  anisitèl  ar- 
Têté.  Cette  fois  on  lui  crera  les  yenx ,  on  Ini  eoupa 
les  jarrets,  et,  ainsi  miililé,  on  le  jt'ta  en  prison, 
où  il  ne  tarda  pas  à  expirer  :  supplke  exemplaire  qui 
fol  le  signal  du  déBarmement  des  autres  eoojorés 
et  du  rétablissement  de  la  paix  dans  toute  la  Sicile. 

De  graves  désordres  restaient  pourtant  à  réprimer 
dans  la  Fouille,  où  les  partisans  de  Majone,  sous  la 
conduite  de  Robert  de  BasaevUlCi  s'étaient  déclarés 
les  ennemis  du  roi.  Dés  troupes  forent  envoyées 
eontrer  eux;  bientôt  les  rebelles  liirent  mis  en  fuite. 
Robert  de  Basseville  se  retira  en  Allemagne,  et  les 
villes  insurcrées,  Salcrne  entre  autres,  apaisèrent  la 
colère  du  roi  au  mo^'en  de  grosses  sommes  d'argent. 
Mais  ce  suprême  effort  avait  épuisé  les  forées  de 
Guillaume,  qui,  dégoûté  pins  que  jamais  du  soin  des 
affaires  puliHijues,  s'en  déchargea  de  nouveau  entre 
les  mains  de  Mathieu  ,  notaire  de  Saiernei  et  d  Henri , 
Anglais»  évèque  de  Syracuse. 

Sur  les  entrefaites  9  l'antipape  Vkter  menrt,  et 
Alexandre,  universellement  reconnu,  rentre  è  R«ne$ 
le  scliisme  se  prolonge  néanmoins  par  la  Domination 
de  l'antipape  Pascal  111. 

Mathieu  eut  à  lutter  sowrent  enoore  contre  les 
révoltes  et  les  complots;  plus  d'une  rebellien  #Bty 
sans  doute  ;  provoquée  par  ses  extorsions-  et  ses 
injustices,  l.nfin,  la  tnort  de  Guillaume,  en  1166, 
délivra  la  Sicile  de  la  tyrannie  de  cet  odieux  miniaire* 

Guillaume  avait  épousé  la  prmeesse  Maignerile^ 
fille  de  Cardas  II ,  toi  de  Tfavans.  De  ee  mariage 
^ient  nés  deux  fils  ?  Roger,  dont  Fions  avons  rscooté 
la  mort,  et  Guillaume  11,  qui  succéda  à  son  pète. 


Digitized  by 


■UTOiM  wo  nofAUMB  DM  Mrx-miu».  115 


1166.  —  L  avènement  au  trône  de  4juiiiaitme  11 
rendit  la  tranquillité  m  paya»  Le  jeune  prinee,  à 
peina  Agé  de  dmiie  ana,  fot  eouromié  aoleiinelleneiit 
diM  la  graade  église  de  Paterne;  eéréneme  qui  fut 
suivie  d'une  amnistie  générale,  de  la  suppression 
d'ungraad  Bomlire  d  impôts,  et  de  toutes  sartes  de 
mainreB  prapiei  à  réparer  les  torto  da  règat  précé- 
dent. TnotelMii  en  vialalion  d'une  clauae  du  testament 
de  Guillaume  l",  q«i  avait  institué  pour  conseillers 
delà  couronne  le  ministre  Mathieu,  le  gaifo  ou  capi- 
taine Pierre  y  et  ïélu  de  Syracuse,  la  reioe  régente 
iflMgina  de  reveltrie  la  gomeraament  abaola  entae  laa 
seuks  mania  du  gaita  Pîenv,  at  Télévalion  de  ca  nao- 
veau  favori  o(  casionna  quelques  troubles  dans  Tinté- 
rieur  du  palais  et  dans  îa  Pouille.  A  la  fin,  Pierre  s  enfuit 
an  Maroc;  Je  rai  se  transporta  à  Jifesaiae  pour  y  mieux 
aurteillcr  laa  prorineaa  îtaliannaa,  A  bientèi  Ponlve 
fot  complètement  rétabli  dans  la  rojaoma.  Il  ne  lut 
momentanément  trouble  que  par  la  fameuse  conjura- 
tion qui  éclata,  quelques  aunées  après,  contre  ie  grand 
dbaaealier  Étienne  de  Parzia,  liomme  recommandable 
par  ses  vertna.  Celui-ci  a*étant  retiré  an  Palealina»  aù 
k  nKnnmt ,  la  paix  sa  rétablit  de  nauTcau  r  mniaeet  éré* 
nement  lospira  une  telle  aversion  powr  le  caractère  des 
Siciliens  àPiUnstre  Pierre  de  iiiois,  seerétaire  et  con- 
aeîUer  du  rai,  qu'il xéaolnt  de  quitter  la  cour  et  la  Sicile* 

En  1172,  Guillaume  perd  son  fipèraHawi,  ledaa- 
nier  des  princes  normande  de  €apoue,  et,  en  sa 
personne,  s'éteint  cette  principauté»  qui  est  réunie 
an  royaume» 

Cependant,  le  roi  de  tteila  aymit  atteint  Tlga  db 
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vingt-trois  ans,  on  lui  fit  épouser  la  princesse  Jeanne, 
fille  de  Henri  11^  roi  d'Aogleterre.  —  Vers  le  même 
temps,  Barberousse  essuya ,  dans  le  Milanais ,  une 
déroute  sî  complète ,  qu*il  ne  lui  resta  plus  qnk 
entrer  en  négociation  pour  se  réconcilier  avec  le 
pape  Alexandre.  Dans  ce  but  des  conférences  eurent 
lieu  à  Venise»  et  Guillaume  fut  compris  dans  le 
traité  de  paix  qui  se  conclut ,  pour  six  ans»  entre 
l'empereur  et  les  Lombards ,  et  pour  quinze  ans  entre 
Tempereur  et  le  roi  de  Sicile  (août  1177).  L'anti- 
pape et  ses  adhérents  s  empressèrent  alors  de  recon* 
nsltre  Alexandre  pour  le  seul  légitime  vicaire  de 
Jésus-Christ I  et  leur  «oumission  mit  fin  au  schisme 
qui  durait  depuis  dix-sept  ans.  — •  Alexandre  uiourut 
peu  de  temps  après,  en  1181,  et  fut  remplacé  par 
Luce  111.  Les  années  suivantes  sont  aussi  marquées 
par  la  mort  de  la  reine  Mai^uerite,  en  4183;  par  la 
naissance  de  saint  François  à  Assise  ;  par  une  trêve 
de  dix  années,  conclue  entre  Guillaume  et  le  roi  de 
Maroc;  par  la  mort  de  Luce  111,  en  1185;  par  Télec- 
tion  d'Urbain  111 ,  enfin  par  les  croisades  des  rois  d'An- 
gleterre et  de  France. 

Constantinople  fut  encore  le  théâtre  d^événemeats 
qui  attirèrent  rallenlion  du  roi  de  Sicile.  Aiidronic 
Comnène  avait  chassé  de  son  trône  le  successeur 
d'ËmmanueU  Alexis,  qu*ensuite  il  avait  fait  étran- 
gler. Guillaume,  irrité,  déclara  la  guerre  à  Andronic 
et  lança  contre  lui  une  flotte  considérable,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Mar^zaritone  :  celui-ci  appareilla 
pour  la  Grèce,  prit  et  saccagea  Durazzo,  Tbessalonique 
et  plusieurs  autres  villes;  mais,  sur  ces  entrefaites, 
Andronic  fut  lui-même  renversé  du  tr^kie,  et  Isaac 

l'Ange,  son  succesicur,  ayant  rassenihlc  les  forces  des 
Grecs,  chargea  si  vigoureusement  les  Siciliens  quil 
parvint  à  les  mettre  en  fuite. 
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L'année  118G  fut  témoin  d'un  événement  important 
qui  devait  faire  passer  un  jour  la  couronoe  de  Sicile 
dans  une  maison  étrangère.  La  princesse  Constance» 
fille  posthume  du  roi  Roger,  grand-père  de  Guil- 
laume II,  épousa  Henri,  roi  d'Allemagne,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric.  La  stérilité  de  la  reine,  et  la  crainte 
de  laisser  le  Mne  vacant,  engagèrent  le  roiXvuillaumo 
à  conclure  cette  alliance. 

Cependant  les  plus  funestes  nouvelles  arrivèrent 
de  Syrie.  On  apprit  la  défaite  complète  de  Tarmée 
chrétienne,  la  captivité  du  roi  de  Jérusalem  et  la  prise 
de  celte  ville  par  Saladin  (4  octobre  1 187).  Au  récit 
de  ces  désastres,  Urbain  IIT  mourut  de  cbagrin.  Gré^ 
goire  YIII,  puis  Clément III,  mirent  du  moins  tout  en 
œuvre  pour  les  réparer;  et,  par  les  soins  de  ce  dernier 
pontife,  Philippe,  roi  de  France,  Henri,  roi  d'An«- 
gleterre,  Philippe,  comte  de  Flandre,  et  Tempereur 
Frédéric  lui-même,  se  préparèrent  à  la  guerre  sainte* 
Quant  au  roi  de  Sicile,  s'il  ne  fit  pas  partie  de  l'ex- 
pédition ,  il  n'en  fut  pas  moins  un  de  ses  plus  ardents 
auxiliaires,  en  fournissant  toutes  sortes  de  secours  aux 
croisés,  qui  ne  cessèrent  de  traverser  ses  États  {i  i  88). 

Tout  à  coup,  un  malheur  cruel  vint  frapper  le 
royaume;  on  verra  plus  loin  quelles  en  furent  les 
suites.  Guillaume  qui,  par  sa  justice  et  sa  prudence, 
mérita  si  bien  le  surnom  de  bon  que  lui  avaient  donné 
ses  sujets,  ce  prince  habile,  qui  avait  porté  si  haut  la 
puissance  de  la  marine  sicilienne  et  Tinfluence  poli* 
tique  de  ritalie  méridionale,  fuL  aUaqué  d'une  ma- 
ladie mortelle  et  enlevé  à  Tamour  de  ses  peuples 
dans  la  trente-sixième  année  de  son  ige,  en  novem- 
bre 1189. 

—  Ce  fut  pendant  son  règne  que  furent  jetés  les  fon- 
dements de  la  cathédrale  de  Palerrae  et  de  Téizlise  de 
Montréal,  érigée  en  archevêché  par  le  pape  Luce  IH. 
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1489.  —  GaiHâiiiiie  ^ta»l  mtrt  um  eafeals,  un 

grand  nombre  de  barons  qui ,  de  près  cm  de  loin , 
apfKurieBaitoi  au  aang  royal ,  sa  présenlèrent  pour 
recueillir  sa  succesBion,  quoique  Ice  droils  do  aatauto 
Gmoluieo,  femn»  d*H«Dri  d'AUamagDe,  enumi  été 
déjàBolenuellemeBtrecoiniiisdaiis  une  assemblée  teDU» 
à Troja.  Parmi  tous  les  prétendants,  les  Siciliens,  dé- 
terminés autaoi  pari  éioigacment  d  Ueari  que  par  leur 
aniipathio  pour  la  dooiiaation  allemandei  dioîemnt 
Tattcréde,  comte  de  Lecoe,  petit^fils  durci  Roger  par 
une  ligne  bâtarde,  et  aussitôt  ce  prince  se  rendit  à  Pa- 
lerme,  i'ut  couronné  au  bruiL  des  acclaaialions  jiubli- 
ques,  et  reçui  de  Ciémeni  iU  rinvetliiuico  ordinaire 
(1490). 

1^  Cependant,  quelques  aeîgneuni  de  la  Feuille , 

soutcuus  par  le  g,iaud  connéLahle  iloi^er ,  comte 
d'Andria»  refusèrent  de  reconuailre  le  nouveau  roi , 
qui,  wllammeot  secondé  par  le  oomte  Richard, 
son  beau -frère,  paaaa  en  Italie,  el  réduisit  tuo- 
eeesiTenieat  4  rebéiesanee  Capoae,  A^ne,  le  Mont* 
Cabbiû ,  eu  uu  mot,  toutes  les  villes  el  tous  les 
châteaux  du  parti  allemand  ,  dans  la  Fouille  et 
rAfaraise.  AuMitôt  après,  Xancrède  tint  un  parle- 
ment à  Tetmoli ,  puis  se  rendit  à  Brindes  pour  y 
célébrer  le  mariage  de  Roger,  son  fils  attaé,  avec 
ïrène  ou  Uranic,  fille  d'Isaac  l'Ange,  empereur 
d'Orient  :  cérémonie  pondant  laquoUe  le  jeune 
prince  fut  en  même  temps  couronné  comme  roi  de 
Sieile. 

A  peine  la  tranquillité  était-elle  rétablie,  que  Henri, 
devenu  empereur  pai*  la  mort  réçeuk  delk^rberous^e. 
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aom  père,  m  prétestii,  accompagné  de  la  priMMaa 

Constance,  pour  faire  valoir  ses  droits  a  la  couronne 
de  Sicile.  Malgré  le  pape  Célestin  lU,  qui  iiL  tous  ses 
dlortepoor  le  détourner  de  celle  «otf éprise»  il  ac- 
aenbla  une  armée  faroiiilable  et  «llafua  le  royamae 
de  la  PoQÎUe.  Le  ssecèe  rapide  de  ees  armes  répon- 
dit à  ses  espérances  (H  91).  Sa  présence  seule,  pour 
ainsi  dire,  le  rendit  maître  de  San -Germano»  du 
lieaMIaaaWy  des  eeialéa  de  Faadi,  de  lioHae,  de 
la  tem  de  Laboar,  des  Tilha  de  Téano,  Copaoa, 
AwmBy  de.  Les  Allenands  ne  rencontrèrent  de  rési- 
stance sérieuse  que  sous  les  muis  de  !Naples;  là,  tous 
leurs  efforts  échouèrent  devant  la  vigoureuse  défense 
.  in  eovate  Richard  et  des  lilapelilaiiia.  Ëiifio,  lise  épi- 
éémie  yidente  s'étaiit  déelariêe  dans  aea  amée,  fieari, 
malade  lui-mci^o,  se  vit  obligé  à  lever  le  siège,  et  re- 
tourna en  Allemagne,  laissant  à  Salerae  1  impératrice 
Constance. 

Le  comte  Richard  reparut  aussitôt  en  rase  campagne, 
s^empara  de  la  personne  du  comte  d*Ândria,  qu*il  fit 
mellre  à  mort,  et  reconquit  tout  le  pays  perdu,  à  Tex- 
ceptioQ  du  Mont-Cassin;  car,  Adenolf,  doyen  des 
moioea  de  ce  moastère,  malgré  rexcommunicatioD 
du  saiaé-père,  ne  tovlut  jamais  ae  détacher  dii^  parti 
des  Âilemands.  Srierae,  au  contraire  »  impatiente 
de  se  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  de  Taacrède  , 
Im  Uivra  rimpéralrice  Constance.  cette  prin- 

casBCy  leçaa  hoDorableHieDt  à  Palerme»  fut,  peu  de 
tcflops  après,  mise  en  liberté  et  renvoyée  en  Aile* 
magne» 

guerre  continua  néanmoins  avec  des  succès  ba- 
lancés dû  part  et  d  autre.  La  défection  de  quelques 
gmnda  Taaaanx  de  iaCalabre  décida  ïancrède  à  repas»- 
aer  en  ItaBe*  U  rassend^b  «ne  armée  Dembrensa^  ré- 
prima  les  rébellions ,  chassa  les  AUemands  des  places 
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et  châteaux  qa^ils  occopaienti  el  rétablit  ainsi  la  paix 
et  Tordre  dans  son  royaume. 

Cette  prospérité  fut  de  trop  courte  durùc.  Roger, 
fils  aîné  du  roi  y  fut  frappé  par  une  mort  prémalurée, 
et  Tancrède,  accablé  de  douleur,  ne  put  surviTre  à 
cette  perte  cruelle.  Âprès  avoir  fait  couronner  Guil* 
laume,  son  second  ûls,  ce  prince  tomba  malade  et 
mourut  en  1 193. 

Taucrède  avait  épousé  Sibille  de  Médania,  ûlle  de 
Robertf  comte  de  la  Cerra.  11  en  eut  deux  fila  :  Roger 
et  Guillaume,  et  plusieurs  filles,  dont  l'une,  encore 
dans  1  enfance,  avait  été  fiancée  au  cîuc  de  Bretagne, 
Arthur,  neveu  de  Richard,  roi  d'Angleterre.  Cette 
ailiaoce  fut  conclue  eu  1 1U0 ,  pendant  IbiYer  queiea 
souTerains  de  France  et  d'Angleterre,  se  rendant  en 
Palestine,  passèrent  à  la  cour  du  roi  de  Sicile. 

GUILLAUME  III. 

1193.  —  A  la  mort  de  son  pere,  Guillaume  lU 

étant  monté  sur  le  trône,  Henri  accourut  du  fond 
de  TAllemagne  pour  lui  faire  la  guerre.  H  arrive, 
el  son  armée  soumet,  sans  coup  férir,  la  Fouille  »  k 
Campante  et  la  Galabre  ;  Naples  cette  fois  ouvre  ses 
portes  à  Tempereur,  d'accord  avec  les  Génois,  dont 
les  vaisseaux  sillonnaient  le  golfe.  De  là,  il  se  trans- 
porte en  Sicile,  et  à  peine  a-t-il  paru  que  Messine, 
Gatane ,  Syracuse,  Palerme  et  presque  toutes  les  places 
de  rtle  reconnaissent  son  pouvoir.  La  reine  Sibille, 
retirée  avec  le  jeune  Guillaume  dans  la  forteresse  de 
Calaia  Bellotn,  voulut  cependant  faire  quelque  tenta- 
tive de  résistance;  mais  Henri  lui  promit  le  comté  de 
Lecce  pour  elle-même,  et  la  principauté  de  Tarenla 
pour  son  fils ,  à  condition  qu'elle  cédât  ses  droits  à  la 
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couronne,  et  ct  Ue  malheureuse  princesse,  abandon- 
née de  tous ,  se  vit  réduite  à  acquiescer  à  ces  offres. 
Alors ,  Temperenr  allemand  se  fit  BolenneUemeoi 
eourooner  à  Palerme^  et  c'est  ainsi  que  la  cooronne 
de  Sicile  passa  à  la  maison  deSouabe. 
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LIVRE  III. 


Domination  des  HohenstaufTen  de  Souabe, 

Binai  VI  D*ALLBiaONB. 

il 95.  —  Henri ,  maître  du  royaume ,  crut  s'affer- 
mir sur  le  Irène  9  en  se  montrant  sévère  et  crael. 
Supposant  une  conspiration  ourdie  contre  sa  per- 
sonne, il  commença  par  faire  anùUr  ia  reino  SiLille, 
le  jeune  Guillaume  el  ses  sœurs,  une  foule  de  prélats, 
de  barons  et  de  comtes  qui ,  par  ses  ordres ,  furent , 
les  unS|  brûlés  vifs,  et  les  autres  pendus.  Quant  à 
Guillaume  y  on  lai  creva  les  yeux  et  on  le  rendit  eu- 
nuque. 

En  nicinc  temps,  tous  les  actes,  privilèges  et  con- 
cessions des  gouvernements  de  Tancrède  et  de  Guil- 
laume furent  annulés  comme  émanant  de  tyrans  usur* 
patenrs  de  la  couronne.  On  alla  jusqu^à  déterrer  les 
cadavres  de  Tancrède  et  de  son  fils  Roger  pour  les 
dépouiller  de  leurs  couronnes  royales. 

Pendant  ces  persécutions ,  Constance  étant  partie 
d*Âllemagne  pour  venir  joindre  son  mari,  mit  au 
monde  à  Esi ,  petite  ville  de  la  marche  d'Ancône ,  un 
fils  qui  fut  ap[)elé  ,  du  nom  de  ses  deux  grands  pères, 
Frédéric-Ro(:^er.  On  confia  le  jeune  prince  aux  soins 
de  la  ducbesse  de  Spolète,  et  rimpérairice ,  bientôt 
rétablie,  se  remit  en  route  et  arriva  heureusement  en 
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Sicile  Peu  (Jo  temps  api  es  son  arrivée,  Henri  re- 
tourna en  Allemagne,  traînant  après  lui  Tinfurluné 
GttiUaiitte,  aa  uèra,  aea  aœura,  aiaai  qu'une  fguie 
de  prélats  iHaatieaj  al  ajsaat  8<m  é'eflaporler  Tar,  ka 
lûarreriee  aileameublas  ka  plaa  firéciaiix  de  la  nuuaaa 

luval^'.  1.  evc(|Ui'  deWuims,  chariic',  »  ii  ^ou  ab<L'jn.'C, 
du  guuveruexiieut  du  loytkUkne ,  lit  l  asci  ica  itm- 
part»  de  Capoue  et  de  Napleft;  biautt^  Henri  lâYÎAl 
IttUmàme  en  Italie ,  auivi  d'une  armée  de  soixante 
mille  croisés  ^  qu'il  employa  d'abord  à  assouvir  ses 
vengeances  ('1 19G).  ii  arriva  précisément  à  Ccipoue  au 
iiioiiieat  où  i  iiiiurlunu  comte  lUcUard  venait  d  être 
iak  priaûiBÛaa.  Par  ses  ordres»  le  oomte  fut  ignoiai- 
nianaaMinl  «ttacbé  à  k  queue  d*ua  cbevaU  paia 
pendu  par  les  pieds  et  étranglé  après  deux  jours  de 
hi  [)luà  uilVcUîic  agoiae.  Henri  cuuvuqua  ensuite  les 
Irnirtiis,  leur  imposa  de  nouvelles  coiiklributions,  puis 
païaa  «B&cikf  aè  aan  retour  fut  aignalé  par  les  mêmes 
aetaa  dkaruauté^JI  fit  mourir  dans  ks  plus  borribks 
supplices  tous  les  Normands  qui  appartenaient  au 
sang  royal,  et  Margaritone  iui-iiiciiiu  ,  ce  capitaine 
fiMiiMiT  ^  créé  duc  de  DucazKo  ,  prince  de  Tarente ,  et 
gnuMl^aainl».  k  toaiva  saaa  pitié.  M  k  ût  mutiler  et 
pmmdkJai^iie. 

Un  jour  enfin,  Constance  .s'indigna  de  tant  de  bar- 
barie. Elle  se  li^ue  avec  ^lauJs  du  royaume,  s'cm- 
dttliéaor^lèTadea  troupes ^  ei  une  révoilfi  éclate 
aatflMî'ka  Allenanda  qui  sout  massacrés  dana  pin* 
sieurs  TÎlles.  Henri  lui-mèofea  est  oUi^  de  sa  réftïgîer 
dans  une  furteresse,  ou  il  uv  larde  pas  à  capituler. 
4^aèaJi'ctre  jrécûnciiie  avec  ^oiiàlauce,  ei  avoir  par- 
immkmo^  baraaaaaoieYéa  ^  tiewri  déUvra  le  pa^oi  da 
IkifMifaMiaa  id»iaaa  Iraupas.  Sm,  armée  a'efâharqoa 
pour  la  Syrie  ,  pendant  que  la  flotte  impériale^  partie 
^tifJMi^aiijjiia  à  tHini^  kâ  ordres  d&  1  éve^^uc  Conrad  ^ 
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chevalier  de  Tempire,  faisait  voile  pour  Saint-Jean 
d'Acre* 

Sar  ces  entrefaites  9  Gastroglovanni  s'étant  révoltée, 
Henri  alla  assiéger  cette  place.  Mais  il  tomba  dange- 
reusement malade  pendant  cette  expédition  et  revint 

à  Messine  ,  où  il  expira  le  29  septembre  1197. 

L'année  suivante ,  le  pape  Céiestin  mourut  aussi  à 
Rome  I  et  fat  remplacé  par  le  célèbre  Innocent  UL 

FBÉDélfC. 

1497.  —^Constance  ayant  pris  les  rênes  du  gonver^ 
nementy  les  soldats  allemands ,  odieux  aux  Siciliens, 
furent  tout  d'abord  éloignés  du  royaume ,  et  par  les 
soins  d'Innocent  111 ,  la  liberté  fut  rendue  à  la  reine 
Sibille  ainsi  qu'aux  prélats  prisonniers.  Malheureuse- 
ment  les  portes  de  la  prison  s'ouvrirent  trop  tard  pour 
le  jeune  Gnillaume ,  qui  était  mort  peu  de  temps  an« 
paravant. 

L'impératrice  fit  ensuite  transporter  en  Sicile  Fré- 
déric son  jeune  ûls ,  et  demanda  pour  lui  au  pape 
rin?estiture  ordinaire.  ËUe  ne  Tobtint  cette  fois  de 
rimpérienx  pontife  qu'au  prix  des  plus  graves  con- 
cessions, c'est-à-dire  en  consentant  à  payer  un  tribut 
annuel  au  saint-siège  ,  et  en  renonçant  à  plusieurs  an- 
ciens droits  et  privilèges ,  par  exemple  à  ceux  que 
possédaient  les  rois  de  Sicile  f  au  sujet  de  rélection 
des  évAques  dans  leurs  États. 

Constance  survécut  peu  :\  son  mari.  Cette  princesse, 
la  dernière  des  descendants  légitimes  du  roi  Roger, 
mourut  le  5  décembre  1198,  laissant  un  testament 
par  lequel  elle  mettait  son  fils  Frédéric  et  le  royaume 
sous  la  tutelle  d'Innocent  111 ,  acte  qui ,  plus 
tard  p  servit  de  base  aux  papes  pour  établir  leurs 
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prête ntioas  à  la  tutelle  des  rois  uiiaeurâ  des  Deux- 
Sîciies* 

Le  pape  accepia  la  tutelle  arec  empressement  ^  et 
envoya  snr-le-cbamp  un  légat  pour  prendre  le  gouver- 

nemeiil  de  la  Sicile,  conjointement  avec  Tévêque  de 
Troja,  grand  chancelier,  et  les  autres  prélats  chargés 
de  Téducation  du  jeune  roi.  MaiSien  apprenant  la  mort 
de  Constance,  Marcowald,  nn  des  chefs  des  troupes 
allemandes  congédiées  ,  rentra  dans  le  royaume ,  et 
vint  lui-même  réclamer  la  régence ,  suivi  du  comte 
Diopoid  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  auxquels 
Henri  avait  donné  des  terres  et  des  baronies  dans  la 
Ponille.  11  snbjngna  le  comté  de  Molise  >  attaqua  le 
Mont-Cassin  et  saccagea  toutes  ses  dépendances.  11  se 
rendit  ensuite  à  Salerne  qui  s'était  jetée  daos  son  parti, 
et  de  là  passa  eu  Sicile* 

A  cette  nonvelle  »  Innocent  commença  par  excom*» 
munier  Marcowald  ayec  tons  ses  partisans,  puis  il  en* 

voya  des  Iroupes  à  sa  poursuite.  Anselme  ,  archevêque 
de  Naples ,  et  Ange,  archevêque  de  TarenLe,  chargés 
de  la  direction  de  l'entreprise  y  allèrent  d'abord  en 
Calabre,  d'où  il  cbassèrent  Tallemand  Frédério^  et  de 
là  se  transportèrent  à  Messine. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu'on  1  l'jO  survint 
un  nouveau  prétendant  au  trône.  Un  seigneur  français 
d'une  naissance  illustre  ,  Gautier,  comte  de  BriennCt 
qui  amt  épousé  Albinia ,  fille  aînée  de  la  reine  Sibille , 
vint  on  jour  se  jeter  aux  pieds  do  saint^père ,  en  Ini 
demandant  justice  sur  les  droits  do  sa  leinaie  dans  le 
royaume*  Innocent^  embarrassé,  voulut  temporiser; 
il  se  contenta  de  reconnaître  le  comté  de  Lecc^  et  la 
prioctpanté  de  Tarente  au  comte ,  qni  de  son  côté  s^en* 
gagea  par  serment  à  ne  jamais  troubler  la  tranquillité 
publique,  et  le  saint-jièrc  écrivit  dans  ce  sens  aux 
gouverneurs  du  roi.  Mais  un  parti  s  étant  formé  à  Pa* 
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lerme  eontre  le  droit  qno  s'arrop;eait  ainsi  le  pape  de 
disposer  des  terres  du  royaume ,  Gautier  se  prépara  à 
soutenir  ses  prétentiom  par  les  année  et  releuriNi  en 
Frtnee  peBr  y  lever -des  trovpee* 

1200.  —  En  attendant  son  retour,  Marcowald,  sou- 
tenu par  les  Sarrasins  de  Sicile,  s'cmjiara  de  Moni- 
réai  et  mit  le  siège  devant  Falerme.  Les  troupes 
pepelee,  eonmaadéee  par  le  naréchal  JacipiM ,  mar- 
chèrent alore  au  secours  de  la  TÎlle  et mnperfèrent  sur 
les  Âllemands  une  victoire  cofliplète.  Le  maréchal 
repassa  ensuite  en  Italie ,  où  les  baudes  de  Diopold 
coutiauaieiàt  leurs  ravages. 

L'année  sniiMiei  1201,  le  comte  da  Brienne  re- 
parut À  la  tète  «Tun  ceitua  nembre  de  brav«s  guer- 
riers ,  et  le  pape  osa  de  tout  son  pouvoir  pour  soutenir 
son  parti  rontro  crlni  de  Diopold.  Le  comte  Gautier 
entra  donc  hardiment  dans  la  terre  de  Labour,  prit 
Téano  et  le  château  de  la  -ville  de  Capoiie*  Diopold 
¥inl  Tattaquer  seua  les  mort  de  cette  ville ,  raatt  fl  y 
essuya  une  dérouLc  complcte ,  après  laquelle  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  la  forteresse  dWrce,  laissant 
Gautier  maître  d'une  étendue  4e  pays  considéraUe* 

En  1202  y  Gautier  8*empara  du  eemté  de  îièeee  et 
de  la  principauté  4le  Tarenie,  aiaai  que  de  SrinJes, 
Melfi  et  Montepiloso;  progrès  qui  commencèrent  à 
émouvoir  le  parti  allemand  en  Sicile.  L'archevêque 
de  Palerme ,  depuis  longtemps  oompromis  au  service 
de  ce  parti,  redouta  si  fort  les  suites  de  ces  eonfuMeSi 
qu'il  ne  craignit  pas  de  se  liguer  emtre  OsKtter  srvec 
Marcowdld,  quoique  ce  dernier  fut  excommunié  et 
ennemi  du  pape.  Innocent,  informé  de  cette  con- 
duite, eut  beau  interdire  et  déposer  rarshevéque,  les 
ioodres  aptrituelles  n^empèf^èrenl  pas  Tambitien 
INiélaide  passer  en  Gahbre  et  de  se  joindre  à  Diopold 
pour  marcher  couire  le  eomte  de  Brienae.  Le  $ 
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tobre  1202,  celui-ci  fut,  eu  effet,  attaqué  par  les 
Allemands;  mais  malgré  rinférionlé  do  nombre,  le 
eomte  défit  eomplétoment  ses  ennemis,  dont  la  plos 
grande  partie  forent  tnéa  en  làîts  prisonnîem. 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations,  la  mort  vînt 
frapper  Marcowald,  et  cet  événement,  loin  de  ra* 
mener  la  tranquillité,  oeeasionna  de  nonTeanx  mon- 
yements  en  Sieile.  Un  antre  eapitaine  allemand, 
Gnillaume  Capparone,  se  rend  à  Palerme,  se  saisit 
du  palais  royal,  de  la  personne  du  roi,  et  prend  le 
titre  de  gardien  du  roi  et  gouverneur  de  Sicile* 

1205.  —  fin  Italie,  la  guerre  eontinne  entre  Ko* 
pold  et  le  comte  de  Brienne.  A  la  Sn ,  eelni-ct  est 
vaincu  ,  et  sa  mort  eiiga^^e  le  saint-père  à  faire  la  paix 
avec  Diopold,  qui  lui  prête  serment  de  fidélité. 

1208.  —  Innocent  s'occupa  ensuite  d*apaiser  les 
troubles  qn^oecasionoait  toujours  en  Sicile  Fambîtion 
des  seigneurs  qui  s'y  disputaient  le  pouroir*  H  se  trans- 
porta lui-même  à  Falermo,  où  il  parvint  à  rétablir 
Tordre  et  le  cours  de  la  justice.  Ce  fut  alors  qu'il  ré- 
solut de  marier  le  jeune  roi  à  Constance,  fille  d'Al- 
plronsell,  toi  d'Aragon,  €ft  veuve  d*Albéric,  roi  cle 
Hongrie.  "Cette  sIKanee  fnt,  en  effet,  célébrée  Tan- 
née suivante.  La  mort  violente  de  Philippe,  roi  d'Al- 
lemagne, et  oncle  du  roi  Frédéric,  rappela  subitement 
le  samt-père  à  Rome ,  et  son  départ  fut  suivi  de  nou- 
veaux désordres.  Ia  ville  de  Capoue  chassa  son  gou- 
verneur/le comte  Pierre  Ceisno,  et  se  donna  au  comte 
de  Fondi,  H^ué  avec  Diopold.  Le  comte  Pierre,  il  est 
vrai,  reprit  Capoue  Tannée  suivante.  Mais  des  évé- 
nements bien  plus  graves  se  préparaient  au  dehore 

Le  duc  de  Sane ,  Olbon ,  couronné  empereur  par  lo 
pape  sous  le  nom  d'OthonlV,  envahit  la  Pouille,  et, 
au  mépris  de  ses  serments ,  déclare  la  guerre  à  Fré- 
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déric.  INaples  se  soumet  à  Tapproche  de  son  armée , 
et,  malgré  les  protestations  du  saint-père,  Oihun 
poursuit  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Calabre,  pré- 
tendant que  toutes  ces  provinces  dépendaient  de  Tem- 
pîre. 

1210.  — Immédiatement  il  est  déposé  eteicommn- 
nié  avec  tous  ses  adhéronts  par  le  souverain  pontife 
qui  f  en  même  temps,  exhorte  les  princes  allemands  à 
procéder  à  Télection  d'un  autre  empereur.  En  consé- 
quence de  cet  arrêt,  les  princes  prennent  les  armes 
contre  Othon,  qui  \ole  en  Allemagne  pour  essayer  de 
détourner  cet  orage,  mais  qui,  cependant,  ne  peut  em 
pêcher  une  élection  nouvelle.  Et  en  elTei ,  les  électeurs 
s'assemblent^  et  leur  choix  tombe  sur  Frédéric  »  roi  de 
Sicile. 

1211.  —  Dès  qu'il  en  fut  instruit,  Frédéric  quitta 
Palerme;  il  s'embarqua  pour  se  rendre  à  Aix-la-Cha- 
pellci  où  il  arriva  heureusement  l  année  suivante.  La 
plus  grande  partie  des  princes  d'Allemagne  embras- 
sèrent son  parti  et  vinrent  assister  à  son  couronne- 
ment, qui  eut  lieu  en  1213.  Quant  à  Olliuu  ,  déposé 
et  abandonné  des  seigneurs,  il  tourna  ses  armes  contre 
la  France;  mais  le  roi  Philippe- Auguste  le  délit  en* 
tièrement  dans  les  champs  de  £ouvineS|  et  la  perte 
de  cette  bataille  célèbre,  en  détruisant  le  parti 
d'Othou ,  qui  mourut  quatre  années  après,  rendit 
Frédéric  maître  de  T empire  (4214-1215).  Tant  de 
prospérités  inspirèrent  au  saint-père  le  projet  d'une 
entreprise  plus  glorieuse.  H  publia  une  nouvelle  croi- 
sade et  assembla  un  concile  général  à  Saint-Jean-de- 
Lalran,  où,  entre  autres  affaires  importantes,  on 
examina  longuement  son  projet  de  guerre  samte,  ainsi 
que  la  déposition  d'Othon  et  l'élection  de  Frédéric , 
qui  fut  confirmée, 

424Ç««—  Après  la  cl6ture  du  concile,  Innocent  se 
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rendit  à  Péroose,  où  il  tomba  malade^  et  où  il 
moorat  le  46  Juillet  i2i6.  il  ftU  remplaeé  par  Ho* 

norius  lil  (Ceosius  Sâvelli)  qui,  pendant  quatre  ans, 
avait  été  le  gouverneur  du  jeune  roi  de  Sicile. 

Le  12  novembre  1220»  le  nouveau  pontife  cou- 
roBiia  BoleiineUement  empereur  Frédéric»  Celui-ci» 
peur  complaire  an  pape ,  céda  à  Bon  lUi  Henri,  encore 
en  bas  âge  ,  les  royaumes  de  Fouille  et  de  Sicile , 
jura  ûdélité  au  saint  -  siège  ,  et  publia  plusieurs 
ConMtitutûms  impériales  qui  révoquaient  les  lois  et 
usages  contraires  aux  libertés  ccolésiastiqueB ,  en 
établissant  des  peines  sévères  contre  les  hérétiques. 
Ce  fut  effectivement  au  commencement  de  ce  xiii''  siè- 
cle que  ïlnquiiùwn  fut  fondée  sur  des  décrets  et  des 
règles. 

1221.  — De  Rome  Frédéric  se  rendit  à  Capoue  oà 

il  établit  un  nouveau  tribunal,  nommé  la  Corte  Ca- 
puaruif  devant  lequel  tous  les  seigneurs  du  royaume 
durent  y  sous  peine  de  déchéance»  faire  vérifier  leurs 
titres  de  propriété.  11  parcourut  ensuite  la  Fouille  et 
la  Calabre,  où  il  réprima  divers  abus.  Mais,  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  son  armée  ,  il  fallut  qu'il 
levât  indistinctement  des  impôts  sur  les  églises  et  les 
biens  eccléaiiwtiqueSp  de  là  Torigine  de  ses  démêlée 
ultérieure  avec  le  saint-siége.  En  1 223 ,  une  révolte 
des  Sarrasins  le  fit  accourir  dans  la  Sicile.  11  les 
poursuivit  à  outrance,  parvint  à  les  soumettre,  et 
les  expulsa  de  la  Sicile;  tous  furent  déportés  dans 
la  CapitanatCi  à  Lucera,  qui  deviot  leur  colonie. 
Durant  cette  petite  guerre,  Timpératrice  Constance 
mourut  à  Catane.  Frédéric,  qui  s'occupait  toujours 
de  son  expédition  de  la  terre  sainte,  se  hâta  alors 
de  faire  couronner  son  fils  Henri  roi  d'Allemagne , 
et  de  le  marier  à  Marguerite,  &lle  de  Léopold  duc 

d'Autriche.  Peu  de  temps  après  »  Tempereur  épousa 
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luwmême  ïolanle^  ûlie  du  roi  Jean  de  Brienne. 
priiie6|  en  vertu  dee  droits  de  la  reine  Marie,  sa 
femme,  airut  Joni  pendant  vingt-sept  ans  du  titre  de 

roi  de  Jérusalem,  et  Yolante  apportait  en  dot  à  l'em-i 
pereur  ses  droits  à  cette  royauté.  Le  pape  vit  avec 
plaisir  une  alUanee  qui  pouvait  intéresser  person* 
nellement  Fiédérie  à  ki  défense  àp  la  Palestine*  Gett^ 
alliance  fnt  oélébrée  à  Brîndes  le  9  novembre  1935,  et 
à  partir  de  ce  moment,  les  rois  de  Sicile  portèrent 
le  titre  de  rois  de  Jérusaiero. 

En  4234,  Prédério  Jeta  les  fbndements  de  la  gran» 
deur  future  de  Naples,  en  y  instituant  une  àeadémle 
pour  renseignement  de  toutes  les  sciences.  Cette  uni- 
versité, qui  rivalisa  bientôt  avec  celles  de  Bologne  et 
de  Salerne,  par  la  célébrité  de  ses  professeurs  et  le 
nombre  de  ses  élèves,  fut  la  pierre  fondamentale  sur 
laquelle  Naples  s'éleva  au^essus  de  toutes  les  autres 
villes  du  loyaume.  Non  content ,  d'ailleurs,  de  tra- 
vailler à  la  gloire  de  son  empire  en  y  assurant  les 
progrès  de  rintelligenee  »  il  voulut  augmenter  la 
{ffospérité  de  son  peuple  en  étendant  les  bienfaits  de 
la  justice  :  pendant  les  fréquents  séjours  de  l'em- 
pereur à  Naples,  sa  (Iranâe  Cmir^  tribunal  suprême, 
jugeait  les  ailaires  les  plus  importantes,  et  le  nom- 
bre de  ses  elients  dut  s'aoerottre  d'autant  plus  qu*il  ne 
eessa  d'étendre  les  droits  do  sa  juridietioii.  Mention- 
nons, à  cette  occasion,  les  noms  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  1  époque  :  Taddée  de  Sessa,  Rof- 
froi  de  Bénéveot,  Aocurse  Florentin,  André Bonello, 
Pierre  des  Vignes,  savants  docteurs  dont  les  ouvrages 
et  les  lumières  parvinrent  à  substituer  insensiblement 
les  lois  romaines  aux  lois  lombardes ,  qui  ,  dans  les 
siècles  suivants,  ne  furent  plus  d  aucun  usage. 

Naples  dut  aussi  à  Frédéric,  un  de  ses  beaui 
monuments,  le  obàteau  Capuano;  les  prinoes  nor* 
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manda  y  avaienl  élevé  déjà  le  obàtenv  SainVSlme  el 
celui  de  YQËnt 

Cependant  da  nouveaux  sujets  de  dissensions  s  éle^ 
vèrent  entre  le  papo  el  rempcreur.  —  Frédéric  avait 
impoeé  de  nouvelles  tailles  sur  le  royaume ,  sana  ea 
exeept^r  lee  eeeléaiastiquee  ni  lee  égUaea.  En  outre,  un 
de  eea  fila  natufeh  nommé  Enslus ,  épouaanl  Adé«* 

lasie  qui  [xjssédait  deux  grands  ûefs  dans  laSardaigne, 
Frédéric  le  déclara  roi  de  Tîle,  à  la  souveraineté  de 
laquelle  le  pepe  prétendait.  Enfin,  Honorius  ayant 
ponm  Bxdx  Tacancei  de  plnaienrs  évéobés»  aane  en 
donner  avis  à  l'empereur ,  eelui^oi  refùea  de  reeon** 
naître  les  nouveaux  prélats.  Malgré  ces  motifs  do 
mécontentements  réciproques,  les  deux  souveraina 
s'étaient  réeoneiliéa  pour  ne  pae  retarder  daTantago 
renireprise  de  la  guerre  eainte ,  quand  la  mort  Tint 
frapper  lloiiuriuâ  ,  qui  fut  remplacé  par  Grégoire  IX. 

Un  des  premiers  actes  du  nouveau  pontife  fut 
d'exhorter  lea  prineaa  à  la  croisade*  Frédéric  h4te 
donc  les  préparatifs  de  son  départ,  et  au  mois 
d*aoât  1227 ,  il  s'embarque  à  Brindes,  à  la  Itte  d*uno 
flotte  considérable.  Mais  après  trois  jours  do  naviga- 
tion ,  les  vents  contraires  et  le  mauvais  état  de  sa 
santé  Tobligent  à  reyenir  au  port,  et  i  cette  nouvelle, 
le  souverain  pontife,  rejetant  toute  excuse,  déclare 
Tempereur  excommunié  et  ses  Ktals  interdits.  Tour 
apaiser  les  fureurs  du  saint-siége  ,  Frédéric  s'apprê- 
tait de  nouveau  à  partir,  iorsqu'en  se  rendant  à  Bar^ 
lette,  Timpératrice  Yoiante  mit  au  monde  un  prince 
qu'on  nomma  Conrad ,  et  mourut  peu  de  temps  après 
des  suites  de  sa  couche  (  1228  ).  —  Néanmoins, 
le  11  août  de  cette  même  année»  Frédéric  s'embar- 
qua pour  Saint-Jean  d'Âcre  où  il  arriva  après  une 
heureuse  traversée* 

En  apprenant  que  Tempereur  partait  ainsi  sous  le 
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coup  d*uDe  sentence  d'excommunication,  Grégoire 
entra  dans  une  grande  colère»  et,  renouvelant  ou  con* 
firmant  son  arrêt  qu'il  expédia  sur>le-»cbamp  au  pa- 
triarche (le  Jérusalem ,  il  se  disposa  à  attaquer  ses 
États,  que  le  duc  de  Spolète,  vicaire  de  Tempereur, 
dut  songer  à  défendre.  Le  12  janvier  4329 ,  une  ar«* 
mée  papale  eoTahit  la  terre  de  Labour ,  puis  marchant 
sur  le  comté  de  Fondi ,  elle  soumit  tout  le  pays  jus- 
qu'à Gafile,  place  qui  se  rendit  après  quelque  rési- 
stance, et  dont  on  rasa  le  château*  De  son  côté ,  le  duc 
de  Spolète  porta  d*abord  la  guerre  dans  les  États  de 
rÉglise,  puis  il  battit  en  retraite  vers  FAbruEze,  où  le 
poursuivirent  les  trouprs  du  cardinal  Colonne. 

Frédéric  fut  informé  de  ces  événements,  au  mo- 
ment où  son  armée  allait  se  mesurer  contre  toutes  les 
forces  musulmanes.  U  conclut  aussitôt  une  trôye  de 
dix  ans  ayee  le  Soudan  »  et  accourt  au  secours  de  la 
Fouille.  A  peine  a-t-il  mis  le  pied  à  terre  ,  que  la  nou- 
velle seule  de  son  retour  suffît  pour  disperser  ses  en- 
nemis. U  se  rend  à  Capoue,  et  de  là  à  Napies  où  il 
rassemble  quelques  troupes»  Alors  il  se  dirige  vers  les 
terres  du  Mont-Cassin ,  et  s'empare  de  San  Germano, 
où  il  contraint  le  saint  père  à  lui  accorder  la  paix  et 
à  lever  i  interdit  qui  pèse  sur  son  royaume  (1230). 

L'année  suivante  /  Frédéric  revint  à  Gapouoi  puis  U 
alla  dans  la  Fouille  et  «^arrêta  à  Melfi ,  où  il  mit  la 
dernière  main  à  ses  nouvelles  lois.  Pierre  des  Vignes, 
son  grand  chancelier  ,  publia,  par  son  ordre  sous  le 
titre  de  Conslitution  du  royaume ,  le  recueil  de  toutes 
les  constitutionB  données  dans  les  années  précédentes, 
tant  par  lui  que  par  les  rois  de  Sicile^  ses  prédécesseurs. 

*En  dépit  de  toui  les  désordres  qui  avaient  signalé 
ces  derniers  temps,  la  biciie  jouissait  alors  de  la  plus 
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brillante  prospérité.  Les  artisanâ  habiles ,  les  négo- 
eiants  actifs  de  TEurope  y  cherchaient  voloQtiers  ua 
refuge.  Païenne  en  particalier  était  une  des  plus 
grandes  TîUes  commerciales;  elle  avait  presque  autant 
d'importanee  qae  Venise  ;  les  Pisans,  les  Vénitiens,  les 
Génois,  y  relâchaient  dans  leurs  voyages,  et  le  com- 
merce d'Amalûy  de  Salerne  et  de  Naples  s'y  était 
presque  entièrement  concentré.  Les  Amalfitaina  y 
awent  tonte  nne  rue  garnie  des  plus  riches  bontiquee; 
ils  fabriquaient  particulièrement  toutes  sortes  d'étoffes 
de  laine  et  de  soie.  Les  A  mal  fi tains  formaient  aussi  à 
Messine  une  corporation  de  marchands  ,  et  à  Syracuse 
ils  possédaient  en  propre  tout  un  quartier  de  la  ville. 
Les  Vénitiens  formaient  également  à  Palerme  une  so- 
ciété qui  avait  ses  magistrats  particuliers,  ses  caissiers 
et  son  président.  I^es  Génois  avaient  bien  été  chafiséa 
de  la  Sicile  par  la  perûde  politique  de  Henri  Vl^  mais 
dès  4  4  99  ils  s'étaient  emparés  de  Syracuse  et  y  avaient 
établi  leurs  propres  comtes  qui  furent  confirmés  par 
Frcdéric.  On  leur  avait  également  accordé  une  maison 
fortiûéeà  Messine  et  de  grandes  diminutions  dans  les 
droits  de  douanes,  jusqu'à  ce  qu'en  1221,  Gônea 
ayant  mécontenté  l'emperear  en  s*attachant  an  parti 
guelfe,  il  lui  retira  tons  ses  privilèges  et  chassa  le 
comte  guelfe  de  Syracuse. 

Bien  qu'à  cette  époqueon  manquât  d'ouvriers  habiles 
dans  les  fabriques  de  encres  de  Païenne,  la  cnlture 
de  la  canne  à  sucre  et  les  raffineries  avaient  subsisté 
en  Sicile  pendant  tout  le  temps  de  la  domination  nor- 
mande. Les  croisades  prirent  particulièrement  le  port 
de  Trapani  pour  point  de  relâche,  et  contribuèrent 
ainsi  à  son  agrandissement;  les  Hospitaliers  et  les 
Templiers  y  eurent  de  bonne  heure  des  établissements, 
et  c'étaient  principalement  les  Trapanésans  qui  fai- 
saient ie  commerce  avec  les  côtes  africaines. 
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Frédéric  s'occupait  tranquillement  des  atïaires  de 
rÉlatj  il  favorisait  le  commerce^  protégeait  les  arts 
«t  encourageait  les  savants ,  lorsque  la  défection  de 
ion  Ois  atoé ,  Henri ,  qu'il  avait  fait  élire  roi  d'Alle- 
magne, vint  rarrachcr  à  ses  utiles  travaux.  Les  villes 
louît)ardes,  qui  bupiiui taicnt  avec  peine  le  joug  de 
l'empereuri  excitées  d'ailleurs  par  le  pape ,  avaient 
levé  de  nouveau  Tétendard  de  la  révolte*  Henri  fut 
d*autaiit  plus  facilement  etitratoé  dans  leur  ligue 
qu'elles  lui  oilVaient  l;i  couruime  d'Italie,  et  qu'il 
voyait  avec  dépit  la  prélcr(  lu  o  accordée  par  son  père  à 
Conrad,  son  frère  potné.  Frédéric,  irrité,  vole  aussitôt 
en  Allemagne.  Henri  voyant  que  les  princes  du  pays  se 
déclaraient  pour  son  père,  prévit  que  la  lutte  serait 
inégale.  Il  se  soumet  et  vient  implurer  son  pardon  : 
mais  Frédéric  le  fait  saisir  et  transporter  dans  la  for- 
teresse de  Saint-Félix  dans  la  PouiUe,  où,  deut  ans 
Après,  il  mourut ^ 

1235.  —  Après  cet  événement,  FiéJéric  épousa 
Isabelle,  ûile  du  roi  d'Angleterre,  et,  à  cette  occasion, 
il  fit  couronner  roi  des  Romains,  son  fils  Conrad,  à 
la  plaée  de  Henri  qui  avait  été  déposé;  il  s'occupa  en- 
suite de  soumettre  les  villes  révoltées  de  la  Lombar- 
die.  Alors  s'ouvrit,  contre  le  Milanais,  puis  contre  les 
États  de  rÉglise,  une  guerre  sanglante  dont  les  détails 
appartiennent  plus  particulièrement  à  rhistoire  de  la 
haute  Italie.  Rappelons  seulement  que  les  foudres  de 

l'excommunication  n'empôchèrent  pas  la  vie  luire  de 
demeurer  constamment  fidèle  aux  drapeaux  de  l'em- 
pereur ,  et  que  l'infortuné  Grégoire  1\  en  mourut  de 
êhagrin  et  de  désespoir ,  le  '21  août  4244. 

La  fin  de  eette  même  année  1241 ,  vit  aussi  mourir 
l'impératrice  Isabelle  qui  lut  ensevelie  à  Andria. 

4.  Mémoim  dtt  tm\»  (MaÈ, 
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Célestin  IV  remplaça  Grégoire,  mais  il  ne  siégea 
que  17  jours  >  et  loDocent  lY  fut  nommé  à  sa 
l^laee.  Ce  pontife,  ami  intime  de  Frédérie^  avAnt 
80&  élection^  se  montra,  aussitôt  Après,  son  ennemi  le 
plus  implacable.  11  continua  donc  la  guerre  avec  la 
même  ardeur  que  Grégoire  ;  mais,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  liome,  ils' enfuit  en  France.  Arrivé  à  Lyon, 
il  ae  hâta  de  e6nvo<|tter  un  concilé  où  Temperenr  fol 
solennellement  excommunié  et  déposé  comme  rebelle^ 

ennemi  et  persécuteur  de  la  sainte  Église  (1 245  ). 

Là  lutte,  plus  acharnée  que  jamais,  continuait 
èn  Italie.  Bn  1249,  Frédéric  étant  passé  dans  la 
Pooille,  apprit  que  le  foi  Enztus,  défait  dans 
une  bataille,  Venait  de  tomber  au  pouvoir  des  Bo- 
lonais. Il  fit  sur-le*chatîip  ses  préparatifs  pour  ré- 
parer cet  échec.  Mais  tout  à  coup  il  tomba  malade  à 
Fiorentino,  ehAleaU  situé  A  sit  milles  de  Lucera,  et  6e 
grand  prince  mourut  A  Vh^e  de  cinquante^sept  ans , 
laissant  encore  indécise  1  issue  de  la  lutte  eUgagée 
entre  le  sacerdoce  et  le  trône  (1250). 

Frédéric  fit  bâtir  plusieurs  villes  :  Alitea ,  Montléon 
en  Calabre;  Aquila,  dans  TAbnizze;  Augusta  etHérar 
cléé  en  Sicile.  Il  divisa  en  provinces  lé  territoire ,  qui, 
sous  le  nom  de  roi/nnme  de  Sicile ^  Comprenait  non- 
seuiemeut  Tile  de  Sicile ,  mais  encore  les  provinces 
continentales ,  appelées  tAnt6t  toifaume  de  la  Pouilié 
ou  dê  Skik  en  dera  du  phate,  tAot6t  rayauthe  de  N^pleSé 
Ces  provinces  étaient  : 

V  Im  terre  de  Labour;  l'ancienne  Campanie  fut  ainsi 
nommée  environ  Tan  1091,  du  temps  de  ftichard  II, 
prince  de  Capoae. 

2*  La  Pfinctpaufé. 

3°  La  Ikisilirate ,  ainsi  nommée  parce  que  Basile, 
êmpereur  d  Orient,  la  fit  longtemps  gouverner  par  des 
ôfflciers  grectf. 
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4*  La  Calabre. 

5*  La  Pomlle  ou  VApiiliê. 

G"  La  Capitanale,  ainsi  nommée  par  les  Grecs  qui  y 
eoToyèrent  des  catapans* 
T  Le  comté  de  Moltse. 
8*  EdAo  Tilftruzjse. 

Ces  provinces,  formées  des  c  lia  tel  lentes  et  des  comtés 
que  les  Lombards  y  introduisirent»  subsistèrent  sous 
le  Qom  de  juUiciariaU,  k  cause  des  juUicierê  qm  lee 
gouTcrnaient,  et  ensuite  sous  le  nom  de  pr<nmees. 
Outre  les  tribunaux  ordinaires,  de  grandes  cours  ex-* 
traordinaires  s'assemblaient  deux  fois  par  an  pour 
rendre  la  justice.  Les  sièges  de  ces  cours  étaient  :  Co- 
senza ,  GraTÎna,  SalemOi  SulmonOi  et  Piazza  en  Sicile. 

Frédéric  ne  montra  pas  moins  de  sollicitude  pour 
les  intérêts  du  commerce,  en  instituant  des  foires  an- 
nuelle s  en  sept  endroits  diiïérents  qui  étaient  :  Sul- 
moncy  Capoue,  Lucerai  Bari^  TarentCf  Cosenxa>  et 
Reggio. 

couhao. 

1250.  — A  la  mort  do  Frédéric ,  Mainfroi,  un  de 
ses  bâtards,  prend  les  rênes  du  gouyemement  en  lab- 
sence  de  Conrad ,  qui  est  proclamé  roi  dans  la  Sicile 

et  dans  la  Fouille.  Mais  Innocent  IV,  persuadé  que, 
par  la  sentence  de  déposition  rendue  au  concile  de 
Lyon,  toute  la  postérité  de  Frédéric  est  décbue  de  ia 
^couronne  y  se  hâte  de  revenir  en  Italie ,  et  se  dispose 
à  prendre  possession  du  royaume.  Foggia,  Andria, 
Barlelte,  iXoia,  le  comté  d'Aqain,  reconnaissent 
son  pouvoir,  et  se  révoltent  contre  Conrad,  ainsi 
que  rSapies  et  Capoue.  Mainfroi  passe  alors  dans  ia 
Fouille  pour  combattre  les  ennemis  que  les  émissaires 
du  pape  lui  suscitent  de  toutes  parts.  De  son  côté.  Cou- 
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rad  accourt  d'Allemagne  avec  une  armée.  U  arrive 
par  l'Adriatique  à  Siponte,  d  où  il  marche  contre  les 
febetles,  et  bientôt  il  Boumet  le  comté  d'Aquin,  Ca^ 
poaa  et  toutes  les  TîUes  soaleYéea.  Quant  à  Naplea  , 
la  plue  attachée  au  aaint-siége ,  elle  est  prise  d^assauti 
saccagée,  et  traitée  avec  la  dernièfe  rigueur.  Les  ci- 
toyens sont  forcés  de  démolir  eux-mêmes  jusqu^aux 
foodements  de  leur  ville. 

Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  son  royaume» 
Conrad  se  disposait  à  retourner  en  Allemagne  »  lors- 
qu'il fut  enlevé  près  de  Lavello,  par  une  fièvre  vio- 
lente, à  i  àge  de  vingt-six  ans  (21  mai  4254  )• 

GONBAOïii  n  Màvmot. 

4254.  — *  Le  jeune  Conrad  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Conradin ,  à  peine  âgé  de  deux  ans,  succéda  à  son 
père ,  qui  par  testament  avait  confié  sa  tutelle  à  Ber- 

told,  marquis  d'Honebruch.  Celui-ci  crut  remplir  les 
intentions  du  feu  roi,  en  essayant  de  réconcilier  avec 
rÉgUse  son  royal  pupille ,  qui  resta  en  Allemag^ie. 
11  envoya  des  ambassadeurs  à  Innocent  IV;  mais 
Tinflexible  pontife  ne  répondit  à  leurs  propositions  , 
qu'en  se  mettant  à  la  tète  d'une  armée  pour  env^ir 
la  Fouille. 

Dans  cette  situation ,  que  Tincapacité  de  Bertold 
rendait  encore  plus  critique,  les  grands  du  royaume 

eurent  recours  à  Mainfroi  ,  et  le  supplièrent  de  saisir 
les  rênes  du  gouvernement.  Main froi  cède  aux  vœux  de 
la  noblesse  et  du  clergé,  et  sans  retard  il  met  sur  pied 
une  armée  pour  résister  à  celle  du  pape  qui  s'avançait 
à  grandes  journées.  Mais  tous  ses  efforts  ne  purent 
empêcher  la  terre  de  Labour,  TAbruzze  et  quelques 
autres  provinces^  de  reconnaître  la  domination  d'in- 
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Docent  qui ,  comme  s'il  eût  été  déjà  roi ,  disposait  deâ 
fiefs  (lu  royaume,  et  en  investissait  une  foule  de  bar- 
rons qui  rassuraient  secrètement  de  leur  dévouement* 
Maiofroii  retiré  à  LucerA^  ne  tarda  pas  à  reparaître 
à  la  tète  d^tme  armée  composée  en  partie  de  Sarra-' 

sios.  11  souniiL  d^abord  Fuggia,  Troja,  ainsi  que 
plusieurs  autres  villes,  puis  s'avançant  toujours ,  il 
rencontra  Tarmée  pontificale  et  la  mit  en  complète 
déroule* 

Itinoeeiit  était  alors  à  Naplee  airée  toute  sa  cour.  \n* 

formé  des  succès  de  Maint'roi,  et  tremblant  de  se  voir 
enlever  toutes  les  provinces  soumises  au  gouverne^ 
ment  de  TÉglise,  le  saint-père  tourna  ses  vues  du 
côté  de  l^Ângleterre  et  de  la  France ,  où  il  envoya  des 

légats  chargés  d'offrir  à  quelques  princes  le  sce[)tre 
deNaples  et  de  Sicile.  A  peine  les  négociations  étaient- 
elles  ouvertes  qu'innocent  mourut  (  13  décembre 
1254). 

Ce  pape  est  le  premier  ^ni  eut  la  gloiM  d*ayolr  la 

possession  effective  du  royaume,  qu'Alexandre  IV, 
son  successeur,  conserva  aussi  pendant  quelque  temps. 

Mainfroi ,  devenu  par  la  mort  d'Innocent  toujours 
pins  hardi  et  plus  entreprefiant ,  reprend  alors  presque 
tontes  les  antres  villes  de  la  Fouille  :  Barlette ,  Ve-* 
nosa  et  Âcerenza,  Rapolla,  Trani,  Bari,  etc.;  puis  il 
se  dirige  vers  Naples.  Quelques  révoltes  qui  éclatent 
sur  ses  derrières»  à  Brindes ,  à  Otrante ,  à  Lecce ,  et 
jusqn*en  Sicile ,  Tobligent,  il  est  vraii  à  rétrograder. 
Toutefois,  Alexandre  IV,  épouvanté  de  ses  progrès, 
S*cm[)r('s^L'  de  renouer  les  négociations  commencées 
par  son  prédécesseur  ;  maisi  sans  attendre  leur 
issnè  I  il  quitte  Naples  ,  et  se  retire  à  Viterbe. 
Naples  se  voyant  ainsi  abandonnée  ^  envoya  snt<^le» 
champ  des  (lé|iutés  à  Mainfroi  pour  Tassurct  d  une 
entière  soumisâion.  Gapoue  imita  son  exemple,  et 
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tout  \é  royaume  reoira  ainsi  sous  l  obéissance  de  Mbio* 
ùoi,  qui,  sur  le  bruit  répandu  queCouradin  était 
mort  en  Allemagne ,  acquiesça  au  désir  général  des 
peuples,  en  se  faisant  couronner  roi  de  Sicile,  le 
11  août  1258. 

Alexandre  fulmina  Tinterdit,  mais  les  foudres  de 
rÉgllse  ne  produisirent  aucun  effet  dans  le  royaume. 
Mainfroi  étfilt  à  Barlette,  lorsque  des  ambassadeurs  en*« 

voyés  par  la  reine  Marguerite,  mère  de  Conradiu  el  du 
duc  de  Ikivière,  vinrent  lui  annoncer  que  la  Douvelie 
de  la  mort  de  Gonradin  était  fausse,  et  que  ee  prince  ' 
réclamait  son  héritage.  Mainfroi ,  qui  se  sentait  déjà 
suflisamment  affermi  sur  le  trône,  refusa  de  le  rendre 
à  suti  neveu,  en  déelarant  toutefois  qu'il  ne  conserverait 
la  couronne  que  pendant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort, 
il  la  transmettrait  à  Gonradin ,  ou  à  ses  héritiers  l^*il 
n*existaît  plus.  Personne  n'osa  contredire  Mainfroi , 
et  Ti  II  fortunée  Marguerite  prit  lu  parti  de  céder  aux 
circonstances. 

Mainfroi  avait  deux  filles,  nées  de  son  mariage 
avec  Béatrix,  fiUe  d'Âmédée,  comte  de  Siivoie.  il  ma- 
ria Constance^  Taînée,  au  prince  Pièrré,  fils  atné  de 
Jacfjurs  roi  d'Ara^^on,  el  Tautre  au  marquis  de  Mont- 
ferrat,  quoique  le  pape  eût  mis  tout  eu  œuvre  pour 
empêcher  ces  alliances.  Ce  fut  aussi  vers  cette  époque 
qu*à  la  place  de  Tancienne  Siponte ,  Mainfroi  jeta  les 
fuiidements  d'une  nouvelle  ville  qui ,  de  son  nom ,  fut 
appelée  Mnnfredonia. 

En  12G0 ,  Alexandre  IV  meurt  et  Urbain  IV  lui  suc- 
cède. Ce  pontife  renouvelle  Texcommunication  lancée 
contre  Mainfroi  et  tous  ses  partisans.  Il  publie  jud- 
qu'en  France  une  croisade  contre  lui,  et,  à  sa  voix, 
iloberi^  comte  de  Flandres»  accourt  en  Italie  avec 
plusieurs  chevaliers  français  pour  esssyer  de  relevei^ 
le  parti  guelfe.  Mais  une  rtvolte  éclate  à  Rome ,  et 
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arrête  leurs  mouvements ,  au  moment  où  ils  se  dis- 
posent à  marcher  contre  la  Fouille. 

L'Italie  méridionale  et  la  Sicile  étaient  en  proie  à  la 
plus  TÎolente  aDarchîe;  la  mort  d'Urbain  lY  àPéronse 
Tint  encore  compliquer  la  situation. 

Enfin  ,  en  1265  ,  Clémcat  IV,  Français  de  nation  , 
fut  élu ,  et  son  premier  soin  fut  de  couronner  l'acte 
des  précédents  pontifes  en  concluant  avec  Charles  » 
comte  de  Provence  et  d*  Anjou ,  et  frère  de  saint  Louis, 
un  traité  qui  portait  ; 

«I.  Que  Clément  investit  Charles ,  comlo  de  Pro- 
vence du  royaume  de  Sicile,  ultra  et  citra ,  à  la  réserve 
de  ia  ville  de  Bénévent ,  avec  tout  son  territoire  et  dé* 
pendances; 

«  II.  Que  le  royaume  ne  pourra  en  aucune  manière 
être  démembré  ; 

K  III.  Que  Charles  prêterait  serment  de  fidélité,  et 
ferait  hommage-lige  à  TÉglise; 

M  rV.  Que  Charles  ne  pourrait  jamais  prétendre  à 
se  faire  élire  ou  oindre  comme  roi  et  empereur  ro- 
main, ou  roi  d'Aliemaiinc,  pas  même  pour  seigneur 
de  la  Lombardie  ou  de  la  Toscane  -, 

«  V.  Que  »  vu  les  contestations  qu*il  y  avait  alors 
pour  Télection  d'un  empereur  d'Occident ,  si  Char- 
les venait  à  être  élu,  il  t- inaaciptjraiL  son  fils  entre 
les  mains  du  pape,  et  renoncerait  au  royaume  de 
Sicile; 

«  VL  Que  les  rois  parvenus  à  Tàge  de  dix-huit  ans 
pourraient  gouverner  par  eux-mêmes  le  royaume; 
mais  qu'au-dessous  de  cet  âge ,  lu  garde  et  Tadmini- 
stration  en  serait  soumise  à  1  Église  jusqu'à  la  majorité 
du  roi; 

ti  VII.  Que  le  royaume  de  Sicile  ne  pourrait  jamais 
être  joint  à  Tempire; 

«  Vlll.  Que  le  roi  serait  obligé  de  payer  un 
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tribut  de  huit  mille  oocm  d*or  par  année,  le  jour 
de  la  fAte  de»  saints  Pierre  et  Panl ,  et  qn*à  défant 

de  ce  payement,  il  serait  déchu  de  lacouronne;  qu'en 
outre,  il  devrait  présenter  annuellement  au  souverain 
pontife  une  belle  et  bonne  haquenée  blanche ,  en 
reconnaiseanee  du  souverain  domaine  de  TÉglise  de 
Rome  sur  le  royaume  des  Deux-Sieiles  ; 

«c  IX.  Que  le  roi  payerait  à  TÉglise  cinq  cents  marcs 
sterling ,  tous  les  six  mois  ; 

«  X»  Que  pour  les  maintien  et  secours  des  terres  de 
TÉglise ,  il  enverrait»  sur  la  réquisition  du  pape ,  trois 
cents  cavaliers  bien  armés  ,  en  sorte  que  chacun  d  eux 
entretînt  à  ses  dépens  au  moins  trois  chevaux  pen- 
dant trois  mois  de  chaque  année;  et  qu'en  leur  place» 
le  saint-siège  pourrait  demander  un  secoure  de  vais- 
seaux; 

«  XI.  Que  le  roi  ne  pourrait  à  aucun  titre  acquérir 
aucune  chose  dans  les  terres  de  TÉglise ,  y  posséder 
aucun  gouvernement  ni  charge  qui  lui  donnât  Juri* 
diction; 

«  XII.  Qu  on  restituerait  aux  églises  du  royaume 
tous  les  biens  qui  leur  avaient  été  pris  ; 

«  XIII.  Que  toutes  les  églises ,  ainsi  que  leurs  pré* 
latSi  et  administrateurs,  jouiraient  des  libertés  ecclé- 
siastiques ,  et  notamment  dans  les  élections  ; 

«  XIV.  Que  les  causes  ecclésiastiques  seraient  pour- 
suivies par  devant  les  ordinaires,  et  par  appel  devant 
le  siège  apostolique  ; 

«  XV*  Que  tous  les  règlements  faits  contre  la  li- 
berté ecclésiastique  seraient  révoqués  ; 

«  XVI.  Que  personne  ne  pourrait  imposer  des 
charges  sur  les  églises; 

ff  XVU.  Que  les  rois  ne  pourraient  prétendre i  ni 
avoir  aucuns  droits  de  régale,  ni  de  frmU  sur  les 
églises  vacauieb  ^ 
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fc  XVlUff  Ûue  le  roi  ne  pourrait  faire  aucune  UgU9 
en  alUaiice  ayec  quelqu'un  contre  TÉgUie  ; 

<i  XIX.  Qa^il  «mit  obligé  de  tenir  aiir  pied  mille 
cavaliera  ultramontaiDS  >  pour  le  eenrice  de  la  terre 
sainte,  ou  do  talk  autr^  sJSa^m  qui  iutéreââi^  I4 
foi,  etc. 9  6tQ«4> 

Après  la  cooelnsion  de  oe  traité  «  Charles  g'embaiw 
qqa  en  Promenée  »  évita  heureusement  la  flotte  de 

Mainfroi  qui  Tattendait  à  Tembouchure  du  Tibre,  et 
arriva  à  Home.  Le  G  janvier  Charles  et  Béa- 

trix,  sa  femme,  y  furent  solennellement  courpun^^ 
VQÎ  et  reine  des  Deux-Sicilea,  Aussitôt  apr4s  les 
rémoniesda  eouronnement^  Charles  se  mit  en  marobe 
conlie  Mainfroi.  Celui-ci  de  son  coté  n'avait  rien  né- 
gligé pour  »9  prépoir^r  k  uoe  vigoureuse  dépense ,  mai^ 
toutes  ses  précautions  furent  inutiles.  Attaqué  dans 
les  plaines  de  Bénévent»  il  fut  abandonné  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  barons,  et  son  armée  fut 
mise  an  déroute.  Mainfroi  ne  voulut  pas  du  moins 
survivre  à  sa  défaite;  il  se  précipita  dans  la  mêlée,  où 
il  trouva  un  trépas  digne  d'un  flis  de  Frédério*  Les 
débris  de  son  armée  se  retirèrent  dans  Lncera,  où  la 
reine  Sibille,  femme  de  Mainfroi,  s  utail  rtiu^iée 
avec  Manfreilinoy  son  fils ,  et  une  ûlle. 

Charles  envoya  aussitôt  de  ce  côté  un  de  ses  braves 
ehevaliers,  Philippe  de  Hootfort,  et»  malgré  la  ré^ 
giâtance  opiniâtre  des  Sarrasins,  Lucera  tomba  au 
pouvoir  des  Français ,  ainsi  que  la  reine  et  sou  fils. 

Les  oonséqueoces  de  ces  victoires  de  Charles  d'An- 
jou furent  la  soumission  immédiate  des  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile.  Déjà  ces  peuples  ineonstonts  et  lé" 
^evs  se  félicitaient  d'être  délivrés  du  joug  de  Mainfroi; 
ils  se  flattaient  iiautement  d'clre  exempts  u  l'avenir 
de  toutes  charges  et  de  vivre  dans  labondancB  d'une 
heureuse  paix.  Les  élections,  la  violence  brutale^ 
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r«iidité  des  Français,  et  la  sévérité  excessive  du 
EoiiYam  rot ,  dissipèfgDt  pramptamant  les  illasiont} 
las  ragrals  tiiDoédèfaDt  aux  aapénmaaa.  On  tourna  laa 

yeux  vers  Conradin ,  et  les  comtes  Galvano ,  Frédéric 
Lancia,  Conrad  et  Marine  Capeoe  ayant  pris  la  diree* 
tien  du  mouvemant ,  on  invita  sacrètamant  le  jeûna 
prinaa  à  iwnif  an  Italia  pour  loulanir  aaa  droita» 
landia  que  ,  dalauraAtéy  Pise,  Sianne»  et  difaraaa 
Villes  de  la  faction  gibeline ,  lui  envoyaient  des  am- 
basaadeura  chargés  de  promesses  et  d'offres  de  service. 
GoBradîiiy  encore  animé  par  les  aouaaila  de  ion  jauna 
oncla»  Frédério  duc  d'Autrioha»  sa  rendit  aux  voeu 
de  ses  anciens  sujets  (1 267). 

11  partit  d'Allemagne  avec  son  allié ,  à  la  tole  d'une 
armée  de  dix  mille  hqmpiesi  et  arriva  à  Pise  où  l'at^ 
tondaient  daa  vaitseaux  qui  devaient  aller  aoulavar  laa 
plaaaa  maritimea  de  la  Si(ûle ,  et  transporter  Capaaa 
àTuniSy  pour  y  sollicitor  un  secours  des  Sarrasins. 
A  peine  le  bruit  de  la  prochaine  expédition  se  fu^ 
il  répandu  dans  la  pays,  qnà  Taxcaption  de  Mea« 
ainCf  de  Palarma  at  de  Syracuia,  toute  la  Sicile  ae 
lava  pour  Conradin*  H  an  fut  de  mèn^a  en  Italie  : 
son  drapeau  fut  arboré  par  les  Sarrasins  de  Lucera, 
par  presque  toutes  les  villaa  de  la  Pouille,  dala  terra 
d'OtiiBta,  de  la  Capitanata  at  lia  la  Baailicata. 

La  roi  Cbarlas ,  vivaniant  inqniet  d'où  pareil  ohan« 
gement  dans  l'opinion  et  dans  sa  fortune  ,  fortifia  son 
armée  et  lit  de  grands  préparatifs  de  défense.  Le  pape 
Uémant,  alora  à  Viterbe ,  prit  aussi  dea  mesures  pour 
la  aoutanir,  et  commença  par  lanaer  aaa  fondraa 
contre  Conradin  et  tous  ses  partisans.  Puis  il  nomma 
Charles  gouverneur  de  la  Toscane,  sénateur  deRome^ 
et  comme  1  empire  était  alors  vacant ,  il  l'en  nomma 
viaaira  général  (1268). 

Par  malheur ,  laa  armas  spirituaUaa  du  aainWpèii 
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n'arrêtèrent  pas  le  jeune  Gonradin.  Il  arriva  à  Rome , 
d*où  il  partit  le  10  août,  pour  livrer  bataille  à 
son  rival.  L*aelion  8*eogagea  dans  les  plainM  de  Ta^ 
gliaeozzOy  et  Charles  y  remporta  une  victoire  décî-> 
sîve.  Conradin,  le  duc  d'Autriche  son  fidèle  compa- 
gnon d'infortune ,  et  une  foule  de  gentilahommea 
allemanda  et  italiens,  furent  faits  prisonniers*  Le 
vainqueur  sévit  contre  les  rebelles  avec  une  cruanté 
impitoyable.  Les  uns  périrent  par  le  fer  ou  par  la  po- 
tence, les  autres  furent  chargés  de  fers  à  perpétuité. 
£a  outre  y  Averse ,  Potenza,  Corneto ,  et  presque  tous 
les  cb&teaux  de  la  Fouille  et  de  la  Basilicate  furent 
rasés;  Lucera  fut  démantelée ,  et  la  femme  de  Main- 
froi  y  ainsi  que  son  fils  Maulredino ,  conduitâ  au 
château  de  TOEuf  à  Naples  »  y  furent  mis  a  mort. 
La  Sicile  fut  traitée  avec  la  même  rigueur.  Quant  an 
malheureux  Conradin  cl  à  ses  plus  illustres  compa- 
gnons y  on  les  conduisit  à  Naples  où  un  conseil ,  com- 
posé de  tous  les  syudics  des  principales  villes  et  des 
barons  les  plus  puissants  »  les  condamna  à  avoir  la 
tAte  tranchée*  Le  roi  Charles  ayant  ratifié  cet  ar- 
rêt ,  Téchafaud  fut  dressé  sur  la  place  du  Marché ,  le 
2G  octobre  1 269 ,  et  la  sentence  fut  exécutée  au  milieu 
de  la  consternation  universelle. 

L'illustre  maison  de  Souahe  s'éteignit  ainsi  dans  la 
personne  de  Conradin ,  au  moment  où  allait  s'élever 
en  Allemagne  la  maison  d'Autriche ,  par  Télection  à 
Tempire  de  Rodolphe  ,  comte  de  llapsbourg. 

—  Malgré  les  guerres,  et  toutes  les  calamités  qu'elles 
entraînent»  le  commencement  de  ce  ziii*  siècle  vit 
s'établir,  dans  les  Deux-Siciles,  un  grand  nombre  de 
nouveaux  ordres  religieux  qui,  dans  la  suite,  sous  les 
princes  de  la  maison  d'Anjou,  acquirent  de  grandes  ri- 
chesses. Tels  sont:  l'ordre  desfVère*  Prêcheurs,  fondé 
par  saint  Dominique  p  mort  à  Bologne  en  4  224  ;  l'ordre 
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des  Frères  Mineurs ,  fondé  par  saint  François  d'As- 
sise et  approuvé  par  Innocent  JU  en  4  21 5  ;  la  congré- 
gation des  Ermites  de  Saint' Augustin  t  instituée  par  le 
pape  Alexandre  IV;  cl  l'ordre  des  Carmes  ,  créé  envi- 
ron Tan  1121  ,  par  quelques  ermites  du  Monl-Car- 
inel.  Outre  ces  quatre  religions  de  Mendiants,  on  vit 
8*éleYer  celles  de  la  Trtnt^^  et  Bédemption  des  captifs , 
en  1211  ;  des  SHvestrins,  suivant  la  règle  de  SaintpBe- 
nuil,  en  1*221  ^  de  Sainte-Marie  de  la  Merci ,  en  1225  ; 
des  Servîtes,  en  1233;  des  Célestim  en  1294,  et  beau- 
coup d  autres,  car  le  nombre  en  devint  si  grand,  que, 
dans  le  concile  général  de  Lyon  en  1274 ,  Grégoire  X 
crut  devoir  suspendre  Tautorisation  de  tout  nouvel 
établissement. 


10 
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Domînatwn  de  la  maison  d'Anjou.  La  Sicile  se  sépare  de  la 
Fouille  à  la  suite  des  Véprm  ikUmna» 

1269-1442. 

ciuaus  d'amiou. 

Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie ,  Charles  fixa  sa 
résidence  à  Naples ,  qu'il  érigea  en  capitale  de  son 
royaume.  Dès  lors  il  mit  tous  ses  soins  à  agrandir 
cette  ville  et  à  rembelUr  de  superbes  édifices.  Il  y  fit 
construire  le  CliAteau-iSeof ,  hi  tour  Saint-Viriccut  sur 
Tancien  môle,  et  les  é^^iises  de  Sainte-Marie  la  Neuve, 
et  de  Saint-Laurent.  Celle  de  Saint-Restitut,  Tan- 
cienne  cathédrale,  se  ressentit  aussi  de  sa  magnifi- 
cence. Enfin,  rUnîversité  fut  gratifiée  de  nouveaux 
privilégies,  entre  autres,  du  droit,  puui  les  docteurs 
et  pour  les  étudiaulâ,  d  avoir  un  juge  spécial ,  chargé 
d'instruire  et  déjuger  tous  leurs  procès,  tant  civils 
que  criminels. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  Naples,  ville 
grecque,  avait  eu,  sous  des  noms  divers,  des  lieux 
d'assemblées  où  les  citoyens  nobles  se  réunissaient 
pour  traiter  des  aSaires  publiques.  Lorsque  Charles 
fit  la  conquête  du  royaume,  ces  lieux  de  réunion, 
nommés,  comme  nous  l'avons  dit,  fratries  o\x  con- 
fréries ,  puis  seggi  y  sediliy  sicgcs  ou  places,  étaient  au 

nombre  de  siX|  savoir  :  Capuana,  Forceila,  Moatagna, 
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Nido,  del  Porto,  et  Porte-Neuve,  qui  en  comprenaient 
eui-mèmes  vingt-trois  autres  d'un  ordre  inférieur  :  en 
tout  TingUneuf  places.  Dans  la  suite  i  et  ▼raisembi»* 
blâment  dans  les  dernières  années  dn  roi  Robert^  eea 
ringt-nenf  places  sé  réduisirent  à  cinq  ,  savoir  :  Ca- 
puana,  Montagna,  Nidoé  del  Porto,  et  Porte-Neuve; 
Leurs  prcrogaiives  consistaient,  entre  autres |  a  élire 
des  dépntés  qui  étaient  chargés  de  la  police»  et  for^ 
maîent  tin  tribunal  connaissant  de  certaines  affairest 
On  y  jouissait  des  droits  de  créer  des  nobles  et 
de  donner  des  lettres  de  bourgeoisie.  La  noblesse 
des  êeggi  nommait  aussi  le  sjndic  qui  représentait  la 
tille  de  Naples  et  tout  te  royaume  dans  les  par* 
lements  généraux.  Outre  les  cinq  places  des  nobles  ^ 
il  y  avait  la  place  du  peuple;  car  on  reconnaissait 
à  Naples  deux  ordres  de  citoyens  :  la  noblesse  et  li 
peuple I  le  clergé,  confondu  dans  ces  deut  ordres^ 
n'y  formait  points  comme  en  France,  un  ordré 
séparé.  La  place  du  peuple  se  choisissait  donc  > 
comme  les  autres  ,  un  député  ou  un  élu  ,  créait  ses 
officiers  I  et  pitrticipait  ainsi  au  gouvernement  de  la 
▼ille.  NoUHieulement  Chartes  ne  Voulul  rien  Chauger 
à  la  nature  ni  aut  droits  de  ces  plûee^  ,  mais  il  eil 
augmenta  le  relief  en  leur  accordant  de  nouveaux 
privilèges.  Ce  fut  aussi  à  ISaples  que  furent  coit--> 
Toqués  à  Tavenir  tond  les  parlements  généraux  du 
royaume. 

Ce  qui  eontribua  encore  à  la  prospérité  et  à  Tillus- 
tration  de  Naples  fut  le  nombre  infini  de  gentils- 
hommes que  le  nouveau  roi  sut  y  ûxer ,  soit  eo  corn-* 
blant  de  biens,  de  dignités  et  d'emplois  tous  ceux  qui 
l'avaient  suivi,  soit  en  décorant  de  Tordre  de  la  Che- 
valerie une  foule  de  seigneurs  frîuirais  vl  iiajiuULains. 
Dans  la  8Uite>  les  rois  angevins  instituèrent  plusieurs 
ordres  particuliers  t  Louis  de  Tarante  créa  Tordre  du 
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Nœud  ou  du  Saint-Esprit,  en  1352;  Cbarles  III,  celui 

du  Navire,  cii  1381  ;  Jean,  duc  d'Anjou,  fils  de  Kené, 
celui  du  Croiasaut;  Ferdioaud  ï%  celui  de  IHer- 
miney  etc. 

En  4269|  Charles  passa  en  Afrique  pour  secourir 

saint  Louis,  son  frère,  dont  Tarméei  occupée  au 
siège  de  iunis,  était  sur  le  point  le  succomber  par 
les  ravages  de  la  peste  et  les  attaques  des  Maures*  Il 
y  trouva  le  saint  roi  expirant,  et  son  fils  Philippe 
dangereusement  malade.  Charles  prit  le  comman* 
dément  de  Tarmée,  et,  à  la  nouvelle  de  ce  puissant 
renfort,  le  roi  de  Tuuis  demanda  la  paix  au  roi 
de  France.  Alors  £ut  conclu  un  traité  favorable  aux 
chrétiens  I  par  lequel  le  roi  de  Tunis  s'engageait  à 
payer  annuellement  au  roi  Charles  et  à  ses  descendants 
un  IriLul  de  vingt  mille  pistoles  d'or  :  un  tribut  sem- 
blable avait  été  payé  autrefois  aux  rois  nuiiuands 
Roger  et  Guillaume.  Saint  Louis  mourut»  et  Phi* 
lippe  lllf  son  fils»  lui  succéda.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Sicile  firent  rembarquer  Tarmée  ;  mais  une  tempête 
affreuse  submergea  une  partie  de  la  Hotte.  Les  vais- 
seaux les  plus  légers  parvinrent  à  Trapani ,  où  les 
deux  rois  débarquèrent.  Le  cœur  et  les  entrailles  de 
saint  Louis  furent  portés  à  Montréal  »  et,  un  mois 
après,  Philippe  repartit  de  Messine  pour  la  France'. 

Le  pape  ('lémeiit  IV  était  mort  en  1268.  Après  une 
vacance  de  trois  années,  la  chaire  de  Saint-Pierre  fut 
occupée  successivement  par  Grégoire  X,  qui  mourut 
en  4275y  par  Innocent  Y  et  par  Adrien  V.  Ce  dernier 
pontife  montra  un  ardent  désir  d*humilier  la  puis- 
sance de  Charles,  qui,  élevé  récemment  à  la  dignité 
de  sénateur,  était  pour  ainsi  dire  le  maître  de  ilome; 
mais  Jean  XXI  monta  sur  le  trône  pontifical  p  et,  loin 

4.  Uiatoiie  de  Iti  Sicile ,  par  M.  <iu  La  Salle. 
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de  modérer  l*aatorité  du  roi  de  Sicile,  ce  pontife 
Taugmenta  encore  en  le  couronnant  roi  de  lômealem, 

déclarant  bonne  et  valable  la  cession  de  ses  droits 
qu'avait  faite  à  Charles  la  princesse  Marie,  fille  du 
prince  d*Antioche.  Roger  de  San-Severino  fut  envoyé 
pour  prendre  possession  de  ce  nouveau  royaume  » 
mais  il  ne  parut  devant  Saint- Jean  d^Acre  qu'après 
la  perte  de  Jérusalem. 

1277.  —  Jean  XXi  eut  pour  successeur  Nicolas  111 
(Orsini),  qui ,  n'ayant  pu  obtenir  pour  un  de  ses  ne- 
TOUX  la  main  d*une  fille  du  prince  de  Salerne,  héritier 
de  la  couronne,  devint  Tennemi  mortel  liu  roi  de 
Naples.  Tout  d  abord  il  lui  retira  la  qualité  de  vicaire 
de  Fempire,  ainsi  que  la  dignité  de  sénateur  de  Rome; 
plus  tard  il  publia  une  décrétale,  statuant  qu'aucun 
roi  ni  fils  de  roi  ne  pourrait  à  TaTenir  occuper  cette 
dernière  charge.  Cependant  Charles  avait  jeté  ses 
vues  ambitieuses  jusque  sur  Tempire  de  Constant!* 
nople*  Il  s'occupait  avec  ardeur  d'une  grande  expédi-* 
tien  contre  Michel  Paléologue»  lorsqu'un  événement 
terrible,  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  ricUiennes, 
vint  tout  à  coup  renverser  ses  espérances. 

[]q  noble  citoyen  de  Palerme,  Jean  deProcida^ 
dépossédé  par  le  roi  Charles  et  réfugié  à  la  cour  du 
roi  Pierre  d'Aragon ,  méditait  depuis  longtemps  le 
projet  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  des  Français. 
Certain  de  Tassentiment  du  peuple  dans  la  Sicile»  où 
les  eiacUoos  continuelles,  la  dureté  et  les  vexations 
de  toute  espèce  exercées  par  les  lieutenants  du  roi , 
avalent  rendu  la  domination  française  en  horreur, 
Procida  se  concerta  avec  les  principaux  personnages 
de  1  île,  spécialement  avec  Alamo  de  Lentino,  Tabbé 
Palmieriy  et  Sauries  CartagironCy  qui  entrèrent  bientôt 
dans  ses  vues.  Ainsi  se  forma  une  vaste  conjuration 
pour  porter  au  trône  le  roi  Pierre  d'Aragon ,  époux 
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de  GoBstanee,  fille  de  Mainfroi.  Prooida,  déguisé 
en  religieux,  se  rendit  à  Rome,  où  Nicolas  lU  ap- 
prouva son  dessein;  puis  à  Constantinople,  où  Paléo- 
logue  lui  promit  son  appui.  Un  instant,  il  est  vrai , 
la  mort  du  pape  et  rélection  de  Martin  IV,  dévoué  à 
la  maison  d'Anjou,  faillit  rompre  les  fils  de  la  trame; 
mais  telles  furent  la  constance  et  Factivité  de  Procida, 
que  tous  les  conjurés  persistèrent  dans  leur  résolution. 
Éd  conséquence ,  le  roi  Pierre ,  sous  prétexte  d'aller 
combattre  les  Sarrasins,  s'embarqua  pour  TAfrique, 
et  là  il  attendit  un  moment  favorable  pour  paraître  sur 
les  cotes  de  la  Sicile.  Ce  moment  ne  se  fit  pas  atten- 
dre. Le  30  mars  1*282,  deuxième  jour  de  Pâques,  les 
cloches  appelaient  les  fidèles  aux  vêpres»  A  ce  signal, 
la  conjuration  éclata  avec  un  ensemble,  une  fureur, 
une  férocité  qui  lui  assurèrent  le  plus  borriUe  succès. 
En  inoins  de  deux  heures  huit  iitille  I  ïançais  furent 
massacrés,  lioaimes,  femmes,  enfants,  vieillards, 
tous  furent  égorgés  sans  miséricorde.  Les  assassins 
n'épargnèrent  que  deux  gouverneurs,  qui,  par  leur 
conduite  généreuse,  s'étaient  attirés  Testime  générale  : 
Guillaume  des  Porcelets  à  Calatafinii,  et  Philippe 
de  Scamandre  à  Messine.  Une  petite  ville ,  cepen- 
dant, celle  de  Sperlingue  dans  lé  centre  de  la  Sicile, 
8*honore  de  n'avoir  pas  pris  part  à  oette  afibwuse  bou- 
cherie. 

A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  le  roi  Charles,  qui 
venait  d'assembler  en  Calabre  une  armée  nombreuse, 
se  bâta  de  passer  le  détroit.  11  s'empara  de  Melaxxo, 
et,  dans  sa  fureur,  il  courut  droit  à  Messine,  dont  il 
forma  le  siège.  Après  la  plus  héroïque  défense,  cette 
pkice,  réduite  à  la  dernière  extrémité,  était  au 
moment  de  capituler ,  lorsque  enfin  le  roi  Pierre  , 
averti  par  Procida,  parut  avec  sa  flotte.  Trente  mille 
hommes  débarquèrent  à  Trani,  et  allèrent  délivrer 


Digitized  by 


mmifti  BU  lOTAiniB  dis  BBoi-aiatit,  i&i 

Messine,  pendant  que,  dans  le  détroit,  Tamiral  de  Loria 
détruisait  une  partie  de  la  flotte  française  et  rejetait 
le  roi  Charles  enr  la  c6te  d'Italie.  Dès  lors^  Pierre  Tit 
son  aotorité  reoonnae  dans  toute  la  Sicile,  qui  se 

sépara  de  la  Pouilb  pour  former  un  royaume ,  dont 
Palerme  devint  la  capitale. 

CBAIUB  D^ANIOO,  flBUV  ft'AMOOII, 

rot  d«  1»  Pwint.  roi  de  Sicilt. 

Charles  vaincu  courut  à  Rome  crier  vensreance.  Un 
jour  il  rencontre  dans  cette  ville  un  ambassadeur  du 
roi  Pierre  qui  Teoaitj  au  contraire»  pour  entamer  quel* 
que  négociation  de  paix.  A  sa  vue»  une  inspiration 
di^^ne  de  raiitiquilé  éclata  dans  son  esprit  ardent  et 
chevaleresque.  Pour  abréger  les  horreurs  de  la  guerre, 
Charles  proposa  à  son  rival  un  combat  en  champ  clos» 
dont  le  roi  d'Angleterre  sera  le  témoin  »  et  dont  la 
Sicile  sera  le  prix.  Ce  déS  solennel,  qui  rappelle 
celui  des  Uoraces  et  des  Curiapes,  est  aiiressé  à  Pa- 
lerme, et  accepté  par  le  roi  Pierre.  Bordeaux,  ville 
anglaise  à  cette  époque,  est  en  conséquence  désignée» 
par  les  chevaliers  des  deux  camps ,  pour  le  lieu»  et  le 

juin  1  283  pour  le  jour  de  la  rcocontro. 

Malgré  toutes  les  représentations  de  Martin  IV, 
Charles  voulut  être  exact  au  rendez-vou^.  Après  avoir 
nommé  le  prince  de  Salerne  vicaire  de  son  royaume» 
il  se  hAta  de  partir  pour  la  France  f  et  arriva  le  pve- 
mipr  sur  le  terrain  avec  cent  chevaliers.  De  son  coté, 
Pierre  nomma  vice-roi  Guillaume  Kalzerano,  Jean  de 
Procida  grand  chancelier»  et  Alemo  de  Lentino  grand 
justicier;  ilfttreconnattrepoosson  légitime  successeur 
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son  fi's  I).  .laeqiîcs,  el  il  partit  avec  une  suite  nom- 
breuse. Cependant  les  doux  rivaux  ne  se  rencontrèrent 
pas.  Le  roi  de  Naples  attendit  vainement  le  roi  de 
Païenne ,  qui  ne  parut  qu'on  instant  à  Bordeaux,  et 
se  retira  précipitamment  dans  ses  États  d'Espa{îne , 
feignant,  dit  Mézprav,  (favofr  à  craindre  quelque  siir- 
prise  de  la  part  du  roi  de  France.  U  parait,  d'ailleurâ, 
qn'Édouard  »  roi  d'Angleterre ,  avait  refusé  d'être  le 
juge  du  camp. 

A  la  nouvelle  de  ce  dénoûment,  le  pape  reprit  les 
armes.  iNon-seulement  il  excommunia  Pierre  avec  tous 
ses  partisans  en  Sicile ,  mais  il  le  déposa  de  ses  États 
d*Aragon  et  de  Valence ,  pour  en  investir  Charles  de 
Valois»  second  fils  de  Philippe  III ,  roi  de  France.  En 
même  temps  il  envoya  un  lé^rat  en  France  qui  publia 
une  croisade  contre  TAragonais*  Cependant  tous  les 
efforts  de  Martin  furent  impuissants  en  Italie.  Roger 
de  Loria,  amiral  de  la  flotte  catalane ,  défit  une  flotte 
française  et  s*empara  de  Ttle  de  Malte,  qa*il  remit  en 
garde  à  Mainfroi  Lancia,  un  de  ses  lieutenants.  Puis 
il  se  présenta  devant  Naples  avec  quarante-cinq  ga- 
lères» qui,  par  toutes  sortes  dMnsuUes,  provoquèrent 
les  habitants  au  combat.  Le  prince  de  Salerne  s'em- 
barqua en  efl'el  pour  cliaLier  ces  iiisolcnU.  Mais,  attiré 
en  pleine  mer  par  les  perfides  manœuvres  des  Sici- 
liens,  il  fut  complètement  battu  et  fait  prisonnier 
lui-même,  au  moment  où  sa  galère,  percée  sous  l'eau 
par  un  habile  plongeur,  allait  couler  à  fond.  Lctfia 
conduisit  le  jeune  prince  à  Messine;  de  là,  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  du  peuple  qui  demandait  à 
grands  cris  que  son  supplice  servît  de  représailles  à 
celui  de  Gonradin,  la  reine  Constance  le  fit  transpor- 
ter en  Espagne ,  où  il  fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Barcelone. 

4283.  —  Le  roi  Charles,  venant  de  Marseille,  reçut 
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en  débarqaaDt  à  Ga(^te  la  nouvelle  de  ces  faoestes  évé- 
nements. It  se  rendit  en  Galabre  pour  y  presser  les  pré- 
paratifs d*nne  eipédition  contre  la  Sicile;  mais,  ayant 
essayé  en  vain  de  reprendre  aux  Aragonais  Rep^gio  et 
quelques  autres  placesi  tous  ces  revers  achevèrent  de 
raeeabler.  Il  tomba  malade  »  et  moomt  à  Foggia  en 
janvier  1284. 

Ce  fut  à  Toccasion  de  son  voyage  en  France  qu'on 
institua  à  Naples  le  Vicariat  ou  Tribunal  du  Vicaire, 
qui ,  composé  des  personnages  les  plus  illustres  du 
royaume»  s^acquit  bient(^t  la  plus  grande  eonsidéra- 
tion.  Sous  les  rois  normands  et  suèves»  la  Grands  Cour 
avait  été  le  tribunal  suprême;  sous  les  rois  angevins, 
ce  fut  le  Vicariat,  que,  plus  tard^  sous  les  Aragonais, 
nous  verrons  éclipsé  à  son  tour  par  un  autre  tribunal 
appelé  le  Sacré  Conseil  de  Sainte^Claire. 

La  mort  de  Charles  assura  la  possession  de  la  Si- 
cile à  Pierre;  en  même  temps  elle  attira  de  nouveaux 
malheurs  sur  la  Fouille.  Loriaprit  Colrone,  Catanzaro» 
et  projeta  de  poursuivre  ses  conquêtes.  Quoi  qu*il  en 
soit,  Pierre  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  nouveau 
sceptre.  Étant  passé  en  Espagne  pour  défendre  ses 
États  attaqués  par  le  roi  de  France,  il  fut  blessé  dans 
une  affaire,  et  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  ie 
6  octobre  1285,  Ce  prince  laissa  quatre  fils  et  deux 
filles  :  il  donna  à  Alphonse,  Taîné,  le  royaume  d'Ara- 
gon, et  à  Jacques  celui  de  Sicile. 

Dans  la  même  année,  mourut  aussi  Martin  IV,  qui 
fut  remplacé  par  Honorine  IV  »  de  la  maison  Sa- 
velli. 
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A  la  mort  du  roi  Charles»  le  pape  envoya  à  Naples 
QB  lifflX  ponv  par^gw  les  Imani:  de  la  régenee  avec 
la  ppineesia  Maria  de  Hongrie ,  épousa  du  prince  de 

Saleine,  qui  était  resléa  seule  au  timon  do  l  État; 
de  90Q  côtéy  le  roi  de  France,  neveu  du  roi  défunt, 
y  enToya  Robert^  oamto  d'Artois >  son  fils,  pour  dé* 
fendre  le  royaume  eontr^  les  armées  de  Pierre. 

Honorius  IV  exeommunie  le  nouveau  roi  de  Palernne 
et  la  guerre  se  rallume  en  Sicile,  où  les  Napolitain?, 
descendus  entre  Catane  et  Syracuse,  sont  encore  une 
fois  battus  par  Loria.  Enfin,  a  la  suite  de  négociations 
entamées  en  Angleterre  et  à  Oléron  en  Béarn,  un 
traité  de  paix  est  signé,  en  vertu  duquel  la  liberté  est 
rendue  au  prince  de  SalernCi  devenu  roi  sous  le 
nom  de  Cbariea  II. 

Après  une  nouTella  vacance  d'une  année,  qui  suivit 
la  mort  d'Honorîus,  en  4fi87,  le  saint-siége  passa  à 
Nicolas  IV,  et  ce  pontife  dévoué,  comme  les  autres  , 
aux  intérêts  de  la  maison  d  Anjou,  couronna  à  Rieti 
Charles  II  roi  des  deux  8ieiles,  citr»  uUra  pharum. 
4289. 

Jacques  voulut  se  venger  de  cet  acte  d'hostilité. 

Il  porta  ses  armes  en  Italie,  et  alla  assiéger  Gai'le. 
Charles  était  accouru  au  secours  de  cette  place,  et  ve- 
nait de  remporter  d'importants  avantages  sur  les  Si* 
ciliens,  lorsque  des  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre 

et  du  roi  d'Aragon  s'interposèrent  entre  les  parties 
belli^^érantes.  Par  déférence  pour  le  roi  d'Angleterre 
Charles  n'osa  pas  refuser  une  trêve  de  deux  ans  à 
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Jaa^ea ,  q«i  ê'mpnm  de  Taeeeptor  et  de  ae  letim 
w  Sicile. 

1290.  —  Pendant  celte  trèvo,  Charles  Martel,  fila 
aîné  de  Charles  II,  est  appelé  à  succéder»  en  Hongrie» 
à  Ladislas  ton  oDcle»  mort  saoe  eofaots.  lAfeine  Marie 
loi  eède  see  droite  à  ee  royaume,  et  le  jeune  prinee  eel 
eonronné  à  Naples  par  qb  légat.  Danelasnite,  il  épooia 

une  fille  de  Tempereur  Rodolphe  d'Autriche. 

La  guerre  continuait  toujours  entre  le  roi  de  France 
et  Alphonee,  roi  d'Aragon  ^  malgré  tôt»  lea  efforts  de 
Cbarlee,  qui  a*était  engagé  à  obtenir  de  Gbarlea 
de  Valois  qu'il  se  désistât  de  ses  prétentions  aux 
royaumes  d'Araf^on  et  de  Valence.  Enfin  ,  après 
de  longs  et  pénibles  débats  à  Montpellier,  entre  les 
repréeentante  des  parties  intéressées  i  la  paix  fut 
conclue  sous  les  conditions  entre  autres  :  1*  que 
Charles  de  Valois  épouserait  Clémence  ,  fille  aînée 
du  roi  Charles,  qui  lui  porterait  en  dot  le  duché  d'An- 
jou» en  échange  de  son  inTCstiture  des  royaumes 
espagnols;  T  que  le  roi  d*Aragon  ne  prêterait  aucun 
secours  au  roi  de  Sicile,  et  qu'il  rappellerait  tousses 
sujets  qui  seraient  au  service  do  ce  roi. 

La  mort  du  roi  Alphonse,  sans  qu'il  laissât  d'en- 
lanta,  vint  tout  à  coup  renouveler  les  querelles.  Jacques» 
comme  son  légitime  suceeeseup,  se  rendit  en  toute 
haie  en  Espagne  ,  et  le  pape ,  lijs  i  oib  de  France  et 
d'Angleterre  lui  déclarèrent  que  Charles  de  Valois 
considérait  comme  rompu  le  traité  conclu  du  temps 
d'Alphonse  »  ei  à  rinstant  même  il  ne  restituait  la 
Sicile  à  Charles  lî. 

1292.  —  La  mort  de  Nicolas  IV  vint  à  propos  pour 
permettre  à  Jacques  de  mépriser  toutes  ces  sollicita- 
tions» et  une  guerre  opiniâtre  ee  ralluma  dans  la  Cala«^ 
bre.  IfaisàCélestin  V,  qui  abdiqua  le  pontificat  peu  de 
temps  fiprèâ  sou  éltictiun,  succéda  le  célèbre  Boni- 
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face  VUI ,  dont  la  vaste  ambition  ne  tendait  à  rien 
moins  qa*à  la  domination  universelle;  alors»  pour 
détourner  de  ses  États  les  foudres  de  FÉglise  et  les 
armées  de  France,  Jacques  se  montra  disposé  ii  réunir 
de  nouveau  la  Sicile  au  royaume  de  la  Pouilie.  £□  con- 
séquence un  traité  de  paix  fut  conclu ,  par  lequel  le 
roi  Jacques  épousa  la  princesse  Blanche,  fille  de 
Charles  y  et  reçut  la  Corse,  la  Sardaigne  et  cent  vingt- 
cinq  mille  marcs  d^argent  en  échange  de  la  Sicile. 

A  la  nouvelle  inattendue  de  ce  traité»  les  Siciliens 
frémirent  de  se  voir  ainsi  livrés  aux  vengeances  du 
roi  de  Napics*  Aussitôt»  les  barons,  les  syndics  des 
villes  et  des  terres  s'étant  assemblés,  pressèrent  Fré- 
déric de  saisir  la  couronne  que  déposait  son  frère,  et, 
malgré  toutes  les  menaces  du  pape»  le  jeune  prince  fut 
solennellement  proclamé  roi  »  le  25  avril  1296* 


CHARLES  II.  FRÉDÉRIC  11  D  ARAGON. 

Suil«.  IMS. 


4296. — Le  pape  et  le  roi  de  Naplea  se  retournèrent 
du  coté  du  roi  Jacques  ^  qu'ils  obligèrent  à  prendre 
les  armes  contre  son  frère.  En  attendant,  ils  décla- 
rèrent eux-mêmes  ta  guerre  à  Frédéric  qui,  de  son 
côté,  rassemble  des  troupes,  envahit  la  province  d*0- 
trante,  prend  Lecce,  et  descend  àBmules;  tandis 
que  les  Napolitains  font  d  inutiles  ellorts  pour  recou* 
vrer  leurs  places  de  la  Galabre. 

1298.  —  Mais  le  roi  d* Aragon  étant  arrivé  à  Napies 
avec  de  nombreux  vaisseaux,  les  Hottes  des  deux  rois 
se  réunirent  et  allèrent  attaquer  la  Sicile.  Les  iNapo- 
li tains,  commandés  cette  fois  par  le  fameux  Roger  de 
Loria,  qa*on  était  parvenu  à  détacher  du  parti  de 
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Frédéric,  ramportèrent  d*abord  de  brillants  avaDtages. 

Us  soumirent  Patti»  Melazzo,  Nucara,  Monteforte,  et 
plusieurs  châteaux.  Cependant  la  valeur  de  Tamira^ 
Conrad  Doria|.  Génois  au  service  de  la  Sicile^  les  em- 
pêcha de  se  rendre  maîtres  de  Syracuse.  Découragé 
par  cet  échec,  Jacques  se  retira  à  Naples,  s'embarqua 
pour  VEspagne  ,  revint  Lienlot  avec  de  puissants 
reniorls,  et  une  nouvelle  campagne  s^ouvrit  en  Si- 
cile (1300).  Dès  le  début  Loria  remporta  sur  les  Si- 
ciliens une  victoire  nayale  si  complète,  que  Jacques, 
croyant  sa  tâche  accomplie,  quitta  Tarmée  et  se  retira 
de  nouveau  dans  ses  Étals.  Le  duc  de  Calabre  envahit 
alors  la  Sicile.  11  prit  Chiaj^amontê,  puis  Catane.  Mais 
le  duc  de  Tarante  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Falr 
conora ,  et  cette  heureuse  affaire  releva  le  courage  de 
Frédéric,  qui  ^  marchant  aussilùt  contre  le  duc  de 
Calabre,  occupé  au  siège  de  Messine,  parvint  à  délivrer 
la  place.  C'est  alors  que,  parla  médiation  de  Yolante, 
duchesse  de  Calabre,  une  trêve  de  six  mois  fut  con- 
clue. 

Sur  les  entrefaites,  parut,  dans  les  eaux  de  la  Mé- 
diterranée, une  expédition  considérable,  sous  les  or- 
dres de  Charles  de  Valois  qui ,  marié  en  secondes 
noces  à  une  petite-fille  de  Baudouin,  dernier  empereur 
de  Constantinople ,  allait  faire  valoir  les  droits  de  sa 
femme  à  cet  empire.  Les  instances  du  pape  retinrent 
en  Italie  le  comte  de  Valois,  qui  consentit  à  essayer 
ses  forces  contre  Frédéric ,  de  sorte  qu'à  Texpiration 
de  la  trêve,  les  Français  et  les  Napolitains,  unissant 
leurs  iloUes,  s'avancèrent  contre  les  Siciliens  (1302). 
Mais  Frédéric  se  contentant  cette  fois  de  veiller  à  la 
consenration  de  ses  places  fortes,  sans  en  venir  à.une 
bataille  sérieuse,  les  assaillants  s^épuisèrent  en  efforts 
inutiles  dans  rinlérieur  de  Tîle.  Le  découragement 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  leurs  rangs  ^  affaiblis 
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d'ailleurs  par  la  disette  et  les  maladies ,  et  Gharlel 

de  Valois  commençà  à  écouter  quelques  propositions 
d'accommodement.  Enfid,  une  conféreuce  eut  lieu 
dans  uné  plaine  située  entre  Calatabellota  et  Sciacca> 
et  la  paix  fut  eohdUei  le  19  août  1302i  cOUditioaa 
suivantes  : 

Que  Frédéric  resterait  rbi  de  Sicile  pendant  sa  vie, 
et  qu'après  sa  mort  ce  royaume  passerait  sans  diffl* 
«culté  aii  roi  Charles  ; 

Que  t^rédérie  quitterait  lé  titre  de  toi  de  Skilé  ; 

pour  prendre  celui  de  roi  de  Trinavrie ,  ancien  nom 
dénie; 

Que  Frédéric  épouserait  Éiéobore,  troisième  ûlie  de 
Cliarles) 

Enfin,  que  Charles  ferait  approuver  le  présent  tHdté 
par  le  pape  et  donner  à  Frédéric  l'investiture  de  la 
Sardaigne  ou  de  Chypre  |  où  s  étahiiraient  les  eafants 
qui  natlraient  de  son  mal^iage. 

4303.  —  La  paix  signée,  Charles  de  Valdis  se 
rendit  à  Naples ,  où  il  s'arrêta  quelque  temps  pour 
rafraiclnr  son  armée  avant  de  passer  en  Grèce.  Mais 
les  démêlés  de  Bonifaee  ared  le  roi  de  France  Phi- 
lippe le  Bel  tinrent  déranger  ses  projets  i  et  T  obligè- 
rent à  repasser  en  France  pour  y  défendre  les  intérêts 
du  roi  son  père. 

Vers  cette  époque  ,  Hoger  de  Loria  se  retira  en  Ca» 
talogne^  où  plus  tard  il  mourut  avec  la  réputation  dn 
plus  grahd  homme  de  mer  de  son  temps. 

En  cette  même  année  (1300),  Benoît  X!  remplaça 
Boniface  Vlll  qui»  abreuvé  d'outrages  à  Ânagni  par 
les  envoyés  du  roi  de  France  p  mourut  de  chagrin  à 
Rome.  ~  Benott  meurt  Tannée  suivante  et  le  saint^ 
siège  reste  vacant  pendant  treize  mois^  —  Enfin 
Tarchevêqué  de  Bordeaux  est  élu  sous  le  nom  de 
Clément       et  le  siège  apostolique  est  transféré  à 
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Avignon*,  loin  du  tumuhedes  faflians guelies  et  gibe- 
lines qui  divisaient  Rome  et  l'Italie. 

A  partir  de  ce  momeat»  les  rojaumea  de  la  Poaille 
et  de  la  Sicile  jouirent  pendant  quelques  années  d*ttn 
repas  qui  ne  leur  était  que  ti^op  néeeseaire»  et  lee  deux 
roie  travaillèrent  à  y  effacer  Tempréinte  qli'avaietit 
laissée  partout  les  maliieurs  de  la  guerre.  Charles  donna 
à  la  Tille  de  Naples  une  toceinte  plus  étendue  ;  il  y 
éleva  un  grand  nombre  d'églises  et  entoura  rancieh 
port  d'un  mule  qui  existe  encore.  Il  augmenta  l'im- 
portance des  éludes  universitaires,  et  ordonna  la  ré- 
daction d  un  code  dans  lequel  ou  introduisit  les  cou- 
tumes qui  Jusqu'alors  u'aTaient  jamais  été  éérités. 
C^est  au  milieu  de  ces  travaux  que,  le  5mat«  1309,  le 
prince,  âgé  de  soixante  etunans,  fut  surpris  par  la  mort. 

Jamais  la  maison  royale  de  Naples  ne  brilla  avec 
plus  d*éclat  et  de  tnagiiifieence  que  sotts  dû  règne  i 
gràcë  à  là  fitmille  nombreuse  qui  së  pressait  autouir 
du  trône,  à  la  puissance  de  la  noblessé,  à  Tillustration 
de  ses  alliances,  et  à  la  somptuosité  des  ofiiciers  de  la 
cour. 

Charles  eut  treize  enfants  >  huit  princes  et  cinq 
princesses,  SaToir  ;  Charles  Màrtfel,  qui  fut  M  de 

Hongrie;  Louis,  d'abord  frère  mineur  conventuel  à 
Naples,  puis  évoque  de  Toulouse,  et  mis  au  rang  des 
saints  après  sa  mort;  Robert,  duc  de  Caiabre,  qui  fut 
appelé  au  gouvernement  de  Floienee^  puis  monta  sur 
le  trône  de  Naples,  et  transmît  son  titre  de  duc  dè 
Calabie  aux  futurs  héritiers  de  la  couronne;  Philippe, 
prince  de  Tarente,  qui,  plus  tard ,  prit  le  titre  d'em- 
pereur de  CoQStautiuople,  en  vertu  des  droits  de  sa 
femme  ;  Raymond  Berlingier,  comte  d'Andria,  régetit 
du  Vicariat^  Jean,  mort  jeune  sous  rhabit  ecclé- 

I.  Cette  ville  appartenaii  alors  au  roi  de  Naples,  comme  faûanl 
tMrtie  du  eomté  de  Proyence. 
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siasUqae;  Tristan,  prinee  de  Salene^  et  Jean,  prioce 
d^Âehaïe  et  doc  de  Duras,  en  Grèoe.  Les  prineesses 

étaient  ;  Clémence,  mariée  à  Charles  de  Valois; 
Blanche,  mariée  à  Jacques,  roi  d'Aragon  ^  Éléouora, 
femme  de  Frédéric  de  Sieile  i  Marie ,  femme  de  iae^ 
qnesy  roi  de  Majorque  ;  et  Béatrice,  mariée  trois  {bis, 
premièrement  à  d'Azzo  d'Esté ,  marquis  de  Ferrare , 
puis  à  Bellramo  del  Balzo,  comte  d  Audria  et  de  Mon- 
tescaggioso^  el  enliu  à  Robert,  daupliin  de  Vienne. 

Quant  à  la  maison  du  roi ,  elle  se  çomposait  de  cer- 
tains grands  officiers  subordonnés  aux  grands  offi- 
cieib  de  la  courouiic.  Ou  leuiaïquaU  :  le  premier 
maître  d  hôtel  ou  du  palais  du  roi;  le  premier  pane- 
tier,  le  premier  échanson,  le  premier  écuyer  tran- 
chant, le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  le 
maître  de  la  garde-robe,  le  maître  des  cérémonies,  le 
cajiitaiiie  de  la  jiorLc,  l'introducteur  des  ambassa- 
deurs, le  chambellan  ordinaire»  le  grand  chapelain, 
le  premier  écuyer,  le  grand  veneur,  sans  compter  une 
foule  d'autres  officiers  subalternes* 


aoUKAT,  LB  SAttft  KT  Ut  BON.  PaBMAlG  D'âRÂQQS* 

1109.  Sotte. 

f.e  jeuue  roi  de  Hongrie,  fils  de  Charles  Martel,  et 
Robert,  ducdeCalabre,  se  présentèrent  pour  recueillir 
la  succession  de  Charles  II  •  Mais,  dans  un  consistoire 

public  tenu  à  Avignon  le  î"  août  1300,  Clément  V 
reconnut  les  droits  de  Robert,  qui  fut  proclamé  roi 
des  Deui-Siciles,  et  celte  sentence  fut  plus  tard  con- 
firmée par  Benoît  Xli*  Le  nouveau  roi ,  qui  était  au- 
près du  saint-père,  se  rendit  à  Naples.  Il  créa  d*abord 
duc  de  Calabre,  Charles,  son  ûis  unique  ;  puis  il  donna 
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tous  ses  soins  à  la  bonne  admîniBtratioQ  de  ses  États, 
H  jeta  les  fondements  de  plusieurs  édifices  religieux, 
entre  autres,  du  couvent  et  de  Téglise  de  Sainte-Claire, 
qa'il  déclara  Chapelle  royale*  11  publia  différents  Copt- 
iulaires  pour  la  répression  de  eertaîns  abus.  Sa  haute 
sagesse  lui  concilia  TaiTection  des  peuples. 

En  1 31 2,  le  bruit  d'un  orage  lointain  vient  le  distraire 
de  ses  travaux  pacifiques.  L'empereur  Henri  VU,  suc- 
cesseur d'Albert  d* Autriche,  entreprend  de  faire  re- 
Tivre  les  anciens  droits  de  Tempire  sur  le  royaume  de 
Sicile,  et  passe  les  Alpes  avec  une  armée.  Robert, 
nommé  par  le  pape  comte  de  la  Bourgogne  et  vicaire 
général  des  États  de  l'Église  p  marcha  à  sa  rencontre; 
mats  tous  ses  efforts  ne  purent  empêcher  Henri  de 
pénétrer  jusqu'à  Rome,  où  il  se  fit  couronner  solen- 
nellement à  Saint-Jean  de  Latran,  le  T'août  de  cette 
année  1312.  Frédéric,  ennemi  naturel  des  rois  de 
NapleSi  embrassa  le  parti  de  rempereur,  qui  le  créa 
amiral  de  Tempire,  et,  peu  de  temps  après,  il  profita 
d  un  prc texte  pour  aller  ravager  les  Calabres.  Tout  à 
coup,  en  1313,  l'empereur  mourut  à  Uuoncovenlo, 
dans  le  comté  de  Sienne  ,  el  cet  événement  changea 
entièrement  la  face  des  affaires ,  en  laissant  au  roi  de 
Naples  toute  ktitude  pour  tirer  vengeance  de  la  per- 
fidie de  Frédéric.  Eu  cniiséquence ,  Robert,  à  la 
tète  d'une  forte  armée  navale ,  s'avança  en  personne 
contre  la  Sicile;  les  débuts  de  la  campagne  eurent 
assez  de  succès;  malheureusement  les  fatigues,  les 
privations  et  les  maladies,  effet  ordinaire  d*un  climat 
ardent,  afTaiblirent  bientôt  ses  troupes,  de  sorte 
qu'après  avoir  signé  avec  Frédéric  une  trêve  de  trois 
ans,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Naples  (1315). 

A  Fexpiration  de  la  trêve  les  hostilités  recom- 

mencerenL  de  part  et  d  "autre  avec  la  même  fuicui'. 

Cette  fois»  le  pape  Jean  XXli,  successeur  de  Cié- 

11 
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miot  V,  s^ioterposa  entra  1m  dtui  meiiarqiiM  qui 
signèrent  nne  nouvelle  tp6?e  de  einq  années. 

A  peine  la  paix  était-elle  rélalilie  de  ce  côté,  qu'à 
l'extérieur ,  la  double  élection  de  Louis  de  Bavière 
et  de  Frédérie,  ûia  d'Albert  d'Autriehe,  Tint  raU 
Inmer  la  guerre  sur  toutes  les  terres  de  Tempire.  En 
4323,  Frédéric  est  vaincu  et  fait  prisonnier  par  son 
rival.  ï/empire  est  déclaré  vacant  et  Louis  est  ex- 
eommunié  par  le  pape.  Toute  iltaiie  se  divise  en 
deui  partis  9  celui  des  guelfes  i  partisans  du  pape>  et 
celui  des  gibelins»  attachés  aux  intérêts  de  Tempes' 
reur.  Le  roi  de  Naplos  et  boii  iils,  le  iluc  de  Calabre , 
qui  alors  gouvernait  Florence,  furent  de  tous  los 
princes  ceux  qui  signalèrent  le  plus  leur  attachement 
au  parti  guelfe.  Cependanti  malgré  tous  leurs  efforts , 
le  Bavarois  reçut  la  couronne  d'Italie  à  Milan  et  plus 
tard  la  couronne  impériale  à  Homo,  où  il  se  dis- 
posa à  f^ire  la  conquête  de  la  Fouille  (1328).  En 
attendant»  il  cita  le  pape  Jean  XXll  à  9en  propre  tri- 
bunal, et  Faceusant  d*hérésie,  il  le  déposa  du  ponti- 
ficat, cil  faisant  clirc  a  sa  pUcu  l'ici  re  de  Corbière.  La 
longue  inaction  de  Louis,  retenu  a  Rome ,  par  les 
besoins  de  sa  vengeance  contre  le  souverain  pontife, 
préiierva  du  moins  les  proTinees  de  Naples  des  mal-> 
heurs  d'une  invasion.  Pendant  ce  temps,  en  effet,  les 
Napolitains  fortifièrent  les  passages,  se  rendirent 
maîtres  d'Ostie,  d'Anagm  et  des  positions  impor- 
tantes »  de  sorte  qu'au  moment  d'agir,  Tempereur 
Louis  n'eut  plus  qu'à  se  retirer  en  Toscane. 

Le  1''  novembre  de  cette  année  1328,  Robert  eut  le 
malbeurde  perdre  son  lîl»  unique,  le  duc  deCalahre, 
excellent  prince  qui  n  était  pas  moins  obéri  de  la 
nation  que  de  son  père.  Robert,  qui  avançait  en  âge, 
voulant  alors  assurer  sa  succession ,  maria  sa  pettte- 
fiUe  Jeanne  (une  des  trois  filles  laissées  par  le  duc  de 


Digitized  by 


■IftfeiM  «s  EOfAD»  DBS  DBI)K*tl«lLB8.  163 


Calabre)  à  André,  second  iiis  de  Caro))erty  roi  de 
Hongrie.  Les  fiançailles  des  deux  époux,  qui  n'a^ 
Tsient  que  sept  «as,  forent  célébrées  k  Vestif  yille 
de  la  Fouille,  le  26  septembie  4883 ,  et ,  à  partir  de 
ce  moment,  le  jeune  prince  hongrois  prit  le  titre  de 
duc  de  Caiabre. 

Après  avoir  ainsi  pouiwii  aui  iatérèts  de  sa  eour 
roBiiey  Robert  reprit  les  armes  eontre  la  fiisile.  Mais 
ee  nouvel  armement  ne  lui  senrit  qu'à  commettre 
dans  lîle  des  ravages  inutiles;  jamais  il  ne  put 
s'emparer  d  aucune  ville  fermée. 

Ce  fat  pendant  cette  campagne  que  Frédéric*  moa-f 
rnt,  et  transmit  la  couronne  aa  priece  Pievfc,  son  fllf 
aîné  (1337). 

losnT.  rapas  o. 

Soile.  1837. 

Dès  qu'il  fat  informé  de  la  mort  de  Frédéric,  Ro* 
bert  somma  Pierre  d*abandonner  la  Sicile,  en  ee  edn- 

formant  au  traite  i[u  i\  avait  passé  avec  son  père.  Mais 
alors  Benoît  XI;  successeur  de  Jean  XXU  eut  beau 
prêter  au  roi  de  Naples  Tappui  de  ses  armes  spiri- 
tnellesi  tout  fut  inutile  :  et»  au  mépris  des  réclama- 
tions de  Robert  et  des  foudres  de  TÉglise,  Pierre 
s^empressa  de  se  faire  couronner  h  Palerme  ^ 1 338).  Le 
roi  de  Naples,  étant  ainsi  obligé  de  recourir  à  la 
force,  envoie  contre  la  Sicile  une  nouyelle  armée 
navale.  Les  Napolitains  défont  les  Messinois»  et  pren- 
nent Lipari  et  ^Jclazzo»  encouragés  daua  leur  agression 

4.  C'est  Frédéric  qui  le  premier  employa  les  armoiries  que  pprte 
encore  la  Sicile  :  à  quatre  put»  dp  yue^tles,  flanqué»  d'argent ,  à  deum 
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par  les  roin|ilots  et  les  intrigues  qui  mettent  tout  en 
désordre  autour  du  trône. 

A  Paldrmet  les  Clairmont  et  les  Palissi  8*étaieDi  em- 
parés du  pouToir;  bientôt  ils  en  sont  préeipités  par  le 
peuple  qui  les  chasse  de  Tîle.  A  Messine,  leurs  parti- 
sans, secondés  par  les  Lentinî,  les  Ventimip^lia  et  les 
Âbati ,  trament  une  conjuration  pour  livrer  la  ville  au 
roi  de  Naples.  Pour  comble  de  malheur,  le  roi  Pierre 
meurt  au  milieu  de  tous  ces  troubles  y  ne  laissant 
qu*un  fils  de  cinq  ans,  nommé  Louis,  dont  la  lulelle 
est  confiée  au  duc  Jean  son  oncle.  ÏA  pourtant, 
en  définitive,  l'expédition  napolitaine  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  les  précédentes,  comme  si  la 
haine  et  la  terreur,  qui  animaient  les  masses  contre 
la  domiuation  hançaise,  les  eussent  rendues  invin- 
cibles. 

Vers  cette  époque  aussi  »  la  Fouille  se  vit  troublée 
par  des  désordres  et  des  dissensions  civiles,  que  Fau- 
torité  des  gouverneurs  ou  justiciers  fut  impuissante  à 
réprimer,  et  qui  produisirent  un  j^rand  nombre  de 
bandits  contre  lesquels  il  fallut  envoyer  des  troupes. 
A  ces  sujets  de  préoccupations  vinrent  se  joindre  des 
chagrins  réels  qui  attristèrent  la  vieillesse  du  roi 
Robert.  Le  fils  du  roi  de  Hongrie ,  son  gendre ,  fut 
loin  de  répondre  à  ses  espérances.  L'éducation  qu'il 
reçut  à  la  cour  de  Naples  ne  réussit  pas  à  polir  les 
mœurs  grossières  qu'il  avait  contractées  en  Hongrie, 
ni  à  corriger  les  défauts  d*un  caractère  naturellement 
brutal.  Pour  prévenir  les  malheurs  qui  pourraient 
résulter  un  jour  de  la  succession  du  pouvoir  entre  les 
mains  d'un  tel  prince,  Hubert  convoqua  une  assem- 
blée générale  et  fit  reconnaître  sa  petite-fille  Jeanne 
seule  maîtresse  et  reine  après  sa  mort,  de  manière 
que  le  duc  de  Calabre,  son  gendre,  n'eût  aucune 
part  au  ^ouveruement.  C'est  au  miiieu  de  ces  inquié- 
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todet  que  ce  bon  et  grand  roi  tomba  malade ,  et 

mourut  en  1343. 

Robert,  disent  les  Mémoires  hLstorifjaes,  fut,  sans 
contredit,  de  tous  les  princes  de  la  maison  d' Anjou,  le 
plus  digne  de  commander  aux  hommes  par  ses  talents 
et  par  sa  yalenr.  11  sot,  d'nne  main,  repousser  les  en* 
nemis  de  ses  Euts,  et,  de  i  autre,  créer  les  lois  les  plus 
sages,  il  soumit  les  barons,  leurs  biens  et  jusqu'aux  siens 
propres,  à  une  loi  fiscale,  unique  et  commune,  dont  le 
clergé  même  ne  fut  pas  excepté.  Mais  ce  qui  le  distingue 
éminemment  des  princes  de  son  temps,  c'est  qu'il 
provoqua,  pour  ainsi  dire  ,  la  renaissance  des  lettres  , 
en  Europe.  11  les  accueillit  le  premier*  Savant  lui-^V^ 
même,  il  récompensa  les  savants;  poëte,  il  enoou<(^''  ^ 
ragea  les  poètes,  et  son  nom  rappelle  toujours  avec 
quel  intérêt  il  rendit  homniage  aux  talents  deBoccace, 
et  au  génie  de  rimmortel  Pétrarque.  On  sent  que  la 
cour  d'un  tel  prince  devait,  comme  lui,  être  éclairée  : 
elle  était,  en  effet,  la  plus  polie  de  son  temps,  un 
modèle  de  goût  et  Vexemple  de  toutes  celles  ditalie; 
elk'  était,  en  un  mot,  dij^ne  d  uu  prince  qui  fut 
appelé  le  îiahmn  de  son  siècle. 

jsAMMi  I.  um 

IMd.  1342. 

Jeanne ,  reine  de  Naples  et  de  Jérusalem ,  duchesse 

de  la  Fouille,  princesse  de  Salerne,  de  Capoue,  de 
Provence,  de  Forcalquier,  et  comtesse  de  Piémont, 
n'était  âgée  que  de  seize  ans  quand  elle  monta  sur  le 
trAne.  Un  moine  allemand,  nommé  frère  Robert, 
précepteur  et  conseiller  intime  d'André ,  mari  de  là 
reine,  s  empara  du  pouvoir,  et  la  cour  si  poUe  eibi 
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briliftDte  da  feu  roi^  ee  ril  ioat  à  coup  eoTahie  par 
les  barbares  Hongrois  de  la  suite  d^Afidréi  qui  1*7 

disputèrént  les  honneurj^  et  les  chargesi  Humiliés  et 
indignés  de  l'insolence  de  ces  élranfçers,  les  princes 
du  sangi  la  reine  Sanche,  veuve  de  liobert,  et  à  leur 
exemple  les  eheTaliers  napolitains,  désertent  la  capi- 
tale ;  les  utis  ëe  retirent  dans  leurs  ter'i'es»  les  autres 
vont  offrir  leurs  services  au  prince  de  Tarente,  qui 
préparait  alors  une  expédition  contre  la  Grèce ,  et  la 
reine  sé  renferme  dÀns  un  couvent  pour  j  iiuir  ses 
Jours. 

1344.  —  Restée  seule»  Jeénhe,  dont  la  maturité 

morale  devançait  le  ndmbie  des  aniiées,  s  inquiéta 
d*un  isolement  qu'augmentait  encore  la  mésintelli- 
gence qui  existait  déjà  entre  elle  et  son  époux;  pour 
SToir  utt  appui,  elle  appela  à  sa  cour  Charles  1  due  de 
Duraz,  fils  aînt  du  prince  de  Morée,  et  elle  résolut 
de  l'y  retemr,  eu  lui  douaant  sa  sœur  Marie  pour 
iémme. 

4345,  —  Cepeudant  le  peuple  s'indignait  1  comme 
la  noblesse,  de  la  hauteur  et  de  la  rapacité  des 

Hongrois.  L  ojjpositiua  ne  connut  pluè  de  bbrnes 
quand  on  apprit  que  le  prince  André  venait  d'obtenir 
du  pape  des  bulles  pour  son  prochain  couronnement. 
Aussitôt  il  se  forme  une  conjuratiohi  Ct^  le  soir  du 
18  septembre  1345,  pendant  que  la  cour  était  à 
Averse,  André  est  étranglé  et  son  corps  jeté  par  une 
des  fenêtres  du  château. 

lia  rein^  épouvantée  se  hâte  de  revenir  à  Naples, 
•à  son  effroi  redouble  qiiand  ellé  appréiid  què  le 
peuple  Taoeuse  de  Tassassinat  de  ton  mari»  Elle 
répond  à  cet  odieux  soupçon,  en  donnant  au  comte 
Hugo  del  BaLso  les  ordres  les  plus  aeveres  pour 
atteindre  et  punir  les  coupables  f  que  le  pape  exeom- 
manie  et  fait  poursuivre  de  son  côté  par  le  grand 
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justicier.  Peu  de  terapa  après ,  deux  gentilshommes 
calabrais  y  Philippine  la  Catanaise,  favorite  de  la 
reine,  son  fils  et  sa  petite-ûlle,  périrent  dans  les  plus 
cruels  supplices  ;  et  plus  tard ,  divers  seigneurs  re- 
gardés comme  complices ,  tels  que  les  comtes  de 
Terliziet  d'Eboli,  celui-ci  grand  sénéchal  du  royaume, 
furent  découverts  dans  leurs  châteaux,  arrêtés  et 
punis  (1346).  Malgré  toutes  ces  mesures,  les  soup- 
çons populaires  ne  furent  que  trop  justifiés  par  l'em- 
pressement avec  lequel  la  reine  épousa,  dans  la 
même  année,  et  sans  même  attendre  les  dispenses 
du  pape,  le  prince  Louis  de  Tarente,  son  très-proche 
parent.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  reine  se  vit  bientôt  après 
contrainte  de  s'enfuir  du  royaume,  à  l'approche 
du  roi  de  Hongrie  qui  accourait  avec  une  armée  pour 
venger  la  mort  de  son  frère.  Le  15  janvier  1347, 
Jeanne  et  le  prince  de  Tarente  s'embarquèrent  donc 
pour  la  Provence  ,  tandis  que,  d'un  autre  coté,  Louis 
de  Hongrie,  après  avoir  pris  et  saccagé  Sulmone, 
s'avançait  à  grandes  journées  vers  \aples.  Les  princes 
napolitains  tentèrent  de  Tadoucir  en  allant  à  sa  ren- 
contre, pour  lui  présenter,  comme  leur  roi,  lé  jeune 
Carobert,  âgé  de  trois  ans,  fils  d'André.  Tout  fut 
inutile.  En  passant  à  Averse ,  le  Hon^fois,  sur  Un 
simple  soupçon,  fit  saisir  le  duc  (je  Duraz,  beau- 
frère  de  Jeanne,  et  le  fit  décapiter  dans  la  galerie 
même  où  André  avait  été  étranglé;  en  même  temps, 
il  renferma  dans  le  château  les  princes  du  sang 
que  plus  tard  il  envoya  prisonniers  en  Allemagne, 
D'Averse  il  se  rendit  à  Naples  sous  un  étendard  noir, 
signal  de  sa  vengeance  ,  et  prit  possession  de  la  ville 
et  du  royaume ,  qu'il  gouverna  en  maître  absolu  pen- 
dant quatre  mois.  Mais,  sur  les  entrefaites,  la  peste 
s'étant  déclarée  dans  la  Pouille,  Louis  craignit  d'en 
être  atteint  :  il  nomma  pour  son  lieutenant  le  baron 
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Conrad  Lupo,  et  s'embarqua  à  fiarlette  pour  la  Hon- 
grie- 

Pendant  ce  temps,  Jeanne  était  arrivée  à  Avignon. 

Elle  y  plaida  sa  cause  avec  tant  d'éloquence  devant 
tous  les  cardinaux,  que»  non-seulement  le  pape  recon« 
nut  son  innocence»  mais  qu'il  mil  tout  en  oeuvre 
pour  la  réconcilier  avec  le  roi  de  Hongrie.  Forts 
de  cet  appui ,  et  d'ailleurs  rappelés  en  Italie  par 
leurs  sujets  mécontents  que  maltraitaient  les  Hon- 
grois,  Jeanne  et  Louis  résolurent  de  retourner  à 
Naples.  — Ce  fut  alors  que,  pour  se  procurer  l'argent 
nécessaire  aux  éventualités  de  ce  voyage,  Jeanne 
vendit  à  Innocent  VI  la  ville  d'Avignon ,  avec  ses 
dépendances,  pour  80  000  florins  d'or  (]v.  Florence. 
—  Les  jeunes  souveraine  arrivèrent  heureusement  à 
Naples ,  où  ils  furent  accueillis  avec  les  démonstra- 
tions de  la  joie  la  plus  vive.  Une  guerre  acharnée 
commença  dans  toutes  les  provinces  contre  les  Hon- 
grois. Mais  le  roi  de  Hongrie,  averti  par  Lupo, 
débarque  dans  la  Fouille,  amenant  de  puissaulé 
renforts  à  ses  troupes.  La  lutte ^  encore  indécise, 
pouvait  ainsi  traîner  en  longueur.  Enûn,  les  deux 
princes  acceptèrent  la  médiation  de  Clément  Vl , 
successeur  d'Innocent  VI ,  et,  au  mois  d'avril  1351  , 
un  traité  lut  signé,  par  lequel  Louis  abandonnait 
toutes  ses  prétentions  sur  la  Sicile  et  rendait  la 
liberté  aux  cinq  princes  du  sang  prisonniers  depuis 
quatre  ans  à  Visgrade.  Depuis  longtemps  le  jeune 
Carobert  était  mort  dans  ce  pays. 

La  paix  étant  faite,  ieanoe  et  Louis  de  Tarente 
furent  solennellement  couronnés  par  un  légat  aposto- 
lique, à  Naples ,  le  25  mai  de  cette  année  1351. 

La  Sicile  était  alors  dans  une  anarchie  complète. 
Le  régent  étant  mort  de  la  peste,  les  Palizzi  ren- 
trèrent dans  le  royaume  et  reprirent  leur  ancien 
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ascendant.  La  noblesse  se  yii  ainsi  diyisée  en  deni 
partis  :  celui  des  Catalans  qni  s'étaient  emparés  de  la 

tutelle  du  roi,  et  celui  des  Clairmont,  qui  devint  assez 
puissant  pour  se  rendre  maître  de  Paierme,  de  Tra- 
pani,  de  SyraensCi  de  Girgenti  et  de  plusieurs  twres. 
Messine  etSciaccai  Tilles  restées  au  pouvoir  du  roi, 
se  soulèvent  à  leur  tour,  massacrent  leurs  officiers  et 
obligent  le  roi  à  se  renfermer  dans  Tatane.  Pour 
comble  de  malheurs ,  le  comte  de  Clairmont  invite  le 
roi  de  Napies  à  venir  prendre  possession  de  Ttle ,  où 
le  roi  ne  conservait  plus  qu'une  ombre  de  souve* 
raineté,  et  aussitôt  Louis  de  Tarente  y  envoie  un 
corps  eicpéditionnaire  sons  les  ordres  du  grand  séné- 
chal Acciajoli  qui  arbore  le  drapeau  napolitain  à 
Paleraie,  à  MelazzOï  à  Trapani  et  à  Syracuse.  Au 
milieu  de  tous  ces  désordres,  le  roi  don  Louis  mou- 
rut à  Aci,  à  Tâge  de  dix-sept  ans,  el  la  couronne 
de  Palerme  passa  à  son  dernier  frère  Frédéric,  qui, 
n'étant  âgé  que  de  treize  ans,  resta  sous  la  tutelle  des 
Cataiam 

JBANMB  I.  paéDàaïc  m. 

r 

Acciajoli  s'empara  par  surprise  de  Messine ,  où  il 
fit  prisonnières  Blanche  et  Yolante,  sœurs  du  roi  dou 
Frédéric  ;  et  le  23  décembre  1355,  le  roi  et  la  reine 
de  Napies  firent  leur  entrée  solennelle  dans  la  ville. 
Les  Napolitains  entreprirent  ensuite  le  siège  de  Ca^ 
tane,  refuge  du  roi  de  Sicile,  mais  là  Us  fuient  re- 
poussés et  mis  en  pleine  déroute.  Malgré  cet  échec, 
Louis  de  Tarente  repassa  dans  la  Pouille ,  pour  y 
réprimer  de  graves  désordres  suscités  par  les  i^nds 
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Tamuxi  Ën  même  temps  l*ambilîeax  ChUrmoat  abaii* 
ddniia  le  rei  de  Naples ,  qui  atAil  refusé  de  lui  faire 

obtenir  la  main  de  ia  princesse  Blanche ,  cl  b  allia 
aux  Vintimiglia  qui  gouvernaient  les  affaires  de  l  ile^ 
On  commença  à  parier  de  paix»  et>  afirès  bien 
des  négociations,  un  traité  fui  conclQ  sottS  les  con- 
ditioiis  :  que  le  i^i  Frédéric  porterait  dorénavant  le 
titre  de  rot  de  Trimcrt'p  ^  qu  il  épouserait  Antoi- 
nette del  Balzo,  nièce  du  roi  Louis  et  liiie  du  duc 
d  And#ia  j  qu  il  ferait  hommage  de  son  royaume  au 
roi  Louis  et  à  la  reine  Jeanne  «  en  s*engageant  à  leur 
payer  un  tribut  annuel  de  trois  mille  oncea  d'or*. 
—  Telle  fut  la  fin  des  f^uerres  contre  la  Sicile,  qui 
duraient  depuis  tant  d'années. 

En  i  362  j  le  roi  Louis  moiiret  à  Tàge  de  quarante- 
deux  atisy  et  fut  bientôt  rejoint  dans  la  tombe  par  le 

pnace  doTarente  qui  laissait  pour  héritier  Philippe, 
SOU  troisième  frère;  la  mort  irappa  aussi  Louis  de  Duras, 
comte  de  Grarina,  pèi^e  d'un  fils  nommé  Charles,  qui 
devint  roi  de  ISaples,  et  Robert,  prince  de  Morée  $  de 
sorte  que  la  nombreuse  postérité  de  Charles  H  se  vit 
réduite  tout  à  coup  à  Louis,  roi  de  Hongrie,  et  Ciiarles 
de  Duraz,  fils  du  comte  de  Graviua. 

L'année  suivante,  Jeanne,  veuve  et  sans  enfants  à 
Fftge  de  trente-six  ans,  épousa  Tinfadt  de  Majorque, 
Jacques  d'Aragon.  Le  roi  de  Majorque  étant  alors  en 
guerre  avec  celui  d'Aragon,  Jacques  alla  offrir  ses  ser- 
vices à  son  père.  Fait  pHsonnier  dans  cette  guerre, 
la  reine  Jeanne  racheta  sa  liberté  ;  mais  bientôt  le 
Jeune  prince  s*ennoya  de  rinfériorité  de  rang  et  de 
l  e  tut  de  subordinaliuu  où  le  retouLiil  l:i  reine  son 
épouse,  il  retourna  à  Tarmee^  et,  celte  fuis,  il  y 
trouva  la  mort. 

I.  Léonce  vaut  4^  fr.  50  c. 
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Veuve  pour  la  troiBÎèine  toi%,  la  reine  gonterna  le 
royaume  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Elle 

voulut  d'abord  assurer  Tavenir  en  uiaiiant  sa  nièce 
Marguerite  au  duc  Charles  de  Duraz»  et  en  les  présen- 
tant à  la  natloii  comme  héritiers  de  la  couronne.  £lle 
réprima  ensuite  avec  la  plus  grande  énergie  les  nom- 
breux désordres  qu^entraîna  la  rébellion  de  son  puis- 
sant Tassai  lii  duc  d  Aiidria,  qui,  privé  de  ses  États  et 
diassé  du  royaume ,  entreprit  d  y  rentrer  avec  une 
armée  de  condottieri  :  désordres  qui  durèrent  jusqu'en 
4375»  Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie^  en  1376 ^ 
Jeanne  cotivola  à  de  quatrièmes  noces,  et  prit  pour 
époux  Othon  de  Brunswick,  fils  aîné  de  Henri  de 
(irèce,  duo  de  Brunswick  Grubenhagen*  Mais,  toujours 
jalouse  de  ses  droits,  elle  ne  lui  laissa  prendre  d'autre 
titre  que  èelui  de  prince  de  Tarente.  Vers  cette  épo- 
que, Î^Iar^uerite  de  Duraz  accoucha  d'un  fils,  t^ui  lut 
plus  lard  le  roi  Ladislas. 

1377.  —  £n  Sicile»  la  lutte  entre  les  grands  vas- 
sdux  continuait  toujours  »  et  tel  était  ravilissemenl  de 
Tautorité  souveraine»  que>  dàns  une  discussion,  un 
seigneur  de  Vihliiniglia  put  frapper  impunément  le 
ro:  d'un  coup  de  poignard.  Peu  de  temps  après  cette 
scène 9  le  roi  Frédéric,  allant  de  Palerme  à  Messine 
aveé  la  rëîne$  fut  attaqué  à  main  armée  par  lé  eéinte 
de  Hubi.  l.a  leine,  effrayée^  se  précipita  dans  un  tor- 
rent pour  s'échapper,  et  tomba  malade  si  grièvemeilt 
quelle  expira.  Frédéric  lui-même  ne  lui  survécut  pas 
longtemps.  Il  mourut  à  Messine  en  juillet  1377»  lais- 
tant  le  trône  à  Marie  sa  fille»  sous  h  tutelle  d'Artate 
d  Allagon. 
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nâMiB  I.  Màan  v^'àMàoon, 

Suile.  1377. 

Ed  cette  année  1377,  Grégoire  XI  ramena  le  saint* 

&ié<;c  à  Rome.  Après  sa  mort ,  qui  arriva  Tannée  sui- 
vante, le  peuple  deniaiirla  à  p^rands  cris  un  pape  ro- 
main,  ou  au  moins  italien,  et  ce  fut  au  milieu  du 
tumulte  d'une  émeute  violente  que  le  sacré  collège 
entra  au  conclave  et  élut  Tarclievèque  de  Eari,  Napo- 
litain, qui  prit  le  nom  d  Url)ain  VI.  Mais  les  cardi- 
naux, protestant  contre  la  validité  de  cette  élection, 
se  retirèrent  à  Avignon,  où,  dans  un  nouveau  con- 
clave,  Robert)  cardinal  de  Genève»  fut  élu  sous  le 
nom  de  Clément  Vil.  De  là,  un  des  plus  grands 
schismes  qui  aient  divisé  TÉglise  et  les  puissances 
catholiques. 

Jeanne  ayant  reconnu  Clément,  celui*ci  se  rendit 
à  Naples;  mais  une  révolte,  fomentée  par  le  parti  du 
pontife  de  Rome,  Ten  chassa  bientôt;  et^  suivi  de 
ses  cardinaux,  il  alla  ûxer  son  siège  pontifical  à 

Aviiïnon. 

1380.  —  Urbain,  pour  se  venger,  résolut  de  faire 
passer  la  couronne  de  Naples  sur  la  tète  de  Charles 

de  Duraz,  qui  était  au  service  du  roi  de  Hongrie; 
et  Charles  se  prêta  d'autant  mieux  à  Texécution  de 
cette  entreprise,  qu  il  n'avait  pu  se  soustraire  à  lin- 
fluence  de  Tesprit  hostile  dont  les  Hongrois  étaient 
animés  contre  la  reine,  sa  tante.  En  conséquence, 
Urbain  fulmine  une  bulle  qui  déclare  Jeanne  excom- 
Tiiuiiiée,  schismatiqne ,  et  déchue  de  son  ro\auuie; 
bientôt  Charles  df>  Duraz  arrive  avec  une  armée  à 
Rome,  et  le  pontife  le  couronne  roi  de  Naples  et  de 
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Jérusalem,  n'exigeant  en  retour  que  la  principauté 
de  Capoue  pour  son  neveu  Cutillo. 

OthoQ  était  à  Tarente.  Jeanne  le  rappelle  sur- 
le-champ,  et  coDToque  sa  noblesse  pour  voler  à  la 
défense  des  frontières.  En  même  temps  elle  de- 
mande  des  secours  à  la  France,  en  adoptant  pour 
son  successeur  au  trône^  Louis ,  duc  d  Anjou,  frère  de 
Charles  V. 

4381.  — Charles  de  Daraz»  fort  des  seconrs  du 

pape  et  du  roi  de  Hongrie ,  s'avance  contre  Othon.  Il 

Taltaque,  le  défait,  et,  sans  |)prdre  un  instant,  inarche 
sur  Naples ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  et  le  salue  comme 
roi  La  reine  Jeanne  s'était  renfermée  dans  le  Château- 
NeuL  Le  25  août  1381 ,  Othon  se  présente  pour  la 
délivrer  à  la  tète  d'une  armée ,  et  attaque  avec  foreur 
les  troupes  de  Dnraz;  mais  trahi  par  la  i'ortiuic,  il 
est  battu,  enveloppé,  et  fait  prisonnier  iui-mcme. 
Alors  Jeanne  se  rendit  au  vainqueur,  qui  la  traita 
d'abord  avec  humanité,  dans  Tespoir  qu'elle  lui  céde- 
rait ses  droits  au  trène.  Mais  tout  à  coup  cette  mal- 
heureuse reine  voit  paraître  dix  galères  de  Provence, 
qui  arrivaient  trois  jours  trop  tard  pour  la  sauver, 
et,  du  fond  de  sa  prison  .,  déclarant  Charles  de  Duraz 
usurpateur  et  rebelle,  elle  ose  exciter  ses  sujets  à  ne 
jamais  reconnaître  pour  roi  que  Louis  d* Anjou,  déjà 
couronné  à  Avignon  par  Clément.  Duraz,  irrité ,  la  lit 
alors  transférer  au  château  de  Muro,  où,  peu  de 
temps  après,  le  22  mai  1382,  suivant  le  conseil  du  roi 
de  Hongrie,  il  la  fit  périr  du  même  supplice  dont  était 
mort  André,  son  premier  mari. 
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1382.  —  A  l  exception  de  trois  comtes,  ceux  de 
Fondi,  d'Ariane  et  de  Caserte,  toute  la  noblesse  se  sou- 
mit à  Charles  et  lui  vota  un  gubaide»  oe  qoi  lui  donna 
Fespoir  de  se  maintenir  dans  le  i  uy  lume.  Cependant 

par  sa  persévérance  à  éluder  sa  pruuicsse  relative,  à  la 
principauté  de  Capoue ,  Charles  s'attira  rinimitié 
d^Urbain  qui»  dès  lors,  conçut  le  projet  de  se  ven- 
ger en  lui  enlevant  la  eonronne  de  Naplesi  eomme  il 
l'avait  6tée  à  la  reine  Jeanne. 

L'occasion  seuiblait  favorable  au  pontife.  Louis, 
duc  d'Anjou,  reconnu  en  Provence  et  couronné  roi  à 
Avignon  par  Clément  VII ,  s'avançait  par  terre  avee 
une  armée,  pour  prendre  possession  du  royaume. 
Peu  de  temps  après ,  ce  prince  entra  dans  l'Abruzze, 
se  rendit  maître  d  Aquila,  de  ?Sul;i  dans  la  Terre  de 
Labour,  de  Matalone  et  de  plusieurs  autres  villes. 
D'un  autre  côté,  ses  galères  débarquèrent  des  troupes 
qui  prirent  position  à  Castellamare  et  à  Isehia,  et 
une  grande  partie  de  la  noblesse  napolitaine  accourut 
se  ranger  sous  ses  drapeaux  (1383\ 

Cbaries  ût  ses  préparatifs  pour  repousser  son  en- 
nemi; mais,  déférant  aui  conseils  d'Othon,  auquel  il 
avait  rendu  la  liberté,  il  évita  toujours  d^en  venir 
à  une  bataille  rangée ,  de  sorte  que  le  temps  de  la 
campagne  se  passa  à  échanger  de  vaines  bra^des  et 
d'injurieux  cartels.  Par  suite  de  cette  tactique,  Louis 
s'était  retiré  à  Bari,  où  son  armée  se  consumait  dans 
une  inaction  funeste.  Parmi  les  seigneurs  qui  Tac- 
compaguaieuL  y  on  remarquait  le  iamcux  Pierre  de 
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Craon»  i'nne  aDcie&qe  fafluilla  de  Bretagne,  doot 
rilluBtration  remontaît  à  la  première  croisade  de  saint 

Louis.  Dans  un  temps  plus  rapproché  de  nous,  vers 
le  milieu  du  xtiii"  siècle,  on  retrouve  eaeore  en 
Italie  un  descendant  de  eette  maison ,  illustre  par  ses 
alUaacea  et  par  aes  senrices,  Marc  de  Beanvau,  prieee 
de  Craon,  qui  futgouTeraeur  da  due  François  de  Lor- 
raine (depuis  eTiipereur  d'Allemagne),  et  admini- 
stiateur  générai  de  ia  Toscane. 

Louis  venait  d'épouser,  à  Bari,  Marie  d'Ëog^nio, 
héiitiàre  do  comte  de  Laeee,  lordqu^uDe  épidémie 
régnantêtrenleva  subitement  à  ses  soldats  consternée, 
qui ,  après  sa  n^ort ,  retournèrent  pour  la  plupart  en 
France  (7  octobre  1384). 

L*heureux  Charles^  délivré  de  son  rival,  se  retourna 
du  côté  du  pape  renfermé  dans  le  château  de  Nooera, 
€t  le  lit  assiéger  par  une  armée  sous  les  ordres  du 
comte  Albcric,  son  grand  connétable.  Mais  Urbain 
demfinda  des  secours  à  Gènes  qui  lui  envoya  dix  ga* 
lères,  et  à  Raymond  des  Ursins,  qui  8ur4e-champ  vint 
attaquer  les  assiégeants.  Thomas  fianseverin,  fidèle  au 
parti  d'Anjou,  accourut  également  à  sa  défense,  et  ces 
deux  seigneurs,  réunissant  leurs  forces,  parvinrent  à 
sauver  le  saint*père  qui  s^enfuit  d'abord  à  Bénévent 
et  ensuite  à  Rome.  En  récompense  d'un  service  aussi 
signalé,  Raymond  reçut  d'Urbain  la  ville  de  Bénévent 
et  la  baronnie  de  Fin  mari. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Louis  de  Hongrie  mourut 
sans  enfants  mâles ,  et  la  couronne  passa  à  Marie,  sa 
fille  atnée ,  que ,  par  respect  pour  la  mémoire  du  feu 
roi  ,  les  Hongrois  nommèrent  le  roi  Marie  ;  en  même 
temps  la  régence  fut  confiée  à  Isabeau  la  reine  mère. 
.  Une  grande  partie  de  ta  noblesse  eut  bientôt  à  se 
plaindre  de  son  gouvernement  f  les  mécontenta  de» 
vinrent  des  conspirateurs,  lorsque,  pour  fortifier 
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le  pouvoir»  la  régente  eut  projeté  le  mariage  de  la 
reine  avec  Sigismond  de  Luxembourg»  fils  de 

Charles  IV,  empereur  et  roi  de  Bohème.  Aussitôt  ils 
jetteut  leurs  vues  sur  le  roi  Charles,  qu'ils  avaient 
coQou  à  la  cour  de  Louis»  et  lui  envoient  secrètement 
révèque  de  Sagral ,  en  qualité  d'ambassadeur»  pour 
lui  ofiGrîr  la  couronne  de  Hongrie.  Malgré  toutes  les 
représentations  de  la  reine  Marguerite,  sa  femme, 
Charles  ne  sut  pas  résister  à  la  tentation  de  ceindre 
son  front  d'un  double  diadème.  Il  s'embarqua  à 
Barlette  et  arriva  auprès  des  deux  reines  à  Bude»  où, 
loin  de  se  présenter  en  ennemi ,  il  ne  parut  animé 
que  de  T intention  de  raffermir  le  trône  du  roi 
Marie»  ébranlé  par  des  dissensions  lutestines.  On  le 
nomma  en  conséquence  gouverneur  du  royaume, 
et  ce  fut  dans  cette  haute  position  qu'il  leva  tout 
à  fait  le  masque  en  se  faisant  proclamer  roi.  Mais, 
à  peine  avait-il  touché  le  but  de  son  ambition  , 
qu'il  fut  assassiné  par  Brasio  Torgas»  homme  vigou- 
reux et  intrépide»  qui  rétablit  ainsi  sur  le  trône 
le  m  Marie,  en  ce  moment  épouse  de  Sigismond 
^3  juin  1386). 

LàOllO^S  MAUB  D'AKAGON 

ET  LOUIS  D*A1II0U.  BT  MAlTIlf  SB  BOlfTSUNG. 

Ln  1386,  le  jeune  Ladislas»  âgé  de  dix  ans,  succède 
à  Charles  III  son  père,  et  commence  à  régner  à  Naples 
sous  la  régence  de  Marguerite  sa  mère»  princesse  am- 
bitieuse et  cruelle.  —  Bientôt  les  abus  de  son  gou- 
vernement devinrent  si  intolérables  que  les  cinq 
piaees  des  nobles»  se  joignant  an  peuple»  nommèrent 
uoe  nouvelle  magistrature»  dite  des  huit  teignmirs  du  - 
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bon  gouvemementf  uniquement  chargée  de  veiller  aux 
intérêts  des  citoyens ,  et  d*einpècher  les  ministres  du 

roi  de  commettre  aucune  injustice. 

•D'un  antre  côlé,  Louis  II  d  Anjou,  fils  de  Louis  I*' 
et  de  Marie  de  Biols^  ayant  été  reconnu  roi  de  Naples 
par  les  cours  de  France  et  d'Avignon ,  Thomas  San- 
seTeriOy  en  qualité  de  grand  connétable  et  de  vice-roi, 
convoqua  à  Ascoli  une  assemblée  des  barons  du  parti 
angevin,  et  ainsi  qu'à  Naples,  on  nomma  dans  celte 
réunion  six  députés  pour  le  bon  gouvernement  du 
royaume. 

Dans  cette  situation  les  armées  des  deux  partis  ne 

tardèrent  pas  a  se  trouver  en  [ircsencc.  Mais,  dès  le  com- 
mencement des  hostilités,  Marguerite  s  enfuit  avec  ses 
deux  enfants  à  Gaëte,  et  Naples  ouvrit  ses  portes  aux 
Angevins.  Othon  de  Brunswick,  qui  se  trouvait 
à  la  cour  d* Avignon ,  se  proposa  pour  conduire  des 
renforts  à  Naples.  La  reine  y  envoya  efTectivenient 
une  petite  armée  de  f  rançais;  mais,  soupçonnant  les 
secrets  desseins  d'Othon ,  elle  refusa  ses  services,  et 
lui  préféra  le  seigneur  de  Montjoie  ,  son  fils,  qu'elle 
décora  des  titres  de  vice-roi  et  capitaine  général.  Cette 
faute  dut  lui  inspirer  bien  des  regrets,  quand  elle  vit 
le  lieutenant  du  roi  aliéner  par  sa  dureté  et  par  ses 
hauteurs,  tous  les  cœurs  qu'il  devait  conquérir  à  son 
maître.  Sanseverin,  offensé  de  ce  qu*on  ne  lui  eût  pas 
conservé  la  dignité  de  vice-roi,  se  retira  en  effet  dans 
ses  terres,  et  Othon  ût  élever  sur-le-champ  la  ban-. 
nière  de  Duraz. 

£n  i'Mdf  Urbain  mourut  à  Home,  et  Boniface  XI 
(Tomaceilo)y  son  successeur,  accorda  Tinvestiture  do 
royaume  à  Ladislasqui  épousa  à  Gaëte  Constance,  fille 
de  Mainfroi  de  Clairmont,  le  pluâ  riche  et  le  plus  puis- 
sant seigneur  de  la  Sicile. 

Les  Napolitains,  inquiets  des  suites  de  cette  alliance, 
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expédièrent  une  ambassade  a  Louis  pour  le  presser 
d'accourir.  Ce  prince  s  embarqua  a  Marseille,  et,  suivi 
d'une  floUe  nombreoset  il  arriva,  le  iU  août  1390, 
à  Naples ,  où  tous  les  ordres  de  TÉtat  Tinrent  lui 
rendre  hommage. 

A  cette  nouvelle,  les  barons  de  la  reine  Marguerite 
prirent  les  armes,  et  marchèrent  contre  les  INapoIitaiua» 
maie  iU  furent  défaite  en  plusieurs  rencontres.  Le  com* 
mandant  du  château  Saint^Ëlme  crut  alors  se  confor» 
mer  aux  arrêts  de  la  victoire  en  livrant  cette  place  au 
roi  Louis,  et  celle  capitulation  entraîna  bientôt  celle  du 
ChâteaU'Neuf  et  du  fort  de  TOEuf,  encore  au  pouvoir 
de  Ladislas. 

1391 .  —  Pendant  que  ce  grand  drame  occupait  la 

scène  de  Naples,  les  mômes  intrigues,  K  s  mêmes  am- 
bitions continuaient  de  s'agiter  à  Palernie  autour  du 
trône  chancelant  de  Marie  d'Aragon.  Un  projet  de 
mariage»  formé  pour  cette  jeune  reine  par  le  régent 
Artale,  fut  Toccasion  de  nouveaux  troubles.  Enfin,  un 
comte  de  Muncade  enlève  au  régent  sa  rovalo  pupille, 
et  s'enfuit  avec  elle  eu  Espagne.  Arrivée  à  Barcelone 
on  lui  donna  pour  époux  Martin ,  duc  de  Montblanc, 
son  cousin  »  qui  prit  le  titre  de  roi  de  ^Sicile.  Le  re- 
tour des  jeunes  souverains  à  Palerme  rendit  [)our  un 
temps  le  calme  au  pav»;  maià  bienlAt  du  vit  éclater  de 
nouvelles  crises ,  pendant  lesquelles  le  comte  André 
de  Clairmont,  sur  la  dénonciation  d'un  seigneur  ara«* 
gonaisy  nommé  Gaprera^  fut  condamné  à  mort,  dé<* 
pouillé  de  tous  ses  biens  et  décapité  sur  la  place  pu- 
blique. 

Tel  fut  peut-être  un  des  motifs  qui  engagèrent  la 
reine  de  Gaëte  à  demander  à  Boniface  la  rupture  du 
mariage  de  son  fils  avec  Constance  de  Clairmont.  Tou* 

Jours  est-il  qu'à  cette  époque  le  pontife  fut  asse»  com- 
plaisant pour  lui  accorder  un  acte  de  divorce  j  Ladislas 
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se  sépara  de  sa  femme,  qu'il  maria  plus  tard  au  comte 
AnAré  de  Capoue* 

En  1^93,  Lâdialas  se  mit  loi-même  à  la  tète  de 
son  arniéo ,  et  marcha  contre  orlle  de  son  compéti- 
teur. 11  entre  dans  TAbru^ze,  emporte  Aquila»  sac- 
cage ua  grand  nombre  de  châteaux  et  de  terres  appar* 
tenant  aux  barons  angeYÎna,  aidé  parBonifaoe  qui 
loi  fait  passer  toote  sorte  de  eeeoors. 

1394.  —  Louis,  de  son  coté,  s'adresse  à  Clément 
qui  lui  expédie  des  galères  chargées  d  hommes  et 
d'argent»  Ce  pontife  meurt,  mais  Pierre  de  Luna  qui 
le  remplaee  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  est  animé  de 
la  même  ardeur. 

1399.  —  Cependant,  Ladislas  profitant  de  ses  avan- 
tages» viot  mettre  le  siège  tlevant  Naples»  par  terre  et 
par  mer.  Les  barons  do  parti  de  Louis ,  Toyant  que  ses 
afihires  déclinaient,  songèrent  à  passer  dans  le  parti 
opposé.  Us  donnèrent  au  jeune  prince  trop  confiant 
et  inexpérimenté,  le  perûde  conseil  de  quitter  Naples, 
et  de  se  retirer  à  larente,  pour  y  réunir  toutes  les  for* 
ees  de  son  parti.  Louis  »  en  effet  ^  abandonna  la  ville, 
que  lés  assiégeants  serraient  de  plus  en  plus.  Maïs  à 
peine  élait-il  arrivé  à  Tarcnto  ,  qu  il  a[)[)rit  que  les  Na- 
politains, lassés  de  ces  luttes  confinueilcs,  avaient 
ouvert  leurs  portes  à  son  rival  (1400).  A  cette  noo- 
Telle  f  Loois  fut  saisi  d'un  si  violent  désespoir  que , 
malgré  toutes  les  remontrances  doses  capitaines,  il 
résolut  à  l'instant  de  retourner  en  Provence,  Après 
son  départ  y  presque  tout  le  royaume  reconnut  Ladis- 
las. La  seule  ville  de  Tarente  resta  fidèle  au  parti 
d'Anjou. 

En  cuLle  année  1400,  mourut  à  Lentini  la  malheu- 
reuse reine  de  Palerme,  dont  le  royaume,  dévasté 
depuis  tant  d'années,  se  trouvait  réduit  à  une  popu- 
lation de  600  000  âmes. 
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LA0I8US.  MAnm  u  inmB. 

Suite.  MARTIN  LE  Vl&LX.. 

1400.  —  Ladislas,  maître  du  royaume,  eier^ 
les  plus  cruelles  vengeances  contre  les  principaux 

chefs  des  partisans  de  Louis.  Le  célèbre  Thomas  Saa- 
severin,  le  duc  de  Venosa,  le  comte  de  Matera  et 
beaucoup  d'autres,  furent  arrêtés,  emprisonnés  dans 
le  Cbàteau-Neuf»  et  étranglés  quelques  jours  «près. 

1403.  —  Plus  rassuré  désormais,  Ladislas  épousa 
la  sœui  de  Jean ,  roi  de  Chypre,  qui  mourut  rannéc 
suivante  ;  puis,  eu  troisièmes  noces,  Marie  d'Enghien, 
princesse  de  Tarante ,  dont  la  riche  principauté  fut 
ainsi  réunie  à  la  couronne. 

1405. — Ce  fut  à  peu  près  vers  cette  époque  que  les 
Hongrois,  soulevés  contre  la  tyrannie  de  Sigismond, 
veuf  du  roi  Marie,  privèrent  ce  prince  de  la  couronne 
et  de  la  liberté,  et  enyoyérent  une  ambassade  à 
Naples  y  pour  ofifrir  le  trône  à  Ladislas,  comme  fils  et 
héritier  de  Charles  ill.  Ladislas,  animé  par  l'ambition 
et  par  le  désir  de  venger  la  mort  de  son  père,  s'em- 
barqua avec  des  troupes  et  arriva  heureusement  à 
Zara.  Mais,  à  peine  futril  proclamé  roi  dans  cette  ville, 
qu*il  apprit  que  Sigismond  avait  recouvré  sa  liberté 
et  son  ruyaume;  à  1  instant,  il  reprit  le  chemin  de 
ses  Étals,  ne  rapportant  d'autres  fruits  de  son  voyage 
que  le  titre  de  rot  de  Hongrie ,  qu'il  transmit  à  ses 
successeurs,  et  le  produit  de  la  vente  qu'il  fit  de 
Zara  aui  Vénitiens. 

Boniface  était  mort  et  le  saiiit-oieue  était  occupé 
par  Innocent  VIL  Chemin  faisant,  Ladislas  tourna 
scà  armes  contre  ce  pontife  qui  s  était  déclaré  son 
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ennemi.  Secondé  par  la  haine  qui  animait  le  peuple, 
il  6*empara  de  Rome,  enleva  Pérouae  et  raYagea 
rÉtat  ecclésiastique*  Mais  les  Ramains,  excités  par 
Paol  des  Ursins»  minreot  à  de  meilleurs  sentiments. 

Ils  se  révoltèrent  contre  cette  domination  étrangère,  et 
rappelèrent  eux-mêmes  le  souverain  pontife  réfugié  à 
Yiterbe.  Ladislas,  chassé  de  Rome,  se  préparait  pour 
une  nouvelle  campagne  i  lorsque  Innocent  >  mort  le 
6  noYcmbre  1406,  fut  remplacé  par  Ange  Comaro, 
noble  vénitien,  sous  le  nom  de  Grégoire  XII.  Cet  évé- 
nement n'arrêta  pas  le  roi  de  Naples  dans  rexécution 
de  ses  vastes  projets.  Proûtaot  des  troubles  et  des 
désordres  causés  par  le  schisme,  Ladislas  reparut  sous 
les  murs  de  Rome,  s^empara  de  cette  ville  pour  la 
seconde  fois,  et  ajouta  à  ses  titres  celui  de  rui  de  Home 
(25  avril  1408).  L'heureux  vainqueur  ne  sut  pas 
mieux  qu'autrefois  conserver  sa  conquête ,  et,  à  peine 
était-il  de  retour  à  Naples,  que  les  Romains  mirent  ses 
troupes  en  fuite» 

1409.  —  Le  schisme  durait  toujours,  malgré  tous 
les  eÛbrts  du  roi  de  rance  Charles  VI  pour  réconcilier 
les  deux  partis*  A  leur  tour,  les  cardinaux  des  deux 
obédiences  essayent  d*y  mettre  un  terme,  et,  dans  ce 
hut,  le  25  mars  1409,  ils  ouvrent  à  Pise  un  concile, 
dans  lequel,  après  avoir  solennellement  déposé  les  • 
deux  prétendants  Benoît  XUI  et  Grégoire  Xli,  ils 
nomment  à  leur  place  Pierre  de  Candie,  sous  le  nom 
d'Alexandre  V,  qui  est  immédiatement  reconnu  par 
la  plus  grande  partie  de  TEurope.  Mais,  pendant  ce 
tenips,  Benoît  et  Grégoire  tiennent  aussi  leurs  couci- 
les,  le  premier  à  Perpignan,  et  le  second  à  Aquilée; 
chacun  d'eux  se  fait  reconnaître  pour  pape  légitime , 
et  en  définitive  Télection  de  Pise  n'aboutit  qu  a  créer 
un  troisième  antipape.  Benoît,  brouillé  avec  le  loi  * 
de  France,  s  était  réfugié  en  Aragon.  Grégoire ,  après 
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la  clôture  de  son  concile,  se  retira  à  Gaëie,  dans  les 
États  de  Ladislas ,  qui  l'aeeueiilit  avec  tous  les  hon^ 
aears  dus  au  légitime  souverain  pontife.  A  cet  acte 

de  scission  ,  Alexandre  V  répondit  par  une  bulle 
foudroyante  qui  déclarait  Ladislas  excommunié,  schis- 
matique  et  privé  de  la  couronne.  Ensuite,  rappelant 
contre  loi  nn  ancien  compétiteur  depuis  longtemps 
éloigné  du  champ  de  bataille  ^  Il  accorda  rinvestiture 
du  lovaume  de  Naples  à  Louis  11  d*Anjou,  qui  s  em- 
barqua à  Tinstant  pour  Tltalie.  Alexandre  V  meurt; 
mais  Jean  XXlHy  qui  le  remplace,  ne  se  montre  pas 
moins  intéressé  que  son  prédécesseur  à  la  i^i^ine  de 
Ladislas.  Informé  de  tous  ces  mouvements ,  le  roi  de 
Nuplee  rassembla  ses  troupes  ,  revint  à  lîome,  suus 
prétexte  de  réduire  cette  ville  sous  i  obéissance  du 
pape  de  Gaôte,  et,  après  Tavoir  munie  d'une  forte 
garnison ,  il  retourna  à  Naples.  Mais  Louis  s'avança  i 
son  tour.  Fort  deTappui  des  Florentins  et  de  presque 
tous  les  Étais  d'Italie,  il  atî;i([iia  les  Napolitains,  qu*il 
obligea  à  battre  en  retraite,  et  entra  à  Home,  où 
il  établit  de  nouveaux  of&ciers  au  nom  du  pape 
Jean.  Après  son  couronnement  solennel^  il  se  dirigea 
vers  les  conûns  du  royaume  de  Naples.  Ladislas , 
marchant  à  sa  rencontre,  lui  proposa  le  combat  à 
lloccasecca.  Les  deux  armées  étaient  nombreuses,  et 
de  force  égale*  La  bataille  fut  longue  et  sanglante; 
mais  enfin  Ladislas ,  malgré  des  prodiges  de  valeur, 
fut  coinplclement  dilait.  Heureusement  pour  Naples 
que  le  vainqueur  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoire. 
L'armée  de  Louis  n'était  dailleurs  composée  que 
d*aveuturiers  qui,  selon  Tusage  du  temps,  vendaient 
leurs  services  à  tout  prince  qui  voulait  les  payer,  et 
serraient  inditïerejniTient  toutes  les  causes.  Après 
la  victoire  de  lloccasecca,  ces  mercenaires  refusèrent 
de  marcheri  si  on  ne  payait  pas  leur  solde  arriérée, 
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de  sorte  que  Louis  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas 
poDr  demander  de  l'argent  au  pape.  Mais  Jean  XXIII 
élait  alors  moins  occupé  des  intérêts  de  Loais  qne  de 
ronyerture  prochaine  du  grand  concile  de  Constance. 
Il  répondit  par  des  excuses  dilatoires,  et  Louis  se 
vit  réduit  à  abandonner  de  nouveau  le  trône  à  son 
rival.  Indigné  9  il  retourna  dans  ses  États  de  Provence, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

1412.  —  Ladislas,  déliyré  du  danger ,  prit  à  sa 
solde  une  partie  des  troupes  qui  venaient  de  lui  faire 
la  guerre,  entre  autres  les  fameux  condottieri  Sforza 
et  Paul  des  Ursins.  A  leur  tête,  il  reprend  le  chemin 
de  Rome,  et  assouvit  sa  vengeance  contre  le  pape  en 
mettant  ses  États  à  feu  et  à  saog;  puis  il  s'avance  vers 
la  Toscane. 

1 414.  —  Mais,  le  lendemain  d  une  nuit  de  débauche, 
Ladislas  tomba  dangereusement  malade  à  Péronse.  Il 
revint  À  Rome;  et  de  là,  par  mer,  à  Naples,  où,  le 

6  août  1414,  il  mourut,  âgé  de  trente-neuf  ans,  et, 
dit  Giannone,  avec  la  répuiation  d'un  mauvais  chrétien. 
Depuis  deux  ans,  la  reine  Marguerite»  qui  habitait 
Salerne,  Tarait  précédé  dans  la  tombe* 

En  Sicile,  la  vacance  du  trAne  et  Tentreprise  de 
Taiu bilieux  Caprera,  qui  tenta  d'y  monter,  sont  les 
faits  saillants  de  cette  époque  de  décadence.  Après  la 
mort  de  Marie  »  Martin,  dit  le  Jeune,  avait  conservé 
la  couronne,  et  s^étaît  remarié,  en  1403,  à  Blanche, 
fille  de  Charles  II!,  roi  de  Navarre.  Ce  prince,  ayant 
fait  une  expédition  dans  1  île  de  Sardaigne,  révoltée 
contre  le  roi  son  père,  tomba  malade  à  Cagliari,  et 
mourut,  âgé  de  trente-cinq  ans,  après  avoir  désigné 
pour  la  régence  du  royaume  la  princesse  Blanche  $ 
sa  femme  (1409). 

Martin,  dit  Ir  Vieitœ ,  roi  d'Aragon,  lui  succéda; 
il  mourut  l'année  suivante ,  après  avoir  coalirmé  la 
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régence  à  Blauche ,  sa  bru.  Enfin,  en  1412,  après 

un  interrègne  de  trois  ans,  Ferdinaïul  de  Caslille, 
dit  le  Juste ,  deuxième  fils  de  Jean  i",  roi  de  Cas- 
tille,  et  d'Éléonore,  fille  de  Pierre  IV »  roi  d'Ara- 
gon,  fut  élu  roi  de  Sicile,  dans  une  assemblée  des 
députés  des  royaumes  d'Aragon ,  de  Valence  et  de 
Catalogne.  Blanche  fut  rappelée  en  Espagne ,  et  la  Si- 
cile, tout  en  conservant  le  nom  de  royaunie,  fut  gou- 
vernée par  des  vice-rois* 


JBANNE  II  OU  IKANNJUJLB.  rKRDINAND  I  DE  CAST1LL&. 

HU.  1412. 

Après  la  laoï  t  <le  Ladislas  ,  J(\inne ,  sa  sœur,  fut 
portée  sur  le  trône  de  Naplt-s,  et  tout  à  coupon  vil 
s'éteindre  1  esprit  militaire  qui  animait  la  cour  du 
feu  roi.  Un  des  premiers  actes  de  la  reine  fut  d  élever 
à  la  dignité  de  grand  chambellan  un  jeune  homme  de 
basse  condition,  nonuiit'  Pin  lolfe  Ala[)u,  qui  depuis 
longtemps  vivait  dans  sa  plus  secrète  intimité.  Mais 
dans  cette  haute  position  qui  lui  assurait  la  souve- 
raine puissance,  Theureux  parvenu  vit  bientôt  un 
rival  dans  la  personne  du  célèbre  capitaine  Sforza, 
qui  était  resté  au  service  de  Naples,  oL,  poui's*en  dé- 
barrasser, il  le  lit  jeter  dans  les  fers.  Cet  acte  de  ty- 
rannie, joint  à  beaucoup  d'autres,  souleva  Topinion 
publique  contre  Tinaolent  favori.  Les  barons,  impa** 
tients  de  secouer  un  joug  déshonorant,  pressent  la 
reine  de  prendre  un  époux ,  et  la  reine  choisit  Jac- 
qu(  >  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche,  qui,  dès  son 
arrivée  est  accueilli  et  salué  comme  roi.  A^ors  la 
Bcène  change.  Informé  des  dérèglements  passés  de  ia 
raine,  Jacques,  avide  de  vengeance  et  rongé  de  soucis, 
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commence  par  faire  arrêter  Pandolfe,  et,  après  lui 
avoir  arraché  par  les  tortures  le  secret  de  son  crime, 
il  lui  fait  trancher  la  tète.  Puis  il  chasse  du  palais 
tons  les  courtisans  de  la  reine ,  et  le  silence  de  la 
solitude  règne  à  la  cour  (141 5).  La  noblesse  du  parti 
de  Duraz  ne  répondit  d'abord  que  par  des  applau- 
dissements à  tous  ces  actes  de  fermeté.  Cependant 
lorsqu'on  vit  le  roi»  dans  son  humeur  ombrageuse , 
éloigner  de  sa  personne  tous  les  Napolitains  et  n'ac- 
corder sa  confiance  qu'aux  Français,  les  esprits  déjà 
refroidis  par  un  air  de  tristesse  répandu  brusquement 
dans  la  ville,  finirent  par  se  lasser  d'un  excès  de  sévé- 
rité qui  dégénérait  en  Téritable  tyrannie.  Telle  fut  la 
80orc#d*nn  retour  de  l'opinion  vers  la  reine;  on  ou- 
blia ses  lautes,  pour  ne  plus  voir  que  ses  malheurs. 
CettCL c^fiction  iit  des  progrès  si  rapides,  qu  un  jour 
trois  s^^q^urs^  napolitains,  à  la  tète  desquels  était 
Sergiano  Carracioloy  se  présentèrent  en  armes  sur  le 
passage  de  Jeanne  avec  une  petite  troupe  d^affidés» 
et,  après  avoir  dispersé  son  escorte,  l'enlevèrent,  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple ,  pour  la  conduire 
au  château  Capuano  »  tandis  qu'à  la  nouvelle  de  ce 
mouveoiipity  le  roi  courait  se  renfermer  dans  le  chà-- 
teau  de  iXMxA 

De  ce  moment,  Jeanne  commanda  sans  partage 
dans  le  royaume.  Sergianno ,  son  libérateur ,  fut 
nommé  grand  sénéchal;  Sforza,  rendu  à  la  liberté, 
fut  réintégré  dans  son  emploi  de  grand  connétable,  et 
la  brillante  jeunesse  reparut  à  la  cour;  enfin  un  traité 
de  réconciliation,  rapproclia  le  roi  et  la  reine.  Mais 
Jeanne  ,  s'étant  éprise  d'une  violente  passion  pour  le 
beau  Sergianno,  n'aspira  bientôt  qu'à  se  débarrasser 
de  la  présence  importune  de  son  époux.  Un  soir,  une 
querelle  s'élève  entre  eux  au  sujet  des  Français  desti- 
tués qui  n'étaient  point  encore  partis  de  iNaples. 
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Jacques  s'emporte  avec  violence ,  et,  sous  ce  prétexte , 
Jeanne  le  fait  renfermer  et  garder  à  vue  dans  son 
appariemeut»  ou  il  raaU  détenu  pendant  près  de  trois 
années*  Le  gouTernement  fut  alofs  livré  à  rhenreux 
successeur  de  Pandolfe  (1416). 

En  celle  année  iM6  meurt  Ferdinand  l*',  roi  de 
Sicile,  qui  laissa  ses  États  à  son  fils  aîné ,  Alphonse  p 
msriéà  Marie,  filU  de  Henri  UI,  roi  de  Gastille. 


JKANNB  II.  ALPB0.N8B. 

Soits.  1416. 

1417.  —  L'élection  de  MailiiiV  f Othon  Colonne) 
par  les  pères  du  concile  de  Constance,  vint  eniin 
mettre  un  terme  au  schisme  qui  déchirait  TÉglise  de- 
puis un  demi-siècle.  Un  des  plus  redoutables  con- 
dottieri de  ce  temps ,  Braccîo  de  Montone ,  ravageait 
alor«?  l*^  patrimoine  de  Saint-Pierre  et  s^était  rendu 
maître  de  iiome.  Siorza  marcha  contre  lui,  et  parvint 
à  rafraîchir  les  garnisons  napolitaines  qui  occupaient 
encore  le  château  Saint- Ange  et  les  forteresses 
d'Ostie  et  de  Civita-Vccchia,  derniers  débris  des  con- 
;  -  quêtes  de  Stanislas.  A  son  retour  ,  ce  valeureux  capi- 
"  taine  entreprit  de  renverser»  même  par  la  force,  le 
favori  qui  déshonorait  la  couronne.  Posté  à  la  tète  de 
ses  troupes  dans  les  environs  de  Naples,  Sforsa  exigea 
si  impérieusement  le  renvoi  de  Carraeiolo ,  que  la 
reine  céda  ou  parut  céder,  en  exilant  son  favori  à 
Procida,  île  voisine.  Mais,  dans  cette  retraite,  Tarra- 
ciolo  n'en  dirigeait  pas  moins  les  affaires.  Ce  fut  lui 
précisément  que,  sous  prétexte  de  Téloigner  du 
royaume,  Jeanne  envoya  comme  ambassadeur  à 
Martin  V,  pour  lui  rendre  hommage  et  pour  remettre 
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en  son  pouvoir  les  places  encore  occupées  par  ses 
troupes.  Sergianno,  armé  à  Florence,  s'empara  aisé* 
ment  de  Tesprit  du  pontife  par  te  eharme  de  aea 
manières,  par  la  séduction  de  ses  promesses,  et  par 
l'habileté  de  ses  discours.  11  eut  donc  Tart  d'obtenir 
pour  sa  souveraine  un  acte  d  inveslilure  qu'elle  avait 
inutilement  demandé  à  Jean  X&li ,  et  de  pins  un 
traité  d'alliance  avee  lequel  il  revint  à  Naplci  plus 
puissant  que  jamais. 

1418.  —  I/année  suivante,  un  lé^jat  a[)ostohque 
arriva  à  Naples  pour  le  couronnement  solennel  de 
Jeanne^  qui»  à  cette  occasion,  rendit  la  liberté  an  roi 
Jacques»  et  pénétra  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
grâces  du  aaiiit-jicre ,  en  coiidilant  de  biens  et  d'hon- 
neurs Jourdan  et  Antoine  Coluniie,  ses  neveux.  Le 
premier  fut  investi  de  la  principauté  de  Salernei  le 
•econd  da  duché  d^Amalfi.  Qnant  au  roi  Jacques , 
abreofé  d'humiliations,  ce  malheureux  prince  ne 
tarda  pas  à  s'éloigner  de  la  cour.  Il  se  retira  d'abord 
à  Tarante.  De  là,  il  passa  en  France  ,  où  il  mourut» 
en  1A38,  sous  Thabit  de  Tordre  de  Saint-Francis. 

Après  le  départ  dn  roi»  le  farori  en  titre  »  fort  de 
Fallianoe  dn  pape ,  de  Tamitié  des  dolonoe  et  de  la 
conliance  des  peuples,  pensait  que,  dans  l  exercice 
de  sa  toute -puissance»  il  ne  lui  restait  plus  rien  à 
ménager»  et  qu'il  pouvait  impunément  humilier  la 
noblesse  par  sa  cupidité  et  par  son  insolence;  mais 
soit  jalousie,  soit  indignation,  le  brave  Sforza  se  leva 
de  nouveau  pour  châtier  son  audace.  Cette  fois,  afin 
d  atteindre  plus  sûrement  son  but,  il  s  adreâsa  à  l  é- 
tranger»  et  appela  à  la  conquête  du  royaume  Louis  III 
d*Anjou»  dont  le  père  et  Valeul  avaient  si  souvent 
réclamé  leurs  droits  au  trône  de  Naples.  Louis 
prit  le  chemin  de  l'Italie.  En  attendant,  Sforza, 
nommé  vice^roi  et  grand  connétable»  s  avança  jusque 
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BOUS  les  murs  de  la  capitale,  avec  une  armée  ren- 
forcée d'une  foule  de  transfuges  et  d'amis  restés 
socrètemeni  fidèles  au  parti  d'Ânjoa. 

Jeanne ,  effrayée  de  rimminence  do  péril  »  résolut , 
elle  aussi ,  d'opposer  une  armée  étrangère  à  son  en- 
nemi. Elle  appela  à  son  secours  Alphonse,  roi  d'Ara- 
gon et  de  Sicile  I  qui  venait  d  arriver  à  Falerme,  et 
qui  préparait  une  expédition  contre  la  Corse.  En 
même  temps >  elle  Tadopta  pour  son  héritier,  s'enga- 
geant,  en  outre,  à  lui  livrer  immédiatement  le  Châ- 
teau-Neuf et  le  fort  de  TOEuf,  ainsi  que  la  principauté 
de  Calabre,  qu'il  posséderait  sous  le  titre  de  duc. 

1421. Pendant  cette  négociation ,  Louis  avait 
pénétré  dans  le  pays,  et  déjà  la  province  d'Averse 
reconnaissait  son  pouvoir.  Enfin,  il  parut  devant 
Napies  et  réunit  ses  troupes  à  celles  de  Sforza  pour 
en  faire  le  siège.  La  ville,  serrée  de  plus  en  plus,  était 
au  moment  de  se  rendre,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par 
rarrivée  do  rot  de  Sicile  et  de  sa  flotte.  Mais  la 
guerre  se  ralluma  plus  vive  et  plus  sanglante  dans  la 
terre  de  Labour.  Eu  délioitive,  la  fortune  se  déclara 
pour  Alphonse,  et,  par  la  médiation  de  Martin  V,  une 
trêve  vint  séparer  les  combattants.  Louis  se  retira  au- 
près du  pape;  Sforza,  à Bénévent,  qui  lui  appartenait; 
et  Alphonse,  à  \aples,  où  le  parti  de  Duraz  vécut  en 
paix  pendant  quelque  temps. 

Cependant,  par  les  intrigues  de  Carraciolo  qui  crai- 
gnait d'être  supplanté  par  Alphonse,  la  mésintelligence 
éclata  bientôt  entre  la  reine  et  son  fils  adoptif.  Al- 
phonse fait  arrêter  le  favori,  auteur  delà  discorde,  et 
cet  acte  d  énergie  devient  le  signal  d'une  rupture 
ouverte.  Alors  Jeanne  implore  le  secours  de  Sforza 
qui  accourt  à  sa  défense.  Ce  capitaine  bat,  en  route, 
un  corps  de  troupes  aragonaises,  et  entre  à  Napies,  où 
il  va  uïellre  le  sit^e  dcvuut  le  Château-Neuf^  refuge  du 


Digitized  by  Google 


MISTOIAK  OU  ROYADMB  DBS  OBliX-SICILBft.  189 

roi.  Mais  tout  à  coup  une  ilotte  catalane  débarque  des 
forces  qui  dégagent  Alphonse,  et  la  lutte  des  troupes 
de  Sforza  contre  les  Ëspagools  cause  un  si  violent 
désordre  àNaples^  qae  Jeanne  s'enfuit  à  Nola.  Ce  fut 
dans  cette  TÎtle ,  que,  pour  cause  d^ngratitiide»  elle 
révoqua  l'adoption  qu'elle  avait  faite  d'Alphonse,  et 
que,  par  acte  du  21  juin  1423,  elle  adopta  à  sa 
place  Lonis  111  d'Anjou ,  qui  était  resté  à  Rome  en 
attendant  rexpiration  de  la  trêve.  Cette  adoption 
fournit  ainsi  à  la  maison  d'Anjou  de  cette  seconde  race 
un  double  titre  et  un  double  droit  à  la  couronne  de 
Napies.  On  sait  que  le  premier  venait  de  Jeanne  1"*, 
qui  appela  à  sa  succession  Louis  \"  d'Anjou.  Nous 
verrons  bientôt  ces  deux  adoptions  servir  de  bases  aux 
prétentions  des  rois  de  France,  lorsqu'ils  auront  réuni 
les  droits  de  la  niaiaon  dWnjou. 

Le  12  avril  1  la  reine  Jeanne,  liguée  avec  le 
pape  et  avec  Philippe  Viscontî,  duc  de  Milant  recouvra 
la  ville  de  Napies,  et,  peu  de  temps  après,  le  capitaine 
Braccio,  seul  appui  du  parti  ara'^onais,  ayant  été  tué 
dans  une  affaire,  Alphonse  se  retira  en  Dspagne,  ne 
conservant  à  Napies  que  le  Château-Neuf. 

1425*  —  Garraciolo,  maître  du  royaume^  vécut  en 
paix  avec  la  garnison  espagnole  du  Château  ^  et  ne 
songea  plus  qu  à  jouit  de  tous  les  cuivreinenls  du 
pouvoir. 

£n  1431,  Martin  V  mourut,  et  fut  remplacé  par 
Eugène  IV  (Michel  Condolmerio)  qui  persécuta  les 
Colonne.  Carraeiolo,  toujours  insatiable,  entreprit 

de  s'élever  lui-même  sur  les  ruines  de  cette  illustre 
maison,  et,  dans  ce  but,  il  envoya  des  secours  au 
saint-père.  Ce  fut  alors  que ,  non  content  d'être  duc 
de  Venosa,  comte  d'AveUino»  seigneur  de  Capoue,  et 
d'une  foule  d'autres  terres,  il  osa  demander  à  la  reine 
la  principauté  de  Salerne  el  le  duché  d  Amulii.  Jtjanne 
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qui,  déjà  àg^  6t  inftnii«>  ne  rapportait  plus  que  ptr 

habUude  la  domination  de  son  ancien  favori,  le  refusà 
cette  fois,  et  même  avec  aigreur.  Carraciolo  fut  telle* 
ment  blmé  da  ce  reftis,  qu'il  i'amporta»  dit-on,  oonUra 
ta  sooTerainai  jusqu'à  la  frapper  au  tiiage»  Il  expia 
bientôt  son  crime.  Itistraits  de  la  disgrâce  de  Todieux 
ministre,  ses  ennemis  se  concertent,  et,  au  Heu  de 
l'arrêter  pour  le  conduire  en  prison^  suivant  les  ordres 
de  la  reine)  ils  vont  le  massacrer  à  coupa  de  hache»  la 
nuit,  dans  son  appartement  (1 7  août  i  432 

Jeanne,  dit-on,  pleura  sa  mort.  Elle  ordonna  cepen-» 
dant  que  ses  biens  fussent  confisqués,  et  accorda  des 
lettres  d  absolution  à  tous  les  conjurés. 

Louis  d'Anjou  était  alors  dans  le  fond  de  la  Calabro» 
où  le  jaloui  Carraciolo  TaTait  relégué  soua  prétexte 
de  soumettre  quelques  barons  rebelles.  En  apprenant 
la  mort  du  c^rand  sénéchal  il  se  flatta  d  être  rappelé 
par  la  reine  ;  mais  une  femme  qui  s'était  emparée  de 
Teeprit  de  cette  princesse,  la  duchesse  de  Seasa» 
redouta,  pour  aon  propre  crédit,  la  présence  du 
jeune  prince  à  la  cour.  On  prolongea  sa  mission  en 
Calabre,  où  il  éiiousa  Marguerite,  fille  du  duc  de 
Savoie.  H  mourut  peu  de  temps  après  à  Gosensa^  âgé 
de  vingt-huit  ans  (1434). 

Le  2  février  de  l'année  suivante,  Jeanne  mourut 
elle-même  a  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  En  sa  personne 
s'éteignit  la  première  maison  d  Anjou.  Par  son  testa- 
ment elle  avait  nommé  pour  son  successeur  et  héritier 
René  d'Anjou,  frère  de  Louis,  et  désigné  seiie  sei- 
gneurs de  sa  cour,  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'à 
l'arrivée  de  ce  prince  \^i435j. 
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Uaà.  Salit. 

DepUii  quelques  années ,  Alphonse  ayait  quitté 

TEspagne  pour  se  rendre  en  Sicile,  où  il  se  trouvait 
encore  au  moment  de  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  et 
de  Louis  sou  rival.  Sur-le-champ,  ce  prince  se  dispose 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  couronne  de  Naples.  Ac« 
compa^né  dn  roi  de  Navarre,  de  don  Henri,  grand 
maître  do  Tordre  de  Saint-Jacques ,  et  de  don  Pierre 
ses  frères ,  du  prince  de  Tarente  ,  du  duc  de  Sessa,  et 
d^une  quantité  de  seigneurs  siciliens  et  aragonais, 
Alphonse  s*embarqua  et  courut  assiéger  Gaëte»  la  clef 
du  royaume  ;  mais  une  puissante  flotte  génoise  prit 
la  mer,  à  l;i  sollicitation  du  duc  de  Milan  ,  et  s'élauça 
sur  l'escadre  aragonaise.  C'est  ainsi  que,  sans  parler 
des  droits  de  suzeraineté  que  prétendait  exercer  le 
pape  Ëugèue,  les  nouveaui  prétendants  au  trône  » 
Alphonse  et  René  d'Anjou ,  se  disposaient  à  ramener 
sur  ces  malheureuses  contrées  toutes  les  calamités  de 
la  guerre.  Le  5  août  1435,  les  deux  flottes  se  livrèrent 
bataille  près  de  111e  de  Ponza.  Le  combat  dura  dix 
heures,  et  enfin  »  les  Génois  remportèrent  une  victoire 
ai  complète  quUls  firent  prisonniers  le  roi  Alphonse 
et  tous  les  seigneurs  de  sa  suite.  Le  parti  aragonais 
semblait  anéanti.  Mais  Alphonse,  conduit  à  Milan , 
fut  traité  par  le  duc  plutôt  en  ami  qu'en  captif ,  et 
bientôt,  à  la  suite  de  fréquents  entretiens  politiques , 
on  vit  le  duc  abandonner  le  parti  français,  et  non-seu- 
lement rendre  sans  ranrnn  la  liberté  au  roi  de  Sicile, 
mais  encore  faire  avec  lui  une  ligue  offensive  et  dé-> 
fensive  pour  Paider  à  conquérir  le  royaume  de  Naplea. 
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Pendant  que  ces  événemenis  se  passaient  en  Italie , 
le  conseil  des  Seize  avait  envoyé  des  ambassadeurs  en 
France  pour  presser  René  de  Tenir  prendre  poeseseion 
da  royaume.  Mais,  ce  prince  étant  alors  prisonnier  de 
guerre  du  duc  de  Bourgogne ,  les  députés  ne  purent 
remplir  leur  mission  qu'auprès  d  Isabelle,  son  épouse, 
fille  aînée  et  héritière  de  Charles  V%  duc  de  Lorraine. 
Cédant  à  leurs  instances ,  cette  princesse  partît  pour 
r Italie  avec  Louis,  prince  de  Piémont,  son  second  fils, 
et,  le  18  octobre  1435,  elle  arriva  à  Naples,  où  elle 
prit  les  renés  de  l'État,  comme  vicaire  du  roi,  son 
mari.  Le  parti  augevio  se  ielicitait  du  gouvernement 
paternel  de  cette  princesse  pleine  de  bonté  et  de  pru- 
dence ,  lorsque  tout  à  coup  la  nouvelle  de  la  ligue 
du  duc  de  Milan  avec  Alphonse  vint  le  jeter  dans  la 
consternation.  Pour  surcroît  de  malheur,  Gaete,  jus- 
qu'alors imprenable ,  tomba  par  hasard  au  pouvoir  de 
don  Pierre,  frère  d'Âlphonse.  Cette  ville,  ravagée  par 
la  peste,  abandonnée  d'une  partie  de  ses  habitants, 
et  réduite  à  cet  état  de  prostration  qui  accompagne  les 
grandes  ealdiiiités  publiques  ,  fuL  surprise  par  cinq 
galèrcâ  aragouaises ,  el  se  soumit  sans  résistance  à 
Alphonse  f  qui  s'empressa  d'y  accourir  le  2  février 
U36. 

Les  Génois  devenus  ennemis  du  due  de  Milan ,  et 
le  pape  Eugène  ,  préoccupé  de  1  ambition  de  ce  prince, 
envo}'crcnt  à  lieue  de  nombreux  secours  qui  rauimè* 
rent  les  espérances  de  son  parti.  Longtemps  néan- 
moins la  guerre  continua  entre  les  deux  prétendants 
sans  résultat  décisif.  Mais  enfin  René  sortit  de  prison. 
Sans  perdre  de  temps  ,  il  se  transporta  à  Naples  avec 
une  Hotte  génoise  (1438) ,  et  sa  preseuce  y  surexcita 
d'autant  plus  la  confiance  de  ses  partieans,  que  la  re- 
nommée avait  déjà  propagé  le  récit  de  ses  exploits 
contre  les  Anglais.  Use  li^ue  avec  Michel  Atlcndolo  et 
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avec  Jacques  Galdora,  fameux  capitalae,  et  à  la  tète  de 
la  pias  brillaote  partie  de  la  jeunesse  napolitaine,  il 
se  rend  dans  les  Abrasses,  qu*il  réduit  sous  son  obéis- 
sance. Sur  les  entrefaites  ,  une  ambassade  du  roi  de 
Fiance,  (liiarles  Yi,  se  présenta  pour  traiter  de  la 
paix  :  elle  fut  impuissante  à  désarmer  les  deux  rivaux. 
René  assiégea  le  Ghàteau-Nenfi  et  ce  fort»  qu'Alphonse 
eonservait  depuis  onze  ans,  fat  obligé  d'arborer  la 
bannière  d'Ânjou.  Mais  ici  y  la  fortune  inconstante 
abandoniKi  le  prmce  français. 

4439. — Alphonse  se  dédommagea  de  la  perte  du 
âiàtean-Neuf  par  la  prise  de  Saleme,  et  plus  tard, 
par  celle  d'Acerra  et  d'Averse.  En  même  temps ,  le 
défenseur  le  ])Ilis  redoutable,  le  plus  constatrimerit 
heureux  de  la  cause  de  Hené  ,  Jacques  Caidora,  vint  à 
mourir,  et  Antoine,  son  fils,  lui  succédant  dans  le 
commandement ,  déserta  son  parti ,  entraînant  avec 
lui  une  tzrande  partie  de  ses  troupes.  Cette  lâche 
Iraliisou  jeta  Hené  dans  un  tel  découragement  que, 
ne  s'attendant  plus  qu'à  des  revers ,  il  résolut  à  l'in- 
stant de  renvoyer  en  Provence  sa  femme  et  son  fils. 

4442.  —  Dans  cette  situation ,  Alphonse  vint  mettre 
le  siège  devant  Naples.  La  ville,  ani[iiée  par  son  aver- 
sion pour  ia  domination  espagnole,  se  défendit  avec 
acharoement*  Mais  les  assiégeants  ayant  découvert  un 
vieil  aqueduc  par  lequel  on  pouvait  s'introduire  dans 
les  murs,  trois  cents  soldats  déterminés  entrèrent,  la 
nuit ,  par  cette  voie  ,  et  ouvrirent  une  porte  par 
laquelle  le  reste  de  l'armée  se  précipita  dans  les  rues 
(2  jiHUDi  4442).  L'invasion  fut  si  prompte  que  le  roi 
René  tlAut  que  le  temps  de  se  réfugier  dans  le  Cbft- 
teau-Neuf.  Le  lendemain,  deux  vaisseaux  génois, 
chargés  de  viv^^es  ,  se  présentèrent  au  pied  de  la 
forteresse.  Le  malheureux  roi ,  resté  sans  espoir , 
s'empressa  de  monter  sur  l'un  d'eux ^  et,  malgré  l'in- 
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vestilure  qu  Eugène  IV  lui  accorda  à  Florence  où  il 
s'arrêta  9  il  crut  devoir  s  en  reLournei*  en  France. 
Ainsi  flnil  la  domiDation  des  ADgevinSf  qui  avail  doré 
cent  soixante  dix-sept  ans* 

Vers  celte  époque,  les  deux  tribunaux  de  Idi  Grande 
Cour,  et  du  Vicariat  sont  réunis  eo  un  seul #  qu'on 
appelle  Grande  Cour  du  Vicariat* 

On  Yçit  aussi  s'établir  à  Naples  nn  nouTel  ordre 
religieux  bous  la  règle  de  Saint-Benoît  :  celui  du  Mont» 
Olivetf  approuvé  en  1372  par  Grégoire  XII,  et  con- 
ûrmé  par  Martin  V.  Cet  ordre  précéda  celui  de  Mainte- 
Jfarîé  de  laMercif  institué  pour  la  délÎTraneo  des  captifs» 
et  celui  des  Minimes  on  Ermites  de  SedniF^Frençeiis,  qui, 
dans  le  siècle  suivant,  prit  naissaoce  en  Calabre, 
et  fut  fondé  par  François  de  Paule. 
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Dynastie  des  Aragonai». 
1442-1504. 

ALPUONSB  I,  LE  MAGMAMMS. 

1442»  —  Après  la  retraite  du  roi  René,  Alphonse, 
déjà  maître  des  États  d* Aragon,  de  Valence,  de  Cata- 
logne ,  de  Majorque,  de  Roussillon  ,  de  Corse ,  do  Sar- 
daigne  et  de  Sicile,  prit  possession  du  royaume  de  la 
Fouille.  La  Sicile  el  la  Pouiile  se  trouvant  ainsi  réu- 
nies, le  puissant  monarque  prit  le  titre  de  roi  de  Vune 
et  de  Vautre  Sicile,  et  fixa  sa  résidence  royale  à  Naplt  s, 
ville  qu  il  préféra  toujours  à  toutes  celles  de  ses  au  ires 
États.  Ayant  convoqué  une  assemblée  générale  de  la 
noblesse,  il  y  confirma  les  privilèges  et  grâces  dont 
jouissaient  la  capitale  et  plusieurs  autres  villes  de 
province,  ainsi  que  les  druils  de  juridiction  que  pos- 
sédaient les  barons,  et  s'engagea  à  tenir,  même  en 
temps  de  paix,  un  millier  d'hommes  d'armes  soldés 
et  dix  galères  pour  la  sûreté  de  TÉtat.  £nfin  «  par  son 
habile  politique,  il  eut  Tart  d*obtenir  du  parlement 
qu'il  fixât  lui-inOiiie  la  succession  do  la  couronne  en 
faveur  de  Ferdinand,  son  fils  naturel,  qui,  dès  lors, 
prit  le  titre  de  duc  de  Galabre.  il  ût  plus  :  compre- 
nant combien  il  était  important  que  cette  déclaration 
fût  ratifiée  par  le  pape,  non-seulement  il  se  récon- 
cilia avec  Eugène  IV,  mais  il  en  obtint  un  traité 
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d'alliance,  qui  fut  suivi  d'abord  d  uoe  bulle  d'inves- 
titure, et,  Tannée  suivante ,  en  1444,  d'un  acte  de 
légitimation  pour  don  Ferdinand.  Celui-ci  épouaa  peu 
de  temps  après  Isabelle  de  Claimoat,  nièce  du  prince 
de  Tarente. 

1447.  — Eugène  IV  mourut,  et  l'élection  de  son 
successeur  occasionna  à  Rome  des  troubles  d'autant 
plus  graves,  que,  depuis  la  mort  de  Martin  V,  un 
nouveau  schisme  avait  pris  naissance  au  concile  de 
Bftle.  Enfin  le  cardinal  de  Bologne,  sous  le  nom  de 
Nicolas  V,  remporta  dans  le  conclave;  et  ce  pontife 
d'un  caractère  conciliant  et  pacifique,  changea  la 
&ce  des  affaires  en  Italie.  L'antipape  Félix  V  (Amédée, 
duc  de  Savoie)  renonça  au  pontificat ,  et  la  paix  fut 
rendue  à  l'Église. 

1448.  —  Nicolas  apporta  le  même  esprit  de  douceur 
et  de  prudence  dans  ses  rapports  avec  les  Deux-Siciles. 
Aussi,  par  une  bulle  du  14  janvier  1448»  il  ratifia 
toutes  les  grâces  que  son  prédécesseur  avait  accordées 
tant  à  Alphonse  qu'à  Ferdinand  son  fils. 

1450.  —  Alphonse,  délivré  des  embarras  de  la 
guerre,  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux  utiles.  Ce 
grand  prince,  qui  fit  pour  Naples  ce  que,  longtemps 
après,  Louis  XIV  fit  pour  la  France,  éleva  de  somp- 
tueux monuments,  favorisa  les  savants,  et  récom- 
pensa les  hommes  d'État  comme  les  plus  braves  guer- 
riers. Sous  son  règne,  en  1453,  Constantinople  tomba 
sous  le  joug  de  Mahomet  11.  Magnifique  et  libéral, 
Alphonse  accorda  rhospitaltté  la  plus  empressée  aux 
grands  hommes,  qui,  fuyant  la  tyrannie,  apportèrent 
en  Italie  et  en  Sicile  les  belles-lettres  et  Térudition 
grecques. 

En  même  temps  il  donna  ses  soins  à  l'administra^ 
tion  de  la  justice  et  des  finances.  Il  érigea  un  nouveau 

tribunal  d'appel  à  Toccasion  des  nombreux  recours 
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portés  sans  cesse  par-devant  le  roi  contre  les  arrêta 
de  la  Grande  Cour  du  Vicariat  et  contre  ceux  des  autres 
cours  inférieures.  Ce  nouveau  tribunal  reçut  le  nom 

de  Souverain  Conseil,  et  porta  aussi  le  titre  de  Sacré, 
parce  qu'il  était  présidé  par  la  personne  sacrée  du 
roi  f  plus  tard  ,  en  1 474 ,  le  siège  de  ce  tribunal 
suprême  ayant  été  placé  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Claire  ,  on  lui  donna  la  dénomination  de  Sacré  Conseil 
de  Saintê^laire.  Alphonse ,  dont  les  libéralités  exces- 
sives épuisaient  souvent  le  trésor  public,  dut  faire 
aussi  divers  règlements  pour  la  perception  des  deniers 
royaux.  Par  exemple^  il  réunit  le  tribunal  de  la  Mon^ 
noie  à  celui  de  la  Chambre  Royale  ou  Cour  des  Comptes, 
qui  était  chargé  de  T administration  du  patrimoine 
royal. 

ËDÛQ  le  royaume ,  composé  de  huit  provinces 
depuis  le  temps  de  Tempereur  I^Védéric  W,  reçut  une 
distribution  nouTelle.  La  Principauté  f  à  cause  de 

son  étendue  ,  fut  divisée  en  deux  provinces  :  la 
Principauté  citérieure,  en  de<jà  de  TApennin ,  et  la 
Principauté  ultérieuref  au  delà  de  TApennin.  Il  en  fut 
ainsi  de  la  CakUfre,  comprenant  la  terre  Giordana  et  le 
val  de  Crastis^  deTAbnizze,  divisée  en  ctï^'eure  et 
en  ultérieure;  cL  enfin  de  la  Fouille,  renfermant  la 
terre  d  Otrante  et  la  terre  de  Bari;  de  sorte  qu'avec  la 
terre  de  Labour,  la  Basilicate,  IsiCapitanatef  et  le  comté 
de  MolisOf  le  nombre  des  proyinces  fut  porté  à  douze. 
Notons  encore  divers  pays  qui ,  à  cette  époque,  forent 
încoiporéa  au  royaume,  tels  que:  l'Ktat  de  Ponte- 
Corvo,  celui  de  Piombioo,  ainsi  que  les  petites  îles 
du  LySf  de  Castiglione,  de  la  Pesçara  et  deGavarra; 
les  villes  dcTerracine  et  de  Bénévent.  Ces  deux  places, 
il  est  vrai,  furent  rendues  à  PÉglise  sous  le  pontificat 
de  Pie  11. 

Cependant  Alphonse  eut  envers  ses  sujets  des  torts 
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que  rhistoire  ne  lui  pardonnera  pas^  Ainsi  il  accabla 

ses  peuplefl  dMmpAta  pour  anbyenîr  à  des  prodigalités 

excessives;  il  étendit  et  forliûa  le  pouvoir  féodal  , 
au  lieu  de  le  restreindre  :  avant  lui ,  on  ne  connais- 
sait que  deux  princes,  celui  de  Tarente  et  celui  de 
Saleme  »  il  en  créa  un  troisième ,  celui  de  Ros- 
sano;  il  n'y  avait  aussi  que  cinq  ducs,  peu  de  mar^ 
quis ,  quelques  comtes ,  et  un  plus  grand  nombre 
de  barons  :  Alphonse  i  non -seulement  augmenta  du 
double  le  nombre  de  ces  derniers  ^  mais  il  leur 
accorda  le  mère  et  mixte  empire,  e*est-à-dlré  un 
double  droit  de  juridiction  civile  et  criminelle  dans 
leurs  domaines.  Mais  la  plus  crande  faute  do  ce 
prince  fut  de  séparer  de  nouveau  deux  États  qui,  unis 
par  la  nature  et  la  politique ,  devaient  être  insépa- 
rables ,  et  que  lui-^mâme  avait  réunis  en  ceignant  son 
fionl  d  uiio  double  couronne.  N'ayant  point  eu  d'en- 
fant de  sa  femme,  la  reine  Marie^  fille  d  Henri  111, 
roi  de  Castille,  il  ne  se  préoccupait,  en  vieillissant, 
que  d*a88urer  Tavenir  de  son  fils  Ferdinand ,  aveiiir 
qui  Tinquiétait  d'autant  plus,  que  le  caractère  vindi- 
catif et  dissimulé  de  ce  prince  n'avait  pu  lui  faire 
que  des  ennemis  parmi  les  grands.  Alphonse,  présu- 
mant bien  qu'en  laissant  à  son  seul  fils  illégitime  ses 
couronnes,  son  second  frère,  Jean,  roi  de  Navarre, 
viendrait  lui  disputer  ce  ^rand  héritaf^e,  il  lui  sembla 
plus  prudent  de  ne  léguer  à  ce  cher  Ferdinand  que  le 
royaume  de  Naples,  et  de  laisser  au  roi  Jean  la  Sicile  » 
la  Sardaigne,  et  les  États  d'Aragon  et  de  Valence* 
C*e8t  ainsi  que  Naples  et  la  Sicile  formèrent  de  nou- 
veau deux  États  séparés. 

l^n  1455,  une  double  alliance  resserre  les  nœuds 
qui  unissaient  les  cours  de  Milan  et  de  Naples  :  un 

4.  Voy.  les  AJémoires  hisloriqms ,  t.  i ,  et  bianauii©. 
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jeune  fils  de  Ferdinand,  âgé  de  huit  ans  et  nommé 
Alphonse»  est  fiancé  à  Hippolyte-Marie»  ÛUe  du  dttc 
de  Milan;  et  Sforza»  troieième  fils  du  même  duc, 
épouse  Ëléonore,  autre  fille  de  Ferdinand.  En  cette 
même  année ,  le  pape  Nicolas  V  est  remplacé  par 
Calixte  lli  (Borgia),  qui  s'oppose,  mais  eu  vaiu^  à 
raoeompHsaement  de  eea  alliances. 

Trois  ans  après ,  en  445S,  le  roi  Alphonse  tomba 
malade  à  Naples,  à  son  retour  d'une  grande  partie  de 
chasse  qu'il  avait  faite  dans  la  Pouille.  Le  23  juin 
il  j  mourut,  âgé  de  soixaDte-quatre  ans. 


IT  IBAN  D'AHiOO.  roi  d«  SicMe. 

4458.     Jean»  roi  de  Navarre  depuis  4425,  par 

suite  de  son  mariage  avec  Blanche ,  fille  et  héritière 
de  Charles  111,  monta  sur  le  trône  de  Palerme,  oû  il 
avait  été  vice-roi  du  vivant  de  son  pèsa»  et  les  Siei-  l 
liens  le  virent  avec  joie  ceindre  une  couronne  dont  il  ' 
s'était  rendu  digne  par  sa  sagesse. 

De  l'autre  côté  du  détroit ,  Ferdinand  succéda  à 
Alphonse,  et,  dès  le  mois  suivant,  on  vit  paraître 
une  bulle  de  Calixte  qui  révoquait  celle  d'Éugène, 
déclarait  le  duc  de  Galabre  inhabile  à  snccéder, 
comme  illégitime,  et  proclamait  le  royaume  de  Naples 
dévolu  au  saint-siége.  Cette  bulle  foineoLa  contre  le 
nouveau  roi  une  opposition  d'autant  plus  vive,  que  la 
plupart  des  barons  n'avaient  accueilli  son  avènement 
qu'avec  crainte  et  défiance.  Don  Carlos,  prince  de 
Viane,  fils  de  Jean  de  Navarre,  brouillé  avec  son  père 
et  réfugié  en  Italie ,  crut  le  moment  favorable  pour 
se  faire  proclamer  roi^  cependant  il  échoua  dans  son 
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entreprise  y  et  renonçant  à  son  projet,  il  se  retira  en 
Sicile  avec  les  Catalans  mécontents.  Ferdinand  tenta 
alors  d'apaiser  le  saint-père,  et  dans  ce  but  il  lui 
envoya  des  ambassadeurs.  Â  peine  la  négociation  était* 
elle  ouverte  que  la  mort  frappa  Tambitieux  pontife, 
qui  fut  remplacé  par  Pie  11  ( Piccolomioi).  Celui-ci  , 
au  contraire,  reçut  favorablement  Thommagc  du  roi 
de  Napies;  en  définitive,  la  bulle  de  Calixte  fut  an- 
niilée^  et  un  traité  fut  conclu,  par  lequel  Pie  II 
accordait  TinTestiture  de  Naplea  à  Ferdinand.  L*année 
suivante,  le  4  février  1459,  ce  priace  fut  couronné  à 
Barlette  par  un  légat,  et  ce  fut  à  cette  occasion  que 
Terracine  et  Bénévent  furent  restitués  à  TÉglise. 
Quelque  temps  après,  en  1461,  Ferdinand,  animé 
parla  reconnaissance,  maria  à  Antoine  PiccolomiDi, 
neveu  du  pape,  sa  fille  uaturelle  Marie,  à  laquelle  il 
donna  en  dot  le  duché  d'Amalli,  le  comté  de  Gelano, 
et  la  charge  de  grand-justicier. 

Mais  quelle  influence  pouvaient  avoir  ces  légers  suc- 
cès de  politique  étrangère  contre  les  baines  qui  fer- 
mentaient à  l'intérieur?  Les  grands,  à  la  tête;  desquels 
étaient  les  princes  de  Tarente  et  de  liossauo,  recueil- 
lirent bientôt  certains  indices  qui  leur  ûrent  craindre 
que,  malgré  sa  bienveillance  affectée,  le  rusé  Ferdt* 
nand  ne  projetât  d^abaisser  leur  puissance  et  de  s*en- 
richir  de  leurs  dépouilles.  Les  présomptions  suffirent 
à  leur  impatience.  Sur-le-champ  une  conspiration  est 
formée,  et  des  députés  partent  pour  offrir  la  couronne 
d'abord  à  Jean  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  et  sur  le 
refus  de  ce  prince ,  au  duc  Jean ,  fils  de  René  d'An* 
jou.  Celui-ci  était  gouverneur  do  Gènes,  ville  qui 
venait  de  se  donner  au  roi  de  France  Charles  Vil. 
Jean  d*AnJou  ne  se  fit  pas  attendre. 

Le  4  octobre  1459,  ce  prince  s*embarqua  pour 
Naples,  et  arriva  près  de  Sessa,  avec  vingt-deux  ga- 
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lôres  et  quatre  gros  uavires.  De  boo  côté^  le  roi  Fer- 
diDand,  instruit  des  projets  des  conjurés  »  n'avait 
rien  négligé  pour  sa  dîéfense.  Le  doc ,  appuyé  par  k 
prÏDce  de  Rossano ,  pénétra  pourtant  dans  l'inté- 
rieur du  royaume,  où  les  provinces  de  Labour  et  de 
la  Capitanate  se  déclarèrent  en  sa  fayeur.  Lucera^ 
Troja^  Foggia,  SanseYoro»  Uanfiredonia»  Aqoila  et 
tous  les  ebâteaux  du  mont  Gargan  lui  ouTrirent  leurs 
portes.  En  un  mot,  toute  la  Principauté,  la  Basiiicate 
et  la  Galabre  jusqu'à  Cosenza,  embrassèrent  le  parti 
du  duc  d'Anjou ,  que  le  prince  de  Tarente  conduisit 
à  Bari»  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  la 
royauté. 

1460.  —  Le  27  juillet,  Jacques  Piccinino,  général 
eu  chef  de  l'armée  augeyine,  remporta  une  nouvelle 
victoire»  à  San  Fabiano,  contre  les  troupes  de  Ferdi- 
nand» commandées  par  Frédéric»  doc  d*Urbin»  et 
Alexandre  Sforza.  Alors  Piccinino  forma  le  projet 
d'envahir  les  terres  du  pape,  pour  le  détacher  du 
parti  de  Ferdinand.  11  entra  dans  la  Sabine,  prit  Rieti 
et  porta  la  terreur  jusque  dans  .Rome.  Mais  Sforza  et 
le  duc  d*Orbin  étant  survenus,  Tobligèrent  à  rétrogra- 
der et  à  aller  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  TA- 
bruzze. 

1461* — Le  duc  de  Milan  avait  envoyé  un  corps 
d*armée  au  secours  de  Ferdinand»  son  parent  et  son 
allié.  Cependant,  se  voyant  exposé  aux  mêmes  dan- 
gers que  le  roi  de  Naples ,  par  suite  des  prétentions 
du  duc  d'Orléans  sur  le  Milanais,  il  travailla  si- 
multanément à  faire  la  paix  en  réconciliant  Ferdinand 
avec  sa  noblesse»  et  ses  négociations  ne  furent  pas 
infructueuses.  On  vit,  en  effet,  le  comte  deMarsico 
déserter  le  parti  d'Anjou,  au  prix  convenu  :  la  ville 
de  Salerne  et  le  titre  de  prince  ;  et  ce  traité  eut  une 
grande  influence  sur  la  marche  ultérieure  des  événe- 
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mentB.  D'un  autre  côté,  le  pape  Pie  il  eoToya  à  Ferdi* 
iiand  Antoine  Piceolomini^  son,  neveu,  avee  mille 
hommes  de  eavalerie  et  einq  eents  d'infanterie ,  et  de 

plus,  il  fit  venir  d'Albanie,  le  fameux  George  Cas- 
iriot,  surnommé  Scanderberg ,  que  ses  exploits  contre 
les  Tares  avaient  rendu  tout-puissant  dans  son  pays. 
Par  tous  ces  moyens ,  le  parti  de  Ferdinand  ne  tarda 
pas  à  se  rétablir. 

i462. —  Alphonse,  duc  de  Calabre,  prit  les  armes 
lui-même,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  quatorze  ans. 
11  marcha  intrépidement  contre  les  rebelles ,  et  le 
48  août 9  son  armée  remporta,  près  de  Troja»  dans  la 
Pouille,  une  grande  victoire  qui  décida  du  sort  de 
rexpédilion.  L'année  suivante,  la  plupart  des  seigneurs 
qui  tenaient  la  campagne ,  ayant  à  leur  tète  le  prince 
de  Ressano  et  le  prince  de  Tarente  qui  mourut  peu 
de  temps  après,  demandèrent  à  capituler.  En  4468, 
Ferdinand  avait  recouvré  presque  tout  son  royaume; 
il  ne  lui  restait  plus  qu  à  se  rendre  maître  de  i  ile 
d'ischia  où  le  duc  d*Anjoo  s*était  réfugié.  Une  armée 
nayale»  expédiée  par  le  roi  Jean  d'Aragon,  était  chargée 
de  cette  dernière  conquête.  Mais,  avant  même  que 
cette  flotte  auxiliairi^  parût,  le  prince  français,  trahi 
par  Piccinino ,  et  abandonné  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
appelé,  se  détermina  à  repasser  en  ProTencei  et  c'est 
ainsi  que  la  maison  d* Anjou  perdit  ^  sans  retour  pour 
elle,  le  royaume  de  Naples. 

1464.  —  Ferdinand  ,  délivré  de  ses  ennemis,  s'oc- 
cupa du  soin  de  réparer  les  désordres  de  la  guerre.  Il 
essaya  d'abord  de  s'affermir  sur  le  trône ,  au  moyen 
de  quelques  alliances,  et  en  conséquence,  il  maria 
Éléonore  et  Héatrix,  ses  filles,  la  première,  à  Her- 
cule d'Est,  marquis,  puis  duc  de  Ferrare,  et  la  se- 
conde à  Matthias  Corvin ,  roi  de  Hongrie.  Mais  tous 
ces  sujets  de  joie  et  d'espérance  durent  s'évanouir^ 
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tonqiM  9  diOi  la  mtiiie  année ,  la  mort  tint  frapper  la 
reine  Isabelle ,  ainsi  que  les  plus  puissants  alliés 
du  roi  :  Pie  II,  io  due  de  Milan,  et  le  prince  grec 
Scanderberg. 

Dans  les  hanrattses  années  de  paix  qui  anÎTant ,  Fer^ 
dinand^marebant  snrles  traces  du  roi  son  père,  s'ap* 

pliqua  tout  entier  à  ouvrir  de  nouvelles  Bources  rropu- 
lence  pour  son  pays,  en  encomat^eant  le  commerce 
et  les  arts  ;  et  la  fortune  seconda  cette  noble  entre** 
prise.  Si  ce  prince  eut  des  vices  qui  le  rendirent 
odieux  >  il  eut  aussi  quelques-^nnes  des  qualités  qui 
font  les  grands  rois.  Naples  ne  saurait  contester 
qu'elle  lui  doit  une  partie  de  sa  grandeur.  Non-seu* 
lement,  il  étendit  considérablement  son  enceinte  ^ 
mais  par  sa  magnificence  «  il  sut  retenir^  fixer  dans 
ses  murs  cette  fonle  d*hommes  illnstres  dans  toutes 
les  sciences,  qui  ne  cessaient  de  refluer  de  Con- 
stunûnople  eu  Italie,  il  y  établit ,  en  les  comblant 
de  privilèges,  des  fabriques  d'étoffes  de  laine,  de 
soie,  d'or  et  d^argent,  d'ouyrages  d'orfèvrerie  qui 
doublèrent  presque  sa  population  et  sa  richesse.  Il 
réforma  les  tribunaux  et  Tuniversité.  11  améliora  1  ad- 
ministration des  provinces,  dont  les  gouverneurs 
échangèrent  leurs  noms  de  justteiert  contre  ceux  de 
mce-roùt.  Il  favorisa  dans  ses  États  rintfodttctlon  de 
la  plus  grande  découverte  de  son  siècle,  celle  de 
l'art  de  l  imprimerie,  <jui,  par  le  aémo  de  Jean  Gut- 
tembergy  s'établit  vers  1451  à  Harlem  ,  ville  de  Hol- 
lande »  de  là  se  répandit  en  France  et  en  Allemagne» 
et  fut  importé  à  Naples,  selon  les  uns  par  Sixte  Ru* 
singer,  prêtre  de  Strasbourg,  en  1471,  et  selon  les 
autres,  parArnoud  deBrussel,  Flamand,  en  1473. 

De  cette  époque  date  la  reuaissance  des  lettres  et 
des  sciences.  Les  meilleurs  manuscrits  des  bons  au- 
teura  ayant  été  publiés,  on  se  passionna  pour  la  lecture 
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des  ouvrages aBciens,  pour  l'étude  des  Ungaesgreeqoe 
et  latine,  pour  celle  du  droit  romain;  et,  an  milieu 
de  ce  mouvement  intellectnel ,  la  restanration  des  lois 

romaines  s'accomplit,  tandis  que  les  lois  loaibardes 
disparurent.  Parmi  les  hommes  de  lettres  qui,  sous 
les  rois  aragonais ,  cultivèrent  avec  le  plus  d'éclat  la 
poésie»  rhistoife,  la  rhétoriqoe,  la  philosophie,  la 
médeeineou  la  jurisprudence,  on  remarque:  Antoine 
de  Palerme  ou  le  Panormilain,  Antoine  Petrucci,  An- 
toine Campanusy  Laurent  Valla,  Ange  Catone,  Jean 
Pontanns,  Michel  Riccio,  Jacqoes  Sannazar,  Pierre 
Sammonte,  Alexandre  d'Alessandro,  Paris  dnPoy, 
Jean-Antoine  Caraiia,  Matthieu  d'Afflitto,  et  beaucoup 
d'autres. 

4470.  — Paul  il  ayant  remplacé  Pieli,  certaines 
contestations  relatives  au  payement  des  arrérages  du 
tribut  dû  à  l'Église ,  faillirent  brouiller  les  cours  de 

Naples  et  de  Rome  ;  mais  Paul  succomba  le  18  juil- 
let 1471 ,  et  son  successeur,  Sixte  IV  (de  La  Rovère), 
fnt  plus  conciliant  envers  Ferdinand ,  qui!  exempta 
même,  sa  vie  durant,  dn  payement  du  cens  annuel.  £n 
1475,  le  monarque  reconnaissant  donna  en  mariage  sa 
nièce  Catherine,  avec  le  duché  de  Sora,  à  Antoine  de  La 
Rovère,  neveu  du  pape.  Deux  ans  après,  Ferdinand 
épousa  lui-même  Jeanne^  sa  cousine  ^  ûUeduroi  Jean 
d'Aragon. 

En  iU7if  le  roi,  à  la  sollicitation  do  pape,  déclare 
la  guerre  aux  Florentins,  qui  venaient  de  pendre  un 
archevêque  comme  auteur  ou  complice  de  la  conjura- 
tion des  Pazzt  ;  il  est  bientôt  désarmé  par  Péloquence 
de  Laurent  de  Médicis,  et  non-seulement  il  leur  accorde 
la  paix,  mais,  en  1480,  il  conclut  une  ligne  avec  eux 
contre  le  duc  de  Lorraine  qui  se  disposait  à  conquérir 
le  royaume  de  Naples. 

Pendant  ce  temps  ^  le  roi  Jean  d'Aragon  était  mort  à 
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Bireelone.  Ce  prioee  laissait  un  fils  d*mi  second  ma- 
riage avec  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Henriquez,  ami- 
rante  de  Castille.  Ce  fut  ce  fils  qui  hérita  de  ses  cou* 
roDDes  d'Espagne  et  de  Sicile,  et  qui|  sous  le  nom  de 
Ferdinand  le  ctahêUque^  réunit  dans  sa  main  les 
royaumee  de  Castille  et  d* Aragon  par  son  mariage 
avec  Isabelle  de  CââUlle. 


WmUUKD  I.  #IUMNAmi  MM  cAraoLiooi. 

Sait*.  1479. 

En  1480»  un  ennemi  inattendu  »  plus  terrible  que 
tons  les  autres»  vint  insulter  le  royaume  de  Naples. 
Mahomet  I! ,  un  des  plus  grands  conquérants  de  This- 

toire,  qui,  depuis  1453,  avait  subjugué  Constanti- 
nople  et  Tempire^  sous  les  ruines  duquel  s'était  en- 
seveli Constantin  Paléologne,  le  dernier  empereur 
grec  9  Mahomet  était  alors  occupé  au  siège  de  Ahodes» 
valeureusement  défendue  par  les  chevaliers  de  Saint- 
JeaQ  de  Jérusalem.  Les  Vénitiens,  alliés  des  Flo- 
rentins, el  cependant  exclus  du  dernier  traité,  se 
crurent  intéressés  à  susciter  de  nouveaux  ennemis  à 
Tarmée  napolitaine,  afin  de  Véloigner  de  la  Toscane  ; 
et  en  conséquence,  ils  invitèrent  l  empereur  ottoman 
à  venir  faire  la  conquête  de  Naples.  Sur-le-champ , 
rinûdèle  se  rendit  à  leurs  désirs,  d'autant  plus  em- 
pressé que,  comme  empereur  d'Orient»  il  soutenait 
avoir  des  droits  sur  Tltalie ,  et  plus  particulièrement 
sur  la  Fouille  et  la  Calabre.  Une  flotte  turque  débarqua 
sur  les  côtes  une  armée  qui  prit  d'assaut  la  ville  d'O- 
trante ,  et  mit  à  feu  et  à  sang  tous  les  pays  voisins. 
—  Ferdinand  rappela  de  la  Toscane  Alphonse  avec 
ses  troupes,  qui,  renforcées  par  le  roi  de  Hon- 
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grîe  et  par  le  pape,  aoutiorent  U  lutte  areo  aTantaga 
contre  les  barbares*  Cependant,  la  mort  de  Mahomet, 

arrivée  le  3  mai  1481 ,  put  seule  délivrer  ces  malheu- 
reuses provinces  des  horreurs  de  cette  guerre  cruelle. 
Ferdinand  voulut  ensuite  se  venger  des  Vénitieoii 
maia  ce  fut  en  vain.  Ses  troupes  furent  battues,  et 
-  celle  courle  campagne  finit  par  un  traité  de  paix  entre 
Naples  et  Venise. 

Alphonse  y  duc  de  Calabre,  de  retour  à  Naples,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  que  lui  abandonna  son 
père.  Mais  à  peine  les  eu(>il  saisies,  qu'il  lui  fallut 
combattre  à  l'intérieur  contre  une  autre  armée  d'en- 
nemis, que  lui  avaient  suscitée  de  toutes  paris  les 
excès  de  sa  cruauté  et  de  son  libertinage. 

1484*~  FranQois  Coppola»  comte  de  Samo,  Aa« 
toine  Petrucei,  secrétaire  du  roi,  Antoine  Sanseverin, 
grand  amiral,  prince  de  Salerne,  Jerume  Sanseverin, 
prince  de  Bisi^niano,  Pierre  del  Balzo,  grand  con- 
nétable, Pierre  de  Guevara,  grand  sénéchal,  et  divers 
autres  gentilshommes ,  ne  pouvant  supporter  Tidée 
que  bientôt  Tinfâme  Alphonse  régnerait  sur  eux^  tra- 
mèrent sourdement  une  conjuration,  encouragés  d'ail- 
leurs à  la  révolte  par  Innocent  VIII,  successeur  de 
Sixte  IV.  ('e  pontife  ^  en  effet,  a  était  déjà  déclaré  Fen* 
nemi  de  Ferdinand  en  refusant  de  lui  faire  la  remise 
du  tribut  de  huit  mille  onces  d*or,  comme  l*avaient 
fait  les  précédents  pontifes  qui  se  contentaient  de 
la  haquenée.  Les  conjurés  demandèrent  un  nouveau 
maître  à  Innocent,  et  celui-ci  s'adressa  à  René ,  duc 
de  Lorraine  y  petit^fils  par  les  femmes  et  héritier  du 
roi  iiené,  mort  depuis  longtemps ,  ainsi  que  son  fils, 
le  duc  Jean.  Mais  ce  prince,  alors  occupé  des  préten- 
tions qu'élevait  sur  son  héritage  le  roi  de  France 
Louis  XI,  compromit  par  ses  lenteurs  le  aacoèa  de 
rentreprise»  Quoi  qu*il  on  soit,  Ferdinand,  instruit 
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des  intrigues  des  barons,  ayant  fait  arrêter  dans  sas 

terres,  et  conduire  au  ChiUeau-.Neuf  de  Naples,  le 
comte  dô  Nola,  sa  femme  et  ses  deux  ûls,  cette  expé« 
dilion  deyint  le  signal  d'une  rébellioa  générale.  Tous 
les  eonjurés  coururent  aux  armes»  et  le  royaume  entier 
fut  lÎTré  à  la  plus  effroyable  anarchie.  Le  roi ,  con- 
tenant  sa  colère,  essaya  par  la  douceur  d'apaiser  la 
sédition*  li  entra  en  négociations  a?ec  le  prince  de 
Bisigniano,  et  consentit  même  à  envoyer  aux  conjurés 
réunis  à  Salerne»  son  second  fils  don  Frédéric,  pour 
poser  les  bases  d'un  arrangement.  Frédéric,  géné- 
ralement estimé  pour  sa  modération  et  pour  la  régu- 
larité de  ses  mœurs,  partit  avec  Tespoir  de  conclure  la 
paix.  Quelle  fut  sa  surprise ,  lorsque  les  seigneurs  $ 
inquiets  de  l'inaction  du  duc  de  Lorraine,  lui  pro- 
posèrent  de  le  porter  lui-même  au  trône  à  la  place  de 
son  père  et  de  son  frère;  et  quelle  dut  être  sou  indi- 
gnatioDi  lorsque,  sur  son  relus  noblement  motivé, 
'A  se  vit  prisonnier  entre  les  mains  de^  ces  mêmes 
seigneurs  qui  se  déclaraient,  désormais,  les  ennemis 
irréconciliables  de  sa  maison  ! 

i485.  —  L'important  étant  alors  d'empêcher  le 
pape  de  porter  secours  aux  rebelles,  Ferdinand  lança 
sur  les  Btâts  de  l'Église  une  armée  sous  les  ordres  de  - 
doD  Ferdinand,  prince  de  Gapoue,  son  petit-fils;  et 
ce  jeune  prince,  après  avoir  battu  les  troupes  pontifi- 
cales, alla  mettre  le  siège  jusque  sous  les  murs  de 
Rom/e. 

La  guerre  fut  néanmoins  promptement  terminée. 

Pendant  qu'à  Naples,  le  roi  mettait  en  œuvres  toutes 
les  ressources  de  la  plus  habile  diplomatie  pour  di- 
viser les  forces  des  conjurés,  le  pape  craignit  d'avoir 
seul  à  supporter  une  lutte  dont  le  succès  était  fort 
douteux;  Ferdinand  offrait  d'ailleurs  de  payer  le 
tfiiiut  annuel.  Innocent  se  détermina  donc  à  faire  la 


Digitized  by  Google 


208       HISTOIRE  DU  ROYAUME  llKS  DEUX-SICILGS. 

paix  el  engagea  les  barons  à  se  soumetlre»  en  leur 

promettant  d'obtenir  pour  eux  des  conditions  avan- 
tageuses. Ceux-ci,  réfléchissant  aux  suites  de  leur 
isolement  »  se  résignèrent  à  déposer  les  armes , 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  utiles  à  leur 
sûreté  9  et  la  paix  fut  signée ,  le  1*2  août  4486,  par 
Fcrdiuand,  qui  jura  d'accorder  un  pardon  général^  et 
parles  ambassadeurs  du  roi  d'Espai^ne  et  de  Sicile  f 
qui  se  portèrent  garants  de  l'exécution  du  traité. 

i4S7.  —  Mais  ni  les  promesses»  ni  les  serments» 
ni  les  garanties  ne  purent  empêcher  Ferdinand  et 
son  di<^ne  fils  d'exercer  la  plus  terrible  vengeance 
contre  les  iuBtigateurs  de  la  rébellion.  Le  roi  donna 
une  grande  fête  dans  une  des  salles  du  Château - 
Neuf,  à  Foccasion  du  mariage  de  sa  nièce»  fille  du 
duc  d'Amalfi,  avec  le  fils  du  comte  de  Samo;  tous 
les  chefs  des  conjurés  y  étaient  Invités,  tous  s'y 
rendirent ,  excepté  le  prince  de  Salerne  qui ,  plus 
défiant  que  les  autres,  était  allé  prudemment  se 
réfugier  à  la  cour  de  France.  Tout  à  coup^  à  un  si- 
gnal ,  les  barons  sont  arrêtés  et  }etés  dans  les  prisons 
du  château.  Parmi  eux,  ou  remarquait  ie  comte  de 
Sarno,  sea  lils  Marc  et  Philippe,  ie  secrétaire  d'État 
Petrucci»  les  comtes  de  Carinola  et  de  Polieastroi 
ses  AU,  et  Agnès  ArcamonOi  son  beau-frère.  Jugés 
aussitôt,  c'est-^Hlire  condamnés ,  par  une  commis* 
sion  qu'avait  nommée  le  roi,  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée et  leurs  biens  furent  confisqués  (mai  1487). 
Quatre  mois  après,  sous  un  prétexte,  les  princes  d'Al* 
tamura  et  de  Bisigniano ,  les  ducs  de  Melfi  et  de 
Nardo,  les  comtes  de  Lauria,  deMorcone,  de  Melito, 
de  Noja  et  plusieurs  autres  gentilshommes  furent 
aussi  emprisonnés»  et  sur  les  sollicitations  du  duc  de 
Galabre,  toutes  ces  nobles  victimes  furent  dévouées  à 
la  mort.  Ces  tragédies  sanglantes,  préméditées  et 
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froidement  exécutées  au  mépris  (](  s  cngngemcnts  les 
plus  solennels  y  révoltèrent  la  conscience  publique 
dans  TEurope  entière.  Le  roi  d'Espagne  et  de  Sicile 
en  ressentit  une  si  vive  impression  d^horreur,  qu'un 
moment  il  eut  envie  de  chasser  du  trùne  le  tyran  de 
Naples,  mais  une  révolte  de  la  Sarclait,^ ne  et  les  mou- 
Tements  des  Maures  de  Grenade  l'obligèrent  d'ajour- 
ner ees  projets. 

1492.  — Ferdinand  réussit  à  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  En  vain  Al- 
phonse lui  demanda  des  secours  pour  son  gendre  le 
duc  de  Milan,  Jean  Gaiéas»  opprimé  par  LudoYÎc  Sforza» 
son  tuteur;  ii  ne  se  préoccupa  plus  que  de  la  défense 
de  ses  propres  États,  et  les  faits  Tinrent  justifier 
les  calculs  de  sa  prudence. 

Alexandre  VI  (  Koderic  Borgia  )  monte  sur  le  trône 
pontifical  à  la  place  d'Innocent  VIII,  et  dans  la  Tos* 
eanoi  Laurent  de  Médicis  est  remplacé  par  Pierre  11, 
son  fils.  Ces  événements  ouvrent  de  nouyelles  sources 
de  calamités  pour  l'Italie.  Pierre  entretint  les  mêmes 
alliances  avec  Naples,  mais  il  se  brouilla  ouvertement 
avec  Ludovic  Sforza,  qui  voulait  ujiurper  le  duché  de 
Milan,  et  alors  Sforza  tendit  la  main  au  roi  de  France 
Charles  VIII^  fils  de  Louis  XI,  qni,  cédant  à  de  funestes 
conseils,  faisait  tous  ses  préparatifs  pour  son  expédi- 
tion de  Naples. 

4494.  —  Au  milieu  des  négociations  et  des  me- 
sures qu'exigeait  la  sûreté  de  son  royaume  dans  cette 
situalioa  critique,  Ferdinand)  accablé  de  chagrins  et 
de  remords,  mourut  à  Tâge  de  soixante  et  onze  ans, 
le  25  janvier  1494. 

Dn  grand  nombre  de  sages  lois  ont  survécu  à  ce 
prince  :  elles  étaient  alors  publiées  aous  le  titre  de 

PiayttuiUqueii» 
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ALPHU.Xalù  il.  PEaDINAND  LE  CÂTHOLIQCS. 

Alphonse  H  succéda  à  son  père  et  fut  couronné 
par  les  mains  du  cardinal  Borgia ,  à  la  Teille  d'une 

expédition  qui,  par  les  suites  désastreuses  qu'elle 
eut  pour  la  France,  est  un  des  événements  les  plus 
importants  du  xv*  siècle^  Les  droits  de  Tharles  VIII 
au  trône  de  Naples  reposaient  sur  une  disposition  tes- 
mentatre ,  faite  au  profit  de  son  père  Louis  XI  par 
Charles  d'Anjou,  neveu  du  roi  René.  11  eut  à  la  vérité 
pour  compétiteur  le  duc  de  Lorraine,  fils  d'une  fdle 
de  René  »  qui ,  en  1484,  fut  appelé  à  la  couronne  par 
le  pape  et  par  les  barons  révoltés  ;  mais,  comme  nous 
rayons  dit,  ce  prince  se  présenta  trop  tard,  et  son 
échec  lui  fit  perdre  tout  crédit  à  la  cour. 

bolliciié  par  Ludovic  Slorza,  stimulé  par  le  prince 
émigré  de  Salerne ,  par  son  ministre  Guillaume  Bri« 
çonnet ,  dit  le  cardinal  de  Satnt-Malo ,  et  par  tous  ses 
faToris ,  Charles  VIII  résolut  à  son  tour  de  tenter  la 
fortune.  En  conséquence,  après  avoir  fait  la  paix 
avec  ses  voisins  :  à  Êtaples  avec  Henri  VU  qui,  par 
le  mariage  du  roi  avec  la  duchesse  Anne,  n'avait 
TU  qu'avec  peine  la  Bretagne  réunie  à  la  France;  à 
Barcelone,  avec  Ferdinand  le  Catholique  qui  recouvra 
la  Cerdaizne  et  le  Roiissillon  ;  enfin,  à  Senlis,  avec 
i  empereur  Maximilien  f  qui  rentra  en  possession  de 
r Artois  et  de  la  Franche-Comté ,  Charles,  croyant 
n*avoir  plus  rien  à  redouter  des  puissances  étrangères, 
se  disposa  à  passer  en  Italie,  ou,  du  reste,  son  am- 
bition ne  devait  pas  s'arrêter.  André  Paléoloi:ne", 
neveu  et  unique  héritier  du  dernier  empereur 
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grec»  lai  ayant  cédé  ses  droits ,  il  allait  jusqu'à 
croire  à  la  possibilité  de  chasser  Piajazot  de  Constan- 
tinoplcy  et  de  rétablir  en  Orient  Fempire  français  fon- 
dé par  Baudouin;  mais  il  fallait  d'abord  s'emparer 
deNaples,  afin  de  s'asBorer  une  retraite  en  cas  de 
revers. 

Le  23  au  ut  1  Charles,  petit  homme  de  corps  et 
peu  entendu  f  dit  l'hilippc  de  Comines,  écrivain  con- 
temporain, mais  si  bonqu'il  n'était  point  possible  de  voir 
meilleure  créature^  Charles  partit  de  Vienne ,  en  Dau- 
phiné,  précédé  do  Louis  d'Orléans,  son  frère,  et  ac- 
conipagrié  des  princes  de  Monlpensicr  et  de  Vendôme, 
des  maréchaux  de  Gié  et  de  Rieux,  de  Louis  de  La  Tré- 
mouillei  et  d'une  foule  de  gentilshommes.  Il  passa  , 
sans  coup  férir»  par  Turin,  Pavie,  Plaisance»  Pîse» 
Florence,  et,  le  31  décembre  1494,  il  entra  à  Rome, 
où,  pour  traiter  avec  lui,  Alexandre  Vi  abandonna 
son  allié  le  roi  Alphonse* 

1495« — Jusqu'à  ce  moment»  le  royaume  deNaples 
était  demenré  assez  tranquille;  mais,  dès  qu'on  y 
apprit  que  les  troupes  françaises  s'y  acheiiiinaienl  par 
la  campagne  de  liome,  les  mécontents»  qui  étaient 
en  grand  nombre,  et  qui  ne  haïssaient  pas  moins 
Alphonse  que  son  père»  prirent  les  armés  de  tous 
côtés.  La  Tille  d'Aquila  et  toute  TAbruzze  se  soûle* 
vèrenl  et  arborèrent  les  bannières  de  France.  Fabrice 
Coionna  s'empara  de  diverses  forteresses  au  nom 
du  roi,  et  ce  premier  mouvement  se  communiqua 
dans  tout  le  royaume.  Dans  cette  extrémité»  Alphonse» 
voyant  ,  à  l'approche  de  Farmée  française  ,  tous 
les  peuples  ébranlés,  et  n  usant  quitter  sa  capitale, 
de  peur  qu'elle  ne  suivît  Fexempie  du  reste  du 
royaume I  prit  une  résolution  assez  extraordinaire» 
maia  la  seule  qui  eût  quelque  chance  de  lui  rame' 
ner  les  esprits.  11  déposa  la  couronne  et  la  mit  sur 
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la  tête  de  soq  iiia  Ferdinand  »  duc  de  Calabre,  brave 
et  Jeune  prince»  aimé  du  peuple.  Puis,  il  se  re- 
tira à  Messine  y  en  Sicile,  où,  renonçant  au  monde, 

il  entra  dans  un  couvent  d'Olivetains.  Il  y  mourut 
le  19  décembre  de  celle  année  1495,  â|^é(lc  quarante- 
sept  ans  y  et  pénétré  du  repentir  de  ses  fautes. 

La  ville  de  Naples  doit  à  ce  prince  la  construction 
de  deux  beaux  palais  dans  les  quartiers  Nolana  et  au 
Poggiû-Heale. 

FKADINAND  11  PERDUfAND  LE  CATHOLIQOI , 

ET  CUABLBS  Vlll  Dl  VIANCB.  ml  dlbpaciie  «I  ét  SlcUt. 

149S.  Salle. 

Le  nouveau  roi  f  unique  espérance  de  la  maison 
d*  Aragon  »  s^avança  au-devant  des  Français.  Biais»  à 
peine  arrivé  sur  le  champ  de  bataille»  il  se  vit  aban- 
donné de  sa  noblesse  et  trahi  par  ses  troupes,  qui 
s'enfuirent  en  désordre  devant  la  formidable  artillerie 
du  roi  Charles.  Depuis  près  d'un  siècle»  cependant» 
la  poudre  et  même  les  canons  étaient  employés  dans 
les  guerres  y  et,  dès  Tannée  1380,  les  Vénitiens  8*en 
étaient  servis  conlre  li  s  Génois  ;  mais  les  canons  des 
Italiens  étaient  de  fer,  très-lourds»  traînés  lentement 
par  des  bœufs»  et  très-difficiles  à  manœuvrer»  au  lien 
que  ceux  des  Français»  perfectionnés  sous  Charles  VU» 
étaient  de  bronze,  attelés  de  chevaux,  et  suivaient 
sans  peine  les  évolutions  de  l'infanterie.  D  ailleurs, 
dit  Tabbé  Dubos ,  les  campagnes  en  Italie  avaient  été 
jttsqu^alors  plutôt  des  scènes  de  comédie  que  des 
champs  de  bataille.  Par  exemple,  on  ne  se  battait 
Jamais  pendant  la  nuit;  et,  de  peur  de  troubler  le 
repos  du  soldat,  rartillexie  se  taisait  depuis  le  cou- 
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cher  du  soleil  jusqu'au  jour,  sur  les  remparts  des 
assiégés  et  dans  les  baUeries  des  assiégeants  ;  ii  n  j 
avait  gaàre  de  sang  répanda  dans  les  batailles  que 
par  inadvertance.  Le  phis  grauid  mal  qoe  les  com- 
battants cherchassent  à  se  faire,  c'était  de  se  faire 
prisonniers  pour  gagner  une  rançon;  et  Machiavel 
parle  de  deux  grandes  batailles,  celles  d'Angbiari  et 
de  Gostracoro ,  où  il  ne  moarut  qu'un  homme  d^armes» 
qui|  B*étant  laissé  tomber  dans  la  mêlée,  fut  étouffé 
par  un  escadron  qui  lui  passa  sur  le  corps.  Qu'on  se 
figure  donc  Tétonnement  et  Tépouvante  qui  ,  dès  le 
premier  cboc  de  la  furie  française ,  s\;in  parèrent  des 
Frmeoitaf  des  Farie  Braedo,  des  Taglia  Co%za,  des 
Brazso  di  Ferro ,  et  antres  chefs  de  bandes ,  dont  les 
terribles  surnoms  étaient  si  mal  jusliUés  par  leur 
manière  paisible  de  iaire  la  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Charles  ne  rencontra  nulle  part 
de  résistance  Bérieuse.  San -Germano,  la  clef  du 
royaume,  Téano,  Calvi,  Gapoue  et  Averse  lui  on* 
vrirent  successivement  leurs  portes,  et  Naples  lui 
adressa  des  offres  de  soumission.  Ce  fut  alors  que 
Ferdinand  résolut  d'abandonner  sa  capitale ,  qu'il  eût 
été  aussi  imprudent  qu'inutile  de  défendre.  Il  ras** 
sembla  donc  le  peuple  sur  la  place  du  Ghftteau*Neuf  ; 
et  là,  pour  lui  épargner  les  maux  qu'eût  entraînés  une 
lutte  prolongée,  il  le  délia  solennellement  de  ses  ser- 
menlB  de  fidélité.  Pois  il  se  retii^  dans  l'île  d'ischia, 
BoiTÎ  de  son  oncle  don  Frédéric,  de  la  yieille  reine 
mère,  femme  de  son  grand-père,  et  de  Jeanne,  sa 
fille. 

Le  21  février  1 495 ,  Charles  Vlli  arriva  à  Naples , 
où  il  fut  accueilli,  par  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation, avec  un  enthousiasme  qui  tenait  du  délire, 

et  dans  le  château  Capuano  qu'il  occupa,  il  reçut 
les  hommages  de  presque  tous  les  barons  et  syndics 
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du  i'o^auuie.  La  plupart  des  proviiictis  a^aat  suivi 
Texemple  de  la  capitale ,  les  forts  se  rendirent 
bientôt*  Sur  ces  entrefaites  i  Charles  eut  une  en* 
trevue  avec  don  Frédérie,  qui^  peu  de  temps  aupa- 
ravant, avait  été  yaineu  par  le  doc  d*Orléans  à  Rapalo. 
Le  roi  ayant  oÛurl  a  l.i  famille  détrônée  un  éiablis- 
seioent  en  France,  à  condition  quon  lui  remettrait 
quelques  forteresses  du  royaume  qui  tenaient  encore, 
Frédéric  refusa  cette  offre  en  demandant,  an  contraire, 
que  son  neveu  restât  en  possession  de  la  Calabre ,  et 
qu'à  rette  condition  il  renoncerait  à  toute  prétention 
sur  ies  autres  provinces;  mais  à  son  tour,  Charles 
rejeta  cette  proposition,  et  la  conférence  fut  rompue* 
Alors  Ferdinand  et  Frédéric  quittèrent  Ischia  f  et  se 
réfugièrent  à  Messine. 

Le  vainqueur  régna ,  ou  plutôt  séjourna  trois  mois 
dans  ion  nouveau  royaume,  et  pendant  tout  ce  temps, 
les  festins ,  les  tournois ,  les  spectacles  »  les  fêtes  de 
toute  espèce  se  succédèrent  à  la  cour.  Le  12  mars» 
r.harles,  revêtu  du  manteau  impérial  d'écarlate  fourré 
d  hermines,  portant  la  couronne  dor,  le  globe  et  le 
sceptre,  voulut  faire  son  entrée  solennelle  à  Naples, 
non -seulement  comme  rot  de  Sicile,  mais  encore 
coninie  roi  de  Jérusalem  et  empereur  d  OnenL. 
Celte  pompeuse  cérémonie  s'accomplit  au  même 
instant  peut-être  que  se  concluait  la  ligue  des  princes 
d'Italie  pour  lui  fermer  le  retour  de  ses  États  hérédi- 
taires. En  effet ,  Ludovic  Sforaa,  qui  était  alors  arrivé 
à  ses  fins,  c'est-à-dire  au  trAne  ducal  de  Milan,  après 
avoir  empoisonné  i  infortune  Jean  Galéas,  Ludovic 
qui  n'avait  appelé  Charles  Vlll  en  Italie  que  pour  se 
maintenir  contre  l'alliance  du  roi  de  Maples,  du  pape 
et  de  Pierre  de  Médicis,  n*eut  pas  plutôt  obtenu  de 
l  empereur  l'investiture  de  son  duché,  qu'il  ne  songea 
plus  qu'à  forcer  les  l'raaçais  à  repasser  ies  Alpes. 
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Une  ligue,  fruit  de  ses  négociations,  fut  donc  conclue 
à  Venise  entre  le  pape»  i  empereur  Maximilien ,  i  ar- 
ebidae  Philippe  le  Beau»  80D  fib,  Ferdinand  le  Catho- 
lique ^  Henri  VII  d'Angleterre»  Ludovic  Sforza  el  les 
Vénitiens,  sous  prétexte  qu'au  lieu  de  marcher  contre 
le  Turc,  le  monarijuc  français,  par  l'occupation  de 
certaines  places  fortes ,  menaçait  i  indépendance  de 
riialie  entière  9  et  toutes  les  mesures  turent  prises 
pour  exterminer  son  armée.  A  cette  nouyelle  »  Charles» 
ajournant  Lous  ses  [irojets  de  cotiquî'Lo  en  Orient,  se 
détermina àretourner  un  France.  Il  conlia  les  fonctious 
de  vice-roi  à  Guilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Mont- 
pensier«  laissa  à  Naples  et  dans  les  forts  une  garnison 
de  deux  ou  trois  mille  soldats ,  et  prit  la  route  des 
Etals  romains  avec  un  peu  moins  de  dix  mille 
hommes.  Le  pape,  cilVayé  de  la  vengeance  que  le  roi 
pouvait  tirer  de  sa  conduite  »  avait  quitté  Rome  et 
s'était  enfui  à  Pérouse.  Cependant  le  pays  fut  tranquille 
pendant  le  passap^e  de  Tarmée ,  et  la  haine  des  habi* 
tants  n'éclata  qu'à  Viterbe ,  on  quelques  hommes 
furent  massacrés.  Dans  la  Toscane,  au  contraire,  les 
Français  ne  trouvèrent  d'amis  qu*à  Pise  et  à  Sienne  » 
▼illes  qui  voulaient  toujours  secouer  le  joug  des  Flo- 
rentins. Enfin,  à  Pielra-Santa ,  Charles  apprit  que 
Varmée  des  coalisés,  cuiiiaiandée  par  le  marquis  de 
Mantoue,  Fattendait  au  delà  de  rÂ[)euDin.  Le  5  juillet» 
il  arriva  à  Fornoue  »  à  trois  lieues  de  Parme  »  où  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence.  Les  Français, 
bien  inférieurs  en  nombre,  ne  purent  sauverdu  pillage 
les  bagages  du  roi;  cependant  ils  remportèrent  la  vic- 
toire qui  leur  assurait  le  passage*. Charles  triomphant 
put  alors  voler  au  secours  du  duc  d'Orléans  assiégé 
dans  Novarre»  mais  les  fatigues  excessives  de  son 
armée  l  obligèrent  à  négocier  la  paix.  Il  rendit  donc 
Novarre  ainsi  qué  Gènes  et  la  Spezzia  au  duc  de 
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Milan,  qui  en  fut  quitte  pour  quelque  argent  donné 
au  roi  et  au  duc  d'Orléans ,  et  pour  la  promesse,  qu'il 
ne  tint  pas,  de  se  séparer  de  la  ligue  et  d'envoyer  des 
secours  aux  Français  restés  à  Naples  K 

Cependant,  Ferdinand  qui  n'avait  jamais  perdu 
Tespoir  de  recouvrer  son  trône,  avait  compris  que 
Téloignement  du  roi  de  France  devait  entraîner  la 
déroute  complète  de  son  parti.  11  savait,  d'ailleors, 
que  trois  mois  de  rapports  journaliers  avec  les  Fran- 
çais avaient  suffi  pour  en  dégoûter  encore  une  fois  le 
peuple  le  plus  impressionnable  et  le  plus  inconstant 
du  monde;  que  partout  déjà  Tamour  s'était  changé 
en  haine  et  les  cris  de  joie  en  imprécations.  Ferdi- 
nand ,  qui  n^avait  pas  craint  de  demander  des  forces 
à  Bajazet,  ne  craignit  pas,  cette  fois,  d'implorer  le 
secours  du  roi  d  Espagne;  et  celui-ci,  profitant  avec 
le  plos  grand  empressement  d'une  circonstance  favo- 
rable à  ses  Yues  sur  le  royaume  de  Naples,  lui  envoya 
sur-le-champ  une  armée  sous  les  ordres  du  ^and 
capitaine  Gonsalve  de  Cordoucy  qui  passa  aussitôt  en 

4.  G'eat  de  eelle  malheureuse  expédition  que  date  l'apparition  en 
Europe  de  Pun  dos  plus  crueU  Qéaux  qui  désoleot  rhumanité.  Les 
Français  qui  on  furent  infectéîî  par  des  Napolitains,  le  nommèrent  mal 
de  i\aple<  les  italiens,  chez  lesquels  les  Français  lo  répandirent  à  N  iir 
retour,  1  appeièreat  le  inal  français,  Çjos  déaominatiODS  injurieuses  sunt 
également  injustes  :  cette  maladie  était  étrangère  à  notre  continent, 
la  oaliire  Tavait  reléguée  dans  les  Uea  de  l'Amérique  où  elle  éiatt 
moins  dangereuse ,  parce  que  les  nalurela  du  f»y8  y  trouvaieDt  un 
remède  fui  le  dans  le  suc  de  gaïac. 

Christophe  Colomb,  Génois  de  naissance,  qui  s*était  mis  à  ta  solde 
d'Isabelle,  reine  dr  f'n>ti!le,  pour  découvrir  de  nouvelles  terres,  et 
qui  avait  com[)(>M^  son  équipage  d'Itaiiens  t)€aucoup  plus  expénnjeniéâ 
dans  la  navigaiiou  qu  aucun  autre  peuple  de  l'Europe,  avait  le  preuiier 
pénétré  dans  le  nouveau  monde,  avait  soumis  des  peuples  innombra- 
bles, avait  rapporté  beaucoup  d'or;  maie  il  ne  s^élait  paa  aperçu  qu'il 
rapportait  en  vaémB  temps  «a  fléau  terrible  que  tout  Tordu  Péroa  et  do 
Mniquanepouvait  compenser,  puiaqu'il  semblait  tendreploadlredeoieat 
qu'aucun  autre  à  !n  destruction  de  l'espèce  humaine,  en  Taltaquant 
dans  ie  principe  de  la  reproduction  (Garoier»  Hiitme  dê  Francë,  i.  XX). 
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Calabre.  De  son  côté,  Ferdinand  rappelé  par  ses 
sujets,  8  embarqua  sur  une  flotte  qui  fit  Toile  pour 
Naples.  11  parut  à  Salerae,  et  à  Tinstant  cette  ^lle,  la 
Caya,  et  tonte  la  côte  d'Amalfi  se  déclarèrent  en  sa 
faveur.  Monlpensier,  le  vice-roi,  essaya  vainemeut  de 
s'opposer  à  son  débarquement  avec  une  poignée 
dbommes.  Pendant  son  absence,  ies  Napolitains 
courent  aux  armes ,  se  saisissent  des  portes  de  la 
ville  qu'ils  ouvrent  au  roi;  et  le  7  juillet  de  cette 
année  1495,  Ferdinand  rentre  dans  sa  capitale,  au 
milieu  des  mêmes  acclamations  frénétiques  qui ,  peu 
de  temps  auparavant,  avaient  accueilli  le  roi  de 
France.  Les  places  deTarente  et  de  Gaete  résistèrent 
seules  pendant  quelque  temps;  les  autres,  mal  appro- 
visionnées capitulèrent,  et,  malgré  la  bataille  de  Sé- 
minara,  gagnée  par  d  Aubigny,  le  royaume  fut  repris 
en  aussi  peu  de  temps  qu'il  avait  été  conquis. 

Ferdinand,  victorieux,  voulut  resserrer  les  liens 
qui  Tunissaient  au  roi  .r Espagne.  Il  épousa,  avec 
dispense  du  pape,  Jeanne,  sa  tante,  aile  de  Ferdi- 
nand son  grand-père,  et  nièce  du  rot  catAo/t^tie (tel 
était  le  titre  qui  avait  été  donné  et  confirmé  à  Ferdi- 
nand d'Espagne  par  Innocent  VU!,  et  par  Alexandre  VI, 
pour  avoir  chassé  les  Maures  de  Grenade). 

1496.  — -  Mais  le  jeune  roi  de  Naples  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ce  brillant  retour  de  fortune.  Au  milieu 
des  plaisirs  et  des  fêles  de  son  mariage ,  il  tomba  ma- 
lade à  Somma,  terre  située  au  pied  du  \  ésuve,  et  ex- 
pira âgé  de  vingt-huit  ans  (octobre  1496). 

Peu  de  temps  auparavant,  le  comte  de  Montpen- 
sier  était  mort,  à  Pouzzol,  de  la  peste  qui  ravageait 
le  pays. 
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4496.     Ferdinand  étant  mort  sani  enfimtSy  Fré* 

dério,  son  oncle,  monta  sur  le  trône,  et  le 
7  juin  1497,  Alexandre  VI  lui  envoya  la  bulle  d'in- 
Testiture.  Ce  règne  a'annoneait  pour  les  peuples  sous 
lea  meilleurs  auspices,  lorsque  la  mort  de  Charles  YIU* 
en  ayril  4498,  vint  faire  surgir  de  nouvelles  préten- 
lions,  et  par  conséquent,  de  nouvelles  c  3,u  ses  de 
troubles,  en  élevant  au  trône  Louis  XII,  qui  réunissait 
en  sa  personnel  comme  roi,  les  droits  de  la  couronne  de 
France  sur  celle  de  Naples»  et,  comme  duc  d'Orléansi 
ceux  à  la  souveraineté  du  Milanais  »  du  chef  de  la  du* 
cbessc  ValentinedeSforza,  sagrand^mèrc.  Jamais  occa- 
sionplus  favorable  ne  s'était  présentée  pour  faire  la  con- 
quête de  ces  deux  pays.  Les  Vénitiens  étaient  brouillés 
avec  le  duc  de  Milan,  et  de  plus,  le  roi  de  Naples 
s'était  tiltire  la  haine  du  pape,  en  lui  refusant  la  main 
de  sa  iiUe  pour  le  cardinal  (^ésar  Borgia,  son  ùh,  qui, 
dégoûté  de  Tétat  ecclésiastique^  désirait  aller  s*étA> 
blir  en  France. 
1499. — Louis  XII  se  mit  donc  en  route  pour  Tltalie  ; 

il  S*empara  d'abord  du  Milanais,  lit  prisoimier  le 
duc  qui,  plus  tard,  conduit  en  France,  mourut  eu 
1510;  puis,  il  s  occupa  de  la  conquête  de  Naples» 
Pendant  ce  temps,  l'infortuné  Frédéric,  après  s*ètre 
inutilement  adressé  au  Turc,  s*était  conduit  comme 
son  prédécesseur  ;  il  avait  imploré  le  secours  de  TEs- 
pagoe,  et  le  roi  catholique,  dissimulant  toujours,  lui 
avait  renvoyé  promptement  son  Grand  capitaine  à  la 
tète  d*une  armée.  La  vérité  était  que  les  rois  d*Espa* 
gne  et  de  France  étaient  animés  de  la  même  ambi- 
tion, mais  que  tous  deux  craiguant  de  ne  pouvoir, 
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Van  sans  ragrtaent  de  Tautro»  jouir  en  paii  de  la 
poisesuoD  de  tout  le  royaume  napolitain,  avaient  se- 
crètement signé  un  traité  portant: 

Qu'ils  attaqueraient  en  même  temps  ie  royaume  de 
Napleet  eiqu'aprèaraToirconquia^  ils  le  partageraient 
entre  eux  i 

Que  le  roi  de  France  aurait  les  villes  de  Niiples,  de 
Gaëlei  et  toutes  les  autres  places  et  terres  de  la  pro- 
vinee  de  Labour ,  toute  TAbrozze,  et  la  moitié  dea 
roYenua  de  la  douane  anr  les  bestiaux  de  la  Fouille  | 

Que  le  roi  Ferdinand  d'Espagne  aurait  pour  sa  part 
le  ducbé  de  Calabre,  toute  la  Fouille,  avec  la  moitié 
des  revenus  de  la  douane  ,  et  le  titre  de  duc  de  Ca« 
labre  et  de  la  Fouille  (450^). 

On  a^attendait  à  voir  s'allumer  en  Italie  une  guerre 
violente,  lorsque  l'armée  française  elanl  arrivée  sur  le 
territoire  de  iiorne,  les  ambassadeurs  français  et  espa- 
gnols présentèrent  le  traité  au  pape,  et  demandèrent 
Tinvestiture  pour  leurs  mattres  »  eonformément  aux 
oonventiotts  faitesentre  eux.  Alexandre  VI»  devenu  l'en* 
nemi  im  placable  de  Frédéric,  ne  balança  pas  un  instant, 
et  labuiîe  demandée  tut  expédiée  le  25  juin  15U1. 

Devant  cette  ligue  formidable ,  Frédéric  n'eut 
qu'à  se  résigner.  Hais  outré  contre  le  roi  d'Espagne t 
il  se  jeta  dans  les  bras  de  Louis  XII,  qui  lui  accorda 
un  gauf-conduit,  et.  laissant  sa  famille  dans  Ischia,  il 
a  embarqua  pour  la  France*  Arrivé  là,  il  céda  à  Louis 
ses  droits  sur  la  portion  de  ses  États  que  le  traité  de 
partage  de  1500  adjugeait  à  ee  prince  :  cession  qui  se 
ût  sous  la  condition  de  recevoir  à  titre  d'écbange  le 
comté  du  Maine,  etc.;  il  mourut  à  Tours  en  1504^ 

Aussitôt  après  le  départ  de  Frédéric,  Gonaalve» 

!•  Anne  de  Laval ,  sa  petite-filte,  épousa ,  es  48SI»  François  de  La 

Trémoille  ou  Trétnouillp ,  pf  inco  de  Talmond  ,  ce  qui  fonde  lês  plétea- 
itond  de  cette  maison  au  royaume  de  Ndples. 
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jetant  le  masque,  s'empara  de  la  Calabre  et  de  h 

Pouille,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  pendant  que  Louis 
d'Armagnac  y  duc  de  Nemours,  et  Stuart  d'Aubigoy 
prenaient  posBeasion  de  Naples,  au  nom  de  la  France* 
Quant  au  fils  atn6  de  Frédéric  i  qui  était  renfermé 
dans  Tarente ,  le  Grand  capitaine ,  en  prenant  cette 
place,  s'était  engagé,  par  le  serment  le  plus  solennel , 
à  laisser  la  liberté  au  jeune  prince;  mais  aucune  es- 
pèce de  considérations  ne  put  fléchir  la  politique  de 
Ferdinand,  qui,  pour  eontre-balancer  Tavantage  que 
la  France  pouvait  retirer  de  la  possession  de  Frédéric, 
voulut  s'assurer  de  la  personne  de  son  ûls,  et  en  con- 
séquence le  duc  de  Calabre  fut  envoyé  en  Espagne. 

1502.  —  Cependant  la  bonne  harmonie  ne  tarda 
paa  à  80  rompre  entre  les  Fran^ia  et  les  Espagnols. 
Des  difficultés  s'étaient  élevées  pour  la  délimitation 
des  provinces;  le  duc  de  Nemours,  vlcc-roi  des  Fran- 
çais, se  crut  assez  fort  pour  les  trancher  par  les 
armes.  11  a' empara  violemment  de  la  Capitanate»  qui 
était  la  province  en  litige;  et  Louis  XII ,  bien  loin  de 
désapprouver  sa  conduite,  lui  ayant  envoyé  des  ren- 
forts, presque  tout  le  royaume  tomba  en  sou  pouvoir, 
liais  Gonsalve  9  acculé  dans  Barlette,  sans  argent  et 
presque  sans  yivres»  reçut  de  Sicile  et  d'Espagne 
des  forces  qui  lui  permirent  de  reprendre  FoffiBn- 
sive.  11  se  disposait  donc,  il  avait  môme  commencé 
à  réparer  ses  défaites,  lorsqu'on  apprit  que,  parles 
soins  de  Tarchiduc  Philippe,  gendre  du  roi  d'Espagne, 
un  traité  de  paix  avait  été  conclu ,  à  Lyon ,  entre 
Louis  Xll  et  Ferdinand. 

1503.  —  Ce  traité  portait  qu'en  vertu  du  mariage 
arrêté  entre  Claude  de  France  et  Charles  de  Luxem* 
bourg  (depuis  Charles-Quint),  les  rois  de  France  et 
d'Espagne  se  dessaisiraient,  le  premier,  du  royaume 
de  Naples,  le  second,  des  duchés  de  Calabre  et  de  la 
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Fouille  eo  faveur  de  la  jeune  princesse  et  du  jeune 
prince.  £d  conséquence^  Louis  Xtl  envoya  ordre  à  ses 
généraux  de  rester  dans  rinaction.  Mais  Ferdinand  ^ 
moins  scrupuleux ,  ayant  différé,  sous  divers  prétex- 
tes, de  ratifier  le  traité,  Gonsalve  continua  la  guerre. 
D'Aubigny  fut  défait  à  la  bataille  de  Seminaraf  le 
21  avrili  dans  le  même  lieu  où  il  avait  été  vainqueur 
huit  ans  auparayant;  et  le  28  du  même  mois»  la  ba- 
taille de  Cérignoles,  gagnée  par  Gonsalve  contre  la 
duc  de  Nemours,  qui  fut  tué  au  commencement  de 
l'action,  entraîna  la  perte  du  royaume.  Le  14  mai,  le 
Grand  capitaine  ât  son  entrée  à  Naples;  bientôt  les 
ehàteaux  capitulèrent,  et  la  place  de  Gaéte  seule  resta 
aux  Français. 

Pour  tirer  vengeance  de  ces  perfidies,  Louis  mit  en 
mouvement,  par  terre  et  par  mer,  trois  puissantes 
armées,  qui  s  avancèrent  à  la  fois  contre  Naples  et 
contre  TEspagne.  Mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles* 
Alexandre  Vï  meurt,  et  après  le  court  passage  de 
Pie  III,  le  cardinal  de  La  Rovèro  est  élu  sous  le  nom  de 
Jules  IL  Cette  révolution  porta  le  dernier  coup  à  la 
France,  en  lui  suscitant  un  de  ses  plus  ardents  adver- 
saires. L'armée  française,  commandée  successivement 
par  La  Tréiiiouille,  par  le  iiiar([uisde  Mantoue  et  par 
le  marquis  de  Saluées ,  est  défaite  au  passage  du  Gari- 
gliano ,  et  bientôt  détruite  par  les  privations  et  par  les 
épidémies*  Ënfin,  le  premier  jour  de  Tan  1504,  ses 
débris  abandonnent  la  basse  Italie,  qui  passe  tout 
entière  sous  la  domination  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique. 

Ainsi  finit  la  dynastie  des  Aragoaais,  qui  n*eut  que 
soixante-douze  ans  d*existence* 
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Domination  espagnole  et  autnchienuo. 

pudvaii»  li  catbouqdb. 

▼left-roli  s  Ii«méIi«  de  GordMt.  —  Uoa  Jaiii  dTAngoo ,  eomt»  dt  Vtpa- 
coiM.  —  Don  AnioiM  d«  Gnevut.  —  Don  Biymoud  êê  Ovdiie. 

I. 

Le  26  novembre  1504  Isabelle,  reine  de  Castille, 
mourut  en  laissant  par  testament  ses  États  à  Jeaniie« 
sa  fille  y  mais  en  coDsenrani  les  rênes  du  gouverne* 
ment  à  Ferdinand ,  son  mari.  Ces  dispositions  sou* 
levèrent  de  vives  contestations  entre  le  beau-père  et 
le  prendre;  à  l'arrivée  de  Philippe  en  Espa^^^ne,  Fer- 
dinand fut  même  obligé  de  renoncer  à  l'exercice  du 
pouvoir.  Alors  il  essaya  de  recouvrer  la  Gasttiie  par 
une  alliance  avec  Jeanne,  fille  d*Henri  IV  Yimpuit- 
saiitf  quoique  précédemment  il  Feût  fait  déclarer  bâ- 
tarde. N'ayant  pu  y  réussir,  il  se  tourna  du  côté  de 
Louis  Xlly  roi  de  France,  qui  déjà  cherchait  un  moyen 
de  s'opposer  à  Texcessive  puissance  que  Farchiduc 
devait  un  jour  atteindre,  et  il  épousa  Germaine  de 
Foix ,  nièce  du  monarque  français.  A  cette  occa- 
sion ,  il  fut  convenu  que  Louis  donnerait  pour  dot  à 
la  une  princesse  la  portion  du  royaume  de  Napies 
dont  il  avait  été  dépouillé,  à  la  charge  que  Ferdinand 
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lui  payerait  dans  1  espace  de  dix  années  sept  cent  mille 
ducats  y  et  qu'il  eu  payerait  comptant  trois  cent  mille. 

Par  ee  mariage^  la  paix  fut  conelue  à  Bloia,  le 
i2  oetobra  i  505 ,  et  le  roi  d^Angletem  se  rendit  ga- 
rant de  Texécution  du  traité.  Ce  fut  alors  que  la 
reine  Isabelle,  veuve  de  Frédéric,  sortit  de  FraucOf 
et  se  retira  à  Ferrare* 

1 506.—- Les  eonséquenees  de  cette  paix  forent  un  ae- 
eommodenient  qae.  Tannée  snivante,  Philippe  conclut 
avec  son  beau-père,  et  par  le({nr'l  il  fut  convenu  que 
le  titre  de  roi  d'Espagne  resterait  commun  à  tous 
deux,  comme  il  Tavait  été  entre  le  roi  et  la  reine  dé- 
funte; que  Ferdinand  céderait  ta  Gastille  à  Philippe , 
mais  que  le  royaume  de  Naples  appartiendrait  en 
propre  à  Ferdinand;  qu'il  jouirait  du  revenu  des  îles 
des  Indes  pendant  sa  vie  ;  que  les  trois  grandes  mat^ 
triiaa  de  S^int^acquea,  Aleantara  et  Calatrava  dépen- 
draient de  lni(  enfin  qu* il  aurait  ehaqae  année  vingt* 
cinq  mille  ducats  sur  les  revenus  de  la  Gastille.  Après 
avoir  pris  cet  arran|^ement,  Ferdinand  s^embarqua  à 
Barcelone  pour  iNaples ,  alors  gouvernée  par  Gonsalve 
avec  le  titre  de  viee^roi  (4  eeptembre).  Maie  il  avait  i 
peine  fait  la  moitié  de  la  ronte,  quand  il  reçut  la  nou- 
velle que  le  roi  Philippe,  son  cendre,  a^^é  seulement 
de  vinf;;t-ciaq  ans,  venait  de  mourir  à  Burgos,  à  la 
suite  d*une  eourte  maladie.  Ce  prince  laissait  de 
son  mariage  avec  Jeanne  deux  fils,  Charles  et  Ferdi- 
nand, qui  furent  empereurs,  et  trois  filles.  —  Le  foi 
catholique  n'en  poursuivit  pas  moins  le  but  de  son 
voyage,  et  arriva  iieureusement  à  Napies  oiï  tous  les 
princes  d'Italie  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs. 

i  507>  —  Mais  après  un  séjour  de  sept  mois  dans 
cette  ville,  pendant  lesquels  il  confirma,  dans  une 
assemblée  trénorale,  tous  les  privilégies  accordés  avant 
hiit  il  retourna  en  iiispagae  où  sa  présence  était  d'au* 
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tant  plus  nécessaird,  que  la  reiDe  JeaoQe,  sa  elle, 
était  devenue  folle  de  désespoir  par  suite  de  la  perte 
qu  elle  venait  de  faire.  Il  partit  le  4  juin,  emmenant 
avec  lui  le  vice-roi,  s  arrête  à  Savona»  oà  il  eut  de 
Mcrètes  conférences  aven  Louis  XII,  et  de  là  passa  en 
Espagne.  11  y  prit  aussitôt  les  rênes  du  gouvernement, 
mais  en  même  temps,  secrètement  inquiet  de  l  ambi- 
tion de  Gonsalve  et  de  l'intérêt  qu'il  inspirait  à  la 
reine,  il  le  congédia  dans  ses  terres,  où  ce  anuid 
homme  mourut  en  1515. 


1509.  —  Le  second  vice-roi  du  royaume  de  Naples, 
D.  Jean  dMragon  ,  comte  de  Ripacorsa,  prit  les  armes 
pour  chasser  les  Vénitiens  des  places  de  Trani  i  Mono- 
poli  »  Mola,  Polignano,  Brindes  et  Otrante,  qu^ils 
occupaient  depuis  la  dernière  guerre. 

D.  Aiituine  de  Guevara ,  grand  sénéchal,  lui  suc- 
céda, mais  il  ne  conserva  le  pouvoir  que  seize  jours. 
Le  24  octobre  1509,  D.  Raymond  de  Gardone  prit  sa 
place  I  et  gouverna  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  le 
Gatholique. 

Dans  ce  laps  de  temps,  Ferdinand  fut  confirmé  dans 
le  gouvernement  des  États  de  sa  ûile  par  Tempereur 
Maximilien^  à  condition  qu'il  les  remettrait  à Gbarles» 
leur  petit-fils,  quand  ce  prince  aurait  atteint  Tâge  de 
vingt-cioq  ans.  Léon  X  (Médicis)  remplaça  Jules  11 
(1513j;  et  François  I  succéda  en  France  à  Louis  \11 
(4515).  Le  roi  catholique  songeait  à  se  mettre  en 
garde  contre  le  monarque  fran^is  qui  menaçait  Tltap 
lie,  lorsqu'il  mourut  âgé  de  soixante -qainBe  nos 
(1516). 

Les  rois  d'Ëspagne,  ses  successeurs,  continuèrent 
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de  cooûer  le  gouvernement  de  Napîes  à  des  lieute- 
leoaiits,  nommés  vice-rois,  mais  en  les  faisanl  assister 
d'une  espèce  de  conseil  d*État  qui  s'appela  Conseil 
eottaiéralf  et  ce  tribunal  suprême,  composé  d*abord 
rie  trois,  puis  de  quatre,  cl  enfiQ  de  cinq  membres, 
éclipsa  bientôt  tous  les  autres.  Plus  tard,  en  1558, 
on  créa ,  en  Espagne,  à  côté  du  roi ,  un  Cameil  su- 
prême d'iiaHe,  où  allèrent  siéger  des  jurisconsultes  de 
Milan ,  de  Naples  et  de  Sicile.  On  se  figure  aisément 
les  changements  que  cette  révolution  administra- 
tive  dut  entraîner  à  Naples  dans  tous  les  services. 
Partout  insensiblement  les  usages  d*£spagne  se  sub* 
stituèrent  aux  usages  de  France  conservés  par  les  Ara- 
gonais.  Les  sept  grands  officiers  de  la  couronne, 
déchus  de  leurs  hautes  attributions,  firent  place  à 
d'autres  officiers;  de  nouvelles  coutumes  furent  intro- 
duites; les  charges  >  dcYonues  vénales ,  s'acquirent  à 
prix  d*argenty  et  quelques-unes  furent  aliénées  à  per^ 
pétuité  à  certaines  familles;  il  en  fut  de  même  des 
titres,  qui  s'achetèrent  et  se  multiplièrent  à  Tinfini, 
même  ceux  de  princes,  qui  autrefois  n'étaient  donnés 
qu'aux  membres  de  la  famille  royale. 

Un  emploi  nouveau  et  important  fut  celui  de 
Maître  de  postes  ou  de  Grand  courrier,  chargé  de  la 
police  des  hôtelleries  ,  et  de  l'établissement  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  l'expédition  des  estafettes 
et  pour  les  voyages  du  roi  ou  du  vice^roi.  Mais^  dans 
ie  principe ,  ce  monopole  fut  exclusivement  consacré 
aux  affaires  de  l  État.  Ce  ne  fut  qu'en  1580,  sous  la 
vice-royauté  du  cardinal  de  Granvelle,  que  fut  établi, 
pour  les  besoins  des  particuliers,  le  service  des  postes 
qu'on  nomma  YOrdinaire ,  après  lequel  vint  celui  du 
,  MeMioger  pMk,  des  voitures  et  diligences.  . 

1 
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CBAftVBH>DIjrr. 
1616 -i6&S. 

Vlce^t  t  Don  Raymond  de  Cardone.  —  Don  Charles  de  Luoof.  —  Don 
Bugups  de  Monrade.  —  Philibert  de  Cballon,  prince  d'Orange.  —  Pompée 
Colonne,  arcbcvCqnc  de  lfonr<<al.  —  Boo  V\^rf%  mnnif  4» 

VUlalrauca. —  Paclieco,  cardinal. 

1. 

Après  la  mori  de  Ferdinand  le  Catholique»  la  cou* 
renne  de  Naplee  échut  à  Jeanne  la  Folle  y  m  6lle,  qui 

gouverna  ses  Elats  pendanl  quelques  mois  ;  niais  1  ar- 
chiduc Charles,  sou  Fils,  né  à  Gand  le  24  février  i  bOO, 
s'étanl  rendu  de  Bruxellea  à  Madrid,  Jeanne  loi  remit 
antaitèt  les  rteea  de  sea  Tastee  États.  Alors  le  roi 
Charles  confirma  don  Raymond  de  Cardone  dans  sa 
vice- ro  van  té  ;  et  c'est  ainsi  que  Naplea  passa  sous  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche* 

A  peine  fat*il  monté  sur  le  Irène»  que  François  I  se 
disposa  à  porter  ses  armes  en  Italie;  mais  le  roi  de 
France  tut  tout  à  coup  arrêté  dans  Texéculion  de  ses 
secrets  desseins  sur  le  royaume  de  Naples,  par  les  pré- 
paratifs d'une  expédition,  autrefois  convenue  entre  Fer- 
dinand et  Tempereur  Maximilîen»  eontre  le  daehé  de 
Milan,  et  en  conséquence,  le  18  août  4516,  il  signa  à 
Novonuii  ti  iiité  de  paix  avecle  roi  d'Espagne.  Ce  traité 
stipulait  que  le  roi  de  France  donnerait  en  mariage  au 
roi  catholique,  sa  fille  Louise,  alors  âgée  d'un  an,  et 
lui  eonstituerait  ponr  dot  les  droits  qu^il  prétendait 
lui  appartenir  sur  le  royaume  de  Naples  ;  qu*en  cas 
de  mort  de  la  fille  du  roi,  et  à  tlél'auL  d  une  autre  fille , 
on  donnerai  t  au  roi  d  £spagne  Renée»  fille  de  Louis  Xll  ; 
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qu'en  loot  cas  i  ai  l'épouse  fature  da  roi  d'Espagne 
mourait  aras  eofenlBy  la  -portion  dn  royaume  de 
NapVee  qoi  avait  appartenu  au  roi  de  France  lui  re- 
viendrait. 

4549.  Â  la  mort  de  Maximilien,  sou  aïeul  pa- 
ternel, Charles  est  élu  empereur,  en  concurrenee  arec 
François  qui^  malgré  Tappui  du  pape  Léon  X,  eei 
évineé  dans  ses  prétentions. 

Mais  des  troubles  ayant  éclaté  m  Espagne,  et  en 
Sicile  où  trois  mille  soldats  désertèrent  pour  aller  en 
Calatyre  et]nsqae  dans  TÉtat  ecclésiasti<]ue,  laire  la 
guerre  pour  leur  propre  compte,  François  1  profita 
de  CCS  circonstances  pour  envahir  la  Navarr«;  et,  en- 
couragé par  le  pape  avec  lequel  il  coii tracta  une 
alliance  secrète,  il  se  disposa  également  à  conquérir  la 
basse  Italie.  Cependant  Léon  X,  dont  la  politique 
flottait  an  gré  des  événements,  soit  qiiMl  eonçAt  des 
soupçons  sur  la  sincérité  du  roi  de  France,  soit  qu'il 
entrevît,  d'un  autre  rûté,  la  postai bilité  d'agrandir  les 
Étals  de  TÉgiise  par  le  recouvrement  de  Parme  et  de 
Plaisance»  Léon  X  se  détacha  tout  à  coup  do  parti 
de  François  I  et  s*allia  secrètement  à  C1iarlesH!}nint. 
L'empereur  et  le  pape  envahissent  donc  îe  Milanais, 
et  leurs  troupes,  ayant  chassé  les  Français  commandés 
parLautreCy  se  rendent  maîtres  du  duché.  En  vertu 
deo  conditions  stipulées  dans  son  alliance  avec  Fem* 
perenr ,  Léon  X  entre  alors  en  possession  de  Parme 
et  de  Plaisance;  mais,  au  milieu  de  ces  prospérités, 
il  est  attaqué  d'une  fièvre  dont  il  meurt  en  peu  de 
jours  (1''  décembre  4521  ). 

—Le  conclave  lui  donna  pour  successeur  Adrien  Yli 
qui,  Ini-mAme,  étant  mort  le  f4  septembre  1523, 
fnt  remplacé  par  Jules  deMédicis,  sous  le  nom  de  Clé-^ 
ment  Vil. 

4523.  —  Sous  ce  pontificat ,  François  i  descendit 
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en  Italie  pour  recouvrer  le  Milanais;  il  assiégea  Pavie, 
et,  dans  uue  bataille  livrée  sous  les  murs  de  cette  vilUf 
il  fot  fait  priflODDÎer*  Condoit  à  Madrid,  il  ne  recoam 
la  liberté  que  le  H  janvier  1526,  par  la  aignatore 
d'un  traité  dans  leqoel  on  stipulait,  entre  autres  con- 
ditions,  que  le  roi  très-chrétien  céderait  à  Tempereur 
tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples  et  surTÉtat 
de  Milan.  Mala,  une  fois  libre»  Fran^la  i  a'emprwia 
de  protester  aree  énergie  contre  on  traité  dont  la 
signature  ne  lui  avait  été  arrachée  que  par  la  force  ; 
et,  dès  qu'il  fut  de  retour  dans  ses  États,  il  se  pré- 
para avec  plus  d  ardeur  que  jamais  à  faire  la  guerre 
à  Temperenr. 

Pendant  ce  temps»  les  Napolitains,  déjà  aGcabléa 
80U8  le  poids  de  taxes  énormes,  se  voyaient  menacés 
de  contributions  nouvelles  pour  les  besoins  de  ces 
guerres.  Lorsque  le  roi  Ferdinand  leur  accorda  les 
privilégia  contenue  dans  eea  eapitulairea,  ila  loi 
avaient  fait  an  don  de  trois  cent  mille  ducats,  et  pen 
de  temps  après,  en  1508,  un  impôt  de  trois  carlius 
par  feu  ,  pendant  sept  années,  avait  été  établi  par  le 
même  roi»  pour  le  payement  des  obligations  stipulées 
dans  son  traité  de  paix  avec  Loois  Xil*  En  i  520^ 
une  assemblée  générale  offrit  eneore  an  roi  trois  cent 
mille  ducats,  el,  en  eousidératiou  de  cette  offre,  indé- 
pendamment de  la  confirmation  des  autres  capitu- 
laires  et  privilèges,  un  diplôme  spécial,  donné  à 
Worms  par  Gharles->Qniot»  statua  qa*à  l'avenir  on 
ne  pourrait  imposer  aoeune  taxe  extraordinaire  snr 
le  royaume  (!""  janvier  1521).  (cependant,  plus  lard, 
des  dons  considérables  furent  encore  adressés  à 
l'empereur,  tant  pour  les  frais  de  la  guerre,  qu  a  Too- 
casion  de  la  naissance  du  prince  Philippe. 
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n. 

DoQ  Raymond  de  Cardone,  étant  mort  le  10  mars 
I522|  Col  remplacé  par  don  Charles  deLannojt  hmeux 
eapitaine  flamand,  qui  bientôt  confia  les  rênes  du 

gouvernement  au  Conseil  Collatéral  pour  aller  pren^lre 
le  commandement  en  chef  de  Tarmée  en  Lombardie. 
Ce  fut  loi  qni  conduisit  en  Espagne  Francis  I  pri- 
sonnier. 11  retint  à  Naples  comblé  de  faveurs  et  cou^ 
▼erl  de  gloire. 

1  526.  — François  I  déclare  la  guerre  à  l'empereur. 
ËQ  ce  moment»  le  pape  Clément  VU  voyait  avec  ja 
lonsie  l'excessive  puissance  de  la  maison  d'Autriche 
en  Italie;  il  était  mécontent  de  rindiscipline  des 
troupes  impériales  qui,  dans  leurs  garnisons  du  Plaî^ 
sanlin  et  du  Parmesan,  commettaient  les  plus  graves 
désordres;  enfin,  il  se  trouvait  extrêmement  blessé  de 
k  pnblieatioo  en  Espagne  de  quelques  édita  attenta- 
toires à  Tautorité  du  siège  apostolique  »  particulière- 
ment de  ceux  qui  défendaient  de  porter  la  connais- 
sance des  causes  bénéficiales  par-devant  la  cour  de 
Rome.  Ces  motifs  lui  firent  embrasser  le  parti  du  roi 
de  France  :  m  traité  qui  reçut  le  nom  de  ligue  saintef 
fut  passéàCoignaCy  le  17  mai  4526»  entre  Francis  1» 
Clément  VIU  et  les  Vénitiens ,  par  lequel  il  fut  con- 
venu qu'on  attaquerait  avec  de  puissantes  armées, 
par  terre  et  par  mer,  le  royaume  de  Naples;  que  le 
pape  en  accorderait  Tinvestiture  royale  à  qui  bon  lui 
semblerait;  qu*on  ne  toucberait  pas  au  tribut  ordi- 
naire dû  au  saiot-siége  par  ce  royaume  ;  enfin  qu'on 
lui  accorderait  des  terres  jusqu'à  concurrence  de  qua- 
rante mille  ducats  de  rente  annuelle. 

L'empereur  tenta  de  se  récoumlier  avec  le  pape, 
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et  lui  envoya^  comme  ambassadeur ,  don  Hugues  de 
Moncade^  chargé  de  lui  donner  toute  satisfaction , 
mais  les  négociations  demeurèrent  infructueuses. 

Ce  fut  alors  que  pour  obtenir  du  saint-père  le  traité 
qu  il  sollicitait  dans  l'intérêt  de  l'emporeur,  don  Hu- 
gues deMoncade  eut  recours  à  la  plushorribie  violence. 
Tout  à  coup  le  Vatican  est  enTabi  et  saccagé  par  les  gens 
de  la  maison  Colonne  et  par  les  officiers  impérianx 
chargés  de  la  défense  de  Naples.  Le  saint-père  hu- 
milie se  réfugia  dans  le  château  Saint-Ange;  mais 
à  peine  en  fut-il  sorti  qu  ii  appela  de  France  Mgr  de 
Yaudemont  qui ,  comme  héritier  de  la  nlaison 

Anjou,  avait  des  prétentions  sur  le  royaume  de 
ÎVaples. 

En  conséqiiCDce,  le  vice-roi  Launoy  fit  avancer  une 
année  dans  l'État  de  ri^^glise  où  elle  commit  quelques 
ravages  ;  de  son  c6té|  Clément  envoya  dans  rAbnizae 
six  mille  hommes  qui  s*emparèrent  d*Aqaila  et  des 
autres  {ïlaces  voisines. 

.1521.  —  Par  suite  de  Tinvitation  du  pape,  Mgr  de 
Vandemont  parut  avec  vingt-quatre  galères,  atta- 
qua les  places  maritimes  du  royaume ,  s*empara  de 
Sorrente  »  de  Saleme ,  de  Castellamare ,  de  Torre 
del  Greco,  et  menaça  la  rajiilalc.  Mais,  en  apprenant 
que  ie  duc  de  Bourbon  s  avançait  à  la  tète  des  Impé 
riauxi  le  pape^  Jasqu*alors  inflexible  i  proposa  de 
négocier  la  paix.  A  cette  faenrensè  nouvelle ,  Lan* 
noy  accourut  a  Ronir,  et,  le  25  mars,  il  fut  convenu 
qu  il  y  aurait  suspension  d  armes,  que  le  saint-père 
payerait  soixante  mille  ducats  à  l'armée  impériale ,  et 
qu'il  restituerait  les  places  prises  dans  le  royanme. 

Malgré  ce  traité ,  le  due  de  Bourbon ,  après  avoir 
ravagé  les  Étals  de  TÉgliseiSe  présenta  devant  Rome, 
le  5  mai,  et  à  la  suite  d  un  assaut  qui  lui  coula  la  vie, 
les  soldats  de  son  armée  plus  acharnés  et  plus  avides 
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debutia  que  1m  liarbareâ  d  ÂtUla,  se  précipitèrent  avet 
fùreur  dtai  las  rues  de  la  yille  t  qui ,  pendant  deux 
mois  entieri»  fut  pillée  el  eaccas^ce  défend  en  comble. 

Le  vice  -  rui  Laïuioy  no  voulut  pas  ctro  tt-nioin  de 
toutes  les  profanations  qui  devaient  suivre  ia  prise  de 
la  capitale  du  monde  chrétieo.  Après  avoir  essayé 
Tainement  d*arrèter  la  marche  des  Impériaux»  ilrepril 
la  rotite  de  Naples,  maïs  il  mourut  presque  subitement 
eu  airivaut  à  Avtrse  (mai  1527),  et  fut  remplacé  par 
don  Hugues  de  Moncade  »  Espagnol. 

m. 

Le  pape  a'était  renfermé  dans  le  château  SainV-Ange  i 
là)  sana  ressources^  sans  espoir  d'être  aeeouru  par 
Farmée  de  la  ligue,  que  le  duc  d'Orbin  entravait  dans 

sa  marche,  il  se  vit  réduit  à  demander  la  paix.  11 
ne  l'obtint  qu  en  s'en^ageant  à  payer  à  1  armée  im- 
périale quatre  cent  mille  ducats,  et,  après  un  premier 
paiement  de  cent  cinquante  mille»  à  se  laisser  trana«  « 
porter  à  Naples  ou  à  (kiête,  lui  et  les  treize  cardinaux 
qui  l'accompagnaient,  pour  y  attendre  ce  qu'il  plairait 
à  1  empereur  de  (ironoacer  sur  leur  sort. 

La  nouvelle  du  sac  de  Rome  et  de  la  captÎTité  du 
pape  produisit  une  telle  indignation  en  France  et  en 
Angleterre,  que  François  I  et  Henri  VUI>  auxquels 
se  joignirent  les  Suisses  et  les  Vénitiens,  se  disposè- 
rent à  envoyer  de  puissantes  armées  en  Italie;  et 
en  efhiy  le  général  francs  Lautrec  se  mit  en  marche* 
Informé  de  ces  mouvemeota,  Charles-Quint  a^empressa 
de  donner  au  Tiee-roi  de  Naples  les  ordrea  néces- 
saires poui  rendre  la  liberté  au  souverain  pontife. 
Le  dernier  jour  d'octobre,  après  une  dure  capti- 
▼ilé  de  sept  mois»  le  pape  signa  a?ee  Tempereur 
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un  traité  de  paix  par  lequel  il  s'engagea  à  payer,  tant 
ftuxÂUemauds  qu'aux  Espagnolâ,  uue  domme  de  trois 
cent  cinquante  mille  ducato.  Maie,  anticipani  sur  le  jour 
fixé  pour  sa  liberté,  dans  la  crainte  de  difficnltés  ou  . 
d  exigences  nouvelles,  pendant  la  nuitdu  Bdécembre, 
il  sortit  du  château  Saint-Ange  sous  un  déguisement, 
et  se  rendu  en  toute  bâte  à  Orvielo,  sans  aucune  suite. 
Cependant  la  France  et  TAngleterre  aYaient  déclaré 
la  guerre  à  Charlee*Quint,  et  Lautrec  accélérait  sa 
marche  pour  s'emparer  du  royaume  de  Napies.  Le 
10  février  1528,  il  arriva  à  la  tête  de  trente-cinq  mille 
hommes  sur  la  frontière ,  s'empara  d'une  partie  de 
TAbrusse  »  d* Aqnila ,  de  Melfi ,  et  soumit  par  sa  seule 
présence  Ascoli ,  Barlette ,  Venosa  et  les  places  voi- 
sines, tandis  que  les  Vénitiens  s'emparaient  de  Trani 
et  de  Monopoli,  et  qu  une  ûotte  française,  commandée 
par  l'amiral  André  Doria,  remportait  une  Tictoire  écla- 
tante sur  la  flotte  impériale. 

Philibert  de  Challon,  prince  d'Orange,  général  en 
chef  de  Tarmée  de  Charles-Quint,  se  décide  alors  à  se 
«  retirer  dans  les  murs  de  Napies  et  de  GaélCy  abandon- 
nant tout  le  pays  Yoisin  aux  ennemis.  De  son  côté 
Lautrec»  s*&vançant  toujours,  arrive  bientôt  en  vue  de 
la  capitale,  et  prend  position  entre  Pogge-Réal  et  le 
mont  Saint-Martin,  d'autant  plus  confiant  dans  le  suc- 
cès que  les  vivres  commençaient  à  s'épuiser  dans  la 
Tille,  et  que  plusieurs  barons  s'étaient  Jetés  dans  le 
parti  du  roi  de  France. 

Sur  ces  entrefaites,  les  généraux  de  Charles-Quiul 
attaquèrent  de  nouveau  la  ilutte  française  et  génoise; 
mais  leurs  galères  essuyèrent  une  défaite  complète» 
et  trois  mille  soldats  espagnols  furent  taillés  en  pièces. 
Don  Hugues  de  Moncade  fut  tué  dans  cette  bataille,  et 
une  foule  de  prisouiiiers  lllustreii  furent  envoyés  à 
Gènes,  au  moment  où  les  galères  vénitiennes  parais* 


Digitized  by 


Ritraw  wa  Bonuift  m  mos^sigiles.  233 

sant  dans  le  golfe ,  se  diâposaieot  à  resserrer  ie  blo* 
C08  de  la  ville  assiégée. 

Mais  la  peste  qui  depuis  quelque  temps  sa  laisati 
eroellement  sentir  à  Naptes,  envahit  le  oamp  des  Fran- 
çais. Lautrec  qui  en  fat  atteint  lui-même,  après  avoir 
vu  périr  presque  tous  ses  soldats,  expira  le  15  août. 
Poar  comble  de  malheur,  on  apprit  que  André  Doria, 
méeoDtent  du  roi  de  France,  était  passé  du  côté  de 
Fempereur.  Dans  cette  eitrêmité,  le  marquis  de  Sal* 
lusse,  ayant  pris  le  commandement  des  débris  de  l'ar- 
mée, leva  le  siège  et  se  retira  à  Averse,  où,  poursuivi 
par  les  impériaux ,  il  capitula  après  une  courte  ré- 
sistance. 

IV. 

BîentAt  après ,  les  flottes  vénitienne  et  française 
se  séparèrent,  et  le  prince  d^Orange,  nommé  vice- 
roi,  reprit  toutes  les  places  du  royaume  tombées  en 
leur  pouvoir;  mais  il  ternit  sa  gloire  par  ses  persécu- 
tions cruelles  contre  les  tuirons  qui  s'étaient  montrés 
favorables  aux  Français*  Les  uns  eurent  la  tète  tran- 
chée, les  autres  furent  emprisonnés  ou  exilés,  et  tons 
furent  dépouillés  de  leurs  biens,  qu  oo  distribua  aux 
oiliciers  impériaux. 

1529.  —  Le  mauvais  succès  des  armées  françaises 
en  Italie  détermina  le  pape,  le  roi  de  France  et 
les  États  qui  étaient  entrés  dans  la  ligue,  à  faire  la 
paix.  Le  29  juin ,  elle  fut  conclue  à  Barcelone 
entre  ie  pape  et  Tempereur,  par  un  traité  qui  stipu- 
lait :  que  le  pape  serait  réintégré  dans  la  possession 
des  places  de  Cervia,  Ravenne,  Modène,  Reggio  et 
Rubiera,  sans  préjudice  des  droits  de  TEmpire;  par 
contre,  que  le  pape  accorderait  à  Tempereur  une 
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nouvelle  inveslilure  du  royaume  de  tapies,  dont  le 
tribut  annuel  serait  réduit  pour  ravauir  à  un  cheval 
Uanot  %mi  Nml  présenté  le  jour  de  âainuPierré  et 
Saiot^aaL  En  outre»  Tenipereor  aceordaaa  saini» 
père  le  rétablissement  de  sa  maison  à  Florence,  dans 
la  personne  d'Alexandre  de  Médicis.  Le  prince  d'O- 
range, chargé  de  cette  mission,  s'avança  vera  la  ïoa- 
caaeà  la  tète  d'une  armée.  Hais  il  fat  tuieo  eombat- 
lanl  aetis.  les  murs  de  Flofeneei  à  Ttge  de  Tingt-hait 
ans. 

La  réconciliation  du  pape  avec  Tempereur  ne  pré- 
céda que  de  quelques  jours  la  paix  générale  »  qui  fut 
solennellement  publiée»  le  5  août»  dans  la  fgnniB 
église  de  Cambrai. 

Les  articles  principaux,  ceux  du  uiuiiis  qui  inté- 
ressent le  rojaume  de  iNaples,  furent  ceux-ci  :  que 
six  semaines  après  la  ratification  de  ce  traité,  le  roi  de 
France  rendrait  à  Temperenr  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  le  duché  de  Milan ,  ainsi  que  Barlette  et  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  le  royaume  de  Naples,  et  qu'il 
obligerait  les  Vénitiens,  au  besoin  par  la  force  des 
armes,  à  restitoer  les  places  qnUls  tenaient  dans  la 
Pooille ,  conformément  anx  eoQTentions  de  Goignao. 

Après  avoir  conclu  ce  traité,  Charles-Quint  partit 
pour  ritalie,  et  arriva  le  5  novembre  à  Bologne,  où 
le  pape  se  rendit  de  son  côté.  A  la  suite  de  longues 
négociations  qui  s'ouTrirent  entre  les  deux  souverains» 
le  due  de  Milan»  François  Sfonsa,  fat  rétabli  dans  ses 
Étals,  en  payant  à  lemf^i  rem  ,  dans  une  année,  quatre 
cent  mille  ducats,  et  cinq  cent  cinquante  mille  autres 
dans  le  délai  de  dix  ans.  Toutefois,  le  château  de 
Milan  et  C6me  restèrent  an  pouvoir  de  Charles^Quint. 
A  Tégard  des  Yéniltens  ^  il  fut  statué  ;  quMls  restitue* 
raieuL  uu  pape  Ravenne  et  ('ervia,  et  ù  reni[)ereur, 
Trani,  Molfette»  Pulignano»  Monopoii,  Brindes  et 
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tout  06  qu'iU  possédaient  dans  le  royaume  de  Napies. 
Cette  paix ,  dont  les  Florentins  seuls  se  tmivènNil 
aiflloa^  fot  publiée  lo  l'^JouTior  4580|  dâîls  U  tathé- 

ërale  de  Bologne. 

V. 


Le  cardinal  Pompée  Colonne,  archevêque  de  Mont- 
réal, aatrefois  ardent  adrersaire  de  Clément  VU  »  et 
déToné  partisan  de  rempereur»  avait  été  nommé  nos- 
roi  à  la  plaee  du  prinee  d'Orange.  —  A  oetta  époque^ 

les  plus  graves  désordres  entravaient  la  répression  des 
délits  et  des  crimes.  Les  grands  du  royaume,  et  même 
les  simples  gentilshommes,  prenant  toute  espèce  de 
lietettoes,  ne  se  contentaient  pas  d'ënlsYer  publique- 
ment et  par  force,  des  mains  de  lajnstieè^  cenx 
qu*elle  faiûait  arrêter,  ils  tenaient  à  gage  dans  leurs 
maisons  des  scélérats  ,  dont  ils  faisaient  les  ministres 
de  leurs  coupables  fantaisies.  Leurs  palais  étaient 
comme  autant  d'asiles  où  les  plus  grailds  criminels 
trdutatent  une  entière  sAreté,  et  si  les  agents  ds - 

l  autorité  essayaient  de  les  en  faire  sortir,  ils  étaient 
insultés  ,  chassés  et  accablés  de  mauvais  traitements. 
Le  cardinal  essaya  de  mettre  un  terme  à  ces  scan- 
dales, et  saus  jrénsftir  complètement,  sa  sévérité 
itnpitoyablé  parvint  néanmoiris  à  rendre  un  peu  de 
vigueur  à  la  justice.  Mais  les  taxes  nouvelles  dont  il 
fat  obligé  de  charger  les  peuples  détruisirent  bientôt 
le  bdii  effet  de  son  zèle  pour  le  rétablissement  du  bon 
ordre  :  Fimpératrice  étant  accouchée  d'un  prince,  A 
Madrid»  et  l'empereur  ayant  voulu  recevoir  solen- 
nellement la  couronne  des  mains  du  pa[)e,  à  Bologne» 
le  24  février  lô30»  ces  événements  turent  pour  le 
foyaume  Toccasion  d'une  contribution  de  trois  cents 
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mille  ducats ,  qui  malheureuBemeDi  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres. 
1 58i  « — Soliman»  emperaur  des  Turcs»  organisa  une 

expédition  formidable  pour  attaquer  rAntriaho»  et 

mettre  de  nouveau  le  siècle  devant  Vienne.  Charles- 
Quint,  obligé  de  se  préparer  aune  vigoureuse  défense, 
exigea  un  don  encore  plus  considérable  que  tous  les 
précédents  :  dans  une  assemblée  générale  tenue  dans 
Saint-Laurent,  le  41  juillet ,  la  Tiee-roi  demanda 
aux  barons  et  au  peuple  un  subside  de  six  cent 
mille  ducats.  En  vain,  les  députés  représentèrent  la 
triste  situatioo  du  royaume  épuisé  et  ruiné  par  la 
gnerre»  la  peste  et  la  famine*  La  seule  faveur  qu*ils 
obtinrent  fut  de  ne  payer  les  six  cent  cent  mille 
ducats  que  dans  le  courant  de  quatre  années. 

Âu  commencement  de  cette  année,  Charles-Quiot 
réussit  à  faire  élire  roi  des  Romains  son  frère  Ferdi* 
nand ,  qui  est  couronné  à  Aix-la-Chapelle. 

Plusieurs  pragmatiques  impériales  sont  publiées  à 
Naples  :  l  une  d'elles  accorde  une  permission  générale 
d*armer  les  batimeals  et  de  courir  les  mers  pour  dé* 
fendre  le  royaume  contre  les  Infidèles;  une  antre  ré* 
Toque  toutes  les  concessions,  grftces»  récompenses^ 
immunités  et  autres  exemptions  accordées  par  les 
précédents  vice-rois,  pour  ne  laisser  subsister  que 
celles  données  par  le  prince  d'Orange  ;  une  troisième 
contient  des  règlements  sévères  pour  les  trésoriers  et 
autres  officiers  chargés  de  Tadministration  des  deniers 
royaux;  enfin  une  quatrième  reserve  au  roi  seul  la 
nomination  de  toutes  les  charges  du  royaume^  dont  le 
revenu  est  au-dessus  de  cents  ducats. 

1532.  —  Le  cardinal  Colonne ,  Agé  de  cinquante- 
trois  ans,  meurt  presque  subitement  après  avoir 
mangé  des  figues.  La  rumeur  publique  ne  manqua 
pas  d  attribuer  sa  mort  à  un  crime;  mais  Augustin 
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Niso,  célèbre  médecin  qui  soigna  le  cardinal  pendant 
sa  maiadie»  affîrma  consUmmeot  qu  à  rouTertnre  de 
ton  earpB,  w  n^avait  reaooim  dana  sas  aatfaiUes 
aucune  traça  de  poisoD* 


VI. 

Don  Pierre  de  Tolède,  marquis  de  Villefranche , 
lui  succéda^  et  son  gouvernemenl,  qui  dura  plus 
de  viogt  BXÈBf  se  signala  par  Taccom plissement  dea 
plus  sages  réfonoes.  U  eut  la  gloire  d*acheTer  l'œaTre 
eommencée  par  son  prédéeessenr,  en  prenant  tout 
d*abord  les  mesures  les  plus  sévères  pour  la  bonne 
administration  de  la  justice.  Queiques-unes  de  ses 
ordoiinaaees  sont  la  meilleure  peinture  des  mœurs  de 
cette  époque.  Citons  celle  qui  prohiba  expressément 
les  rÀteUers  d'armes,  arquebuses  ou  fusils,  établis 
derrière  les  portes  dans  les  salles  basses  de  certaines 
maisons  ;  celle  qui  défendit  de  parcourir  les  rues  de 
la  Tille  aYoe  dea  armes,  passé  deux  heures  de  nni(| 
celle  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  vols 
nocturnes  qu^lors  étaient  fort  nombreux  ;  celle  qui 
supprima  tous  les  asiles  que  les  criminels  trouvaient 
dans  les  palais  des  principaux  barons^  celle  qui  pro- 
scrivit,  souB  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  Tusage 
des  enlèvements  qui  s'était  répandu,  au  point  que 
rhonneur  des  femmes  n'était  plus  en  sûreté  même 
dans  les  lieux  les  plus  sacrés;  cette  ordonnance  édic- 
tait  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  seraient 
treuvéa,  lanuit,  porteurs  d'échellies  de  bois  ou  de 
corde.  Enfin  des  édits  sévères  furent  publiés  contre 
les  duels ,  et  des  mesures  énergiques  prises  pour  la 
destruction  d'une  bande  de  scélérats  connus  entre 
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eux  S0U8  le  nom  de  Compagnum ,  et  qui  étaieut  la 
terreur  des  habitants  paisibles. 

Pendant  qii'il  pobUait  «as  édita,  le  nouveau  viee^ 
roi  prouva  par  un  exemple  tervibln,  qu'il  étail  fuw 
mement  résolu  de  brieer  tous  les  obelaeles  qui,  comme 
parle  passé,  tenteraient  de  s  oj)poser  à  l'entière  exé- 
cutioQ  des  lois.  11  fit  trancher  la  tête  au  cominaodeur 
François  Pignatelli  et  au  comte  de  Policastro  qui, 
chargés  de  crimes  »  étaient  parvenus,  jusqu'alors,  à 
se  soustraire  au  bras  vengeur  de  la  justice.  Par  ces 
mesures  énergiques,  il  réussit  à  rétablir  le  bon  ordre. 

Dans  la  suite,  don  Pierre  orgaqisa  sur  de  nouvelles 
baaea  le  tribunal  du  Vicariat.  U  angaenta  le  nombrf 
dee  juges,  prescrivit  au  régent  des  heorea  fixes  poor 
donner  audience,  décréta  la  peine  de  mort  contre  les 
faux  témoins  et  contre  ceux  qui  '^^'odiiiraiont  de  faux 
titres,  taxa  les  honoraires  des  greiliers,  et  autres 
otteiers  siihaltemes  de  ee  tribnnali  et  ovdoqna  que 
les  dépens  fussent  réduits  à  un  taux  modéré. 

ïl  réforma  aussi  la  Chambre  royale,  tribunal  chargé 
de  la  gestion  du  patrimoine  royal,  et,  le  tribunal 
civil  de  Sainte^laire ,  près  duquel  il  créa  une  se* 
eende  rote  on  chambre,  dana  l'intérêt  dHine  expé* 
dition  plus  prompte  des  aflftiires.  En  même  temps 
il  publiait  un  ^^rand  nombre  de  sages  règlements  opn* 
cfernant  les  oûieicrs  des  tribunaux  de  province. 

Enfin ,  don  Pierre  jeta  les  fondements  d'un  temple 
qu'il  dédia  à  la  justice,  dans  Tendroit  où  était  autre* 
féis  le  château  royal,  dit  Gapwmo^  et  lorsqu'il  fut  ter- 
miné, en  1537,  il  y  réunit  toutes  les  jnridicllons  : 
le  S.  C.  de  la  Chambre  royale  des  comptes»  iagrande 
cour  du  Vicariat,  le  Bailliage  et  la  Monnaie»  De  vastes  * 
prisons,  construites  sona  cet  édifloe,  Copsnt  destinées 
à  véunir  tous  les  prisonniers  détenus  jusqu'alors 
dans  divers  endroits. 
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1534.  —  Soliman  avant  confié  au  célèbre  corsaire 
Barberousse  ie  commandemeot  d'une  flotte  de  quatre- 
vingts  gilères  pour  létablir  Ariendin  Banme  ma  le 
trànede  Tonift»  dont  s'était  emparé  MaleiAsBeD,  son 
frère,  Soliman  ne  négligea  pas  celte  occasion  de  rava- 
ger laSicile  et  laTalabre.  Sur  la  ûn  dejuillet,  m  flotte 
passa  le  phare  de  Messine ,  où  elle  brûla  quelques 
rnsseaux;  aborda  ensuite  en  Calabre^  où  elle  magea 
San-Lucido;  mit  le  feu  au  ehantier  des  moines  du 
Mont-Cassin  ,'danë  lequel  le  vice-roi  taisait  construire 
plusieurs  galères;  puis,  continuant  son  chemin,  dé- 
baïqua  des  troupes  en  vue  de  Naplesi  dans  Tîle  de 
Procida  qu'elle  saccagea  entièrement,  et  de  là  se  dis- 
posa à  attaquer  Sperlonga,  Fondt,  et  ju8qn*à  Terra- 
cine.  Ce  fut  vers  cette  époque,  le  25  septembre,  que 
mourut  Clément  VU.  11  fut  remplacé  par  Alexandre 
Famèse,  qui^prit  ie  nom  de  Paul  111. 

Cependant  Barberousse  ayant  fiiit  TÔile  vers  Tunis, 
s*était  emparé  de  cette  ville  par  artifice,  et  avait  réussi 
à  rétablir  Barosse  sur  le  trône.  Charles-Quint,  re- 
doutant pour  les  rivages  de  la  Méditerranée  ,  le  voi^ 
sinage  i^hm- ennemi  si  formidable,'  et  encouragé 
d'iiMniis  partm  don  de  eent  cinquante  mille  ducats 
qui  venait  de  lui  être  offert  par  les  Napolitains,  résolut 
d'aller  en  personne  attaquer  Tunis;  pendant  tout 
Thiver  on  ne  s'occupa  à  Naples  que  des  préparatifs  de 
oette  guerre  à  laquelle  toute  la  noblesse  du  royaume 
se  disposa  à  prendre' part.  Le  pape  lui-même  voulut  y 
contribuer  par  lenvoi  de  vingt-deux  galères. 

En  conséquence,  le  13  juin  1535,  une  flotte  de 
trois  cents  voiles,  sur  laquelle  s'embarquèrent  le  vice- 
roi  de  Naples  et  les  plus  grands  seigneurs  d'Italie  et 
dVepAgne,  se  dirigea  vers  FAfriqae,  prit  terre  à 
Porlo-Fariiia ,  et  après  s'être  emparée  de  Goulette,  le 
4  juillet,  se  rendit  maître  de  Tunis,  dont  Barbe- 


rousse  fut  mis  en  fuite.  Alors  Charles-Quint  rétablit 
Mulei-Hassen  sur  son  trône,  en  lui  imposant  un  tribut 
annuel  de  vingt  mille  écua  d'or  et  de  six  chevaux  mores* 
Maie  ajoutons  dès  à  présent  qu*à  la  saite  d*one  ré* 
▼olution  nouvelle  qui  édala  quelques  années  plus  lard, 

Mulei-llasseii  ayant  été  renversé  du  troue  par  son  pro- 
pre fils  Amida,  cette  brillante  expédition  ne  préserva 
pas  longtemps  le  royaume  des  Deux-«Siciiesdes  iocur- 
sîons  des  pirates  barbaresqnes. 

De  Tunis,  Charles-Quint  se  rendit  en  Sieile,  et  de 
là  en  Italie.  Le  25  novembre  il  ÛL  sou  entrée  à  Na- 
plea,  et  le  clergé,  le  corps  de  ville  et  un  nombre  iafini 
de  barons ,  suivis  d*un  immense  concours  de  peuple, 
allèrent  à  sa  rencontre^  et  raccompagnèrent  Jusqu'au 
Château-Neuf  qui  avait  été  préparé  pour  sa  résidoRee. 
Le  séjour  do  lempcreur  dans  cette  ville  fat  une  fête 
continuelle,  pendant  laquelle  les  tournois,  les  joutes 
et  les  festins  se  succédèrent  sans  interruption.  Mais 
sur  les  entrefaites  arriva  la  mort  de  François  Sforia, 
duc  de  Milan ,  dont  le  duché  était  dévolu  à  Tempire , 
parce  qu'il  ne  laissait  point  d*enfanls,  et  bientôt  l*em- 
pereur  apprit  que  le  roi  de  France,  François  1,  se 
disposait,  non-seulement  à  soutenir  par  les  armes  ses 
droits  à  cette  succession  f  mais  encore  i  enlever  le 
Piémont  au  duc  de  Savoie,  son  beau-frère. 

A  cette  nouvelle,  Cbarles-Quint ,  sur  le  point  de 
partir  pour  la  Lombardie,  convoqua»  le  8  janvier  1 53ti| 
un  parlement  dans  Téglise  de  Saint-Laurent,  et  ià,  en 
présence  de  tous  les  barons  et  des  principaux  officiers 
du  royaume,  il  représenta  lui-même  quels  étaient  les 
besoins  de  la  couronne,  en  présence  des  menaces  de 
guerre  que  lui  adressaient  à  la  fois  le  Turc  et  le  roi  de 
France.  L'assemblée  lui  accorda  un  subside  d'un  miU 
lion  de  ducats ,  dont  les  trois  quarts  devaient  être 
pa^és  par  les  barons,  et  le  reste  par  le  peuple.  Mais  en 
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môme  temps,  on  examina  quelles  nouvelles  grâces  et 
quels  privilèges  on  pourrait  demander  à  1  empereur  eu 
récompense  d'un  don  aussi  considérable;  et  la  discus- 
sion devint  d'autant  plus  Tiolente  que,  parmi  la  no- 
blesse qui  disposait  de  l'assemblée,  le  marquis  Ju 
Vast,  le  prince  de  Salerne  et  quelques  autres  courti- 
sans, n'ayaient  cessé  de  fomenter  des  intrigues  pour 
obtenir  la  révocation  du  vice-roi»  dont  ils  ne  pou- 
vaient souffrir  la  sévérité  excessive.  Alors,  dit  Gian- 
none,  Félu  du  peuple,  Stinca,  et  le  député  Terra- 
cina,  demandèrent  une  audience  à  l'empereur,  et 
rayant  obtenue,  ils  lui  représentèrent  ;  que  si  les  no- 
bles se  donnaient  tant,  de  mouvements  auprès  de  Sa 
Majesté ,  pour  en  obtenir  la  révocation  de  don  Pierre 
de  Tolède,  c'était  uniquement  parce  que,  jusques  à  sa 
vice-royauté,  ils  n'avaient  cessé  d'opprimer  et  de  mal- 
traiter le  peuple;  qu'ils  avaient  poussé  leurs  excès 
jusqu'à  en  agir  de  même  avec  les  capitaines  pré- 
posés à  la  garde  de  la  ville  et  les  officiers  de  la  justice; 
que,  tenant  des  scélérats  à  f^age  dans  leurs  maisons,  ils 
entreprenaient  de  battre  les  uns  et  de  tuer  les  autres; 
qu'ils  enlevaient  les  coupables  des  mains  des  juges  et 
leur  donnaient  retraite  cbez  eux  ;  que  les  artisans,  au 
lieu  d'être  payes  de  leurs  peines,  ne  recevaient  que 
des  injures  et  des  coups;  mais  que,  maintenant, 
don  Pierre  ayant  substitué  à  toutes  ces  borribles  tyran- 
nies une  exacte  Justice,  la  noblesse  ne  demandait  sa 
révocation  qu'afln  de  pouvoir  ensuite  se  livrer  impu- 
nément aux  mêmes  excès. 

L'empereur  écouta  favorablement  ce  discours,  qui 
le  confirma  dans  sa  résolution  de  maintenir  son  mi- 
nlstre^  et,  jusqu'à  Tinstant  de  son  départ^  il  ne  cessa 
de  le  combler  des  marques  de  sa  parfaite  confiance  en 
augmentant  encore  ses  pouvoirs  et  son  autorité. 

Charies-Uuint  reconnut^  dans  une  nouvelle  assem- 
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blée  qui 86  tint  en  sa  prcsencci  àSaint-Laureût^  le  5  fé- 
▼rier,  les  privilèges  accordés  par  les  princes  ses  pré- 
décesseurs, tant  en  faveur  de  la  ville  de  Naples,  qu*en 
faveur  de  certaines  provinces;  et  lo  moissuivant,  c'est- 
à-dire  le  22  mars  1536,  il  partit  pour  ilome,  passa  de 
là  en  Lombardie,  et  ensuite  en  Espagne.  Don  Pierre 
de  Tolède  9  de  son  côté ,  redoublant  d  efforts  pour  se 
rendre  toujours  plus  digne  de  la  bienveillance  de  son 
souverain,  poursuivit  avec  ardeur  les  vastes  projets 
qu'il  avait  formés  pour  agrandir  et  embellir  la  ville  de 
Naples. 

On  substitua  de  la  brique  aux  cailloux  dont  les 
nies  étaient  pavées;  mais,  pour  subvenir  à  cette  dé- 
pense, il  fallut  éLabiir  une  imposition  d'un  denier  sur 
chaque  rotolo  (environ  deux  livres  et  demie)  de  pois- 
son I  chair  salée  et  fromage ,  et  cette  charge  nouvelle 
occasionna  parmi  le  peuple  des  troubles  qu'une  ré- 
pression sévère  apaisa  bientôt.  —  On  débarrassa  la 
voie  publique  des  portiques  ou  des  constructions 
informes  dont  elle  était  obstruée.  —  Ou  enleva  du 
devant  des  maisons  et  des  boutiques  les  auvents  de 
toutes  grandeurs  qui  obscurcissaient  leurs  façades. — 
On  réda  l  alif^nement  et  le  nivellement  des  rues,  et 
on  rétablit  les  éguuts.  —  Plus  tard^  on  transporta  plus 
loin  les  murs  de  la  ville,  tant  do  côté  de  la  ferre  que 
de  celui  de  la  mer;  et^  par  ce  moyen ,  Naples  fut 
agrandie  du  double. 

Don  Pierre ,  en  outre,  rétablit  et  fortifia  le  château 
SaiQt-£lmei  agrandit  Tarsenal  de  manière  qu  on  y  pût 
construire  aisément  seize  galères  i  fit  élever  derrière  le 
Château-Neuf,  le  palais  royal  qu'on  appelle  présente* 
ment  le  Vieux-Palais  y  et,  à  partir  de  cet  écîifîce  jusqu'à 
la  noiivolîc  {di  te  Royale,  ouvrir  cette  larfçe  et  belle  rue 
qui  a  conservé  le  nom  de  rue  de  Tolède*  Il  fonda  Téglise 
dédiée  à  Tapôtre  saint  Jacques,  protecteur  des  Es^ 
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pagnes  )  répara  avec  tnagnificence  celle  de  Saint- 
Nicolas  de  la  douane,  fit  bâtir  les  hApitaux  de  Sainte- 
Marie  de  Loretta  pour  les  enfants  pauvres,  et  de 
Sainte-Catherine  pour  les  femmes.  Il  orna  aussi  la 
Tille  d'une  grande  quantité  de  fontaines^  et  celle  qu'il 
fit  élever  sur  la  place  de  Sellaria  fut  confiée  au  ciseau 
de  Jean  de  Nola,  le  meilleur  sculpteur  de  son  temps. 

Enlin  il  fit  dessécher,  au  moyen  d'un  canal  large  et 
profond;  les  marais  pestilentiels  qui  s'étendaient  du 
territoire  de  Nola  jusqu'à  la  mer,  en  passant  par  Ma- 
riglianoy  Averse,  Àcerra  et  la  Fragola;  dés  lors, 
Naples  et  ses  environs  cessèrent  d'être  ravagés,  pen- 
dant Télé,  par  des  maladies  épidémiques. 

Ces  nombreux  travaux,  sans  parler  d'une  foule  de 
règlements  utiles,  suffisent  pour  faire  apprécier  Tad- 
ministration  éclairée  de  ce  vice*roi.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'ils  eurent  pour  conséquence  d'engager  les 
barons  à  faire  de  plus  longs  séjours  à  Naples,  et 
d'augmenter  la  population  de  cette  ville.  Cepen- 
dant une  autre  circonstance  contribua  à  ce  résul- 
tat :  ce  furent  les  incursions  des  corsaires  turcs, 
dont  la  fréquence  détermina  une  foule  d'habitants 
des  côtes  à  se  réfugier  dans  la  capitale.  Citons,  entre 
autres,  ceux  de  la  côte  d'Amalil,  de  Ci  lento,  de  Cava, 
de  l'île  de  Caprl,  de  Citara  et  de  la  Calabre. 

1537.  —  Au  milieu  des  soins  consacrés  aux  em- 
bellissements de  Naples,  le  vice-roi  n'oublia  pas  les  pro- 
vinces et  les  travaux  qui  devaient  y  concourir  à  la 
sûreté  de  l'État.  Sa  sollicitude,  à  cet  ^ard,  fut  excitée 
par  les  événements.  Soliman,  poussé  à  la  vengeance 
par  le  roi  de  France,  son  allié,  avait  mis  sur  pied  une 
armée  nombreuse,  et  confié  de  nouveau  àBarberousse 
le  commandement*d'une  flotte  considérable  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Don  Pierre  réunit 
des  troupes  dans  les  plaines  de  la  Pouille,  et  en  môme 
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temps  convoqua  les  barons,  pour  un  parlement  géné- 
ral, dans  le  Cbàteau-Neuf.  D'un  auLre  c6té|  oa  Tit entrer 
dans  le  port,  pour  la  défense  du  royaame,  vingt^qnatre 

vaisseaux  chargés  de  troupes  espagnoles ,  vingt-cinq 
galères  coinniandées  par  le  prince  Doria,  et  cinq  au- 
tres galères  envoyées  par  le  pape  Paul  111.  Cette  ilotte 
ayant  mis  à  la  voiley  rencontra  Vennemi  do  côté  do 
levant,et  le  mit  en  déroute.  Cependant  le  paeha  Lus- 
sibcc  s'était  emparé  de  Castro  et  d'Ugento,  tandis  que 
Barberoubse  abordait  avec  soixante-dix  galères  à 
Otraate»  mettant  à  feu  et  à  sang  'tout  le  pays,  et 
faisant  mourir  tout  ce  qu'il  ne  pouvait  emmener  en 
esclavage.  Mais  Soliman,  informé  des  bonnes  disposi- 
tions prises  par  le  vice-roi  pour  sa  défense,  et  redou- 
tant les  secours  que  celui-ci  recevait  de  toutes  parts, 
s'empressa  de  battre  en  retraite  et  de  donner  des  ordres 
pour  le  rembarquement  de  ses  troupes. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  expédition  que  don  Pierre, 
prévoyant  de  nouvelles  attaques  des  Turcs,  liL  iurtilier 
les  places  maritimes,  et  bâtir  les  eliâteaux  de  Reggio, 
de  Castro,  d'Otrante,  de  Lecce,  deGaliipoli,  deTrani, 
de  Barlette,  de  Brindes,  de  Monopoli  et  de  Manfredo- 
nia.  De  plus  il  établit,  de  distance  en  distance,  sur  le 
bord  do  la  mer,  des  tours  élevées  pour  )  placer  des 
gardes,  charges  de  donner  Talarme,  lorsqu'ils  ver- 
raient quelque  débarquement  de  pirates.  Don  Pierre  lit 
aussi  rétablir  un  château  fort  dans  rAbrune^  un  autre 
dans  la  terre  de  Labour  à  Gapoue,  celui  de  Baïa,  et 
une  grande  tour,  nommée  du  Port  de  Martin  Sévère,  sur 
la  frontière  vers  l'État  ecclésiastique. 

1538.  — De  violents  tremblements  de  terre  mena- 
cèrent d*une  ruine  complète  la  ville  de  Pouzzol,  qui 
se  vit  abandonnée  de  tous  ses  habitants.  Don  Pierre  vint 
avec  empre:5seinent  au  secours  de  ces  malheureux,  et 
pour  les  encourager  à  retourner  dans  la  ville  et  à  ré- 
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parer  leurs  maisons ,  il  lenr  accorda  pour  plusieurs 
aoaées  une  exemption  de  tous  droits,  et  fit  bâtir  lui- 
même  un  palais  magnifique*  £d  outre»  il  rétablit  lo 
chemin  qui  conduit  à  Naples,  en  élargissant  la  grotte 
de  Pausilip[)e,  il  répara  les  bains  et  les  murs  de  la  ville, 
et  y  fit  élever  plusieurs  fontaines. 

1540.  —  Les  juifs,  contre  lesquels  s'élevaient  des 
plaintes  continuelles  au  sujet  des  excès  usuraires  et 
des  extorsions  quHls  commettaient,  sont  chassés  du 
royaume,  où  ils  étaient  tolérés  depuis  Tan  1200,  et 
une  grande  partie  d  entre  eux  se  réfugie  à  Uonie. 
Après  leur  départ,  on  institua  le  Sacré^Mont  de  la  Pi- 
ftV,  établissement  qui  facilita  les  moyens  de  retirer 
des  mains  des  juifs  les  effets  qui  leur  ayaîent  été  re- 
mis, et  qui,  dans  la  suite,  prêta  aux  pauvres  de  l'ar- 
gent à  un  taux  raisonnable. 

1541  «4 546.  —  L'hérésie  de  Luther  qui,  en  1500, 
avait  pris  naissance  et  s'était  répandue  en  Allemagne, 
vint  malheureusement  troubler  la  belle  harmonie  qui 
régnait  dans  le  gouvernement  de  Naples,  en  fournis* 
sant  Voccasion  de  nouvelles  tentatives  en  faveur  de 
rioqnisition.  Charles*Quint  sétant  aperçu  que  la 
nouvelle  doctrine  avait  pénétré  jusqu'en  Italie,  avait 
publié,  dès  le  4  février  153t>,  un  édit  rigoureux  qui 
defeiidait,  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  des 
biens,  toute  relation  avec  les  personnes  apparU> 
nant  à  la  secte;  il  ne  se  doutait  pas  alors  qu'en  dépit 
de  ces  précautions.  Terreur  s'introduirait  dans  le 
royaume  par  la  bouche  même  de  ceux  qui  devaient 
être  les  premiers  appelés  à  la  combattre.  Ce  fut  pour- 
tant ce  qui  arriva.  Un  orateur  fameux  de  ce  temps. 
Bernardin  Occhin  ,  capucin  de  Sienne,  dont  les  pré- 
dications brillantes  attiraient  toute  la  ville,  et  que  le 
vice-roi  lui-même  se  plaisait  à  entendre,  fut  un  des 
premiers  propagateurs  de  l'hérésie  qui ,  sous  les  de- 
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hors  d'une  foi  vive  et  pure,  passa  d*abord  ÎDaperçae. 

En  môme  temps,  un  des  disciples  de  Bernardin , 
Laurent  Uoniain t  moine  sicilien ^  s'établit  à  Caserte» 
et  propagea  mystérieoBemeni  dans  cette  ville  la  doc* 
trine  de  Zwingle.  Un  peu  pins  tard^  on  vit  paraître 
quelques  ouvrages  de  Mélanchton  et  d'Érasme ,  et 
quelques  livres  auon)  aies ,  tels  que  ïc  Séminaire  de 
VÈcriluref  le  Bénéfice  de  Chmt,  auxquels^  dans  le 
principe  I  on  n'attacha  pas  beaucoup  d'importance. 
Mais  bientôt  le  vice-roi»  informé  dn  véritable  état  des 
choses,  s'empressa  d'interdire  ces  ouvrages  qu'il  fit 
condamner  à  être  brûlés  sur  la  place  publique,  el  re- 
doubla de  zèle  pour  étouiïer  ou  prévenir  les  hérésies. 
Le  14  octobre  1544,  il  fit  publier  une  pragmatique 
qui  défendait  la  réimpression  de  tous  les  livres  de 
lhéoIop[;îe  et  de  l  Écriture  baiute,  imprinics  depuis 
vingl-cinq  ans,  avant  qu'ils  eussent  été  préalable- 
ment examinés  par  le  grand  chapelain.  11  ordonna  la 
suppression  des  académies  ou  sociétés  littéraires  des 
Sirentp  des  Ardenti,  des  Incogniiif  fondées  récemment 
par  quelques  nobles  pour  la  culture  des  lettres  et  des 
sciencesi  de  crainte  qu'une  occasion  ne  s'ollnt  aux 
orateurs  de  s'occuper  de  matières  religieuses.  El, 
quant  au  père  Occhin  et  à  ses  partisans,  interdits  et 
surveillés  sévèrement ,  la  plupart  d'entre  eux  a'enfni* 
rciil  du  royaume. 

Tel  était  1  état  des  affaires  religieuses,  en  4546, 
lorsque  Charles-Quint,  qui  redoutait  pour  ses  autres 
États  la  confusion  causée  en  Allemagne  par  les  prin* 
cipes  de  la  refurmo,  jugea  prudeut  d  employer  un 
remède  eflicace  pour  prévenir  de  semblables  malheurs 
à  Naples.  11  y  établit  un  Iribmal  d^inquisilion  sui- 
vant l'usage  de  celui  d'Espagne;  nuds,  comme  déjà 
il  avait  cruellement  éprouvé,  dans  les  Flandres, 
combien  il  était  dangereux  d'enireprcuJi  epai  la  force 
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un  pareil  établissement ,  il  eut  soin ,  en  adressant  ses 
ordres  au  vice-roi  ^  de  lui  recommander  d'agir  avec  la 
plus  grande  circonspection,  et  de  prendre  tous.les  tem* 
péramente  propres  à  nuKurer  lee  peuples* 

4547.  — *  Don  Pierre,  qui  ne  se  dietimuleit  auenne 
des  noniLreuses  difficultés  de  cette  entreprise; ,  se  mit 
né£tfimoms  en  devoir  d'accomplir  les  instructions  de 
son  maître*  Mais  tout  bien  eonaidéréi  il  crnt  le  succès 
plus  certain  en  prenant  nne  voie  détournée  :  il  mit 
en  jeu  la  cour  de  Rome  et  négocia  avec  le  cardi- 
nal Dorgia,  sou  parent,  pour  qu'on  envoyât  à  NapleSi 
conune  dans  les  autres  provinces  de  Tltalie»  un  com- 
missaire muni  d'un  bref  da  pape,  par  lequel  il  serait 
ordonné  qu'on  procéderait  par  la  voie  de  Tinquisition 
contre  les  ecclésiastiques,  les  moines  et  les  séculiers. 
Ce  bref  fut  expédié  volontiers  par  Paul  111,  présenté 
au  vice->roi|  qui  lui  ût  accorder  ïeoœqualur  régime 
par  le  Conseil  collatéral ,  et  enfin ,  affiché  à  la  porte 
de  rarchevèque.  La  nouvelle  s'en  répandit  promp- 
teraent  dans  la  ville  et  y  causa  une  grande  agita- 
tion. La  ioule  se  porta  à  T arche vêcbé*  On  déchira 
le  bref  ,  et  enfin,  les  élus  de  la  noblesse  et  du  peuple 
s'étaaiossemblés,  envoyèrent  des  députés  au  irie^-roi 
qui  parvint  à  apaiser  les  esprits.  Mais,  peu  de  temps 
après ,  c'est-à-dire,  le  11  mai  1547 ,  lorsque,  malgré 
les  promesseii  de  don  Pierroi  parut  Tédit qui  instituait 
le  formidable  tribunal,  toute  la  ville  se  soulcTa,  de 
toutes  parts  on  entendit  crier  :  Aux  armeil  L*édit  fut 
sur-le-ehuuip  ans  en  pièces,  et  Terracina  ,  Télu  du 
peuple  f  ainsi  que  les  comuUeurs  ses  compagnons , 
furent  remplacés  par  d'autres  citoyens.  De  leur  cûtéf 
les  nobles,  animés  par  ces  eiemples,  saisirent  avec 
empressement  roccasion  de  se  venger  de  don  Pierre 
l|tt'ils  haïssaient  toujours  au  fond  du  cœur.  Ils  se 
jo^nirent  aux  gens  du  peuple ,  en  leur  donnant  le 
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nom  do.  fi  hrs,  et  les  exhortèrent  vivement  à  se  tenir 
toujours  sur  leurs  gardes^  pour  empêcher  rétablisse  * 
ment  de  rinquisitioa,  dont  les  Napolitains  ne  tou* 
kient  ni  à  la  manière  d'Espagne,  ni  i  celle  de  Rome. 

(lepen(]ant  don  Pierre,  ayant  donné  les  ordres  les 
plus  sévères  au  tribunal  du  Vicariat  pour  procéder 
contre  les  auteurs  du  tumulte ,  s  était  retiré  dans  le 
Cbâtean-Neuf  avec  trois  mille  soldats  espagnols.  De 
malheureux  événements  Tinrent  alors  surexciter  de 
plus  en  plus  les  esprits.  Un  jour  que  ces  soldats  étaient 
sortis  du  cbàteau,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  le  peu- 
ple se  croyant  attaqué ,  counit  aux  armes  au  son  du 
tocsin,  et  tous  les  Espagnols  trouvés  dans  les  rues» 
furent  aussitôt  massacrés.  Quelques  jours  après, 
de  jeunes  nobles  se  promenant  dans  leur  place  de 
Porte -Neuve,  arracbèrent  des  mains  des  algnazils, 
ou  archers  du  Vicariat,  un  homme  arrêté  pour  dettes, 
qui,  chemin  faisant,  s'était  écrié  qu'il  était  arrêté  par 
ordre  de  l  inquisition;  ces  jeunes  gens  ayant  été  saisis, 
trois  d  entre  aux  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés 
dès  le  lendemain. 

Cette  peine  sévère  Jusqu'à  la  cruauté,  loin  de 
terrifier  la  noblesse ,  comme  l'espérait  don  Pierre,  la 
porta  au  contraire  à  de  plus  grands  excès.  Un  conseil 
public  s  assembla,  et  il  y  fut  convenu  qu'on  ne  re- 
connaîtrait plus  Tautorité  du  vice-roi,  qu'on  formerait 
une.  Union  entre  la  noblesse  et  le  peuple,  dans  un 
intérêt  commun,  et  enfin,  qu'on  enverrait  des  députés 
à  1  empereur.  Cette  Union  fut  religieusement  célébrée 
par  une  procession  qui  parcourut  la  ville,  et  tous, 
grands  et  petits ,  riches  et  pauvres  confondus  en- 
semble ,  s'empressèrent  d'en  faire  partie* 

Pendant  ce  temps,  le  vice-roi  renforçait  la  garnison 
du  Château-Neuf.  En  voyant  cette  mesure,  les  chefs 
de  rUoioa  répandirent  le  bruit  qu  on  projetait  de  sur- 
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prendre  le  peuple;  on  éleva  aussitôt  des  barricades 
pour  détendre  la  place  de  l'Olmo;  on  plaça  des 
gardea  à  Sainle^Marie  la  NeoTO  et  dans  toutes  les  a?e- 
nues;  en  m  mot|  on  se  prépara  de  tous  côtés  & 
combaitre.  Don  Pierre  ne  s'effraya  pas  de  celte  nouvelle 
déclaration  de  guerre;  il  y  répondit  sans  hésiter^ 
eu  faisant  jouer  l'arùllerie  des  châteaux  sur  tous  les 
points  où  l'on  apercevait  des  gens  armés,  et  un  grand 
nombre  de  citoyens  perdirent  la  vie»  ou  furent  bles^ 
ses  clans  de  continuelles  esrarrjiouches  qui  durèrent 
trois  jours  et  trois  nuits.  EnHoi  les  députés  firent 
proposer  une  trêve  au  vice-roi ,  en  lui  demandant 
qu'il  ne  recherchât  personne  pour  tout  ce  qui  s*était 
passé,  jusqu'à  ce  que  Charles-Quint  en  eût  été  informé. 
Don  Pierre  acquiesça  à  ces  propositions,  et  le  28  mai, 
une  députation  composée  du  marquis  de  La  Valle , 
pour  le  vice-roi ,  et  du  prince  de  Salerne  assisté  de 
Placide  Sangro,  pour  la  ville»  partit  pour  aller  trouver 
l'empereur. 

Durant  la  trêve ,  on  resta  de  part  et  d'autre  sur  ia 
déiensive.  Mais  ia  ville,  remplie  d'une  populace  arro- 
gante et  de  bandits  nombreux  qui  se  livraient  à  tous 
les  genres  de  désordres  »  la  ville ,  sans  gouvernement 
et  iiaus  lois,  offrit  le  plus  triste  spectacle.  Bientôt  les 
règlements  de  VUnioii,  ne  furent  plus  exécutés,  l  auto- 
rité des  députés  qu'on  avait  choisis  fut  méconnue ,  et 
César  Mormiie,  le  prieur  de  Bari  et  Jean  de  Sessa» 
formant  entre  eux  une  espèce  de  triumvirat ,  s'arro* 
gèrent  le  pouvoir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  vice-roi  reçut  des  annbassa- 
deurs  du  duc  de  Florence ,  son  gendre»  de  ia  répu- 
blique de  Sienne ,  et  des  autres  puisBances  de  Italie, 
qui  vinrent  lui  offrir  des  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Il  accepta  seulement  les  propositions  tlu  duc  de 
Florence»  auquel  il  demanda  cinq  mille  hommes  d  m- 
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fanterie.  Mais  aussitôt  que  celle  nouvelle  se  fut 
répamlne,  les  députés  levèrent  de  leur  côte  dix  mille 
hommes ,  qu'ils  trouTèrent  facileiueut  dans  le  grand 
nombre  de  paysans  et  de  bandits  qui ,  depuis  les  trou* 
Mes  t  étaient  entrés  dans  la  ville.  Les  députés  eux- 
mêmes  se  mirent  a  leur  tete  ,  et  de  nouvelles  collisions 
ne  tardèrent  pas  à  éclater.  Le  2i  juillet,  il  y  eut  une 
action  vive  et  sanglante  dans  la  rue  Catalane  i  où  les 
Espagnob»  attaqués  par  cette  populace  armée  |  per* 
dirent  une  Tingtaine  d^hommes.  Alors  le  yice-roi  en- 
voya sur  les  lieux  do  Tinfanterie  espagnole  qui,  à 
coups  de  fusils,  contraignit  les  assaillants  à  se 
retirer  de  tout  le  quartier  Saint- Joseph»  et  de  la 
rue  Catalane  jusqa*à  la  plaoe  de  l'Orme.  Les  sol- 
dats» furieux  des  pertes  qu'ils  avaient  essuyées,  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  sang  dans  ces  quartiers.  Ils  alla- 
quèrent  et  prirent  le  couvent  du  Sainte -Marie  la 
MeuTOy  dont  la  garde  fut  confiée  à  une  de  leurs 
compagnies.  De  son  côté,  la  ville  fit  fortifier  Sainte- 
Claire,  les  palais  du  iu  înce  de  Salerne  ,  du  duc  do 
Gravina  ,  du  secrétaire  iMartirauo,  et  le  monl  Olivet. 
Aussi,  dès  le  lendemain ,  les  hostilités  recommen- 
cèrent >  et  9  pendant  quinze  jours ,  une  guerre  cruelle, 
qui  ne  cessait  pas  même  durant  les  nuilsi  ensanglanta 
et  ravagea  la  capitale. 
Le  calme  ne  se  rétablit  qu  au  retour  du  marqnis  de 
Valle  et  de  Placide  Sangro.  Alors  on  fit  une  trêve, 
et,  dans  un  conseil  public,  Sangro  fit  connaître  les 
intentions  de  Charles-Quint  :  il  déclara  que  Sa  Majesté 
ordonnait  de  mettre  bas  les  armes  et  de  les  livrer 
au  viee-roi,  qui  déclarerait  ensuite  ses  volontés 
au  sujet  de  tout  ce  qui  s  était  passé*  Quoique  cette 
condition  lui  parût  bien  dure,  la  ville  se  soumit 
sans  réplique;  et,  pour  prouver  qu  ils  n'avaient 
jamais  eu  I  intention   de  manquer  à  iobeigsance 
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qu'ils  devaient  à  l'enipercur ,  tous  les  habitants 
s  eoipressèrent  d'aller  déposer  leurs  armes  dans  le 
château.  Le  yice-foi,  Batufait  de  oeite  première  sou- 
miflaioDf  employa  tous  see  soins  i  rétablir  dans 
NapIeB  rautorité  do  gouTernement*  Il  fit  rouvrir 
les  tribunaux  qui  avaieul  été  fermés >  et  chacun  puL 
vaquer  à  ses  affaires  comme  auparavant.  Il  convoqua 
ensuite  dans  le  château  les  députés  de  la  ville,  et  il  les 
informa^  avec  la  plus  grande  aSabilité ,  que  Tiateo* 
tion  de  Tempereur  était  qu'il  ne  fût  point  établi 
d'inquisiliun  dixm  son  royaume  de  Naples ,  et  qu'il 
pardonnait  à  la  ville  sa  prise  d'armes,  persuadé 
qu elle  ne  lavait  point  faite  par  un  esprit  de  réiiel- 
lion. 

Peu  de  temps  après,  on  publia  néanmoins  une 
liste  de  trenle-six  personnes  exceptées  de  la  grâce 
accordée,  et  condamnées  à  mort.  Mais,  dans  ce 
nombrcy  Jeau*Vincent  Brancaecio^  qui  eut  le  malheur 
d'être  arrêté  y  fut  seul  décapité;  et  plus  tard,  tous  les 
autres^  qui  avaient  pris  la  fuile,  i'ui\iil  uuuiistiés  ,  a 
I  cxception  de  Mormile  et  de  ceux  qui  étaient  passés 
au  service  du  roi  de  France.  De  plus,  la  cité,  a 
laquelle  Tempereur  donnait  dans  une  lettre  le  titre  de 
irhs'fidèle ,  fut  condamnée  à  cent  mille  écus  d'amende 
pour  la  loparaiiuu  des  doaiuiages  causés  peudaul  les 
ti'oubles. 

Le  prince  de  Salome,  resté  auprès  de  Cbarlea- 
Quinti  revint  à  Naples,  où  il  chercha  à  aoerédîter 
le  bruit  que  l'empereur  lui  avait  promis  de  retirer 

à  don  Pierre  le  gouvernement  du  royaume.  Mais 
ce  mensonge  d'une  haine  désespérée  no  reocouira 
que  des  incrédules,  et  n'inquiéta  pas  leviee-roi,  qui 
continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort. 

Ainsi  échoua,  devant  la  résistance  indomptable  des 
rSapuiivams ,  cette  nouvelle  tentative  d'introduire  Tin- 
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quisition  dans  le  royaume.  Il  en  fut  de  môme  sous 
les  règnes  de  Philippe  11,  de  Philippe  111,  de  Phi- 
lippe IV  et  de  Charles  II,  jusqu'à  ce  qu'enûa  Pinqui- 
sItioD  fût  proscrite  à  jamais  par  un  édit  de  Pempereur 
Charles  VI. 

1551.  —  (.harles-Qumt  eut  à  soutenir  contre  Mau- 
rice, duc  de  Saxe,  uoe  guerre  à  roccâsiun  de  la- 
quelle Naples  s'imposa  une  contribution  de  cinquante 
mille  ducats.  —  Cette  circonstance  parut  favorable  à 
Henri  II,  roi  de  Friincc  ,  junir  l'exécution  de  ses  pro- 
jets contre  le  duché  de  Milan.  En  1552,  ce  prince,  hé- 
ritier du  trône  et  de  la  politique  de  François  1 ,  con- 
tracta avec  Soliman  une  alliance,  par  laquelle  toua 
deux  s'engageaient  à  unir  leurs  flottes  pour  attaquer 
par  mer  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  et  ces  deux 
souverains  se  préparaient,  avec  d'autant  plus  de  con» 
fiance,  à  cette  expédition,  quils  y  étaient  poussés 
par  le  prince  de  Salerne,  en  rébellion  ouverte  contre 
Charles-Quint.— Le  vice-roi  assembla  les  barons;  et, 
sur  sa  proposition,  on  décida  qu  ou  laniasserait  une 
somme  de  trois  cent  mille  ducats  pour  l'entretien  de 
trente  mille  hommes  uniquement  destinés  à  la  dé- 
fense du  royaume.  —  Peu  de  jours  après ,  le  1 5  juil- 
let, une  grande  cunsLcrnation  se  répandit  dans  la 
capitale  à  la  vue  d'une  flotte  de  cent  cinc^uaiUe  ga- 
lères, commandée  par  le  pacha  Sinam,  qui  jeta 
Pancre  près  de  Procida,  et  qui,  les  jours  suivants , 
s^avança  jusqu'au  cap  de  Pausilippe  pour  attaquer 
quelques  galères  génoises.  De  toutes  parts  on  faisait 
des  préparatils  de  défense,  lorsque  ,  le  10  août,  cette 
flotte  leva  Pancre  et  s'éloigna  tout  à  coup.  La  rumeur 
publique  attribua  cette  heureuse  délivrance  à  César 
Mormilc,  qui,  pour  rentrer  en  grâce,  était  venu  inco- 
gnito àNaples,  où,  moyonnnnt  deux  cent  mille  ducats 
payés  secrètement  au  pacha,  il  avait  réussi  à  le  iaire 
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partir  pour  le  Levant.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tlotte 
était  déjà  loin  lorsque  le  prince  de  Salerne  parut  dans 
le  golfe  à  la  tète  de  viogt-qualre  galères  françaises.  H 
s*élaneasur  les  traces  du  pacha,  qu^il  parvint  à  re- 
joindre, et  n'ayanl  pu  le  décidera  rebrousser  chemin, 
il  le  suivit  jusqu'à  Conslantinople.  Là,  on  lui  promit 
le  commandement  d'une  flotte  pour  Tannée  suivante, 
mais  il  y  tomba  bientôt  dans  un  tel  mépris ,  par  suite 
de  sa  conduite  débauchée,  que  cette  promesse  ne 
fut  pas  accomplie.  Alors  il  se  nlira  en  France  à  la 
cour  de  Henri  II.  Plus  tard,  dans  les  guerres  civiles 
qui  survinrent,  il  embrassa  le  parti  des  huguenots;  et, 
réduit  à  la  plus  extrême  misère,  il  mourut  en  1568* 
Le  royaume  échappa  donc  encore  cette  fois  à  la  tem- 
pête qui  l'avait  menacé  ;  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  se 
défendre  contre  les  attaques  des  corsaires;  ceux-ci  ne 
cessèrent  d*inquiéter  et  de  ravager  les  côtes,  tant  que 
la  guerre  fut  la  seule  relation  qu*en(retinrent  entre 
eux  les  rois  d'Espagne  et  les  cmj)creurs  des  Turcs. 

1553.  —  La  ville  de  Sienne,  qui  subsistait  en  répu- 
blique sous  la  protection  de  l'empire ,  s  étant  révoltée 
pour  se  tourner  du  côté  de  la  France ,  Charles-Quint 
ordonna  à  don  Pierre  de  lever  des  troupes  et  de  mar- 
cher en  personne  contre  la  cité  rebelle.  Malgré  les 
rigueurs  de  l'iiiver,  et  l'altératioa  de  sa  santé,  le 
vice-roi  s^empressa  d'exécuter  ces  ordres,  et  douze 
mille  soldats  d'élites,  espagnols,  italiens  et  alle- 
mands, se  mirent  en  marche  sous  le  commande- 
ment de  son  fils  don  Garcias,  nommé  lieutenant  de 
i  armée.  En  même  temps  il  ût  embarquer  sur  les 
galères  du  prince  Doria  le  reste  des  soldats  espagnols, 
et,  sans  craindre  les  falii^ues  d'un  voyage  par  mer,  il 
se  mit  lui-même  à  leur  tête,  laissant  pour  lieutenant 
du  royaume  don  Louis  de  Tolède,  son  second  fils. 
Obligé  de  s'arrêter  à  Livourne  pour  prendre  du  repos, 


Digitized  by  Google 


254       HISTOIRE  DU  ROTÀtlMB  BBS  HEUI-SICILES. 

il  quitta  ceitô  ville  sur  Tavis  des  médecins,  pour  so 
rendre  à  Florence ,  où  le  duc  Cosme,  son  gendre ,  lui 
accorda  une  hospitalité  splendide;  mais  Fétat  de  sa 
saille  ne  fit  qu  cuipiicr  de  jour  en  jour,  et,  le  12  février 
4553,  il  mourut  entre  les  bras  de  sa  ûlle  et  de  son 
gendre  t  après  avoir  gouverné  le  royaume  de  Naplea 
pendant  vingt  ans  cinq  mois  et  huit  jours,  avec  tant 
de  jiruJence,  de  fermeté,  d'intellij^encc,  que  d'un 
commun  accord,  on  le  nomma  le  Graïui  vice-roi. 

11  fut  remplacé  par  le  cardinal  PacbecOi  homme 
d'un  profond  savoir,  une  des  lumières  du  concile  de 
Trente,  doué  d^ailleurs  des  qualités  les  plus  aimables 
qui  lui  concilièrent  bientôt  toute  la  laveur  des  ISapo- 
litains. 

VU. 

1554-1555.  —  Philippe,  prince  d'Espagne,  veuf 
de  Marie  de  Portugal ,  fut  choisi  pour  époux ,  par 
Marie,  fille  aînée  d'Henri  YllI,  proclamée  reine  d'An- 
gleterre le  20  juillet  1553;  et  CbarTes-Quint ,  ju{;;eant 
qu'il  n'était  pas  convenable  qu'une  si  grande  reine 
épousât  un  prince  sans  ie  titre  de  roi ,  lit  à  son  ûls 
la  cession  des  royaumes  de  Naples ,  de  Sicile ,  ainsi 
que  celle  de  TÉtat  de  Milan.  Quant  à  lui,  dégoûté  des 
choses  de  ce  monde,  et  faticrué  du  poids  de  l'empire, 
il  méditait  déjà  un  projet  qu  il  ne  tarda  pas  à  accom- 
plir. Ayant  fait  venir  d'Angleterre  à  Bruxelles,  le  roi 
Philippe,  son  fils,  Charles-Quint  renonça  en  sa  faveur 
àPautorité  souveraine,  et,  le  25  octobre  4555,  en 
présence  delà  noblesse  et  de  ses  grands  officiers,  il  lui 
remit  solennellement  tous  les  Pays-Bas,  avec  les  titres 
et  droits  qu  il  avait  sur  la  Flandre  et  la  Bourgogne  i 
les  royaumes  d'Espagne  i  de  Sardaigne^  de  Majorque 
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'  et  de  Minorque,  tous  les  nouveaux  pays  découverts 
clans  les  Indes^  et  toutes  les  îles  et  États  dépendants 
de  la  couronne  d'Espagne.  11  renonça  ensuite  avec  la 

même  solennité  à  la  couioudo  impériale,  en  faveur 
de  Ferdinand,  son  frère,  élu  déjà  roi  des  Romains, 
et;  après  cette  cérémonie,  il  alla  vivre  à  Gand,  dans 
la  solitude.  L'année  suivante,  il  B*embarqua  pour 
TEspagne,  et  se  retira,  en  Estramadure ,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Just,  de  Tordre  dt's  Iliéronimites,  où  il 
mourut  le  21  septembre  i  558,  âgé  de  cinquante-neuf 
ans. 

vm. 

Vers  cette  époque,  FAngleterre,  TÉcosse,  les  Pays- 
Bas,  plusieurs  provinces  d'Allemagne  et  les  royaumes 

du  nord  se  séparent  de  TÉglise  de  Rome,  et  eiubrao- 
sent  le  protestantisme. 

En  153*2,  dans  le  traité  conclu  entre  Charles-Quint 
et  Clément  Yll,  de  grandes  contestations  s'étaient  éle- 
vées ,  au  sujet  de  la  présentation  aux  églises  cathé- 
drales dr  patroncKje  royal,  A  la  suite  d'une  longuo 
négociation,  vingt-qualre  églises  cathédrales  furent 
reconnues  pour  être  de  présentation  et  nomination 
royale,  savoir  :  les  sept  archevêchés  de  Salerne, 
Reggio,  Matera,  Otrante,  Tarente  et  Brindes;  et  les 
dix-sept  évêchés  de  Gaëte,  Touzzol,  la  C4crra,  Tri- 
ventOy  Ariano,  Castellamare,  Cassano,  Cotrone,  Tro- 
pea,  Potenza,  Gallipoli,  Mottula,  Ugento,  Giovenazze, 
Monopoli,  AquiUi  enfin  Lanciano,  érigé  plus  tard  en 
archevêché.  Les  autres  furent  réservées  à  la  disposi  tion 
du  pape,  sauf  toutefois  les  bénéûces  ou  églises  non 
cathédrales  de  patronaj^e  royal,  dont  le  nombre  était 
encore  considérable.  Les  rois  de  Naples  continuèrent 
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donc  d'y  pourvoir,  et  en  cas  devacancesy  de  nommer 
des  économes  pour  en  percevoir  les  revenus. 

Le  tribunal  de  la  fabrique  de  Sainl-Picrrr  fut  in- 
troduit à  Naples  par  Léon  X»  en  1519»  On  désignait 
ainsi  un  tribunal  institué  à  Rome»  en  1509,  par 
Jules  II ,  et  correspondant  avec  des  commissaires  en- 
voyés dans  tous  les  pays  du  monde  callioliqiio ,  pour 
recueillir  certaines  sommes  destinées  à  la  construction 
de  Téglise  Saint-Pierre  :  par  exemple ,  les  legs  pies 
adressés  à  des  corps  inhabiles  à  les  recueillir ,  ainsi 
que  ceux  qui  n'auraient  pas  été  acquittés  par  les  héri- 
tiers. Léon  X,  approuvant  et  confirmant  la  bulle  de 
Jules  \\,  adressa  à  Naples  ces  commissaires  avec  un 
bref  qui  leur  donnait  pouvoir  d  exiger ,  pendant  trois 
ans ,  tous  les  legs  pies ,  de  contraindre  les  débiteurs 
au  payement,  et  les  notaires  à  leur  représenter  les 
testaments  et  tous  les  actes  qui  leur  seraient  néces- 
saires. Ils  furent  accueillis  à  ces  conditions ,  quoique 
sous  certaines  réserves;  au  bout  de  trois  ans,  en 
4532|  la  commission  vit  ses  pouvoirs  renouvelés 
par  Clément  V!!,  et,  en  1717,  elle  subsistait  encore 
lorsqu'elle  fut  supprimée  par  l  empereur  Charles  VI, 
pour  cause  d  abus  et  d*excès  de  pouvoir. 

Un  ordre  religieux  »  devenu  célèbre ,  celui  des  Jé- 
suites, fut  fondé  à  cette  époque  par  Ignace  de  Loyola, 
Espagnol,  et,  en  1551,  cet  ordre  fut  accueilli  avec  un 
grand  empressement  par  les  Napolitains  qui,  pour 
récompenser  ses  charitables  et  pieux  travaux ,  lui  éle- 
vèrent une  église»  sous  le  nom  de  Jésus.  Voués  à  Tin- 
struction  de  la  jeunesse,  les  Jésuites  bâtirent  leur 
fameux  collège  qui,  par  sa  grandeur  et  sa  magni- 
ûoence,  éclipsa  tous  les  autres  établissements  de  ce 
genre. 

L'ordre  des  Théatins  se  forma  à  peu  près  dans 

le  même  temps.  H  lut  ainsi  nommé  du  nom  de  la 
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yiWe  de  Chieli,  en  latin  Theatef  où  il  fut  fondé  par 

Marcel  Gaëtan  Tiii en e  ,  gentilhomme  de  Vicence,  et 
par  Jean-Pierre  Carafîa^  devenu  pape  sous  le  aom  de 
Paul  IV.  Les  Théatios  yinrent  à  Naples  au  mois  de 
mai  1533. 

Notons  encore  diverses  réformes  d'anciens  ordres  : 

celles  des  Frhres  mineurs  Capucins ,  des  HécoUels ,  des 
Pénitents,  des  Ermites  d'Augustin,  celle  de  sainte 
Thérèse  qui  donna  naissance  aux  Carmes  déchaussés, 
et  enfin  de  nouYeUes  fondations,  telles  qne  celle  des 
Frères  de  la  Charité  ou  de  Saint-Jean  de  Dieu  ,  celle 
des  Clercs  réguliers  SomttsqueSy  instituée  en  1n3l  pnr 
Jérôme  Miano,  noble  Vénitien,  pour  léducation  des 
orphelins  ;  mais  ces  ordres»  ainsi  que  plusieurs  autres, 
ne  pénétrèrent  que  plus  tard  dans  le  royaume. 

Sous  le  rèf^ne  de  Cliarles-Quint,  la  jurisprudence  ne 
fit  pas  de  grands  progrès,  par  la  raison  que  toute  éru- 
dition étant  suspecte  aux  Espagnols,  qui  ne  toléraient 
pas  même  Tétude  du  droit  romain ,  on  se  bornait  à 
suiyre  les  anciens  usages.  Cependant,  un  grand  nom- 
bre de  juriscoiibulles  de  cette  époque  se  sont  acquis 
une  gî^ande  réputation  de  savoir,  et  ilusieurs  ont 
laissé  des  ouvrages  très -estimés  et  très-recomman- 
dables ,  même  à  côté  de  ceux  de  leurs  illustres  con- 
temporains Du  Moulin  et  Cujas,  qui  professaient  avec 
tant  d'éclat  dans  les  écoles  françaises.  Nous  cilcioiis 
entre  autres  :  Antoine  Capece,  protesseur  de  droit 
civil  à  rUniversité  deNaples;  Barthélémy  Camerario, 
qui  enseigna  pendant  vingt-quatre  ans  la  Jurispru^ 
dence  féodale,  et  qui,  tombé  en  disgrâce,  se  retira  en 
France,  puis  à  Rome,  où  il  iiiuunit  eu  1564;  Sigis- 
mond  Loilredû,  régent  de  la  chancciiene  et  appelé  en 
Espagne»  comme  régent  de  Naples,  au  Conseil  su- 
prême d*Àragon  ;  Cicco  Loifredo ,  régent  du  Conseil 
collatéral;  Jérôme  Severin,  Thomas  Salernitain»  Jean 

17 
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André  de  Curte  ,  Scipioii  Capecc,  MariLi  Frcccia ,  qui 
tousi  par  leur  mérite ,  par  leur  profonde  connaia- 
sanco  des  lois,  B^éleTèrent  aux  plus  hautes  dignités  de 
rÉtat. 

PBIIiWB  II. 
1S5S-U98. 

Vice-foto  f  IkM  FirdliiaiHl  Alfitet  d«  Tolède,  dttc  d*AllM.    Dod  Pitfifan  de 
Rlbera,  dtw  d'AlceUu  — JHm  Aatolae  Peienot,  eaidUial  deGniifelIft.  — 

Don  Innigo  Ropcz  UrUdo  de  Hendom,  marquis  de  Moiidéjar.  —  Don  Jean 
de  Zunica,  prince  de  Pîetra-Pprsia. —  Don  Pierre  Oîrone ,  duc  d'OssuriP. 
Don  Jean  de  ïmkA%  comte  de  Mkandi*  —  1>oq  Meurt  do  Guimaa  »  comie 
d'OUvarès. 

I. 

1555.  — Sous  le  gouvernement  paternel  da  cardi- 
nal PachecOy  Naples  Jouisdaît  d*ane  tranquillité  pro- 

l'uride,  lorsque  le  carJuial  Jean  (.araffa,  ennemi  juré 
des  Espagnols,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de 
Paul  IV,  entreprit  do  leur  faire  la  guerre.  Aussitôt 
le  roi  Philippe  confia  la  vice-royauté  à  don  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède,  duc  d^Âlbe,  gouverneur  de  Milan , 
et  commandant  général  des  armées  espagnoles  en 
Italie. 

Le  nouveau  pontife,  très-mécontent  de  Charles- 
Quint,  qui  avait  combattu  son  élection  dans  le  coU'* 

clave,  n*avait  d'ailleurs  jamais  pardonné  aux  Espa- 
gnols les  châtiments  sévères  dont  ils  avaient  fiappé 
les  parents  de  son  nom ,  qui,  lors  de  Texpédition  de 
Laulrec,  avaient  suivi  le  parti  français;  il  ne  cher- 
chait qu'un  prétexte  pour  en  tirer  vengeance*  11  le 
trouva  bientôt  dans  une  réclamation  que  lui  adressa  le 
roi  Philippe  an  sujet  des  cens  arréragés.  Aux  termes 
du  concordat  passé  entre  Clément  VU  et  Charles- 
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Quint,  il  avait  été  convenu  qu'en  faisant  rendre  au 
sainl-siége  les  villes  et  les  terres  occupées  par  les  Vé- 
nitiens et  le  duc  de  Ferrare,  les  rois  de  Naples  se 
libéreraient  du  tribut  de  sept  mille  ducats  qu'ils  lui 
payaient  chaque  année,  tribut  qui  ne  consisterait 
plus,  à  l'avenir,  que  dans  la  présentation  d'une 
haquenée  blanche.  Or,  l'empereur  ayant  exécuté 
fidèlement  cette  clause  du  traité,  le  roi  Philippe 
avait  fait  demander  au  pape  qu'il  l'exécutât  de  son 
côté,  en  lui  donnant  quittance  du  cens  de  sept  mille 
ducats  qu'il  ne  lui  devait  plus.  Mais  pour  toute  ré- 
ponse, Paul  IV  déclara  Philippe  déchu  de  la  couronne 
des  Deux-Siciles,  et  le  royaume  dévolu  à  la  sainte 
Église  romaine,  faute  de  payement  pendant  plusieurs 
années  du  tribut  ordinaire. 

Le  duc  d'Albe,  qui  surveillait  attentivement  toutes 
les  démarches  du  pontife,  ne  tarda  pas  à  découvrir 
le  fondement  de  ces  procédés  hautains:  il  fut  informé 
d'une  ligue  et  d'un  traité  conclu  avec  le  roi  de  France, 
dans  lequel,  disait- on,  le  Turc  était  secrètement 
compris.  Celte  convention,  passée  à  Rome  le  15  dé- 
cembre 1555,  stipulait  en  résumé  : 

Que  le  roi  très-chrétien  défendrait  avec  toutes  ses  for- 
ces sa  sainteté  Paul  IV,  contre  toute  personne  qui  l'at- 
taquerait ;  qu'il  ferait  passer  en  Italie  dix  à  douze  mille 
hommes,  plus  ou  moins,  avec  mille  hommes  de  ca- 
valerie, et  que  Sa  Sainteté  fournirait  un  pareil  nombre 
de  soldats;  que  l'on  commencerait  la  guerre  par  le 
royaume  de  Naples,  ou  la  Toscane;  que,  dans  le  cas 
où  l'on  réussirait  à  conquérir  les  Deux-Siciles,  le  pape 
en  accorderait  l'investiture  à  l'un  des  fils  qui  ne  serait 
pas  le  Dauphin,  sous  la  réserve,  en  faveur  du  saint- 
siége,  de  la  ville  de  Bénévent  et  d'une  grande  exten- 
sion de  territoire  du  côté  de  Naples  ;  que  le  tribut  à 
payer  par  la  couronne  des  Deux-Siciles  serait  porté, 
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outre  ia  haquenee  ,  à  vingt  mille  ducals  d  or;  que  la 
Sicile  fournirait  dix  mille  mesures  de  grains  à  la 
ville  de  Rome,  toutes  les  fois  qu*eUe  en  aurait  besoin, 

sans  pour  cela  payer  aucuns  droits  ni  impositions 
d'aucune  nature;  enfin,  que  le  cardinal  CarafTa,  le 
comte  de  Mon torio,  et  don  Antoine  Caraila,  neveux 
du  pape,  seraient  indemnisés  de  tous  les  biens  et 
titres  qu'ils  viendraient  à  perdre  dans  le  royaume  de 
Naplcs ,  à  roccasion  de  cette  ligue,  par  d'autres  biens 
et  rangs  en  Italie  ou  en  France ,  convenables  à  leur 
naissance. 

1556.  —  En  même  temps  ^  le  duc  d'Albe»  ayant 

appris  que  le  pape  donnait  chaque  jour  des  commis- 
sions pour  lover  des  troupes  (Jaiis  les  pays  étrangers, 
qu  il  faisait  travailler  .sans  relâche  aux  fortiûcalions 
de  Rome  et  à  celles  de  diverses  places,  tandis  que, 
dun  autre  côlé^  des  bataillons  français  tirés  des 
garnisons  de  la  Corse  étaient  déjà  en  marche,  ne 
put  douter  que  rouverlure  des  hostilités  ne  fût 
très-prochaine.  Jugeant  donc,  en  capitaine  expéri- 
menté, que,  dans  la  situation,  la  meilleure  manière 
de  défendre  le  royaume  était  de  prendre  résolûment 
TofTensive,  il  rassembla  une  armée,  et  le  1"  sep- 
tembre 1550,  à  la  tête  de  douze  mille  houiines  cl 
de  quinze  cents  chevau-légers ,  avec  douze  pièces  de 
canons,  il  s'avança  du  côté  de  TÉtat  ecclésiastique. 
Il  sVmpara  successivement  de  Ponte-Corvo,  Terracine, 
Frosûlone,  Verali,  Banco,  Ann^rni ,  Tivoli,  Vicovaro, 
Pontelucano,  ayant  soin,  presque  à  chaque  pas,  d'a- 
dresser des  propositions  de  paix  an  pape,  et  ne 
cessant  de  protester  de  son  dévouement  à  TÉglise. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  Philippe,  informé  de  ces 
événements,  faisait  coiisnlter  sur  cette  guerre  \vs  plus 
pavants  tln'ologiens  d  Espagne,  et,  d'après  leur  avis 
conforme  à  ses  désirs,  il  écrivait  à  son  vice-roi  de 
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poursuivre  vigoureusement  son  entreprise.  Le  duc 
d'Albe  s'avança  donc  près  de  Grotlaferrata ,  de  1  ras- 
cati  et  d*AlbaDOy  fil  occaper  PorcigUaao  et  Ârdea 
par  Âscagne  de  La  Cornîa,  et,  passant  ensuite  da  côté 
de  la  mci  ,  se  rendit  maître  deNeltuno  et  d'Ostic.  Sur 
un  autre  point,  du  coté  du  Tronto,  où  le  pape  avait 
envoyé  des  troupes  pour  aLlaquer  le  royaume,  lo 
succès  des  armes  espagnoles  n'était  pas  moins  décisif. 
Don  Ferrand  Loffredo»  marquis  de  Trivico ,  battait  le 
marquis  de  Montebellu,  et,  après  Tavoir  conUauU  di; 
se  renfermer  dans  Ascoli,  se  rendait  maître  de  Malti- 
gnano.  Le  duc  de  Guise ,  il  est  vrai,  arrivait  au  se*- 
cours  du  saint-père,  mais  son  armée ,  composée  de 
douze  à  quinze  mille  combattants  et  d*un  grand  nombre 
de  gentilsliuaiuies ,  était  aiiétée  dans  le  Piémont  par 
les  rigueurs  de  l'hiver.  Un  tel  état  de  choses  ré- 
pandit la  plus  grande  consternation  à  Rome,  et  dé- 
cida le  pape  et  le  duc  d*Albe  à  conclure  une  trêve 
de  quarante  jours ,  le  premier  pour  gagner  du  temps, 
le  second  pour  faire  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre. 

4Ô57* — La  trêve  signée,  le  vice*roi ,  laissant  à  Ti* 
voli  ses  troupes  sous  le  commandement  du  comte  de 

Popoli,  se  bâta  de  se  rendi  c  a  Naples,  où  il  rassembla 
les  barons  ([ui  lui  accordèreot  un  don  d'un  million  de 
ducats  au  proht  du  roi,  et  de  vingt-cinq  mille  pour  lui- 
même.  Avec  ce  secours,  il  eut  bien  vite  organisé  une 
armée  de  trente  mille  homme  d'infanterie  p  de  cent 
vingt  mille  Allemands,  de  deux  mille  Espagnols, 
outre  la  cavalerie  du  royaume  qu'il  anc,nnenta  de 
quinze  cents  hommes.  Mais  là  ne  se  bornèrent  pas 
les  précautions  du  duc  d'Albe.  —  Le  15  janvier 
4557,  il  séquestra  tous  les  revenus  des  archevêchés, 
évêchés ,  abbayes  et  autres  bénéllces,  et  les  bl  per- 
cevoii*  au  nom  de  la  Chambre  royale;  en  outre,  il 
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défendit  à  toutes  les  églises  et  aux  monastères ,  sous 
peine  de  confiscation  de  leur  temporel ,  de  payer  les 

décimes  que  le  pape  avait  imposés  sur  le  royaume,  ni 
par  tout  autre  moyen  de  faire  parvenir  aucun  argent 
à  Rome.  Plus  tard,  il  fit  inventorier  par  main  do 
notaire  tout  Tor  et  tout  l'argent  des  églises,  couvents 
et  abbayes  ;  ayec  injonction  de  représenter  au  besoiu 
toutes  ces  valeurs ,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et 
pour  la  conservation  du  royaume.  Le  1^  mars  de 
cette  même  année»  il  écrivit  à  tous  les  gouvanieurs  de 
province  d'envoyer  de  nouveaux  renforts  à  Tarmée» 
et,  au  moyen  d'un  emprunt  lurcé,  d  obliger  les  pré- 
lats ^  les  monastères  et  les  abbayes  à  supporter  une 
partie  des  charges  publiques.  £niin ,  les  besoins  de 
la  guerre  devenant  encore  plus  pressants»  il  fit 
saisir,  pour  le  fondre»  tout  le  métal  des  cloches  des 
églises  et  monastères  de  Bénévent  ;  il  s'empara  de 
toute  rartiUerie  et  des  fauconneaux  qui  s  y  trouvaient, 
-après  avoir  évalué  le  prix  du  tout,  qull  promit  de 
rembourser  à  la  fin  de  la  guerre. 

De  son  côté,  le  duc  de  Guise  eut  avec  son  beau-père 
le  duc  deFerrare,  et  avec  le  cardinal  Caraffa  plusieurs 
entrevues  dans  lesquelles  on  discuta  un  plan  de  cam- 
pagne;  et  conformément  aux  volontés  de  Paul  IV»  qui 
étaient  que  les  Français  marchassent  droit  contre 
Naples,  l'armée  se  mit  en  rouie  nai  la  Uomasrne, 
traversa  l'Etat  d'Urbin  »  et  arriva  par  la  Marche  sur  la 
rivière  du  Tronto. 

Le  i  i  avril  »  le  duc  d'Àlbe  partit  de  Naples  pour 
s'opposer  au  duc  de  Guise»  et,  la  trêve  étant  expi- 
rée, les  hostilités  recomtneiicérent.  Les  premières 
opérations  de  la  compagne  lurent  favorables  aux  ar- 
mes de  la  ligue.  Pierre  Strozzi  et  le  duc  de  Paltiano» 
avec  un  corps  de  six  mille  hommes»  tant  Italiens  que 
Français,  six  cents  chevau-légers  et  quelques  jpitices 
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d'artillerie,  attaquèrent  et  reprirent  Ostie,  Marino, 
Fraacati  et  ISattuno ,  tandis  que,  sur  un  autre  poiat,  le 
duc  de  Gttiae  s'emparait  de  Teramo ,  ravageait  la  oam* 
pagne  jusqu'à  Giulia  Nova^  et  mettait  le  siège  devant 
Civitella  malgré  l'insuffisance  de  son  artillerie.  Mais 
bientôt  les  Espagnols  reprirent  l'avantage.  Dans 
la  oampague  de  Rome,  Marc-Antoine  Colonne  »  à  la 
tète  de  trois  mille  Allemands ,  s'empare  de  Valmon- 
tone  et  de  Paleslrine ,  assiège  la  forteresse  de  Palliano , 
défait  complètement  les  troupes  papales,  et,  profitant 
de  sa  victoire ,  soumet  Segna  et  la  forteresse  de  Mea- 
simo.  Pendant  ce  temps»  le  duc  d'Albe  marche  au 
secours  de  Givitella  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  et  oblige  les  Français  à  lever  le  siéç^e. 

A  la  vue  des  troupes  victorieuses  de  Colonne  et  de 
celles  du  vice-roi  qui  paraissaient  déjà  sous  les  murs 
de  Rome ,  le  pape  alarmé  voulut  tenter  un  dernier 
effort  y  et  appela  le  duc  de  Guise  à  son  secours  ;  mais 
aux  cris  de  réprobation  qui  s'élevèrent  de  toutes 
paru  contre  Timprudence  de  cette  guerre ,  il  fallut 
songer  à  quelque  accommodement.  On  eut  donc  re- 
cours aux  bons  offices  du  duc  de  Florence  et  de  laré« 
publique  de  Yenise,  pour  disposer  Philippe  11  à  la  paix  ; 
et  ce  prince,  satisfait  de  s'être  vengé  des  Français 
par  la  victoire  que  ses  troupes  venaient  de  remporter 
à  Saint-Quentin  I  en  France,  accueillit  favorablement 
les  propositions  des  négociateurs.  En  conséquence  % 
le  14  sepleuibre,  la  paix  fut  conclue  aux  conditions 
suivantes  : 

Que  le  vice^roi,  au  nom  du  roi  catholique,  se 
rendrait  à  Rome  pour  y  baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté, 
et  lui  ferait  toutes  les  soumissions  nécessaires,  en 

réparation  des  chagrins  qu'il  lui  avait  causés  ;  cL  que 
le  pape,  de  son  côté,  le  recevrait  avec  toute  la  ten- 
dresse d'un  bon  père; 
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Qu'il  renoncerait  à  la  ligue  par  lui  faite  avec  le 
roi  de  France  ^  et  coogédierait  les  troupes  françaises  ; 
Qu'on  lui  rendrait  Anagni ,  Frosolone ,  et  tontes  les 

terres  qu'on  avait  [inses  sur  TÉglise  ; 

Qu'il  y  aurait  aiimisùe  générale  des  deux  côtés 
pour  toutes  les  peines  et  contumaces  encourues  contre 
quelles  personnes  ou  communautés  que  ce  fût,  à  la 
n^serve  de  Marc-Antoine  Colonne,  Asca^^ne  de  La 
Cornia,  et  le  comte  de  B  i^uo,  qui  resteraient  dans 
leur  contumace  jusqu  au  Ijon  plaisir  du  pape; 

Enfin ,  que  la  terre  de  PalUano  serait  confiée  à  la 
garde  de  huit  cents  hommes,  jusqu'à  ce  que  le  pape 
et  le  roi  catholique  en  disposassent  de  concert. 

Telle  fut  l'issue  de  culLc  guerre,  qui  coûta  des 
sommes  immenses  au  royaume  des  Deux-Sieiles. 

La  paix  ainsi  rétablie,  le  duc  d'Albe  fut  rappelé  en 
Espagoe  par  le  roi  Philippe,  et  remplacé  par  don  Para- 
fan  deRibera,  duc  d'Alcala.  A  peine  le  duc  d'Albe  était- 
il  parti  puui  la  cour  d  Kspagne  que,  le  5  juin  1 558,  on 
vit  paraître  une  Hotte  ottomane  de  cent  vingt  galères, 
sous  le  commandement  du  pacha  Moustapha.  C'était 
celle  qui,  sur  les  invitations  du  roi  de  France,  devait 
attaquer  le  royaume  par  mer,  mais  dont  le  secours 
arrivait  trop  tard.  Quoique  la  paix  fût  conclue,  Mous- 
tapha débarqua  de  nuit  un  certain  nombre  de  troupes, 
saccagea  la  yille  de  Beggio^  en  Calabre»  et  s'avançant 
jusque  dans  le  golfe  de  Naples,  surprit  Massa  et  Sor- 
renle,  dont  presque  tous  les  habilauLs  furent  réduits 
à  1  esclavage  et  transportés  à  Constantinopie.  Dans 
la  suite,  on  ne  put  les  racheter  qu'à  un  prix  très^con- 
sidérable,  et  Sorren te,  aujourd'hui  déserte  et  ruinée, 
se  ressent  encore  de  ce  tragique  événement. 

Vers  le  iiirme  temps  '3  juillet  4  557)  le  roi  passa, 
avec  ie  duc  de  Florence,  Cosme  deMédicis,  un  acte  par 
lequel  il  lui  cédait  la  ville  de  Sienne,  dont  la  possession 
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était  un  sujet  de  guerre  incessant  entre  les  Français  et 
lea  ËspagDolâ.  Piombino  fut  compris  dans  cette  ces* 
sion  ;  mais  Porto  Hercole»  Orbitolio,  Talamone»  Moote 
Argentario  et  le  port  San  Stephano  en  furent  spéciale- 
ment exceptés.  C'est  alors  qa  on  eiiNoya  des  troupes 
espagnoles  pour  établir  de  fortes  garnisons  dans  ces 
îles»  qui  depuis  conserfèrent  le  nom  de  Garnisons  ou 
Présides  de  Toscane.  On;  envoya  aussi,  de  Naples,  un 
Auditeur  pour  administrer  la  justice  aux  habitants , 
qui  vivaient  cependant  sous  les  statuts  et  les  usages  de 
Sienne  y  dont  ils  étaient  voisins.  Le  commerce  des 
lettres»  à  Naples,  retira  de  grands  avantages  de  ces 
relations  fréquentes  avec  un  pays  justement  renommé 
pour  le  bon  goût  et  Tesprit  cultivé  de  ses  habitants. 
Les  Napolitains  empruntèrent  aux  Siennois  une  foule 
d'usages  et,  à  leur  exemple ,  créèrent  divers  établis^ 
semenls:  ainsi»  les  académies»  les  théâtres»  jus> 
qu'alors  inconnus  à  Naples»  les  acteurs  même»  leur 
vinrent  de  Sienne. 

Le  duché  de  Bari  et  la  principauté  de  Rossano  sont 
réunis  au  domaine  de  la  couronne.  Le  premier  de  ces 
fiefs,  ancienne  propriété  du  prince  de  Tarente»  dé- 
pouillé de  ses  États  par  Ferdinand  I  d^ Aragon,  avait 
été  donné  en  i4G5  àSforza  Marie  Visconti,  et  en  1479 
à  Louis  Moro,  son  frère ,  avec  la  principauté  de  iios<- 
sano»  en  Calabre.  Ces  deux  seigneuries»  ainsi  réunies 
dans  une  seule  main  »  appartenaient  en  dernier  lieu  à 
Bonne,  fille  de  tlona  Isabelle  d'Aragon  et  de  Jean 
Galeazzo,  et  femme  de  Sigismond,  roi  de  Pologne. 
Cette  princesse ,  restée  veuve  en  154H»  et  retirée  dans 
ses  États  de  Bari ,  qu'elle  agrandit  considérablement 
par  Tacquisition  des  terres  de  Capurso,  Noja  et  Tri- 
giano ,  mourut  au  mois  de  novembre  1557,  laissant, 
par  testament,  tous  ses  biens  au  roi  Philippe  11.  C  est 
ainsi  que  s'éteignaient  peu  à  peu  ees  vastes  fiefs  dont 
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les  aDcient  maîtres  rivalisaient  de  puissance  avec  lea 
rois.  La  piiDci[)auté  de  Tarente,  celle  de  Salerne,  le 
duché  dâ  Bari,  le  comté  de  Lecce^  celui  do  Nolaet 
iMaacoup  d*aatreB>  furent  «opprimés  par  lea  fiapaguola^ 
qui ,  ne  réunissant  an  domaine  royal  que  les  places 

principales,  donnèrent  à  différentes  personnes  lea 
investitures  des  terres  et  des  châteaux  qui  compo- 
saient ces  vastes  seigneuries*  Telle  fut  Torigioe  d'une 
foule  de  princes ,  de  ducs  et  de  marquis ,  petits  sei-^ 
gneurs  sans  puissancoi  qui  n^atatent  plus  que  des  titres 

sans  prestige. 

Nous  avons  dit  que  Tempereur  Charles  -  Quint 
expira  en  1558.  Le  17  novembre  de  la  même  année, 
la  reine  Marie  d'Angleterre ,  femme  de  Philippe  II , 
mourut  sans  enfants  «  et,  le  13  avril  de  Tannée  sui* 
vante,  le  roi  conclut  la  paix  avec  Henri  11,  roi  de 
France,  et,  avec  lapaix,  un  double  mariage.  Isabelle^ 
fille  aînée  du  roi  Henri p  lui  fut  promise,  et  la  sœur 
du  roi  de  France  épousa  le  duc  de  Savoie.  Bientôt 
après,  le  roi  Philippe  quitta  les  Pays-Bas  pour  se 
rendre  avec  sa  nouvelle  épouse  en£spagQ6|  où  il  fixa 
sa  résidence. 

Dans  cette  année  1559,  François  11  succéda  en 
France  à  Henri  II  qui  perdit  la  vie  dans  un  tournois* 

A  Rome,  le  1  8  août,  la  inui  L  Frappa  également  le  pape 
Paul  lY  qui  lut  remplacé  par  le  cardinal  Jean  Aii^e 
de  Médicis,  sous  le  nom  de  Pie  IV,  et  c'est  au  moment 
de  oet  événement  qne  le  duc  d*Alcala  arriva  i  Naples 
pour  prendre  les  rênes  de  la  vioe-royauté. 
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Les  premières  fumées  de  son  gonTernemeiit  forent 

troublées  et  attristées  par  de  grandes  calamités  pu- 
bliques. Une  extrême  disette  de  î^rains,  de  tréqueuts 
tremblements  de  terre ,  des  maladies  contagieuses i 
accablèrent  à  la  fois  et  réduisirent  &  la  plus  affreuse 
misère  les  habitants  de  plusieurs  proyinees»  Pour 
comble  de  malheur,  les  Turcs  revinreot  encore,  et 
avec  plus  d'acharnement  que  jamais,  ravager  les  côtes 
du  royaume.  Leur  audace  s'était  accrue  au  puiut 
qu'ils  pillèrent  et  enlevèrent  des  habitants  de  Naples 
jusque  dans  le  faubourg  de  Chiala. 

Ln  certain  nombre  de  cali  inistcs  causèrent  aussi 
quelques  troubles,  mais  ils  furent  sévèrement  châtiés. 
Enfin  ^  des  troupes  de  bandits i  sous  les  ordres  d'un 
chef  qui  osait  se  faire  appeler  te  roi  Marcùne,  s'orgsr 
nisèreut  dans  la  Calabre  qu'ils  traitèrent  en  pays 
conquis.  Six  cents  hommes  de  troupes  réglées  furent 
nécessaires  pour  les  détruire,  et  n'y  réussirent  qu'avee 
beaucoup  de  peine,  au  moyen  de  toutes  sortes  de  stra^ 
tagèmes.  Mats  Taffaîre  importante,  capitale,  du  gou- 
vernement du  duc  d'Âlcala ,  celle  dont  la  conduite 
difficile  exigea  le  plus  d  iiabileté,  ce  fut  le  grave  conflit 
qui  s'éleva  entre  lautorité  spirituelle  et  iautonté 
temporelle»  au  sujet  de  racceptalion  du  concile  de 
Trente ,  et  de  la  bulle  In  ccmà  Domini. 

Quelques  mois  après  la  elùlurc  du  concile  de  Trente, 
qui  eut  lieu  en  décembre  1563,  le  roi  Philippe  envoya 
un  ordre  générai  au  duc  d'Alcala,  afin  qu'il  fît  publier 
et  eiécuteTi  dans  son  royaume  de  Naples,  les  décrets 
de  ce  concile  contenant  divers  articles  préjudiciables 
à  iàa  propre  auluiUe  et  aux  usages  de  ^es  États.  Mais 
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en  même  temps  il  lui  adressa  d'autres  ordres  secrets 
et  particuliers  y  le  prévenant  quii  n'enteodait  nulle- 
ment  déroger  aux  droits  de  sa  couronne,  ni  surtout 
à  YExequatur  regtum  pour  les  bulles  envoyées  de 
Rome.  Le  vice-roi ,  se  conformant  à  ces  uieiruc- 
tioDB ,  dissimula  ses  desseins^  et  parut  d'abord  favo- 
rable à  la  réception  du  concile;  mais  il  chargea 
secrètement  le  régent  Villano  de  rédiger  une  note 
de  tous  les  articles  qui  lui  paraîtraient  attenta- 
toires à  l'autorité  et  à  la  juridiction  royale ,  et  il 
envoya  ce  travail  au  roi  qui  le  ût  ej^amiuer  avec 
attention.  La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  Philippe 
écrivit  an  duc  d'Alcala  qu'un  grand  nombre  de  pré- 
latS)  consultés  à  ce  sujet»  lui  avaient  affirmé  que  l'in* 
tention  du  concile  n'avait  jamais  été  de  préjudicier 
en  aucune  manière  à  ses  royales  prééminences  ;  qu'eu 
conséquencOf  il  le  chargeait  de  veiller  à  ce  qu'on  n'in* 
troduisît  aucune  disposition  nouvelle  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  au  détriment  de  son  autorité.  11  ré- 
sulta de  ce  dernier  ordre  que^  lorsqu'on  vint  lui  de- 
mander YExequatur  regtum ,  le  vice-roi,  pas  plus  que 
le  Conseil  collatéral,  ne  consentit  à  l'accorder*  Ce  refus 
occasionna  des  désordres  regrettables,  car  plusieurs 

évéques  ajaiit  cru  pouvoir,  sans  aulun^alioI]  jn  eaiable, 
exercer  certains  droUsque  leur  conféraienl  dans  leurs 
diocèses  quelques  caoons  du  concile,  le  viccroi  donna 
des  ordres  les  plus  rigoureux  pour  qu'on  réprimât 
à  Tinstant  ces  empiétements  et  ces  usurpations  de 
pouvoir. 

La  réception  du  concile  éprouvait  les  mcuies  diill- 
cultés  dans  les  autres  États  catholiques.  En  Allemagne, 
les  princes  n  en  tinrent  aucun  compte*  En  Flandre , 
où  Marguerite  de  Parme  gouyemait ,  les  évéques , 

les  conseillers  du  roi  et  les  macriîîtrats  séculiers  décla- 

o 

rèrent  que  son  exécution  pouvait  occasiounei-  les  plus 
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graves  désordres.  En  France,  les  décrets  qui  caiicer- 
■  liaient  la  doctrine  furent  seuh  admis  comme  con- 
formes à  Tancieiiiie  doclrine  de  1  Église  gallicane; 
mais»  quant  à  ceux  qui  concernaient  la  disciplinef 
toutes  les  dispositions  qui  semblaient  contraires  au 
droit  commun ,  furent  rejclées  par  l'aulorilé  du  roi 
et  du  clergé  I  malgré  les  vives  instances  de  la  cour  de 
iiome. 

Sur  ces  entrefaites»  arriva  un  événement  qui  n'était 
pas  fait  pour  ramener  la  paix.  Pie  IV  mourut,  et  le 

cardinal  Michel  Ghisteri  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Pie  V  (décembre  15G5).  Ce  saint  pontife,  ardeut 
défenseur  de  la  foi,  s'émut  des  plaintes  et  des  récla- 
mations que  les  prélats  réprimandés  lui  adressaient  de 
toutes  parts.  Saisissant  aussitôt  les  armes  spirituelles 
des  Innocent  lU  et  IV,  fies  Grégoire  IX  cL  des  Boni- 
face  VIII,  il  entreprit  de  relever  la  souveraine  auto* 
rité  du  saint-siége,  et  dans  ce  but  il  publia  la  fameuse 
bulle  In  eomâ  Domini,  quon  lit  chaque  année  à  Rome 
le  jeudi  saint  (1567).  En  même  temps ,  Pie  V  ordonna 
que  tout  Tunivers  chrétien  s*y  souuiîl,  sans  qu'il 
fût  besoin  d'autre  publication  que  de  celle  faite  à 
Rome  ;  que.  les  exemplaires  en  fussent  afllchés  aux 
portes  des  églises  et  dans  tous  les  confessionnaux; 
enfin,  qu'elle  servît  de  règle  pour  la  discipline  comme 
pour  les  consciences,  tant  aux  évêques  qua  tous  les 
pénitenciers  et  confesseurs. 

Or,  cette  bulle  rencbérissait  encore  sur  les  prescrip- 
tions du  concile  de  Trente  pour  tout  ce  qui  concernait 
les  questions  qui  divisaient  en  ce  moment  les  deux 
pouvoirs.  Et  en  effet,  elle  exconunnnie  tous  les  princes 
chrétiens  qui  contracteraient  quelque  alliance  avec  les 
hérétiques  ou  les  infidèles;  tous  les  princes  qui^  sauf 
dans  les  cas  prévus  par  la  loi,  établiraient  de  nou- 
velles impositions,  ou  au^meuLeraieul  les  anciennes, 
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sand  en  atoir  obtenu  Tapprobation  du  saint-siége; 
tous  ceux  qui  enaeigneraient  que  le  pape  eBt  soumis 

au  concile  général,  ou  qui  appelleraient  au  futur 
concile  des  sentences  et  ordonnances  des  souverains 
pontifes;  tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  rexécution 
des  lettres  apostoliques,  sous  prétexte  qu'il  faut  préa- 
lablement qu'elles  aient  été  examinées  et  que  leur 
consentement  ou  approbation  est  nécessaire.  Elle  éta- 
blit aussi  d^une  manière  absolue  Timmunité  desecclé- 
siastiqueSy  en  excommuniant  également  tous  les  ma** 
gistrats  qui  oseraient  les  empêcher  d^exercer  leur 
Juridiction  contra  quoscumque. 

Ces  seuls  articles  suffisent  sans  doute  pour  faire 
comprendre  avec  quelle  vivacilé  les  souverains  refu- 
sèrent de  recevoir  cette  bulle.  En  France,  le  parle- 
ment en  défendit  la  publication  sous  les  peines  les 
plus  sévères.  En  Altemagney  l'empereur  Rodolphe  II, 
et  rarchevcquc  de  Mayencc  lui-même,  la  défendirent 
également.  Philippe  il  ne  voulut  pas  non  plus  qu  elle 
fût  publiée  en  Espagne  ni  en  Flandre,  et  par  ce  mo- 
tif,  le  duc  d'Âlcala  refusant  de  la  recevoir  à  Naples, 
redoubla  de  soins,  non-seulement  pour  qu'elle  ne  fût 
pas  exécutée  par  les  cveques,  mais  encore  pour  qu'il 
n'en  pénétrât  aucun  exemplaire  dans  le  royaume. 
Plusieurs  prélats  protestèrent  contre  cette  tyrannie  et 
se  plaignirent  au  pape,  qui  lui-même  en  écrivit  au 
roi.  Mais  quelques-uns  d'entre  eux,  entre  autres 
rarchevêque  de  Naples,  allèrent  plus  loin;  au  mé- 
pris de  la  défense  et  des  menaces  du  vice-roi,  ils 
répandirent  dans  leurs  diocèses  de  nombreux  exem- 
plaires de  la  bulle  y  ce  qui  occasionna  de  graves 
désordres,  principalement  sur  la  question  de  l'Exe- 
quatur,  et  sur  rarticle  de  la  perception  des  impo- 
sitions. 

Le  roi  ^  informé  de  la  gravité  de  eette  affaire, 
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demanda  conseil  aux  plus  savants  théologiens  des 
universités  d'Espagnei  et,  sur  leor  avis»  le  22  Juillet 
4568,  il  écrivit  au  duc  d'Âlcala  une  lettre  très-pres- 
sante par  laquelle,  approuvant  sa  conduite,  il  Tautorisa 
à  persister  dans  son  opposition  contre  les  prétentions 
de. la  cour  de  Rome;  à  prendre  toutes  les  mesures 
néeessairea  pour  r6Uid>lir  les  droits  et  privilèges  de  la 
couronne»  et  surtout,  à  cbàtier  d'une  manière  exem- 
plaire tous  ceux  qui  auraient  la  lémériLé  do  se  servir 
d^aucun  bref,  bulle,  ou  provision  apostolique ,  sans 
avoir  préalablement  obtenu  VExequatur  regium. 

Le  duc  d'Alcala  continua  donc  de  s'opposer^  avec 
plus  de  force  et  de  confiance  que  jamais,  aux  entre- 
prises des  prélats.  L'archevêque  de  Chieti,  les  évêques 
de  Yeuafro,  de  Bitonto,  de  Lavelloi  de  Yenosa»  de 
Melfi>  et  de  la  Cava  ayant  cru  pouvoir  empêcher,  dans 
leurs  diocèses  y  la  perception  des  impôts,  comme 
n'ayant  pas  été  approuvés  par  TÉglise,  le  vice-roi  les 
réprimanda  avec  la  plus  grande  énorn;ic.  Quelque  temps 
après,  malgré  de  nouvelles  circulaires  adressées  à  tous 
les  prélats^  Tarchevèque  de  San  Severlno,  révéque  de 
Bojano,  les  archiprètres  d*EboIi  et  deCasale,  ayant 
publié  la  bulle  sans  Exequaliu\  en  furent  punis  par  la 
saisie  de  leurs  biens,  et  furent  obligés  d'aller  eux- 
mêmes  se  justifier  à  Naples. 

De  son  côté.  Pie  V  redoublait  d*ardeur  pour  soute* 
nir  les  intérêts  du  saint-siége,  et  un  instant,  les  fou- 
dres destinées  à  la  ville  de  xs'aples  grondèrent  entre  ses 
mains.  Mais  on  recula  devant  les  inconvénients  d  une 
pareille  extrémité,  pour  adopter  uu  autre  moyen  d'at- 
teindre le  vice-roi  et  tous  les  membres  du  Conseil 
collatéral.  On  adressa  la  bulle  aux  généraux  de  tous 
les  Ordres  religieux,  afin  qu'ils  la  réi  an  lissent  parmi 
les  confesseurs  avec  lujonction  de  n'absoudre  aucune 
personne  qui  se  trouverait  y  avoir  contrevenu*  Cette 
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mesure  fut  exécutée  avee  un  empieseemeot,  avee  une 

rigueur  qui  jeLèient  le  trouble  dans  une  foule  de  con- 
sciences, d*autant  plus  que  tous  les  évOques  crurent 
devoir  conformer  leur  conduite  aux  recommanda- 
tiona  de  la  cour  de  Rome.  La  querelle  s'envenimait 
chaque  jour  dayantage,  et  le  duc  d*Alcala  ne  cessait 
d'adresser  au  roi  dépêches  sur  dépcclies  pour  le  sup- 
plier d'apporter  un  prompt  remède  à  un  aussi  grave 
état  de  choses.  Enfin,  par  la  médiation  des  cardinaux 
Justinienet  Alexandrin,  envoyés  comme  légats  à  Bia- 
drîdy  et  par  les  soins  de  Tambassadeur  de  Philippe  II 
il  Kome,  on  parvint  à  obtenir  du  pa{)c  qu  il  ^^c  prêtât 
à  quelques  accommodements,  en  se  relâchant  do  Tar- 
deur  aveclaquelle  il  soutenait  ses  prétentions.  Mais,  en 
définitive»  cette  affaire  demeura  sans  issue  :  d'un  côté, 
on  continua  de  s'opposer  à  rexécution  de  la  bulle; 
de  Tautre,  on  ne  cessa  pas  de  la  publier  dans  les 
chaires  le  jeudi  samt,  et  de  rafûcher  aux  confes- 
sionnaux et  aux  portes  des  églises. 

Le  duc  d'Alcala  eut  bien  d'autres  contestations  à 
soutenir  contre  la  cour  de  Rome:  d'abord  au  sujet  de 
VExequatur  regium,  cette  ancienne  prérogative  de  la 
couronne  de  Naples,  en  vertu  de  laquelle  aucunes 
bulles,  ni  généralement  aucunes  provisions  émanant 
de  Rome  y  ne  sont  exécutoires  dans  le  royaume  sans 
une  autorisation  préalable  du  pouvoir  temporel.  Pie  V 
entreprit  d^iholir  ce  droit  coinnio  avilissant  pour  la 
dignité  du  saiut-siége«  et,  pour  1  en  empêcher,  il  fallut 
autant  de  fermeté  que  de  prudence. 

Les  visiteurs  apostoliques,  ou  légats,  que  l'Église 
avait  coutume  d'envoyer  dans  les  provinces  do  Na^iUs, 
firent  naître  d'autres  difTérends.  Le  pape  ayant  chargé 
révcque  deStrongoU  de  visiter  les  évêcbés  et  arche- 
vêchés, dont  quelques-uns  étaient  de  patronage  royal, 
ainsi^  que  les  hôpitaux,  même  ceux  administrés  par 
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des  laïques,  le  vice-roi  empêcha  Texécution  de  ces 
commissions,  comme  allentaloires  à  la  juridiction  et 
aux  préémiueaces  royales. 

La  rn^me  opposition  s*éleya  contre  le  nonce  Odes- 
calchi ,  lorsqu'il  reçut  la  mission  de  s'informer  des 
biens  ecclésiastiques  du  ruyauuic,  indûmenL  alignés 
(It  puis  un  siècle;  de  prendre  connaissance  des  con- 
trats de  vente»  des  possessions  injustes  et  des  biens 
de  rÉglise»  avec  pouvoir  de  contraindre  les  posses- 
seurs, ecclésiastiques  on  laïques,  à  restituer  ces 
biens,  et  mémo  les  fruits  qu'ils  en  auraient  perçus. 

Les  cas  mixtes,  dans  lesquels  1rs  juges  ecclésias- 
tiques avaient  contome  de  procéder  contre  les  laïques, 
après  en  avoir  prévenu  lej  ngc  séculier,  furent  encore 
un  sujet  de  contestation.  Dans  ces  cas  étaient  compris  : 
le  sacrilège,  Tusure,  Tadu Itère ,  la  polygamie,  l'in- 
ceste, le  concubinage,  les  blasphèmes,  le  parjure,  le 
sortilège,  la  contrainte  au  payement  des  dîmes  et 
des  legs  pies.  Après  de  longs  débats,  les  magistrats 
assemblés  par  ordre  du  roi,  pour  Texamen  de  cette 
alYaire,  tlécidèrent  que  la  connaissance  des  cas  jir  écités 
contre  les  laïques,  appartenait  exclusivement  aux 
Juges  royaux,  et  nullement  aux  prélats  (juillet  1570). 

A  Fégard  des  décimes  que  les  papes  imposaient  sur 
les  biens  ecclésiastiques,  un  ancien  usage  attribuait 
au  roi  la  moitié  de  leur  produit;  mais  le  saint  pontife 
Pie  V,  n  étant  alors  occupé  que  de  fournir  aux  princes 
chrétiens  des  moyens  de  combattre  les  infidèles, 
prétendit  toucher  la  somme  totale  de  ces  impositions, 
et  en  vint  jusqu'à  contester  au  roi  la  portion  qn*il 
en  retenait.  Sur  ce  dernier  article ,  s'élevèrent  encore 
de  longues  discussions,  qui,  plus  tard,  se  termi- 
nèrent tout  à  ravantage  de  la  couronne* 

Mêmes  prétentions  du  côté  des  évèques  et  même 
réâiâtance  du  coté  du  vice- roi,  à  Tégard  des  asbigua* 

16 
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lions  àcoinparattre  par-devant  les  tribunaux  de  Kumc, 
que  le  saiai-siége  envoyait  même  à  des  laïques;  et  au 
sujet  de  la  compétenee  des  tribunaux  royaux  à  con- 
naître du  fait  de  clérieaturey  lorsque  ce  fait  était  invo- 
qué pour  décliner  leur  juridiction. 

Notons  encore  une  affaire  très -importante  qui 
suscita  de  grands  embarras  au  gouvernement  du  duc 
d*Alcala.  Une  ancienne  coutume  existait  autrefois  en 
Angleterre  et  en  France,  en  vertu  de  laquelle  les 
évêques,  dans  rinLérôt  de  rexccution  des  legs  pies, 
examinaient  tous  les  testaments  des  personnes  décé- 
dées y  et  fixaient  eux-mêmes ,  dans  les  cas  de  mort 
ab  intestat,  la  somme  qui  aurait  dû  être  léguée  ad 
pias  causas.  Cet  usage  existait  de  même  dans  certains 
diocèses  du  royaume,  mais  avec  le  temps  il  subit  de 
telles  modilications  que,  dans  quelques  provinces, 
les  évèques  prétendaient  disposer  indistinctement  du 
quart  des  biens  mobiliers  de  tous  ceux  qui  mouraient* 
Le  concile  provincial ,  convoque  en  i  567  par  Tarche- 
vè(|iiedo  Naples,  Marie  (M-iran'a,  reconnut  Fabus;  mais 
il  déclara,  néanmoins,  que  dans  les  endroits  où  cette 
coutume  se  trouvait  établie,  révèque  pouvait  disposer 
avec  modération  de  quelques  sommes  d'argent,  qu'il 
emploierait  à  des  messes  et  antres  œuvres  pies  pour 
le  soulaîîcment  de  Fâme  des  défunts:  et  ce  rèKloment 
fut  approuvé  par  Pie  V.  Cependant  un  tel  droit, 
aboli  déjà  dans  les  autres  pays,  parut  toujours  un  abus 
aux  souverains  de  Naples  qui  refusèrent  constam-> 
ment  de  l'autoriser,  en  sorte  que  le  duc  d'Alcala 
mit  tout  en  œuvre  pour  le  supprimer  comme  les 
autres. 

Ce  fût  pour  mettre  un  terme  à  tous  ces  conffits 
que,  comme  nous  Tavons  dit,  les  cardinaux  Justinien 

et  Alexaiidrin  se  rendirent  auprès  de  Philipjie  II,  dans 
reapoir  qu'un  accommodement  serait  plus  facile  à 
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Miulrid  qu'à  NapK  s.  L  ainliassade  du  cardinal  Justi-^ 
mm  66  termina»  an  affèt,  par  une  transaction.  Quant 
an  cardinal  Aleiandrin^  navea  do  pape,  la  prineipala 
eommÎMion  fut  d'eihorter  le  roi  k  se  mettre  à  la  tète 

d  iiiic  <Miali(iun  (  uinposée  de  tous  les  princes  catho- 
liques ,  pour  résister  au  Turc,  dont  les  iiaiiteiibei»  pré- 
paratifs de  guerre  menaçaient  non-seulemeot  Malte, 
la  Sicile  et  Naples,  mais  encore  Fitalie  tont  entière. 
Malgré  la  guerre  de relif];i on  qui  roceupai^en  Flandre, 
Pliilippo  ;iccu('iilil  favurablement  cette  [U'irre,  ou  du 
moins  il  promit  des  secours.  Mais  en  inèiiie  teuip»,  le> 
cardinal  légat  s' étant  plaint  de  ce  qu'en  Sicile  les  oflif- 
cieraroyaox  avaient  renversé  la  juridiction  ecclésias- 
tique, sous  prétexte  de  luMonarehie,  et  ayant  demandé 
que  cette  prticudae  Monarchie  fût  abolie,  que  le 
royaume  de  Sicile  se  réglât  dans  tous  les  cas  suivant 
les  prescriptions  du  Concile  de  Trente  »  ce  prélat  fut, 
snr  ce  peint,  gracieusement  éconduit;  il  ne  put  obtenir 
aucune  <  spèce  de  concession.  C'est  de  ces  deux  dépu- 
talions  qu'a  pris  naibsauce  Tusage  d*envu}<ji  à  ilume 
des  ministres  du  roi ,  lorsque  surviennent  des  dilïi- 
cuifés  dé  Jtiridictiou,  ou  d^autres  affaires  de  ce  f^nre. 
PendmC  eé  temps,  le  duc  d*AIcala  ne  veillait  pas 

avec  njdiit.s  do  /.i"do  aux  aufres  iiiii-rols  dont  il  eUit 
chargé.  Sa  prudence  toujouia  en  éveil  pourvut  do 
fortes  (gsÉnrisona  tontes  les  villes  exposées  aux  at- 
laqués  inéèssÉiités  des  Turcs  ^  et  par  ses  soins  »  en 
15T0,  uiK?  escadre  napolitaine,  chargée  de  soldats  et 
d'une  ibulo  de  îrentilslKnaiiie^ ,  [)iit  aller  rejoindre 
la  flotte  de  i>oria  qui  volait  à  la  détense  de  1  ile 
de  Qif^i  11  'pabiià  aussi  un  grand  nombre  de 
lois  sages  et  de  règlements  utiles  pour  la  police  do 
rn\auiiie,  juuini  lesquels  il  faut  citer,  en  première 
iigue,  I  ctaljUsaement  de  registres  bui  lesquels  tous  les 
enrés  ci  l^éaéûoiers  ayant  charge  dames  devaient 
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ÎDScrire  jour  par  jour  les  noms  de  ceux  qu'ils  bap- 
tisaieDty  afin  que  dans  la  suite  chacun  pût  se  procurer 
la  preuYe  aathentique  de  son  Age.  DaoB  FiotérAt  da 
eommeree ,  il  fit  établir  un  grand  nombre  de  roatee 

et  de  ponts  magnifiques,  tels  que  ks  cbemiiis  de 
Naplês  à  Reggio  et  à  Pouzzoies»  celui  de  la  Fouille  qui 
conduit  jusqu'aux  confins  du  royaume,  les  ponts  de 
la  Gava  y  de  la  Dovîa,  de  Fuearo,  de  la  rivière  de 
Cranio  entre  Averse  et  Capoue,  le  pont  de  Rialto  à 
C.astiijlione  de  Gaete,  celui  de  Saiiil-Aiidré  daus  le 
territoire  de  Foodi  et  beaucoup  d'autres.  Enfin ,  il 
jeta  les  fondements  des  routes  royales  de  Salerne  et 
de  Capouoi  et  ouvrit  dans  la  capitale  cette  large  me 
qui  conduit  de  la  porte  Capuana  à  Poggio  Reale. 

Cet  habile  vice-roi  succomLa  aux  fatigues  de  sa 
laborieuse  administration  :  il  mourut  le  2  avril  1571, 
âgé  de  6oixante>troiB  ans,  et  regretté  généralement» 
malgré  les  impositions  excessives  dont  il  surchargea 
les  peuples.  Un  million  de  ducats ,  en  1 564;  douze  cent 
mille,  en  lôTiG;  autant  en  1568  ;  un  million  en  1570, 
tels  lurent  en  elTet  les  dons  énormes  que  le  duc  d'As* 
cala  exigea  et  obtint  des  barons ,  tant  pour  la  défense 
du  pays,  que  pour  les  besoins  de  la  guerre  violente 
qui  se  continuait  dans  les  Pays-Bas. 

Pendant  sa  vice-royaulc ,  le  24  juillet  1568,  arriva 
en  Espagne  la  mort  tragique  du  priucedon  Carlos. — 
Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  la  reine  Isa* 
belle  mourut  aussi,  âgée  de  vingt-deux  ans  et  enceinte 
de  cinq  mois.  Deux  ans  après,  le  roi  Philippe  é[)0usait 
en  quatrièmes  noces  Anne  d'Autriche,  fille  de  sa  sœur 
Marie  et  de  l'empereur  Maximilien,  par  conséquent, 
sa  propre  nièce. 
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m. 

1574-1575.  —  Don  Antoine  Pérénot,  cardinal  de 
Granv€lle>  succéda  au  duc  d'Alcala,  dont  il  suivit  les 
traces  9  en  défendant  toujours  ayee  la  plus  grande 
fermeté  les  droits  de  la  couronne  coniie  les  préten- 
tions plus  ou  moins  fondées  de  la  cour  de  Home. 

Mais  TEspagne,  épuisée  d'hommes  et  d'argent,  suc- 
combait ostensiblement  sous  le  poids  des  guerres 
considérables  qu*elle  avait  à  soutenir.  Philippe  II, 
pour  subvenir  à  toutes  ses  dépenses,  fut  obligé  d'hy- 
pothéquer le  patrimoine  royal  ,  de  vendre  les  droits 
des  gabelles,  d'engager  les  douanes  et  tous  les  autres 
revenus  de  la  couronne  »  et  plus  tard ,  pour  acquitter 
ses  dettes ,  il  fut  réduit  à  vendre  des  titres  honori- 
fique î,  tels  que  ceux  de  comtes,  marquis,  ducs  et 
princes;  à  aliéner  les  villes  et  les  terres  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Ces  expédients  n'empêchèrent 
pas  rétablissement  d'une  foule  de  taxes  y  d'imposi- 
tions, et  de  charges  nouvelles  qui  rendirent  très-pé- 
nible le  gouvernement  du  carduial. 

Cependant  les  entreprises  des  Turcs  étaient  encore 
la  plus  sérieuse  préoccupation  du  moment.  Une  flotte 
considérable  parcourait  rArchipel»  saccageant  les 
villes  maritimes,  et  répandant  au  loin  la  consterna- 
tion et  répouvante.  Il  était  temps  d'en  finir  avec  ces 
ennemis  acharnés  qui  menaçaient  l'Europe  entière, 
don  Juan  d'Autriche»  fils  naturel  de  Charles-Quint  » 
ayant  été  nommé  généralissime  de  la  fameuse  ligue 
des  princes  chrétiens,  conclue  par  Pie  V,  arriva  à  Na- 
ples ,  le  9  août  1 571 ,  à  la  lête  d'une  flotte  expédition- 
naire, et  les  galères  des  Ueux-Siciles,  sur  lesquelles 
s'embarquèrent  les  plus  puissants  barons  du  royaume» 
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fureat  auâsitôt  rangées  sous  ses  ordres.  Peu  de  jours 
après,  il  appareilla  pour  marcher  à  la  rencontre 
de  rennemif  et  le  7  octoblre»  les  deux  flottes  B*étant 

rencontrées  près  de  la  ville  de  Lépante,  livrèrent  celte 
bataille  célèbre  qui  a  couvert  de  gloire  les  armes 
de  la  ligue,  le  nom  du  généralissime  et  le  pontitical 
de  Pie  ¥•  La  défaite  des  Turcs  fut  si  complète ,  que 
d*une  flotte  de  trois  ceots  voiles ,  quarante  à  peine 
échappèrent  au  désastre;  tout  le  reste  fut  cuulé  à  fond, 
ou  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens.  —  A  Toccasion 
de  cette  victoire  mémorable ,  on  fonda  à  Naples  di- 
verses églises  ou  hôpitaux  $  sous  le  titre  de  iSoifile- 
Jlfafte  de  la  Victoire, 

L*aiinée  suivante  fut  moins  favorable  pour  les  coa- 
lisés, car  le  saint  pontife,  qui  était  l'àme  de  la  ligue» 
mourut  le  i"  maip  et  le  roi  Philippe»  craignant  d  en- 
trer en  guerre  avec  les  Français  au  sujet  des  révolu* 
lions  de  la  Flandre,  ne  put  fournir  à  don  Juan  tous  les 
secours  qui  lui  étaient  nécessaires.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  avoir  assisté  à  Rome  à  Télectioa  du  nouveau 
pontife 9  Grégoire  XIU,  le  cardinal  vice-roi  mettait  le 
plus  grand  sèle  à  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  Tes* 
cadre  qui  devait  continuer  la  guerre  dans  le  Levant, 
lorsqu'on  apprit  ipie  les  Musulmans  avaient  réduit  les 
Vénitiens  à  conclure  un  traité  de  paix;  nouvelle  qui 
affligea  vivement  le  saint-pdre.  —  Alors  Philippe»  ne 
voulant  pas  laisser  ses  armes  dans  Tinaction»  les 
tourna  sur-le-champ  vers  l  Aiiu^ue.  —  Le  vainqueur 
de  Lépante  partit  de  Naples  avec  sa  Hotte,  débarqua 
à  laGoulette»  et  s'empara  de  Tunis,  où,  pour  assurer 
sa  conqufito,  il  fit  bâtir  une  nouvelle  forteresse.  — 
Après  cette  expédition ,  don  Juan  revînt  en  Sicile» 
d'où  il  passa  à  Naples,  et  a  1  occasion  do  son  retour 
et  de  la  naissance  d  Ernand,  iiis  aîné  du  roi»  le 
cardinal  donna  les  fêtes  les  plus  brillantes.  —  Hais 
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on  apprit,  peu  de  temps  après,  que  les  Turcs,  moins 
découragés  que  jamais ^  s^étaient  approchés  dn  cap 
d'Otrante ,  et  avaient  saccagé  la  petite  ville  de  Castro. 
— L'année  suivante  ils  chassèrent  de  Tunis  la  garnison 
espagnole,  reprirent  Goulelte,  et  rasèrent  les  loruii- 
cations  que  Phiii[)pe  y  avait  fait  élever.  — Tel  fut  le 
sort  d«  la.  conquête  de  Gharlea-Quint^  dontk  conser^ 
vatioa  coAta^  pendant  quarante  ans,  des  sommes 
énormes,  et  que  le  roi,  son  fils,  perdil  eulin  tiûua 
aucun  espoir  de  pouvoir  jamais  la  recouvrer* 

A  la^Aouvelie  de  la  perte  de  Tunis,  on  assembla  à 
Naplea  lia  pirUment  qui  fit  an  roi  vn  don  de  doaic 
cent  nilk  dueatsi  Une  assemblée  précédente  lui  en 
avait  déjà  accordé  onze  cent  mille.  —  On  voit  par  là 
combien  les  expéditions  contre  les  Turcs  et  contre 
Tonisi  forent  à  charge  ani  Napolilains, 

iieifujanmei  rendu  au  repos,  commençait  à  jouir 
de  tous  les  avantages  d'un  gouvernement  intèf;ro,  lors- 
que le  cardinal  de  Granvelle  lut  rappelé  en  Espagne 
pour  y  ei^rcer  la  charge  de  conseiller  d'État,  prési-^ 
dcBt  . du  conseil  dltalie»  Une  mésintelligence  qui  .8ar<4 
TiftI  entre ie  Vice-riH  et  don  Juan  d'Autriche,  bit, 

dil-on,  la  cause  de  ce  chant,:,emcnL. 

Le  cardinal  partit  de  Naples  au  commencement  de 
jttiUeil&7ô^  laissant  un  grand  nombre  de  lois,  qni 
sdnl  aùtan&de  monuments  de  sa  sagesse  et  de  sa  pru-^ 
dtece.  Oe  fst  lui  qui,  le  premier,  mit  sur  pied  la  nou*- 
velle  milice,  iiununéeJu  lia/aiï/o/i,  instituée  par  lo  duc 
d'Alcala,  son  prédécesseur.  Ces  troupes,  composées 
de  soldats  fournis  par  toutes  les  communes,  cbaconé 
en  proportion  de  ses  feux ,  jouissaient  seulement  de 
quelques  privilégies  en  temps  de  paix,  cl  lio  toucliaicnt 
de  solde  qu'en  cas  de  guerre  :  leur  effectif  pouvait 
aUer  do  Tving4-cinq  à  trente  mille  hommes* 
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1 575-1  .>7D.  —  En  prenant  possession  de  la  vice- 
royauté ,  le  lu  juillet  1575,  don  Inaigo  Uopez  Urtado 
de  Mendozza,  marquiB  de  Mondéjar»  commeDça  par 
révoquer  la  plupart  des  ordoonancea  et  des  règlements 
du  cardinal  de  Granvelle ,  devenu ,  comme  nous  Tavons 
dit,  président  du  coaseil  d^ltalie;  et  celte  grave  im- 
prudeoce,  qu  il  essaya  vainement  de  réparer  plus  tard^ 
lui  Buseita  lopposition  d*ua  Juge  sévère  dans  les  con- 
seils de  la  couronne;  en  outre,  une  question  de  pré- 
séance l'ayant  brouillé  publiquement  avec  don  Juan 
d'Autriche,  commandant  en  chef  de  la  flotte,  il  se 
trouva  dans  une  situation  pleine  d'écueils,  et  chaque 
Jour  aggravée  par  les  causes  de  faiblesse  et  d'instabilité 
qui  assiégeaient  son  pouvoir. 

Dans  celle  même  année,  une  peste  violente  éeiata 
à  Trente,  et  le  grand  concours  d'étrangers  qu'un  ju- 
bilé attirait  à  Rome  rintroduisit  en  Italie.  La  conta- 
gion ,  dont  le  terrible  souvenir  sa  confondra  éternel- 
lement dans  Thistoire  avec  les  traits  du  dévouement 
sublime  de  saint  (Charles  Borromee  et  de  tous  les  évê- 
ques,  ravagea  Venise,  Milan  y  Vérone,  Crémone,  Pa- 
vie,  etc.,  et  se  répandit  jusqu'en  Sicile  »  où,  dans  la 
seule  ville  de  Messine»  elle  enleva  quarante  mille 
personnes.  Cependant  les  édits  sévères  du  marquis  de 
Moiidéjar  préservèrenl  la  capitale  et  les  proviuces  du 
fléau I  qui  ne  cessa  en  Italie  qu'en  1577. 

L'année  suivante,  Âmurat,  empereur  des  Turcs» 
suivit  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  en  envoyant  une 
de  ses  flottes  pour  ravager  les  côtes  de  la  Fouille  et  de 
la  (-alal>ie.  Son  fameux  commandant,  Uluzal ,  débar- 
qua près  de  Trébisacci,  et  saccagea  le  pays  dont  les 
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babitaau  furent  chargés  de  fm;  nukis  des  troupes  en- 
voyées contre  ees  barbares  les  repoussèrent  avec  perte, 
et  les  contraignirent  d'abandonner  leur  butin. 

Malgré  son  droit  à  la  reconnaissance  publique,  le 
Tice-roi  était  si  impopulaire  à  Naples,  qu  on  ne  lui 
saY&it  pas  mtme  gré  du  bien  qu'il  faisait*  Une  entre- 
prise imprudente  explique  la  haine  que  lui  portait  le 
peuple.  Mondéjar,  ayant  imaginé  de  faire  faire  pour 
la  populace  un  pain  éconoîniquo  avec  la  racine  d'une 
plante  connue  sous  le  nom  d'arum  ou  pied-de-veau ,  se 
disposait  à  ezéeuter  cette  mesure  qu'il  Jugeait  très- 
ayautageuse  polir  le  trésor  royal*  Mais  à  cette  nou- 
velle, 1  indignation  iut  si  grande  parmi  les  Napolitains 
que,  pour  éviter  une  insurrection  ,  le  vice-roi  dut  re* 
noneer  à  son  projet.  Une  autre  affaire  non  moins  mai- 
hearfluset  acbeva  de  le  perdre.  Une  jeune  fiUe  noble  ^ 
de  la  maison  Gara&y  et  Tune  des  plus  riches  héri- 
tières du  royaume,  avait  été  fiancée  au  comte  de  So- 
riano  :  le  vice-roi  »  sous  prétexte  de  difficultés  qui 
devaient  empêcher  ce  mariage,  tenta  d'enlever  cette 
jeune  personne  du  couvent  où  elle  était  élevée,  dans 
le  but  de  Tunir  à  son  fils  aîné.  Ce  scandaleux  abus 
du  pouvoir  révolta  la  noblesse  entière  qui  porla 
pianile  au  roi  Philippe,  et  peu  de  temps  après ,  le 
comte  Mondéjar  fut  rappelé  à  Madrid. 

Sous  cette  vice-royauté ,  trois  dons  furent  adressés 
au  roi  :  un  million  de  ducats  en  1575,  douze  cent 
mille  l'année  suivante,  et,  eufin  ,  pareille  somme  en 
1579,  pour  subvenir  aux  dépenses  inimensea  de  la 
guerre  de  Flandre.  Vers  le  même  temps,  en  1577, 
on  jeta  les  fondements  de  Tarsenal  de  Sainte- Lucie , 
sous  la  direction  de  Vincent  Gasali ,  religieux  servite 
et  célèbre  architecte. 
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V. 

1570-1582.  —  Le  nianj^uis  de  Mondéjar  fut  rem- 
placé par  doa  Jeaa  de  Zunica,  grand  commandeur  de 
CasUlle^  ei  prince  de  PietraPersia;  maisi  à  partir  do 
cette  époque»  le  roi  u'accorda  plus  les  Yioe-royautéa  de 
Naples  que  pour  trois  ans.  —  Deux  grands  événe- 
ments signalent  cette  courte  période. 

Le  trùae  de  Portugal  b  étant  trouvé  vacant  par  la 
mort  dtt  oafdinal  Henri»  ûli  du  roi  ËmmaQuel  et 
oncle  du  roi  Sébastien»  tué  à  la  bataille  d'At*Etlla» 
Philippe  II  résolut  de  soutenir  par  les  armes  ses  droila 
à  cette  couronne.  Selon  sa  coutume,  il  eut  soin,  tout 
d'abord  de  faire  établir  ces  droits»  de  la  manière  la 
plus  containcadte»  par  les  jurisconsultes  et  les  théo* 
logions  les  plus  renommés  de  son  temps;  ensuite  il 
rasseuibla  deux  j)uis8antes  arniees  de  liire  et  de  mer, 
Tune,  souB  le  commandement  du  fameux  ducd'Albe, 
et  l'autre»  sous  les  ordres  du  marquisde  Sainte-Croix. 

—  Les  secours  que  Naples  fournit  à  cette  expédition 
furent  considérables  x  ils  consistaient  en  dix-sept 
petits  bùtimentë  chargés  de  six  mille  soldats  et  de 
quatre  mille  prisonniers,  commandés  par  le  Prieur  de 
Hongrie  et  par  Charles  Spineili*  ~  En  outre  #  un  par- 
lement fut  convoqué  à  Saint-Laurent»  et  douze  cent 
mille  ducats  furent  votés  pour  les  frais  de  cette  f^uerre. 

—  Malgré  l'intervention  du  [)apc  (irégoire,  qui  de- 
mandait, avec  les  plus  vives  iosltinces,  que  cette  ques- 
tion de  succession  fût  soumise  à  la  décision  du  siège 
apostolique,  Philippe  attaqua  le  Portugal,  et  les  divers 
prétendants  au  trône  ayant  été  mis  en  fuite  par  le  duc 
d'Albe,  Lisbonne  se  soumit  aux  vainqueurs,  ainsi 
qu  une  grande  partie  des  provinces.  —  La  nouvelle 
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de  celle  ▼iotoii'e^  <ioi  réonii  le  roymme  de  Portugal  à 
la  eouronne  d'Espegne,  jusqu'au  règne  de  Philippe  IV» 
arriya  à  Naplesie  9  noTembre  1580,  et  y  fut  célébrée 
par  trois  jours  et  trois  nuits  do  réjouissances  pu- 
bliques. 

Un  éYénement  plue  mémorable  encore  signala  la 
viee-royauté  dn  prince  de  Pietra  Persîa.     En  1 583 y 

fut  publié,  avec  la  participation  des  princes  chrétiens, 
le  nouveau  calendrier  réformé  par  Grégoire  X(M.  — 
Philippe  rnpo!iri!lit  et  le  ût  mettre  à  exécution  dane 
see  ËtatB  de»  Deux-Siciles  et  dane  tontee  les  (glieee 
qnien  dépendaient,  mais  néatimoine  sons  toute 
serve  à  l'égard  des  innovations  qui  pourraient  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  couronne. 

Pendant  ce  temps  survint  la  mort  de  la  reine 
Anne,  femme  du  roi  Philippe,  qui  ne  laissa  que  deux 
fils  :  don  Diègue  et  don  Philippe;  Ernand  et  Jean, 
ses  autres  enfants  étant  morts  avant  elle. 

Le  11  novembre  1582,  terme  de  son  mandat,  le 
prince  de  Pietra  Persia  partit  pourrEspagne,  empoN 
tant  des  témoignages  d^estime  et  de  regrets  nniver^ 
sels.  — Naples  lui  doit  Tachèvement  de  son  arsenal  et 
la  consU  uction  de  cette  uiagniiique  porte  qui  donne 
sur  le  môle. 

YL 

1 582-1586. — La  vice-royauté  futonnfiéeà  don  Piorre 
Girone,  duc  d'Ossune^  en  récompense  des  importants 
serytces  qu'il  avait  rendus  à  la  couronne  dans  les 
guerres  de  Grenade,  pour  la  oonquêle  du  Portugal. 
Son  caraclùre  allier  et  iné[)risant  indisposa  bienlot 
contre  lui  la  pins  grande  partie  de  la  noblesse  ;  mais 
dans  la  suite,  il  sut  racheter  ces  défauts  naturels  à 
la  nation  espagnole,  par  son  amour  de  la  justice, 
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par  800  assiduité  au  travail  et  de  grands  talents  d  ad- 
miDistratear  qui  lai  méritèreni  l'affection  des  peu- 
ples. 

Ce  yice-roi  entreprit  de  grands  travaux  d'utilité 
publique.  Il  répara  des  aqueducs,  dessécha  des  ma- 
rais, redressa  les  routes  et  construisit  plusieurs  ports 
sur  le  chemiD  de  la  Pouiiiet  aûn  de  faciliter  tes  rela- 
tions commerciales  de  la  capitale  avec  celte  province. 
—  Pour  satisfaire  aux  pressantes  demandes  d'argent 
que  la  cour  de  Madrid  ne  cessait  de  lui  adresser,  il 
convoqua  aussi  deux  assemblées  qui,  moyennant  la 
concession  de  nouvelles  grâces  et  de  privilèges ,  8*en- 
gagèrent  chacune' à  un  don  de  douae  cent  mille  ducats 
envers  le  roi. 

VU. 

1586-4595.  — Le  doc  d'Ossune  eut  pour  succes- 
seur don  Jean  de  Zuiiiea,  comte  de  Miranda  qui  ,  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles,  gouverna 
avec  tant  de  zèle  et  tant  de  fermeté,  que  le  roi  Phi- 
lippe le  prorogea  deux  fois  dans  ses  fonctions. 

Une  des  principales  difficultés  de  son  gouverne- 
mcnt  fut  la  destrucliuii  du  banditisme  qui,  à  celle 
époque,  avait  pris  une  extension  considérable.  Des 
bandes  de  brigands,  bien  armés,  bien  organisés» 
tenaient  la  campagne  dans  plusieurs  provinces ,  dé- 
valisaient les  voitures  publiques ,  assassinaient  les 
voyageurs,  et  même  poussaienl  Taudace  jusqu'à  at- 
taquer des  villages  entiers.  C  est  ainsi  qu'ils  sacca- 
gèrent la  Serra  Capriola,  le  Vaste,  et  la  ville  même 
de  Lucera ,  où  ils  tuèrent  d'un  coup  de  feu  Tévèque 
réfugié  dans  le  clocher  de  son  église.  Il  était  d'autant 
plus  (lifficlle  de  reiTiédier  à  cet  affreux  désordre, 
qu  après  chaque  expédition ,  ces  bandits  se  reliraient 
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dans  des  lieux  ioaccessibles,  au  milieu  des  niontagneSy 
des  rochers  et  des  précipices ,  où  les  troupes  réglées 
ne  pouYaioDi  les  poursuiyre.  A  force  de  Tigilance  et 
d'activité,  le  viee-roi  réoesit  à  faire  arrêter  m  de 
leurs  chefs»  Benoîl  Mangone,  dont  les  crimes  sans 
nombre  avaient  jeté  la  terreur  dans  la  campagne 
d'Éholi  :  on  condamna  ce  malheureux  au  plus  hoc? 
rible  supplice»  On  commença  par  lai  déchirer  le  eorpe 
avec  des  tenailles,  puis,  on  Tacheva  sur  nne  roue  à 
coups  (le  marteiLu  (17  a\ril  1587).  Mal^^rc  cet  exemple 
terrible,  un  autre  bandit,  Marco  Sciarra,  qui,  à 
l'imitation  du  roi  Marcone  de  la  Calahre,  se  faisait 
appeler  le  rai  de  ia  Camptigne,  se  mit  à  la  tète 
d*one  bande  de  six  cents  Toleurs  pour  exploiter 
TAbruzze ,  ainsi  que  1  Ktat  ecclésiastique  dont  il 
était  voisin,  et  oii  il  entretenait  de  nombreuses  intelli- 
gences. Le  comte  de  Miranda  s^entendit  avec  Sixte- 
Quint  ^  Buccessfar  de  Grégoire  XUIi  et  fit  marcher 
contre  eux  une  troupe  de  quatre  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  don  (Jiarles  Spinelli  ;  mais  dans  un  pays 
où  les  habitants  démoralisés  iavorisaienl  plutôt  le 
parti  des  bandits  que  celui  de  la  loi ,  cette  expédition 
périllense  ne  produisit  ancun  résultat.  Le  vice -roi 
remplaça  Charles  Spinelli  par  don  Adrien  Aeqaa- 
viva,  comte  de  Conversauo,  qui,  le  dimanche  des 
Hameaux  1592«  partit  de  Naples  avec  de  nouvelles 
troupes,  tandis  que  de  son  côté  Clément Yill|  suo- 
cesseur  de  Sixte-Quint,  confiait  le  commandement 
d*un  corps  expéditionnaire  à  Jean-François  Aldobran- 

dini.  Cependant  Sciarra,  se  voyant  serré  de  près, 
était  parti  pour  Venise,  qui  lui  avait  offert  du  service 
dans  la  guerre  que  la  république  faisait  aux  Uscoques, 
petit  peuple  de  la  Croatie.  Mais  un  jour  que  le  chef  de 
bandits,  devenu  général,  était  revenu  dans  les  Abruzxes 
pour  relever  le  courage  de  ses  hommes,  il  fut  tué  par 
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l'un  d'entre  eux,  et  dès  lora  la  destruction  de  cette 
baade,  qui  ravageait  le  paya  depuis  sept  anoées, 
devint  facile  aux  troupes  du  pape  et  du  viee-roL  Le 
sucoès  de  eette  campagne  du  eomte  de  Gonversano 
n'enipèelia  pas  les  bandits  de  Feparattre  dans  les  an- 
nées suivantes,  et  ce  fut  don  Gaspard  de  Haro,  mar- 
quis de  Carpioi  qui  eut  la  giuire  d*ea  délivrer  entiè- 
rement le  royaume* 

Les  embarras  du  comte  de  la  Mîranda  venaient  aussi 
de  l'extérieur.  Piiilippc  II ,  qui  était  en  guerre  avec 
l'Angleterre  et  la  Frauce,  ne  cessait  d'exiger  des  se- 
eours  de  ses  États  d'Italie.  Quatre  grands  bâtiments , 
construits  dans  Tarsenal  de  Naples ,  firent  partie  de 
cette  flotte  immense ,  de  cette  invineible  armada  qui , 
en  ir)88,  fut  dispersée  ou  engloutie  par  la  tempête, 
en  allant  à  la  conquête  de  l  Angleterre.  Plus  tard, 
en  1593,  quatre  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie» 
commandés  par  le  Prieur  de  Hongrie,  furent  encore 
envoyés  en  Savoie ,  où  les  Français  avaient  porté  la 
guerre.  Quant  aux  souinies  d'argent  qui,  pendant  les 
neuf  années  de  cette  vice-royauté ,  furent  adressées 
au  roi  y  on  calcule  qu'elles  se  montèrent  à  six  millions 
de  ducats  :  contributions  énormes  qui  achevèrent 
d'épuiser  et  de  ruiner  le  royaume. 

Les  continuels  armements  de  Conslauiinople  étaient 
un  autre  sujet  de  désolation  et  de  terreur.  En  1593, 
une  flotte  ottomane  tenta  de  s'emparer  de  la  Sicile,  et 
n'ayant  pu  y  parvenir,  elle  se  rejeta  sur  la  Calabre,  où 
des  troupes  de  débarquemeuL  saccagèrent  Reggio  et 
quatorze  terres  des  environs.  D'autres  voiles  parurent 
à  Tarante  et  àGallipoli;  mais  le  vice-roi,  qui  se  tenait 
sur  ses  gardes,  avait  appelé  sous  les  armes  Tinfan- 
terie  et  la  cavalerie  des  BattdllmSf  et  de  plus ,  Charles 
Spiaelli,  nommé  capitaine  général,  était  en  marche  à 
la  tète  de  forces  imposantes.  A  cette  vue,  rennemi 


Digitized  by  Google 


BI9t01EB  DD  aOYAVMB  HBft  DEUX-^SICILES.  287 

n'osa  pas  attaquer  un  pays  si  bien  préparé  à  se  dé- 
fendre ,  et  résolut  de  se  retirer  à  la  Velona. 

Au  milieu  de  tous  ces  travaux ,  le  comte  de  Mi- 
randa  trouya  les  moyens  d'enrichir  la  capitale  et 

les  provinces  de  monuments  magnifiques.  On  lui 
doit  la  grande  et  belle  place  du  Palais-Royal ,  le  re- 
dressement du  chemin  qui  conduit  dans  la  Fouille , 
Fagrandissement  du  pont  de  la  Madeleine ,  sur  le 
Sebeto^  le  rétablissement  des  tombeaux  des  rois  ara- 
gonais  dans  la  ijacristie  de  Saint-Dominique,  la  con- 
struction d'une  poudrière  hors  la  porte  Capuana,  et 
k  restauration  de  quelques  églises.  Il  publia  aussi 
plusieurs  réglemente  pleins  de  sagesse  pour  amé* 
liorer  radniiiiisU;ition  de  la  jubUcc  et  puur  maialuiiir 
l'abondauce  dans  la  capitale. 

vni- 

1595-1509.  —  Don  Henri  de  Gusman  ,  comte  d'O- 
livarès,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome  sous  le  pon- 
tificat de  Sixte-Quint^  puis  nommé  au  gouTemement 
de  la  Sicile ,  Tint  prendre  la  place  du  comte  de  Mi«> 
randa,  au  mois  de  novembre  1595,  eL  be  distingua 
de  ses  prédécesseurs  par  l'austérité  et  la  rigidité  de 
ses  mœurs.  Uniquement  occupé  de  Tadministration 
de  la  justice  et  des  afiCaires  de  TÉtat,  il  commença 
par  supprimer  les  fêtes,  les  bals  et  les  spectacles 

que  les  vice-rois  avaient  coutume  do  donner  dans  leurs 
palais;  en  même  temps  sa  sévérité  éclairée  s^ap- 
pliqua  à  la  réforme  de  tous  les  abus.  11  rétablit  Tordre 
et  la  sécurité  dans  les  campagnes  »  prit  des  mesures 
rigoureuses  contre  Tusurpation  des  titres,  dont  se 
paraient  sans  droit  un  grand  nombre  de  personnes; 
et  avec  le  concours  de  Louis  Acerbo ,  jurisconsulte 
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génois»  qo*il  nomma  régent  do  Vicariat,  il  publia  on 

gidiid  nombre  do  règlements  utiles.  Il  se  signala  sur- 
tout par  Textrème  économie  qu'il  prescrivit  dans  les 
dépenses  publiques  :  co  qui  ne  l'empècba  pas  d'entre- 
prendre one  foule  de  travaux  remarquables,  qu'il 
confia  aux  talents  do  célèbre  architecte  Dominique 
Foulana.  11  fit  cuiistruire  ou  lertninL'i- le  ^rand  édifice 
de  la  Douane  et  le  vaste  grenier  d  abondance ,  connu 
sous  le  nom  de  Conservatoire  des  farines;  il  aplanit  et 
orna  d*une  fontaine  la  rue  qui  va  du  grand  au  petit 
môle  y  élargit  et  aligna  celle  qu'il  fit  appeler  de  son 
nom,  rue  Gusmam^  et  comineiK^a  celle  de  \à  Marine 
du  vin,  qui  fut  achevée  par  son  successeur» 

Mais,  dirigé  par  d'imprudents  conseils,  il  youlut 
établir  une  banque  générale,  dans  laquelle  on  eût  été 
obligé  de  déposer  tout  l  or  et  lout  Targent  du  i  oyaunie, 
et  cette  témérité ,  qui  devait  en  eiïet  surprendre  et 
effrayer  la  multitude,  fut  la  cause  de  sa  disgrâce* 
A  cette  occasion,  le  comte  d'Olivarès  ne  craignit  pas 
de  faire  arrêter  le  prince  de  Caserte ,  Alphonse  de 
Gennaro,  Octavîen  Sanfelice,  le  duc  de  Vietri,  c'est- 
à-dire,  tous  les  députés  considérables  et  influents  qui 
s'étaient  opposés  avec  le  plus  de  force  à  Texécution  de 
son  projet.  Les  Places  de  Capuana,  de  Porto  et  de 
Montagna  s'Irritèrent,  et  envoyèrent  secrètement  à 
Madrid  des  députés  pour  réclamer  contre  de  telles 
violences.  Malheureusement  pour  le  vice -roi,  son 
protecteur  n'existait  plus  :  Philippe  U  était  mort  le 
13  septembre  1598,  âgé  de  soixante-douse  ans,  et 
Philippe  111,  son  successeur,  ne  pouvait  connaître  le 
mérite  réel  de  celui  que  la  noliU  sse  de  Naples  lui 
dénonçait  avec  tant  de  fureur.  Le  comte  d  Olivarès  fut 
rappelé,  et  partit  pour  l'Espagne  le  19  juillet  1599. 


Digitized  by 


mmiRB  DO  BOTAOIU  MB  DBUX*BlClL»k  289 


IX. 

Un  nombre  infini  d'ouvrages  de  jurisprudence  furent 
publiés  à  celte  époque.  Une  multitude  de  Traités,  de 
Décisio/Mf  de  Coniroverses,  de  Conseils,  de  Questions  sur 
tOQte  espèce  de  matières  civiles ,  canoniques  ou  féo- 
dales rendirent  Tétude  du  droit  d*autant  plus  pénible, 
qu  outre  la  connaissance  des  lois,  des  ConslitulioDs , 
(^«apituiaires,  ilèglements.  Pragmatiques  et  Coulumes, 
les  juges  et  les  jurisconsultes  étaient  encore  obligés  de 
connaître  Yautorité  des  choses  jugées  et  les  opinions 
d'un  si  grand  nombre  d'interprètes.  En  1570  parut  à 
Naples  la  première  édiLion  des  Constitutions  et  (lapi- 
tuiaires.  Plus  tard,  on  imprima  le  recueil  des  Privi' 
léffes  et  Grâces  f  puis  celui  des  Pragmatiques  publiées 
par  les  vice-rois,  et  enfin  la  collection  des  Lois  munt- 
cipales  que  le  régent  Charles  Tappia  dédia  à  Phi- 
lippe 111,  sous  le  titre  de  Code  Ph Hippique. 

Cependant  la  multiplicité  des  lois»  et^  ce  qui  en  est 
la  conséquence,  Taugmentation  des  affaires  et  des 
procès  engagèrent  un  plus  grand  nombre  de  personnes 
a  consacrer  à  l'élude  de  la  jnris[irLnIciicc.  Aaples 
pullula  d'avocats ,  de  procureurs  et  autres  gens  de 
procès  et  de  procédures.  On  agrandit  les  tribunaux , 
et,  pour  Texpédition  plus  prompte  des  causes»  on 
augmenta  le  nombre  des  juges  et  des  rotés  auprès  des 
tribunaux  du  Sacré  Conseil,  de  la  Ch  a  ni  lue  Royale  et 
du  Vicariat  Civil,  Par  suite  de  celte  extension  du  per- 
sonnel de  la  magistrature,  Philippe  il  envoya,  de 
Madrid  à  Naples,  des  Visiteurs  on  inspecteurs  chargés 
de  corriger  les  abus  et ,  an  besoin ,  de  déposer  de 
leurs  charges  les  officiers  de  justice. 

Les  jurisconsultes  de  ce  temps,  profes^seurs  ou  au- 

19 
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leurs  des  ouvrages  les  plus  estimés ,  sont  :  les  régents 
Saleroitanoy  YillanOy  Revertera^  Camille  de  CurtiSt 
Nicolas-Antoine  Gizzarello ,  Vincent  de  Franchis  ;  les 

professeurs  Alexandre  Tiirainnio  ,  François  et  Jeau  de 
Amicis,  Antoine  Giordano,  Jacques  Gallo,  etc. 

A  rUniversité ,  dans  les  chaires  publiques ,  rensei- 
gnement continue  de  tourner  autour  du  cercle  infran- 
chissable de  Tancienne  méthode.  La  Théologie,  la 
Morale  et  les  études  spéciales  aux  ecclésiasLiques  lan- 
guissent au  fond  des  monastères.  Un  instant  la  phi- 
losophie et  la  médecine  essayent  de  secouer  le  joug  du 
péripatéttsme.  Antoine  et  Bernard  Telesioi  de  Gosenza, 
Ambroîse  de  Lione ,  de  Nola,  Antoine  Galatco,  de 
l.ecce  ,  et  Simon  Porzio,  Napolitain  ,  réunissent  leurs 
elTurLîi  pour  attaquer  l'autorité  si  respectée  d'Aristole 
et  de  Galien  ;  mais,  seuls  contre  tous,  ils  succombent 
dans  une  lutte  inégale  qui,  en  définitive,  se  termine 
par  le  triomphe  complet  des  erreurs  scokistiqucs. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle,  Jourdain  Bruno,  moine 
dominicain  de  Nola,  disputa  aussi  contre  les  péripa- 
téticiens ,  et  s*aequit  d'abord  une  certaine  considéra- 
tion par  ses  savants  ouvrages;  mais  peu  à  peu  son 
imagiriaUun  exaltée  s'égara  dans  la  discussion  de 
certaines  questions  philosophiques  et  religieuses. 
Arrêté  comme  hérétique,  il  fut  conduit  à  Rome  et 
brûlé  vif.  Après  lui^  un  autre  moine  dominicain» 
Thomas  Gampanella ,  combattit  également  les  erreurs 
de  rÉcole  dans  un.  nombre  infini  d'ouvra^ies,  et, 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  ses  doctrines  répu- 
blicaines ,  ses  prétentions  de  réformateur  et  de  lé- 
gislateur  furent  sur  le  point  de  révolutionner  la  Ga- 
labre. 

Enfin ,  la  poésie  italienne  fut  cultivée  par  un  certain 
*  nombre  d'esprits  élégants  et  distingués  ;  mais  aucun 
d'eux  na  laissé  dans  l'histoire  des  lettres  un  nom 
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digne  de  figurer  à  côté  de  celui  de  l'immortel  Toi- 
quato  Tassoi  né  à  Sorrente  en  1544^  et  mort  à  Rome 
en  i5U5. 

Quant  aux  couyentB  et  aux  églises,  on  ne  saurait  se 
figurer  Tempressement  des  Napolitains  à  prodiguer 

leurs  biens  pour  les  enrichir  de  plus  en  plus.  A  peine 
établis  à  Naples,  les  Carmefi  (féchaussés  reçoivent  assez 
d  aumônes  pour  acquérir  le  palais  et  les  jardins  du  due 
de  Nocera»  aussitôt  transformés  en  une  magnifique 
église  y  dédiée  à  la  Mhre  de  Dieu.  Les  Carmélites  dé* 
chaussées  sont  accueillies  avec  le  même  empressement 
par  les  Napolitains  et  les  Espagnols;  et  peu  de  temps 
après  y  ces  religieuses  achètent  du  prince  de  Tarsia  un 
palais  et  des  terrains ,  où  elles  élèvent  un  couvent  et 
une  église,  sous  Tinvocation  de  saint  Joseph.  Les 
Frhrcs  de  la  Charité,  institués  par  le  bienheureux  Jean 
de  Dieu,  Portugais,  arrivent  à  Naples  en  1575^  et, 
par  les  mêmes  moyens ,  achètent,  en  1 587,  le  palais 
de  la  famille  Caracciolo^  où  ils  bâtissent  leur  cou- 
vent, leur  liùpital  et  leur  église  de  Samh'-Marie  de  la 
Paix.  La  congrégation  de  VOraloire  de  Saint-Philippe 
Néri  est  aussi  fondée  à  Naples,  en  1592,  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  VUl,  et  la  dévotion  du  peuple 
leur  fournit  les  moyens  d*acquérir  on  monastère  et 
tme  riche  église.  En  1530,  les  Capucins  ^  amenés  à 
Naples  par  frère  Louis  de  Fossombrone,  de  la  Marche, 
reçoivent  de  Tarchevêque  Caraffa  et  des  élus  de  la  ville, 
l'église  de  Saint^Éfreoif  et  plus  tard,  d'abondantes 
aumônes  leur  permettent  de  Mtir  un  grand  monastère 
et  Téglise  de  la  Conception.  Les  Serviteurs  de  la  Vierge 
ou  Servîtes,  et  les  Camaldules  forment,  à  la  même 
épâMli  de  grands  établissements  dans  le  royaume  et 
fi^^^^^  des  dons  considérables. 
V  Âu  milieu  de  toutes  ces  prospérités,  les  anciens 
oîMbres  ne  restent  pas  inactifs.  Les  Dominicains ,  lou-* 
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jours  avec  les  ressources  que  leur  fournit  la  piété  des 
fidèles,  élèvent  la  magnifique  église  du  Saiut,  celles 

de  Jrsus  Maria  et  de  Saint -Sévère,  Les  Carmes,  les 
Augusuns  bâtissent  de  leur  côté.  Les  Frhres  minimes 
de  Saint'François  de  PauU  coutniisent  en  4587,  le 
couvent  et  Téglise  de  Sainte^'MaHe  de  VÈwUe^  et 
enfin ,  les  JesutCes  surpassent  tous  les  autres  ordres 
par  l'importance  de  leurs  acquisitions,  par  le  nombre 
considérable  de  leurs  nouveaux  collèges  et  de  leurs 
maisons  professes* 

raiLim  iii. 

Vice-rois  :  don  FcrUinaDd  Kuiz  de  Castro,  comte  de  Léiuos.  —  Don  iein 
Alphom»  Pincotel  d'Emn  «  eonte  de  BeiwviQta.  Don  Pienc  Fonndet 
de  Caftroy  eonie  de  Umos*  —  Dos  Pierre  Oirooe,  dm  d'Owitte.  —  Hou 
Antoioe  ZepaiU,  cardloal* 

1. 

1599^1603. — Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort 

de  Pliilifipe  11  lut  arrivée  à  Naples  ,  les  barons  s'as- 
senibiercnt  au  Palais-Hoyal  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  et  des  officiers.  Le  vice-roi  monta  à 
cheval  y  parcourut  les  rues»  et  proclama»  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  le  nouveau  roi  Philippe  111» 
principalenieriL  dans  les  cinq  Places  des  nobles  et 
dans  celle  du  peuple.  Puis  on  soccupa  des  funé- 
railles» et  cette  cérémonie  fut  célébrée  avec  une 
pompe  eitraordinairoi  dans  les  derniers  jours  de 
janvier  1 599. 

La  situation  du  royaume  paraissant  tranquille, 
don  Ferdinand  Wnxt  de  Castro,  comte  de  Lémos,  suc- 
cesseur du  comte  d  Olivarès,  put  tout  d'abord  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  magnificence  et  Tostenta^ 
tion,  en  perfectionnant  ou  en  terminant  les  édifices 
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publies  entrepris  par  ses  prédécesseors.  Maïs  totil  à 

coup  la  fameuse  conjnraLion  du  dominicain  Ttiornas 
CampaDella  éclata  dans  la  Calabre,  et  l'attention  du 
YÎee-roi  dut  se  porter  de  ce  c6té. 

Campaneila,  homme  d*un  esprit  inquiet  et  d*une 
imagination  ardente,  s'était,  comme  nous  TaTonsdit, 
adonné  d'abord  à  Tétiide  des  sciences  philosophiques, 
et  avait  composé,  à  Rome^  un  grand  nombre  d'où- 
Trages  ;  l'exaltation  de  ses  principes  ayant  fait  suspec-^ 
ter  son  orthodoxie,  l'Inquisition  Tavait  relégué  dans 
un  couvent  de  la  petite  ville  de  Stilo,  dans  la  Calabre 
ultérieure.  C'est  là  qu'après  avoir  préparé  les  esprits 
par  ses  discours,  par  ses  prophéties,  par  ses  intrigue.^*, 
il  développa  son  plan  qui  ne  tendait  à  rien  moins 
qu*à  secouer  le  joug  de  ^étranger,  et  à  faire  une  répu- 
blique des  Etats  napolitains.  Plus  de  trois  cents  reli- 
gieux ,  augustins,  dominicains  ou  cordeliers ,  les 
évêques  de  Micaslro»  de  Girace,  de  Mélito,  d'Oppido, 
quelques  barons  napolitains,  et  un  grand  nombre 
de  TlUes  on  villages,  Stilo,  Gatanzaro,  Squillaee, 
INicastro,  CerifalLO,  Taverna,  Tropea,  Reggio,  Co- 
seuza,  Sainte-Agalhe,  Cassano,  ('astrovillari ,  Terre- 
Neuve  et  Satriano,  adoptèrent  avec  ardeur  ses  maxi- 
mes. Un  des  plus  fervents  prosélytes,  de  Campanella 
fnt  un  moine  de  son  ordre,  nommé  pére  Detiis  Pon- 
zio,  qui  prêchait  à  Catanzaro.  La  véhémence  de  ses 
déclamations  contre  les  Espagnols,  l'ardeur  de  ses 
principes  révolutionnaires,  séduisit  et  entraîna  faci- 
lement des  populations  misérables  qui  gémissaient 
Boos  les  plus  lourds  impôts,  et  qui  n'attendaient 
qu'un  libérateur.  Déjà  les  mécontents,  les  bannis,  ee 
réunissaient  de  toutes  parts  dans  les  (lalabres ,  et  le 
pacha  turc  Cicalai  conformément  au  traité  qu'il  avait 
contracté  avec  un  des  agents  de  Campanella  »  avait 
paru  au  cap  de  Stilo  pour  prêter  aux  conjurés  Tappui 
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(te  sa  Qolto ,  lorsque  de  lecrètes  révélaiione  adressées 
à  don  Louis  Xaravay  avocat  fiscal  de  la  proyinccy 

firent  découvrir  toute  la  con  juration.  Aussi  lut  le 
vice-roi  se  liâta  d'envoyer  des  troupes  dans  le  pays; 
le  plus  graad  nombre  des  conspirateurs  furent  arrêtés 
et  dirigés  vers  Naples ,  où  ils  périrent  dans  les  plus 
cruels  supplices.  Le  père  Thomas  et  le  père  Dents 
furent  appliqués  à  la  plus  sévère  de  toutes  les  tor- 
tures :  celui-ci  la  soutint  avec  fermeté»  et  pas  un  moi 
ne  sortit  de  sa  bouche;  mais  Campanella  adopta  un 
autre  système,  et  répondit  d'une  manière  si  extrava- 
gante à  toutes  les  questions  qu'on  lui  adressa,  que  les 
juges,  le  croyant  fou,  ne  le  condamnèrent  qu'à  une 
prison  perpétuelle*  11  parvint  à  en  sortir  au  bout  de 
quelques  années^  et  se  retira  à  Paris,  où  il  mourut 
en  4639.  Chose  étrange!  le  cardinal  de  Richelieu 
lui  faisait  une  pension  de  deux  mille  livres 

Le  comte  de  Lemos  fut  distrait  de  cette  affaire  par 
un  aventurier  calabrais  i  nommé  Tulle  Cotizone,  qui 
imagina  de  se  faire  passer  pour  le  roi  don  Sébastien 
de  Portugal.  Les  ennemis  des  Espagnols  accréditèrent 
cette  imposture  ,  fondée  sur  une  circonsLaiico  de  la 
mort  de  ce  prince  :  son  corps  n'avait  pas  été  retrouvé 
sur  le  champ  de  bataille  d'Arzillai  et  le  bruit  se 
répandait  partout  qu'il  était  encore  vivant»  et  qu'il 
parcourait  incognito  les  provinces  d'Italie.  Mais  bien- 
tùL  le  prcLcnJu  roi  fut  arrêté,  et  on  Tcnvoya  lauier 
sur  les  galères  d  Espagne. 

Six  vaisseaux  turcs  débarquèrent  encore  des  troupes 
sur  les  rivages  du  golfe  de  laSealea  pour  saccager  cette 

côte;  don  FraiiruisS[)inelli,  prince  de  la Scalea,  marcha 
contre  ces  barbares  et  les  rejeta  à  la  mer»  mais  cette 
courte  expédition  lui  coûta  la  vie. 

4 .  Mémoires  historiques  du  coml«  Orloff. 
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La  tranquillité  étant  rétablie ,  le  vice-roi  ne  8'occii[ia 
plus  que  de  la  ronstrucLion  du  nouveau  palais  lioyal, 
comiDtQcé  sur  Ub  dessins  de  Fontana.  H  espérait  y 
recevoir  un  jour  le  roi  Philippe  1U|  lorequ'il  tomba 
malade  et  mourut  le  49  octobre  1601.  Son  fils,  qui 

n  avait  encore  que  viiigt-lrois  ans,  prit  les  rcncs  du 
gouvernement,  qu'il  conserva  jusqu'à  1  arrivée  du 
nouveau  vice-roi,  o'est^*dire  jusqu'au  mois  d'avril 
1603«— Sous  cette  Tiee-royauté»  un  parlement  géné* 
ral,  tenu  à  Saint-Laurent,  accorda  an  roi  un  don  de 
dowi,^  C6ûtaiiiie  ducats,  et  viugt-ciuq  mille  au  vice-roi. 

n. 

1603-4610.  —  Le  Nouveau  vice-roi,  don  Jean  Al- 
phonse Pimentel  d'Errera,  comte  de  Benavente,  arrtTe 
à  Naples  le  6  atril  4603,  et  les  occupations  ou  Ici 

embarras  de  son  gouvernement  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  ses  prédécesseurs.  —  A  l'exté- 
rieur, ce  sont  toujours  les  corsaires  turcs  qui  pillent 
et  ravagent  les  côtes.  On  résolut  cette  fois  d'aller  jus« 
qu^en  Albanie  détruire  la  ville  de  Durez ,  qui  leuif 
servait  de  retraite,  et  le  marquis  de  Sainte-Croix  fut 
chargé  de  cette  expédition  qui  eut  un  plein  succès.  — 
A  l'intérieur^  ce  sont  les  bandits  de  la  Calabre ,  qui 
ne  disparaissent  sur  un  point  que  pour  reparaître  sur 
un  autre  ;  car  le  brigandage  était  une  des  plaies  incu- 
rables de  celte  époque.  Enfin,  ce  sont  les  insatiables 
exigences  du  cabinet  de  Madrid,  qui  obligent  de  sou- 
mettre à  de  nouvelles  exactions  un  pays  déjà  épuisé 
par  des  impôts  excessifs. 

Dne  taxe  sur  les  fruits  réduisit  le  peuple  au  déses- 
poir et  occasionna  un  tumulte  qui  dégénéra  en  rébel- 
lion ouverte.  Une  nouvelle  gabelle  sur  le  sel  excita 
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aussi  des  troubles  qnMl  hWni  réprimer  par  la  force. 

Une  diminution  du  poids  des  monnaies  vint  s'ajou- 
ter à  toutes  ces  causes  de  perturbation  commcr- 
eialoy  et  Tirritation  du  peuple  était  à  son  comble, 
lorsque  le  Tice-roî  parYiut  à  calmer  les  esprits  en  or- 
donnant que  \eBZainneite  (pièces  d'un  demi-carlin) 
continueraient  d'avoir  cours  pour  leur  valeur  nomi- 
nale» et  que  les  autres  monnaies,  nouvelles  ou  an- 
ciennes,  ne  seraient  reçues  que  pour  leur  valeur 
intrinsèque. 

Mais  la  question  des  immunités  ecclésiastiques  sou- 
leva des  difficultés  plus  sérieuses.  En  1591,  le  pape 
Grégoire  XIV  avait  publié  une  bulle  qui  ne  permettait 
de  poursuivre  les  coupables  dans  les  églises  que  pour 
un  très-petit  nombre  de  délits.  Ce  fut  conformément  à 
l'esprit  de  cette  bulle  que,  dans  la  suite,  les  ecclé- 
siastiques voulurent  étendre  le  droit  d'asile,  non- 
seulement  aux  couvents,  aux  chapelles,  aux  cime- 
tières i  aux  oratoires  9  aux  maisons  des  évèques,  aux 
hôpitaux»  mais  encore  aux  portiques,  aux  loges,  aux 
jardins,  et  jusqu'aux  fours  qui  en  étaient  voisins. 
De  pareilles  prétentions  atmulaient  toute  police  et 
entravaient  directement  la  juridiction  royale  dans 
ses  fonctions  les  plus  essentielles;  elles  semblèrent 
surtout  inadmissibles  dans  une  grande  ville  comme 
Naples,  oii,  pour  échapper  à  la  justice,  les  uiaU 
faiteurs,  qui  étaient  alors  en  très-grand  nombre, 
trouvaient  dans  chaque  rue  une  église»  c'est-à-dire  un 
asile  ;  aussi  le  vice-roi  crut  devoir  prendre  un  parti 
violent  dans  Tintérét  du  bon  ordre.  Malgré  la  bulle 
de  Gréjioire,  malgré  les  continuelles  réclamations  des 
prêtres ,  malgré  les  excommunications  fulminées 
contre  les  agents  de  son  gouvernement ,  il  donna  ordre 
de  poursuivre  les  criminels  partout  où  ils  se  réfugie- 
raient, et  pour  commencer,  il  fit  enlever  du  couvent 
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de  Sainte-Catherine  un  noble  qui  s*y  était  réfugié 
après  avoir  tué  son  adversaire  en  duel,  puis  il  le  livra 
aux  tribonam  qui  lui  firent  trancher  la  téte* 

Le  comte  de  Benayeote  montra  la  même  fermeté  pour 
corriger  différents  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'administration  de  la  justice.  Les  tribunaux  procé- 
daient avec  une  telle  lenteur  dans  la  poursuite  des 
crimes,  que  la  plupart  des  coupables  restaient  impunis  : 
îl  évoqua  à  Naples  toutes  les  causes  pendantes  dans  les 
juridictions  des  provinces,  et  aussitôt  des  cliatiruent^à 
proportionnés  aux  délits  frappèrent  les  criniinels. 

Mais,  quoiqu*en  toute  chose  il  ne  se  conduisît  qu'a- 
vec Tapprobation  du  roi  f  le  comte  de  Benavente  s  e- 
tait  fait  de  nombreux  ennemis ,  par  la  lutte  quMI  avait 
soutenue  contre  le  clergé.  Après  sept  ans  d  une  admi- 
nistration laborieuse,  il  fut  rappelé  par  Philippe  111, 
sur  les  insinuations  des  favoris  qui  gouvernaient  la 
monarchie. 

Ce  vice-roi  a  laissé  un  grand  nombre  de  pragmati- 
ques. Ou  y  trouve,  entre  autres,  des  lois  contre  les 
faussaires  et  les  joueurs  «  et  des  règlements  concer- 
nant les  foires  du  royaume ,  auxquelles  il  assigna  une 
époque  fixe  f  etc. 

Naples  doit  à  sa  magnificence  plusieurs  monuments 
remarquables,  la  rue  qui  conduit  à  Poggio-Reale,  celle 
qui  va  du  Palais  Hoyal  à  Sainte-Lucie,  des  fontaines, 
des  portes  i  les  beaux  ponts  de  la  Cava ,  de  Bovino,  de 
Bénéventi  et  enfln  le  fort  Pitnenul  qui  s*élève  dans 
Pile  dme. 

m. 

1610-1616.  —  En  arrivant  à  Naples,  don  Pierre 

Fernandez  de  Castro^  conUe  de  Lémos ,  fils  de  Tavant- 
dernier  vice-roi,  trouva  le  trésor  tellement  obéré,  et 
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les  peuples  dans  un  tel  état  d'épuisement,  qtiâtaTÎlle 
De  pouvait  plus  entretenir  les  greniers  publics ,  et 
qae  la  caisse  militaife  manquait  d  argent  pour  soldei' 
les  troupes.  Son  premier  soiti  fut  de  rétablir  l*ordre 
dans  les  finances  et  l'abondance  danft  la  oapitale*  Il  J 
parvint  bicntut  par  son  habileté  et  par  son  économie. 

Mais  ce  vice-roi  se  distingua  surtout  par  son  amour 
de  la  Justice  y  et  par  la  protection  gétiéreuse  qu'il  ao-* 
corda  aut  arts  et  aux  léttres.  L^Oniversité  n«  dispo^ 

sait,  pour  ses  leçons  et  pour  ses  exercices,  que  de 
trois  salles  situées  dans  la  cour  qui  servait  de  porche 
à  Téglisede  Saint*Domi nique.  Le  comte  de  Lémoa  lui 
fit  bâtir,  sur  un  pUtl  de  Fontatiai  le  inagnifiqtte  pa« 
lais  des  StudH,  et  pour  commeticer  ce  trayail ,  il 
leva  une  contribution  de  cent  cinquante  mille  ducats 
sur  tout  le  royaume.  La  courte  durée  de  son  gouver- 
nement ne  lui  permit  pas  de  voir  Tédifiee  terminé; 
néanmoins  il  y  installa  les  professeurs  ^  auxquels  il  re- 
mit les  règlements  les  pltls  détaillés ,  pour  tout  ce 
qui  concernait  Tinstruction  publique. 

Cette  niagniflcence  du  vice-roi,  Tinfluence  de  son 
goût  pour  les  lettres  et  de  son  haut  patronage,  pro- 
duisirent à  cette  époque  un  certain  mouvement  litté- 
raire. Oh  tenouvela  plusieurs  académies  fondées  du 
temps  de  Pierre  de  Tolède.  Celle  des  Oitosi  qui  tenait 
ses  séances  dans  le  cloître  du  couvent  de  Sain ic-Ma rie 
des  Grâces,  et  celle  que  présidait  don  François  Caraffa, 
marquis  d*Anzi,  dans  le  cloître  de  Saint-Pierre  à  Ma- 
jclldf  sont  les  plus  célèbres  par  le  nombre  et  par  l'il- 
lustra t  ion  de  leurs  membres. 

Parmi  les  savants  de  ce  temps,  il  faut  citer  Jean- 
Baptiste  de  la  Porta,  Pierre  Lassena,  Fabius  Colonna, 
célèbre  philosophe  et  mathématicien  ;  Phtstorien  Prân- 
Ç0Î8  de  Pétris,  Barthélemi  Cbioccarello ,  fameux  anti- 
quaire; don  Camille  Tutini ,  don  François  Capecelatro , 
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Antoine  Garaceloloy  et  enfin  Camille  Pellegrino  qui 

surpassa  tous  ces  écrivains  par  sa  vaste  érudition. 

Le  comte  de  Lémos  est  le  fondateur  du  collège  dea 
Jésuites  placé  sous  rioTOcation  de  saiol  Fran^ia-* 
XaTier.  En  outre  >  il  a  fait  eonattttire  un  grand  nam* 
bre  de  ponts  dans  les  pro?inces. 

IV. 

1GIG-1G20.  —  Don  Pierre  Giron e  ,  duc  d'Osaune, 
qui  succéda  au  comte  de  Lémos,  se  concilia  d'abord 
la  bienveiliaDce  et  TaiTeotion  des  peuples,  par  la  gértéi* 
rosité  de  son  caractère^  ét  par  laboUkion  de  deui im<* 
pôts  temporaires ,  récemment  établis.  La  cour  dd 
Madrid  parut  désa[jprouver  cette  conduite,  mais  le 
duc  radoucit  bientôt  par  un  don  de  douze  ceoi  mille 
ducats  qu'il  obtînt  facilement  du  royaume. 

Cependant  une  nouyelle  guerre  s'était  allumée 
dans  la  baute  Italie ,  à  Toccasion  de  la  succession  de 
François  Gunzague,  duc  de  Mantone  et  du  ^lonUVrrat, 
mort  le  18  février  1612.  Charles-Einmanuel ,  duc  de 
Savoie I  soutenait  par  les  armes  les  prétentions  de  sa 
fille,  veuve  du  duc ,  contre  celles  du  cardinal  Ferdi* 
nand,  oncle  de  cette  enfant,  lequel  était  appuyé 
par  le  parti  espagnol;  les  Vénitiens  ayant  pris  fait 
et  cause  pour  la  Savoie,  cette  diversité  d'intérôls 
avait  occasionné  une  mésintelligence  entre  TEspagne 
et  Venise.  Le  vice*roi  de  Naples  y  animé  d*une  balne 
particulière  contre  cette  republique,  saisit  avec  em- 
pressement Toccasion  de  seconder  les  vues  de  son 
gouvernement  y  en  lui  faisant  la  guerre.  11  s'ap- 
pliqua donc  avec  ardeur  à  envoyer  des  secout^s  au 
gouverneur  de  Milan  et  de  nombreux  vaisseaux  dans 
rAdriali(j[ue.  Des  troupes,  sous  la  conduite  de  Carac- 
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eiolo»  prince  d*AveUino,  et  de  Caraffa,  duc  de  Ifad* 

daloni ,  partirent  de  Naples  pour  la  Lombardie ,  et 
deux  ebcadres,  sous  les  ordres  de  Rive}  ra  et  de  Pierre 
de  Leyyai  furent  dirigées  sur  Yeniae.  De  son  côté ,  le 
gouTernement  de  Saint-Marc  envoya  des  bâtiments  à 
la  rencontre  de  la  flotte  ennemie  ;  mais  le  romman* 
dant  vénitien  ,  ayant  évité  d  en  venir  à  une  action 
décisive,  les  Napolitains  se  bornèrent  à  courir  la  mer, 
et  cette  guerre  d'escarmouches  n'eut  pour  eux  d'autre 
résultat  avantageux  que  la  prise  de  quelques  bâti- 
ments de  commerce.  Sur  les  entrefaites,  la  paix  fut 
conclue  à  Madrid  ,  entre  TEspagne  et  la  république, 
et  les  hostilités  cessèrent.  A  la  vérité,  elles  furent  re- 
prises par  le  gouverneur  du  Milanais  et  par  le  vice-roi 
de  Naples  qui|  de  leur  propre  mouvement ,  élevèrent 
mille  diflicultés  pour  rexécution  du  traité  de  paix. 
Mais  enûn  ,  l'entremise  du  pape,  de  la  France  et  des 
autres  puissances  »  les  fit  cesser  d'une  manière  défi- 
nitive. 

Le  motif  de  cette  obstination  des  lieutenants  de 
Philippe  111 ,  en  Italie ,  n'était  rien  moins  que  la  fa- 
meuse conjuration  tramée  dans  Venise  même,  par 
le  marquis  de  Bedmar,  ambassadeur  d  Espagne,  de 
concert  avec  Pierre  de  Tolède }  gouverneur  de  Milan , 
et  le  duc  d'Ossune.  Le  complot,  dont  le  bot  était  de 
s'emparer  de  Venise,  n^arriva  pas  à  maturité  ,  parce 
que  la  république,  infuraiée  à  temps ,  se  saisit  des 
principaux  complices  et  les  fit  exécuter  (mai  1618). 
Bedmar  fut  rappelé ,  ainsi  que  Pierre  de  Tolède. 
Quant  au  duc  d'Ossune  S  il  fut  bientôt  entraîné  i 
sa  ruine  par  les  efforts  de  son  ambition.  Après  avoir 
échoué  dans  ses  plans  de  surprise  sur  Venise,  il 
voulut  encore  songer  aux  moyens  d'acquérir  la  dooii- 

I.  HMoin  âtrriuUie,  par  Uo  et  Botta. 
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Dation  Bur  le  golfe  Adriatique,  ou  du  moins  continua 
ses  enrôlements  de  troupes  et  ses  armements.  Pour 

se  procurer  Fargent  nécessaire  à  ces  préparatifs ,  il 
foula  le  royaume,  qui  eut  encore  à  souffrir  parles  lo- 
gemeats  militaires  et  l'insoleuce  des  soldats.  Le  mé- 
contentement de?int  général»  et  dans  lautomne  de 
1618 ,  le  père  Lorenzo  Brindisi  fut  député  auprès  du 
roi,  pour  lui  représenter  Tétat  du  royaume  et  obtenir 
le  rappel  du  vice-roi.  ('omme  tous  ks  moyens  man- 
quaient pour  opposer  à  celte  démarche  un  acte  qui 
pût  le  maintenir  »  le  duc  entra  dans  la  voie  de  la  dé^ 
magogie  :  il  réveilla  la  jalousie  du  peuple  contre  la 
noblesse,  supprima  des  iii^pots,  et  vit  enfin  Vélu  du 
peuple  ,  Grimaldi ,  envoyé  en  Kspagne  pour  plaider  sa 
cause.  Grimaldi  n'ayant  rien  obtenu  à  la  cour,  d'Os- 
sune  prit,  en  1619,  des  mercenaires  français  et  wal- 
lons à  sa  solde ,  pensant  qu'avec  leur  assistance  et 
l'appui  d  un  parti  turbulent  il  réussirait  à  se  main- 
tenir par  force  et  à  se  rendre  indépendant  à  Tégard 
de  la  cour*  La  France  et  la  Savoie  étaient  disposées  à 
le  soutenir;  mais  Venise,  tout  en  s'opposant  partout 
aux  prétentions  et  à  Tesprit  d'enyahissement  des  Es- 
pagnols, voulait  en  général  le  maintien  du  6iaLu  quo 
pour  l'Italie.  La  république  détourna  donc  le  duc  de 
Savoie  aussi  bien  que  la  France  de  toute  démarche 
décisive*  Le  5  mai  1620,  le  successeur  du  duc  d'Os- 
sune,  le  cardinal  Borgia,  arriva  à  Gaëte.  Le  vice^roi 
chercha  bien  encore  à  se  fortifier  dans  Naples;  cL  il 
trouva  de  Tassistance  auprès  du  nouvel  élu  du  peuple, 
Giulio  Genovino;  mais  le  cardinal  parvint  sans  bruit  à 
Procida,  fut  reçu  secrètement  par  le  commandant  du 
Château-Neuf,  et  le  duc  d'Ossune,  ayant  appris  trop 
tard  son  arrivée ,  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  se  résignér. 
Le  14  Juin  1620,  il  mit  à  la  voile  pour  l  Espagne.  Aus- 
sitôt le  cardinal  s'occupa  de  rechercher  et  de  châtier 
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les  autean  de  la  sédition  f  en  même  temps  il  rétablit 
les  impAts  supprimés. 

Ce[)en(îaQt  le  duc  d'Ossune  était  arrivé  à  Madrid,  où 
peu  s  en  fallut  que»  par  le  crédit  des  favoris ,  ses 
amisy  ou  ses  parents  ^  il  ne  justifiât  complètement  sa 
eondnUe;  à  force  d*intrigues,  il  réussit ,  du  moins,  à 
obtenir  la  révocation  de  Borgia  qui  fut  remplacé , 
mais  sous  le  titre  de  Lieutenant  seulement,  par  un 
autre  cardinal ,  Antoine  Zapatta. 

Peu  de  temps  après,  Philippe  ili  étant  mort,  le  rè- 
gne des  favoris  s'éteignit  avec  lui.  D'Ossune  fut  alors 
jelL'  en  prison  dans  le  château  d'Almeïda,  où  il  mourut 
au  bout  de  trois  ans. 

V. 

1620-1022. —  Le  12  décembre  le  cardinal  don 
Antoine  Zapatta  arriva  à  son  poste,  et  le  zèle  qu'il 
déploya  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  Tabou- 

dance  lui  mérita  d'abord  les  marques  de  la  reconnais- 
sance publique.  Au  mois  de  janvier  1621,  le  pape 
Paul  V  étant  mort,  le  cardinal  dut  se  rendre  à  Rome, 
pour  assister  au  conclave  qui  élut  Grégoire  XY;  mais 
après  une  courte  absence,  il  revint  à  Naples,  où  il 
s'appliqua  surtout  à  rélormer  les  tribunaux,  à  stimu- 
ler les  juges  et  à  presser  iexpédilion  des  affaires. 

Dans  la  suite*  de  grandes  calamités  vinrent  accabler 
le  royaume,  et  rendre  la  fin  de  cette  vice-royauté 
aussi  pénible  que  le  commencement  en  avait  été  heu- 
reux et  tranquille.  Une  disette  de  blés,  augmentée  par 
des  pluies  torrentielles ,  et  par  de  continuelles  tem- 
pêtes qui  rendirent  impraticables  les  voies  de  terre 
et  de  mer;  de  nonvelles  incursions  de  pirates  afri- 
caiuâ  sur  les  eûtes  de  la  rouille^  rallération  des 
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Zannette,  réduites  au  quart  de  leur  valeur,  et  p^r  ce 
motif»  décriées  et  refusées  dana  le  commerce;  le  prix 
axceasif  des  denrées  de  première  iiéoes3ité  :  tout  ces 
fléaux  réunie  réduisirent  une  partie  de  la  population 
à  la  plus  effrayante  niiaère. 

La  populace^  toujours  disposée  à  accuser  le  pou* 
voir,  s'attroupa  dans  les  rues^  insulta  les  administra- 
teurs des  greniers  publics»  les  magistrats»  etjusqu^au 
vice-roi  lui-même ,  qui  étant  sorti  pour  rassurer  la 
foule  par  sa  présence  et  ses  exIiurtaLiuiis,  vit  sa  voi- 
ture asaaiUe  par  une  grêle  de  pierres*  Ce  désordre,  est 
attentat  sur  lequel,  par  pitié  pour  des  souffrances 
trop  réelles»  le  cardinal  voulut  fermer  les  yeux»  fut 
huivi  de  nouveaux  actes  de  violence.  Quelques  jours 
aprèS)  le  vice-roi  etaut  sorti  eu  voiture  accompagpé  du 
comte  de  Monterey»  ambassadeur  extraordinaire  du 
roi  près  du  nouveau  pontife,  fut  attaqué  par  une  po* 
pnlace  affamée  qui  lui  lança  des  pierres  et  Tobligea 
de  rentrer  en  toute  hâte  dans  son  palais. 

Pour  cette  fois  Tindulgence  n'était  plus  possible. 
On  ordonna  des  poursuites,  et  plus  de  trois  cents  ar- 
restations furent  opérées.  Mais  telle  était  la  rigueur^ 
rinhunianité  des  lois  criminelles  de  cette  ('[lotjue,  que, 
pour  ce  fait»  dix  accusés  furent  condamnés  à  être 
rompus,  après  avoir  été  conduits  sur  des  charriots  et 
tenaillés  au  milieu  des  places  publiques  de  Naples. 
Les  maisons  de  ces  malheureux  furent  rasées»  leurs 
biens  confisqués  au  profit  du  fisc,  leurs  cadavres  par- 
tagés en  pièces  et  exposés  hors  des  murs  de  la  ville 
pour  servir  de  pftturd  aux  oiseaux  de  proie,  et  leurs 
tèlea  iiises  dans  des  cages  de  ier  sur  les  portes  publi- 
ques les  plus  fréquentées.  Seize  autres  prisonniers 
jugés  moins  coupables,  furent  condamnés  aux  galères'. 

4.  OisiMSt. 
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Cependant  le  père  Taruggio  Taruggi,  prêtre  de  la 
cuûgrégatioQ  de  rOratoirOi  était  parti  secrètement 
pour  Madrid^  chargé  d*y  exposer  le  triste  état  da 
royaume.  Sur  ses  représentations ,  on  reconnut  que^ 
pour  remédier  à  tous  ces  maux,  un  homme  d^un  ca* 
ractère  ferme  et  énergique  était  devenu  nécessaire. 
Le  cardinal  Zapatta  fut  rappelé  et  remplacé  par  le 
duc  d'Albe. 

Sur  les  entrefaites,  le  rot  Philippe  III ,  âgé  de  qua* 
rante-trois  ans,  mourut  le  31  mars  1621.  Son  fils 
aîné,  qui  ii  avait  encore  que  seize  ans,  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Philippe  IV,  et ,  des  mains  des  nom- 
breux favoris  de  son  père»  le  pouvoir  tout  entier 
passa  dans  une  seule  f  celle  de  don  Gaspard  de  Gus- 
mao ,  comte  d  OUvaièâ. 


mum  IV. 
1611 -I6e&. 

Vice-rois  :  don  Aiiloine  Alvarez  de  Tolède,  due  d'Albe.  —  Don  Ferraui 
Ar«o  de  River»,  due  d*Aleal«.  —  Doo  Enmunoèl  de  Guamao,  cenie  de 
Moftiefey.  «-^  Don  Ramlre  Gumn,  duc  de  Medliia  lae  Term»  —  Dos  Jeen 
Alphonte  Enriqurz,  amiral  de  Castille.  —  Don  Rodrigue  Ponz  de  LéDO, 

dur  (f  Arco5.  —  Don  Iniro  Veirz  de  Gucvara  ,  et  TassJs  ,  comte  d'Onate.  — 
Don  (jarcia  il'Avellaoay  Haro,  comte  de  CacUiUo.—  Le  comte  de  Peonarada, 
ei  don  Pascal,  cardinal  d'Aragon. 

1. 

■ 

1622-1629.  — Don  Antoine  Alvarez  de  Tolède,  duc 
d'Albe»  s'occupa  de  réparer  les  calamités  précé- 
dentes ;  mais  la  tâche  n^était  pas  facile.  Il  comment 
par  former  une  Junte  de  roafçislrats  et  de  personnes 

uotablesj  <  t  i immédiatement  on  a  lopta  les  nu  sures 
et  les  règlements  qu'on  jugea  ieâ  plus  utiles  à  i  iniérêt 
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généraU  Oo  supprima  lee  Zannettes  p  qu'on  remplaça 
par  une  autre  monnaie  $  puis  on  modéra  le  taux  légal 

des  îulérêts,  et  ces  premiers  expédients  procurèrent 
un  peu  de  soulagement  au  commerce.  Il  est  vrai  que, 
pour  se  pourvoir  des  matières  nécessaires  à  la  fabri- 
cation de  la  nouYolle  monnaie  «  on  fut  obligé  d*é(ablir 
un  impôt  d'un  ducat  par  chaque  mmd  de  vin  qui  en- 
trerail dans  la  ville;  mais  alors  on  n  avait  pas  d  aulre 
ressource. 

En  1624,  la  peste  éclata  en  Sicile»  et  menaça  les 
provinces  d^ltalte  ;  une  mauvaise  récolte  produisit  à 

rsaples  une  nouvelle  disette  de  vivres  ,  et  pondant  ce 
temps,  la  guerre  de  la  Valteiine,  ainsi  que  celle  qui 
s'était  allumée  entre  le  duc  de  Savoie  et  la  république 
de  Gènes  »  au  sujet  du  marquisat  de  Zuccarello ,  néces- 
sitèrent de  nouvelles  contributions  d*hommes  et  d*ar- 
gent.  Les  communes,  taxées  à  propoitioa  du  nombre 
de  feux,  fournirent  six  mille  hommes ,  et  Naples  s'im- 
posa un  don  de  cent  cinquante  mille  ducats. 

Au  milieu  de  la  désolation  publique,  les  Turcs  re- 
vinrent à  la  charge  :  ils  s'emparèrent,  près  du  mont 
Circello ,  de  six  LaLioients  chargés  de  grains  pour  les 
greniers  publics  de  Naples.  De  là,  ils  se  dirigèrent  du 
e6té  de  GaGte,  attaquèrent  la  terre  de  Sperionga,  le 
ebàteau  de  F  Abbé  et  la  tour  de  Licosa,  tandis  qu*une 
secotide  lloUe,  de  quatorze  vaisseaux,  paraissait  dans 
le  golfe  d  Olrante,  d'où  elle  lut  chassée  par  le  mar- 
quis de  Sainte-Croix. 

Au  mois  de  mars  4626,  de  violents  tremblements 
de  terre  se  firent  sentir  à  Naples  et  dans  la  Calabre. 
En  1627,  ils  renversèrent,  dans  la  Pouille,  des  vil- 
lages entiers  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines  un 
nombre  considérable  d'habitants. 

On  comprendra  aisément  combien  Tobligation  de 
remédier  à  tant  de  maux  rendit  pénible  l'administra* 
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tion  dn  due  d*Albe.  Cependant ,  à  Texemple  de  ses 

prédécesseurs,  ce  vice-roi  n'en  trouva  pas  moins  le 
moyen  d'embellir  Napîes  de  nouveaux  édifices.  Il  fit 
refaire  la  tour  de  la  Lanterne  du  Môle»  constroisit 
quatre  grosses  tours  pour  la  défense  du  port,  plu- 
sieurs ponts  dans  les  provinces,  sur  le  Sele ,  sur  le 
Garigliano  et  dans  Otrante;  il  transporUi  le  lazaret, 
de  Pansilippc  à  l  île  de  Nisita;  il  ûl  conduire  àNaples 
Feau  de  Sainte-Agathe  et  d'Airolai  il  élargit  des  rues , 
éleva  des  fontaines^  et  enrichit  le  Palais  Royal  des 
peintures  de  Belisario. 

Ce  n'est  pas  lout.  Le  duo  d'Alho  chargea  le  régent 
Charles  Tappia  de  dresser  un  état  des  revenus  et  des 
charges  des  communes ,  afin  d*avoir  une  base  fixe  pour 
les  dépenses  annuelles  d'ulililé  publique.  Il  coiuniaiitla 
aussi  à  Barthéicmi  Cliioccarello  un  Recueil  de  tous  les 
titres  et  écrits  concernant  les  droits  de  la  juridiction 
royah;  et  ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  les  monu- 
ments les  moins  considérables  de  cette  vice-royauté. 

Depuis  six  ans,  le  duc  d'Alhe  f^onvernait  le  royaume 
avec  autant  do  sagesse  que  de  justice,  lorsque  Phi- 
lippe IV  lui  donna  un  successeur.  Il  partit  pour  l'Es- 
pagne ,  le  16  août  16*20 ,  au  moment  où  un  parlement 
lui  accordait  uii  présent  de  soixante-quinze  mille  du- 
cats, et  volait  uno  coutnbulioa  de  douze  cent  mille 
ducats  pour  le  roL 

U. 

1629-1631.  ~Bfalgré  la  détresse  toujours  crois- 
sante du  royaume 9  le  comte  d*01ivarès  ne  cessa  de 

réclamer  de  nouveaux  soldats  et  de  nouvelles  sommes. 
Le  vice-roi  y  don  Ferrant  Afan  de  Riveira,  duc  d'Al- 
eaUi  imagina  une  taxe  volontaire,  dont  les  produits 


Oigitized  by 


aiSTOIHE  DU  ROYAUME  DES  DEUl-SICILES.  307 

lui  permirent  de  lever  trois  régiments.  Le  prince  do 
Satriano  en  forma  on  quatrième  à  ses  frais.  D'an  ai^tre 

côté,  on  embarqua  six  cents  Espagnols  cL  diverses 
compagnies  du  Balail/un,  Toutes  ces  forces  furent 
dirigées  vers  la  Lombardie. 

Hais  les  demandes  se  succédant  toujours  i  on  dut 
s'imposer  de  plus  grands  sacrifices.  On  fut  obligé 
de  vendre  les  villes  et  les  terres  dn  domaine  royal. 
Le  prince  de  Salriano  acheta  la  ville  de  Taverna^ 
le  prince  de  Belmonte  celle  de  l'Âmantea,  la  comtesse 
de  Gambatesa,  Miano  et  Mtanello;  enfin  plusieurs 
autres  seif^neurs  acquirent  diverses  t'  iros.  Mais  ces 
aliénations  donnèrent  lieu  à  de  grands  désordres  :  les 
habitants  des  villes  et  des  terres  vendues,  ne  voulant 
pas  changer  leur  qualité  de  sujets  pour  celle  de  vas- 
saux/refusèrent  de  recevoir  les  nouveaux  proprié- 
taires, et  la  contestalion  fut  portée  devant  les  tribu- 
naux qui  leur  donnèrent  gain  de  cause,  lis  furent 
maintenus  du  domaine  royal,  à  condition  toutefois 
qu^ils  rembourseraient  les  acquéreurs. 

L'arrivée  et  le  long  séjour  à  Naples  de  la  reine  Marie, 
sœur  du  roi,  qui  allait  joindre  en  Allemagne  Ferdi- 
nand d'Autriche^  son  épouX|  acheva  de  ruiner  le 
trésor  royal. 

Pendant  ce  temps,  des  invasions  de  pirates  du  côté 

de  Salerne,  Tinccndie  de  la  terre  d'Agropoli,  l'envoi 
de  huit  galères  dans  ces  parages ,  l'apparition  de  nom- 
breuses bandes  de  brigands  dans  plusieurs  provinces i 
les  tremblements  de  terre  du  2  avril  de  cette  année 
4630;  et  enfin,  les  menaces  d'une  peste  meuHrière 
qui  ravageait  la  Lombardie,  renouvelèrent  les  terreurs 
des  années  précédentes* 

Sur  ces  entrefaitesi  un  nouveau  conûiti  toujours  au 
sujet  des  droits  de  Juridiction  ^  s'éleva  entre  les  au* 
torités  civile  et  religieuse.  L'évèque  de  Nicotera 


Digitized  by  Google 


308       HIBTOIM  DU  tOTAfJMg  DBS  0BUX-61CiLES. 

ayant  fait  arrêter  un  agent  du  gouvernement  qui 
'  rempliasait  une  miasioo  sur  des  terres,  parmi  les* 
quelles  se  IrouYaieni  quelques  biens  dVglise,  le  vice- 
roi  employa  la  force  pour  rendre  la  liberté  au  pri- 
sonnier. Cette  lutte  qui  provoqua  une  foule  d'ex- 
eommunications,  de  monitoires  et  de  censures,  se 
termina  par  le  désarmemeoi  des  archers  de  Tarche* 
véquede  Naples,  du  nonce  do  pape,  du  ministre  du 
saint-office,  et  de  toutes  les  cours  ecclésiastiques. 
Mais  l'inquisition  de  Rome  s'étant  mêlée  de  l'af- 
faire i  cette  circonstance  donna  assez  d'inquiétude 
aux  Napolitains  pour  déranger  les  fêtes  qu'ils  célé- 
braient à  roccasion  de  la  naissance  du  fils  aîné  de 
Philippe  IV.  Toutefois  on  fut  bientôt  rassuré  par  des 
dépêches  royales»  portant  que  les  ordres  du  saint- 
office  de  Rome  ne  pourraient  jamais  être  exécutés 
dans  le  royaume  sans  l'autorisation  du  vice-roi. 

lU. 

1631-1637.  —  Don  Enuiiauuel  de  Gusman,  comte 
de  Monterey,  fut  accueilli  à  Naples  par  une  éruption 
du  Vésuve,  accompagnée  de  tremblements  de  terre  et 
d*un  déluge  de  cend^s,  qui  dévastèrent  les  campa- 
gnes et  renyersèrent  une  foule  d^édifices.  Hais  les 
calamités  permanentes  rendaient  le  peuple  insensible 
a  ces  catastroplies  passagères. 

L*Espagne  avançait  rapidement  vers  sa  décadence  ; 
Tinfluence  française,  au  contraire,  faisait  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès  en  Italie,  elle  pape  Urbain  VllI 
lui-même,  depuis  ioogteiiijiâ  attaché  à  la  France» 
avait  abandonné  la  cause  de  la  maison  d*Autricbe.  La 
cour  de  Madrid  profita  de  celte  attitude  hostile  de 
la  cour  de  Rome,  pour  lui  adresser  de  longues  et 
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Tives  réclamations  au  sujet  de  certains  droits  de  la 
jaridiction  royale  trop  négligés  par  les  derniers  vice- 

rois;  et  en  même  temps,  le  comte  de  Monterey  envoya 
6ur  les  frontières  quinze  cents  liomnies  de  cavalerie. 
Mais  les  mauvais  succès  de  la  guerre  de  Lombardie 
rendirent  les  Espagnols  plus  patients  et  plus  traî- 
tablesy  en  obligeant  le  comte-duc  d^Olivarès  à  mettre 
tout  en  œuvre  pour  se  concilier  la  bienveillance  des 
princes  dllaUe,  et  pour  se  rapprocher  du  saint-père. 
Toutefois,  une  armée  imposante  lui  paraissant  néces» 
saire  pour  le  succès  de  ses  négociations»  il  ne  ces* 
sait  de  s  adresser  à  Naples  pour  en  obtenir  de  nou- 
velles levées  de  soldats  et  d*argent. 

Le  comte  de  Monterey  sollicité  de  la  manière  la 
plus  pressante  I  rassembla  la  milice  du  BatailUm, 
composée  d*une  trentaine  de  mille  hommes.  En  1631, 
163*2,  et  1G33,  il  dirigea  dix  mille  recrues  sur  la 
Lombardie;  et  comme  on  exigeait  aussi  des  secours 
pour  les  guerres  de  Flandre  de  Catalogne,  et  même  de 
l'Allemagne,  en  1632  il  embarqua  pour  la  Catalogne 
quatre  iiiillc  sept  cents  soldats  cl  buil  compagnies  de 
cavalerie,  renfort  qui,  Taouée  suivante,  futaugmealé 
de  sept  cents  hommes. 

£n  1634»  le  cardinal^infantf  frère  du  roi»  qui  se 
rendait  à  son  gouvernement  de  Flandre,  arriva  à 
Milan  avec  le  titre  de  généralissime  des  années  de 
la  couronne»  le  vice-roi  de  Naples  lui  envoya  un  se- 
cours de  six  mille  combattants  tant  Espagnols  que 
Napolitains,  et  ce  furent  ces  troupes  qui ,  jointes  à 
celles  du  rui  de  liungric  et  du  duc  rJiaiKsde  Lor- 
raine, remportèrent  contre  rannée  suédoise  la  fa- 
meuse victoire  de  Norlinghen  qui  sauva  rAllemagne. 
Pendant  ce  temps»  la  défense  du  Milanais,  menacé  par 
la  France,  nécessita  le  départ  de  dix  vaisseaux  char- 
gés de  deux  mille  deux  cents  hommes»  et  de  dix-huit 
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galères  montées  par  dix  mille  Espagnols  et  treize 
C6nU  Napolitains,  sous  les  ordres  des  mestres  de  camp 
don  Gaspard  d'Azevedo  et  don  Charles  de  la  Gaita* 

En  4635 1  nouvelles  demandes»  et  nouvel  envoi  de 
deux  mille  huit  cents  hommes  d  infanterie  et  de  mille 
hommes  de  cavalerie,  outre  l'argent  nécessaire  pour 
la  solde  de  quatre  mille  Suisses  des  cantons  alliés  de 
rAutriche.  De  plus,  on  arma  trente-cinq  galères  et 
dix  gros  vaisseaux  sur  lesquels  s^embarquèrent  sept 
mille  cinq  cents  soldats,  Espagnols  ou  Napolitains. 
Le  10  mai  cette  ûotte  mita  la  voile  pour  la  Lom* 
hardie,  mais,  après  une  navigation  troublée  parla 
tempête,  elle  ne  put  faire  d'autre  conquête  que  celle 
de  Tîle  de  Sainte-xMarguerite. 

L'année  suivante,  le  vice-roi,  trompé  par  de  faux 
rapports,  crut  le  royaume  menacé  d  une  invasion 
française ,  et  aussitôt  il  fortifia  à  grands  frais  Bar- 
lette,  Tarente,  Gaëte,  Capoue,  Baïa,rîle  de  Kisita, 
et  l'île  d'Hlbe.  Eu  même  temps,  il  organisa  une  nou- 
velle ilottc  de  trente  vaisseaux  et  mit  sur  pied  dix 
mille  hommes  choisis  parmi  le  peuple.  Toutes  ces 
forces,  qui  devaient  servir  à  la  défense  de  Naples,  ne 
servirent  en  déûnitive  qu'à  continuer  la  guerre  dans 
le  Milnnais. 

Malgré  Ténormilé  de  ces  sacrifices ,  il  fallut  en- 
core envoyer  six  cent  mille  ducats  au  cardioaUin* 
faut,  faire  de  nouvelles  levées,  pourvoir  aux  armées 

navales,  et  à  la  coiiservalion  des  îles  conquises  de 
Saiate-iMarguerito  et  de  Saint-llonorat,  quon  garda 
jusqu^au  mois  de  mai  1637. 

En  résumé,  quaranle*huit  mille  hommes  dMnfante- 
rie  ,  cinq  mille  cinq  cents  hommes  de  cavalerie,  trois 
millions  et  demi  de  ducats,  outre  les  impôts  ordi- 
naires et  les  sommes  dépensées  pour  les  fortiûcations 
des  places,  Tentretien  des  troupes,  la  conitruetion 
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des  YaimaiiXi  ate.^  telles  forent  les  conlributioiiB  im- 
menses qui  accablèrent  le  royaume  sous  le  gouyerne- 

ment  du  comte  de  Monterey;  telles  furent  les  charges 
excessives  qui  ruinèrent  le  patrimoine  des  villes  et  des 
communes  y  endettèrent  la  ville  de  Naples  de  quinze 
millions  de  ducats,  firent  suspendre  le  payement  des 
rentes  publiques,  obligèrent  d'établir  de  nouveaux 
impôts  ou  d'augmenter  les  anciens»  en  un  mot»  qui 
ébranlèrent  toutes  les  fortunes. 

Tous  ces  embarras  D'empèchèrent  pas  le  .  vice-roi 
de  consacrer  une  partie  de  son  temps  aux  fêtes,  aux 
spectacles,  aux  plaisirs  de  la  chasse,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs entreprises  de  travaux  publics.  Entre  autres 
monuments,  il  construisit  le  pont  qui  joint  Pezzofal^ 
cano  à  Saint'Ckarlei  delh  mortelle^  et  fonda  le  monas- 
tère de  la  Magdeleine  pour  les  femmeià  espagnoles  re- 
penties. 

Quant  aux  lois  ou  ordonnances  qu'il  publia»  nous 
citerons;  le  règlement  concernant  Tamélioration  de  la 
justice,  la  défense  sévère  des  duels  et  du  port  de  toute 

espèce  d'armes;  la  mise  à  prix  de  la  tête  du  fameux 
bandit  Pierre  Maîiani;  la  suppression  des  impôts  sur 
les  cartes  et  sur  le  tabac  ;  la  répression  du  luxe  dans 
les  habits  y  dans  les  équipages  et  dans  le  trop  grand 
nombre  de  domestiques;  enûn,  divers  règlements 
pour  cooférer  les  grades  du  doctorat,  tant  eu  droit 
qu'en  médecine* 

IV. 

4637*4644.— *  La  viee-royauté  de  donRamire  Ous- 
man,  duc  de  Médina  las  Torres,  vit  s'accomplir,  à 

l'intérieur,  deux  grands  événements,  qui  hâtèrent  en- 
core la  ruine  de  la  monarchie  espagnole.  La  princi- 
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pauté  de  Catalogne  prit  lea  armea  pour  ia  défenae 

de  ses  droits  et  privilèges  menacés  par  le  comte-duc  : 
elle  triompha,  proclama  son  indépendance,  et,  avec 
l'appui  du  cardinal  de  Richelieu  ,  se  mit  sous  la  pro* 
teclion  et  la  dominalion  du  roi  de  France*  D'ud  autre 
côté»  à  Texemple  de  celte  riche  et  industrieuse  pro- 
vince, le  Portugal  secoua  le  joug;  une  insurrection 
éclata  à  Lisbonue;  lea  agents  du  gouvernement  es- 
pagnol furent  massacrés  ou  mis  en  fuitOi  et  le  duc  de 
Bragance  fut  proclamé  roi  »  aous  le  nom  de  Jean  IV 
(1640). 

Pour  les  malheureux  États  de  Naples  et  de  Sicile» 
d'où  le  cabinet  de  Madrid  éiait  habitué  à  tirer  des  se- 
cours comme  d'une  mine  d'or  inépuisable ,  ia  gravité 
de  ces  coups  devait  se  traduire  par  de  nouvelles  de- 
mandes d'argent.  Cette  conséquence  inévitable  ne 
se  ût  pas  attendre  y  et  voici  les  mesures  que  le  vice- 
roi  adopta  pour  se  procurer  des  ressources.  On  aug* 
menta  les  impôts  sur  la  soict  sur  le  sel,  rhuile,  les 
grains,  sur  les  viandes  fraîches  et  salées;  on  en  éta- 
blit de  nouveaux  sur  la  chaux,  les  cartes  à  jouer,  Tor 
et  1  argent  iilé,  et  sur  tous  les  contrats  d'emprunt. 
On  introduisit  l'usage  du  papier  timbré;  on  chargea 
les  marchands  d*une  taie  dé  deux  cent  mille  ducats 
pour  le  payement  des  troupes;  on  vendit  les  hameaux 
dépendants  de  Naples  et  de  Nola,  et  plusieurs  au- 
tres terres  du  domaine  royal;  enûn»  sous  prétexte 
d'exem  pter  le  royaume  d*une  imposition  de  cinq  grains 
par  mesure  do  blé,  on  força  les  barons,  réunis  en 
parlement,  a  faire  un  don  d  un  milhoii  de  durais.  Il 
est  vrai  qu'en  même  temps  on  supprima  un  impôt 
sur  les  filles  publiques,  dont  la  perception  difficile 
était  un  perpétuel  sujet  de  désordres. 

Un  ntuiveau  surcrnît  de  malheurs  vint  iiffliger  les 
provinces  de  ia  Fouille  et  des  Caiabres.  Ëa  iii'dti,  une 
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snîCe  de  treinblemeoU  de  terre  engloutit  les  ▼illes  de 

Nocéra,  PicLrainala,  Castit^lione,  Malda,  Castelfranco , 
Ntcasiro  et  le  fameux  temple  de  SaiDte*Euphémie. 
Cosenza,  Catansaro  et  Briatieo»  ainsi  qu*une  foule 
d'habitations  particulières  en  éprouvèrent  de  grands 
dommages;  mais  ce  qu'il  y  eut  d'effrayant  surtout 
dans  ce  désastre ,  ce  fut  le  nombre  des  victimes  :  on 
trouva  qu  il  s'élevait  à  plus  de  dix  mille  habitants. 

Dans  cette  même  année ,  les  corsaires  barbaresques 
.entreprirent  de  piller  le  sanctuaire  de  Lorette;  heu- 
reusement que  les  Vénitiens  se  mirent  à  leur  pour- 
suite,  et  fireot  échouer  cette  expédition  sacrilège. 

Dans  la  suite,  en  1641 ,  une  entreprise  plus  dange- 
reuse fut  formée  par  les  Français  contre  le  royaume. 
Une  conspiration,  dont  le  but  était  de  surprendre 
Naples ,  fut  tramée  à  lîome  par  le  marquis  de  Cœu- 
vreSy  ambassadeur  du  roi  de  France»  de  concert  avec 
le  marquis  d*Acaja ,  riche  seigneur  napolitain  et 
monsignor  Jules  Mazarin,  alors  simple  prélat»  et 
depuis  cardinal  et  premier  ministre.  A  la  vérité, 
cette  conspiration  eut  le  sort  de  tant  d'autres;  le  se- 
cret ayant  été  révélé  au  vice-roi  par  un  des  conjurés , 
le  marquis  fut  immédiatement  arrêté,  et»  peu  de  Jours 
après,  il  eut  la  tète  tranchée.  Cependant,  comptant  sur 
Tappui  des  mécontents  du  gouvernement  espagnol, 
une  flotte  française  parut,  au  jour  Hxé,  dans  le  golfe 
de  Naples  (septembre  1641);  mais  déjà  le  vice-roi 
avait  eu  le  temps  de  prendre  ses  mesures  pour  la  dé* 
fense  du  rivage.  Huit  mille  bourgeois  étaient  sur  pied , 
commandés  par  don  Libère  Caraffa,  prince  de  Bi- 
signano;  les  tours  de  Carminé»  de  Sainte* Lucie»  des 
Crocelle  et  du  Môle  étaient  hérissées  de  canons,  et  les 
quatorze  galères  du  royaume,  sous  le  com mandement 
de  don  Mt'lchior  de  Borgia,  accouraient,  à  toutes  voi- 
les, au  secours  de  Naples  ;  de  sorte  qu'après  une  faible 
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tentalive  de  débarqoementf  les  Français^  trompés 
dans  leurs  espéraocee ,  prirent  le  parti  de  se  retirer. 

Malheureusement,  une  puerro  qui,  à  roccasioa  de 
rÉlat  de  Castro»  s'aiiuaia  entre  le  pape  et  le  duc  de 
Parme I  vint  encore  imposer  de  nouvelles  dépenses. 
11  fallut  garnir  les  places  de  la  Toscane  et  les  frooliè* 
res  du  côté  de  TAbrazzo.  Plus  tard,  il  fallut  envoyer 
trois  nulle  soldats  dans  le  Milanais.  Enfin,  une  ex- 
pédition, dans  rintérieur,  devint  nécessaire  contre  les 
bandes  de  brigands  qui  dévastaient  les  provinces  »  et 
tous  ces  efforts ,  toutes  ces  charges ,  tous  ces  sacrifiées 
mirent  le  comble  à  la  misère  publique. 

Sur  cesenlreiaitesy  on  apprit  que  le  duc  d'Olivarèa 
avait  été  renversé  du  pouvoir  et  envoyé  en  ettl.  La 
disgrâce  du  premier  ministre  devait  entraîner  la  ré- 
vocation du  duc  de  Médina,  son  ami,  et,  en  effet,  il 
fut  rappelé  au  moment  où  il  négociait  un  nouveau 
don  pour  la  cour  d'Espagne.  U  eut  pour  successeur 
Yamiral  de  CaMle  qui  gouvernait  alors  la  Sicile» 
et  on  remplaça  Tamiral  par  le  marquis  de  les  Vêles. 

Le  duc  de  Médina  érigea  deux  iiuuvcaux  tribunaux 
dans  les  provinces  :  Tun  ,  dans  la  ville  d'Aquila,  pour 
r Abrusze  ultérieure ,  et lautre à  Matera  pour  la Basi'> 
licate.  —  Et  quant  aux  monuments  qui  datent  de  cette 
vice-royauté,  il  faut  citer  :  la  belle  fontaine  delà  place 
du  Cbâteau-Ncuf ,  qui  représente  le  dieu  Neptune  ; 
plusieurs  portes  qui  ont  conservé  le  nom  de  leur  fon- 
dateur; un  pont  sur  le  Selci  du  côté  de  Saleme;  la 
rue  qui  conduit  au  couvent  de  Saint-Antoine;  enfin 
le  magnifique  palais  qui  s'élève  au  pied  du  Pausi- 
lippe;  mais  cet  édifice  n'a  jamais  été  terminé  et  ne 
présente  plus  aujourd'hui  que  Taspect  d'une  ruine. 
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V. 

4644-1646.  —  La  paix  qui  se  conclut  entre  le  pape 
Urbain  et  ie  duc  de  Parme,  aous  le  gouvernemeot  de 
don  Jean  Alphonse  Enriqnez,  amiral  de  CastiUe,  ne 
changea  rien  à  l*état  déplorable  du  royaume.  La 

guerre  ne  cessa  pas  de  consumer  TAllemagne,  la  Cata- 
logne»  les  Pays  lkS|  leMUanaia;  et  l  Espagne  accablée 
exigea  des  eeeoure  continuels. 

Quatre  mille  hommes  d'infanterie»  sons  les  ordres 
du  général  don  Melchior  Borgia,  elbuit  cents  hommes 
de  cavalerie  partireni  pour  la  Catalogne.  T)'un  autre 
c6té,  une  expédition  considérable,  et  d'autant  plus 
nqaiétante  qu'on  la  supposait  entreprise  par  les 
conseils  de  la  France, obligea  le  Tice-roi  à  songer  i  sa 
propre  défense.  En  effet,  quarante-six  galères  otto- 
manes, commandées  par  ie  capitan-pacha  Bécbir, 
Tinrent  encore  jeter  la  terreur  sur  les  rivages  de  Ta* 
rente.  Les  infidèles  se  bornèrent  cependant  à  piller, 
sur  la  côte,  le  bourg  de  la  Rocca  impériale,  dans  lequel 
ils  firent  près  de  deux  cents  esclaves;  mais  ils  se  re- 
jetèrent sur  Malte,  et  les  troupes  des  vice-rois  de 
Naples  et  de  Sicile  volèrent  au  secours  de  cette  tie. 

Toutes  ces  dépenses  n'empêchaient  pas  les  ministres 
d'Espagne  d'être  plus  pressants  que  jamais.  Un  don 
d'un  million  de  ducats  fut  alors  accordé  par  les  Scdili, 
et  la  difficulté  ne  consistait  plus  qu'à  en  faire  la  levée; 
on  imagina  d'établir  une  taxe  sur  les  loyers  des  mai- 
sons. Déjà  on  s'occupait  du  recensement  de  tous  les 
habilaijis  locataires;  mais  cette  opération  causa  parmi 
Ja  population  un  soulèvement  si  général,  que,  pour 
prévenir  une  insurrection  véritable,  le  vice-roi  crut 
devoir  suspendre  Texécution  de  cette  mesure. 
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Cet  acte  de  prudence  on  de  faiblesse  fut  amèrement 
reproché  à  Tamiral  par  la  cour  de  Madrid.  Le  vice- 

roi ,  lémoin  oculaire  de  la  détresse  publique  et  de  la 
disposition  du  peuple  9  répondit  alors  par  Toiïre  de  sa 
démission;  et  bient6t»  sans  égard  pour  ses  représen* 
tations  et  pour  son  expérience ,  Philippe  IV  résolut  de 
le  ra[) peler  pour  lui  confier  la  charge  de  majordome 
de  sa  maison.  En  conséquence,  au  mois  d'avril  1646, 
lamiral  de  Castille  partit  pour  l^EspagnOt  laissant  le 
pays  dans  un  état  de  désordre  et  de  fermentation  qui 
faisait  prévoir  avec  trop  de  raison  que  les  Deux- 
Siciles  ne  tarderaient  pas  à  suivre  le  conlagieux 
exemple  de  la  Catalogne,  du  Portugal  et  de  la  Flandre. 

Au  commencement  de  cette  vice-royauté,  le  cardi- 
nal Jean-Baptiste  Pamfilio  succéda  au  pape  Urbain  VllI, 
sous  le  nom  d'Innocent  X. 

Isabelle  de  Bourbon ,  reine  d'Espagne ,  et  fille 
d'Henri  IV,  mourut  au  mois  d  octobre  1644.  Au  mo- 
ment de  célébrer  ses  funérailles  à  Naples,  une  diffî* 
eulté  relative  au  cérémonial  s'étant  élevée  entre 
Tarchevêque  et  le  vice-roi,  celui-ci  fit  transporter  le 
mausolée  de  la  cathédrale  dans  l'église  de  Sainte- 
Claire»  et  depuis  lors,  cette  dernière  église  a  continué 
de  servir  pour  toutes  les  cérémonies  publiques  et 
rojales. 

VI, 

16'«G-1G48.  — Les  qualités  ou  les  défauts  qui  man- 
qtîaienl  à  l'amiral  de  Caslille  pour  tenir  d'une  main 
ferme  et  docile  les  rênes  du  gouvernement  de  Naples, 
la  cour  de  Madrid  crut  les  trouver  dans  la  personne  de 
don  Rodrigue  Pooz  de  Léon,  duc  d^Arcos,  qui  fit  son 
entrée  a  Naples  le  1 1  février  1 G46. 

Ce  vice-roi  essaya  d'abord  de  procéder  avec  dou- 
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ceur  dans  ses  rapports  avec  une  pûjjulalion  décimée 
par  la  guerre  et  ruinée  parles  impôts,  mais  la  falalilé 
des  circoostances  Tentraîna  bientôt  lui-même  dans  la 
même  Toie  que  s^s  prédéceseeurs*  — Au  mois  de 
mai  4646^  les  présides  de  la  Toscane  ayant  été  envahis 
parles  amies  françaises,  il  fallut  envoyer  des  secours 
à  ces  places»  et  cinq  galères,  deux  vaisseaux,  qua« 
raole  felouques ,  chargés  de  troupes  et  de  provisions 
de  guerre  et  de  bouche  »  furent  dirigés  de  ce  côté.  En 
même  temps,  une  flotte  considérable  sortit  des  ports 
de  l'Espagne;  de  sorte  que  les  Français,  occupés  au 
siège  d'Orbitellot  furent  obligés  cette  fois  de  renoncer 
à  leur  entreprise  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
leur  revanche.  Au  mois  d'octobre,  ils  reparurent  dans 
la  Méditeranée,  enlevèrent  Piombino,  débarquèrent 
à  rîle  d'Elbe,  se  rendirent  maîtres  de  Porto- Longuue 
et  s*établireDt  solidement  sur  cette  route  de  Naples. 
—  Alors  le  due  d^Arcos  s'empressa  de  fortifier  les 
villes  et  les  côtes  les  plus  exposées^  ordonna  une  levée 
de  douze  mille  hommes ,  mit  sur  pied  de  guerre  les 
milices  du  Bataillon ,  et  pour  suppléer  à  ces  dépenses 
extraordinaires,  imposa  une  taxe  sur  les  riches. 

L*expérience  prouva  Putilité  de  ces  précautions. 
Le  1"  avril  1()47,  une  escadre  française  parut  en  vue 
de  Naples;  mais  alors  le  port  était  garni  de  vaisseaux 
qui  ta  forcèrent  aisément  à  gagner  le  lai^e. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  la  Sicile  leva  Péten* 
dard  de  la  révolte.  Jusqu'à  ce  moment,  les  peuples  de 
celte  province,  qui  nourrissaient  une  aversion  invé- 
térée pour  la  domination  française,  avaient  supporté 
avec  assez  de  patience  le  joug  de  PËspagne;  mais  les 
malheurs  continuels  de  cette  puissance  avaient  peu  à 
peu  jeté  le  trouble  et  la  désaffection  dans  Tesprit  pu- 
blic »  et  eniin,  la  misère  produite  par  l'aggravation 
des  charges  et  par  une  disette  de  grains i  avait  achevé 
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d^égarer  lopinion  dans  la  voie  révolutioonaire*  Le 
mouvement  éclata  à  Palerme  à  roccasion  d'aoe  dt* 
minution  dans  le  poide  du  pain ,  autorisée  par  le  vice- 
roi,  le  marquis  de  l.os  Vêlez.  Au  siç^nal  convenu,  la 
populace  courut  aux  armes ,  brûla  les  livres  des  ga- 
belles f  8*empàra  des  arsenaux  et  de  rartillerie  des 
bastions,  chassa  le  vice-roi  de  son  palais  et  l'obli^i^ea 
de  se  réfugier  sur  les  galères  du  port.  Un  certain 
Joseph  d'Alessi,  homme  de  la  plus  basse  r  onLlilion, 
fut  nommé  chef  de  rinsurrection  triomphante,  et 
aussitôt  il  organisa  un  simulacre  de  gouTernement  sur 
des  bases  populaires.  Mais,  après  un  règne  de  quelques 
jours,  d'Alessi  fut  niassacrc  par  le  peuple  môme  ,  au 
milieu  de  ses  gardes.  Cet  assassinat ,  dont  on  accusa 
les  Espagnols»  occasionna  de  nouveaux  désordres  qui 
devenaient  de  plus  en  plus  graves ,  lorsqu*OQ  apprit 
que  le  vice  roi  était  iiiurt  de  chai^rin  è  la  suite  de  ces 
événements.  Le  marquis  Monte  Allegro  succéda  au 
marquis  de  Los  Vêlez.  Vint  ensuite  le  cardinal  Teodoro 
de  Triulxiy  qui  apaisa  les  troubles  et  fit  rentrer  les  Si- 
ciliens sous  Tohéissance. 

Celte  insurrection  était  comme  le  prélude  du  drame 
extraordinaire  dont  Naples  allait  être  le  théâtre.  Pour 
couvrir  les  dépenses  de  la  dernière  expédition  contre 
les  Français ,  le  duc  d'Arcos  avait  obtenu  des  barons 
le  dou  d  un  uiilliou  de  ducats.  Ne  sachant  comriieaL 
s'en  procurer  le  pajemeut,  il  imagina  un  droit  d'oc- 
troi sur  les  fruits  et  légumes  qui  s'introduiraient  dans 
la  ville  de  Naples  (3  janvier  1647).  C'était  une  eontri- 
bution  insupportable  pour  les  Napolitains,  vu  Tîm- 
mense  quantité  de  ces  comestibles  qu'ils  consomment, 
surtout  pendant  les  chaleurs  de  Tété*  Les  préposés  de 
Toctroi  voulurent  exiger  ce  nouveau  tribut;  le  peuple 
s'attroupa;  s'y  opposa;  les  esprits»  déjà  irrités,  arri- 
vèreut  au  plus  haut  degré  d'exaspération* 
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If  Aa  mUieu  de  ce  tumulte,  un  jeune  homme,  fl  uno 
%ure  intéressante  et  (Vnne  conslitiition  allilétique, 
se  présente  :  c'était  Thomas  Anicllo,  qu'on  appelait 
Tulgairetnenl  MasantellOf  simple  pécheur  d*Ainalfl* 
Je  veux  éire  pendu,  dit-il ,  si  je  ne  fnets  pas  bon  ordre  â 
tout  ceci,,., — Joli  sujet,  lui  répond-on,  pour  mettre  1* or- 
dre dans  Naplesf  Et  on  se  moque  de  lui.  Ne  riez  pas 
tant,  répliqua-t-il  ;  y  avait  seulement  deux  hommes 
comme  moi,  vous  verriez  ce  que  je  serais  capable  de  faire, 
et  si  vous  voulezêtre  du  nombre,  donnez-moi  votre  parole. 
Un  certain  Perron  et  un  antre  incliviiiu  se  joignent  à 
lui.  En  un  instant,  ISaples  fut  sens  rirssus  dessous.  Une 
population  immense  criait  vive  Masanieliol  point  de 
gabelle!  vive  leroi!  Quelques  voix,  mais  rares ,  criaient 
aussi  i-ive  le  duc  d'Arcos!  le  peuple  flcniamlait  rexécu- 
tion  du  privilège  de  (^harles-Qumt,  qui  n'était  autre 
chose  qu'un  décret  de  Tempereur,  portant  qu'on  ne 
pourrait  mettre»  sans  un  ordre  exprès  de  sa  part,  au- 
cune contribution  sur  le  royaume  de  Naples.  On  demnn- 
dail  niissi  rexccutiou  de  riiivosliture  de  Clément  Vil, 
par  laquelle  il  était  détendu  d'exiger  de  nouveaux  tri- 
buts sans  une  permission  expresse  du  satnt-siége. 

cf  Le  peuple  en  fureur  se  porte  aux  palais  de  vingt- 
quntre  personnes  en  réputation  de  s'être  enrichies  au 
mo^en  des  impositions  qui  i  avaient  écrasé ,  et  en  livre 
aux  flammes  le  mobilier.  Ce  fut  une  chose  bien  digne 
de  remarque,  qu'an  milieu  d'une  telle  effervescence 
et  d  une  bi  p^rande  confusion,  aucun  de  ces  hommes 
livrés  au  désordre  ne  fut  entraîné  à  s'emparer  du 
moindre  objet,  dans  tous  ces  meubles  précieux  qu*il 
détruisait;  c'est  pourtant  la  vérité.  Il  y  a  même  plus  : 
ils  trouvèrent  dans  le  palais  d'un  nommé  VaK  lUio, 
l'un  des  incendiés,  deux  barils  remplis  de  sequins ; 
ils  les  respectèrent  religieusement,  et  les  d^éposèrent 
dans  lofl  magasina  du  roi* 
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«  La  peuple  nomma Masaniello  son  capitaine  général; 
le  duc  d*Ârcos,  n'ayant  pas  de  forces  satfisantes  pour 

tenir  en  respect  ctUe  itnmeiise  population,  cherchait 
à  gagner  du  lemps;  il  eut  lair  d'cnlamer  des  négocia- 
.tioDS  avec  le  capitaine  général;  il  Tinvita  même  à 
Tenir  au  château t  où  il  s'était  retiré  au  moment  da 
tumulte,  afin  de  pouvoir  traiter  directement  avec  lui. 
On  conseillait  à  Masaniello  de  ne  pas  se  mettre  entre 
les  mains  de  son  ennemi  :  on  frémissait  à  l'idée  de 
lattentat  que  Ton  aurait  pu  commettre  sur  ce  chef 
chéri.  Quant  à  lui  y  il  n^éconta  que  les  conseils 
d'une  noble  contuince  et  se  rendit  au  château;  il  y 
fui  reçu  avec  leâ  plus  grands  égards  et  môme  avec 
honneur.  La  foule  assemblée  sous  les  murs  ne  le 
voyant  pas  paraîtrai  commençait  à  craindre  quelque 
catastrophe ,  et  demandait  à  grands  cris  son  général. 
Il  parut  sur  le  balcon  accoinpaj^né  du  vice-roi  et  de 
la  vice-reine,  et  dit:  Me  vodà,  mon  cher  peuple,  me 
voilà!  il  est  impossible  de  décrire  les  trépignements, 
les  acclamations  et  les  cris  par  lesquels  il  fut  reçu.  Le 
duc  J'Arcos  promettait  de  modérer  les  imposiliona, 
mais  il  alléguait  la  nécessité  de  convoquer  le  parle- 
ment qui  avait  consenti  à  Timposition  dont  on  se  plai- 
gnait; il  ajoutait  qu'il  fallait  attendre  les  ordres  du  roi. 
Masaniello  descendit  du  dangereux  château ,  et  il  fut 
porté  en  triomphe  par  le  peuple. 

((  En  atteudant,  quelques  mouvements  s'étaient  ma* 
nifestés  dans  d'autres  parties  du  royaume;  on  y 
demandait  la  réintégration  des  privilèges  en  ma- 
tière de  contributions.  Mais  Masaniello  lui-même  ren- 
versa les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir.  Traité, 
comme  nous  l'avons  dit,  avec  beaucoup  d'honneur  par 
le  vice-roi  et  la  vice-reine,  la  tète  du  pauvre  pécheur 
d*Âmal(i  ne  put  y  tenir;  sa  vanité  se  réveilla,  son  or- 
gueil s'enfla,  et  se  croyant  déjà  maître  absolu  dCiNaples, 
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il  devint  cruel  et  extravagant.  Je  suis,  criait-il,  lemO" 
tiarque  universel  et  je  ne  commande  pas!  ëd  alteadanty  il 
ordoottaii  le  meorlre  et  Tiocendiet  et,  pour  me  servir 
de  la  phrase  expresBive  de  rhistorien  Gianaone,  il  tuait 
par  (les  siynes  et  inccudiaii  par  des  regards ^  partout  ou 
il  se  tournait^  an  coupait  les  têtes  et  on  portait  les  torches 
iticetidiairef.  Une  espèce  de  frénésie  s'emj^Mra  de  lui; 
ragitatioD  d'esprit  dans  laquelle  ravail-mie  une  situa- 
tion si  extraordinaire,  et  Tabus  du  vin  auquel  il  se 
livrait  sans  mesure,  le  jetèrent  dans  une  fureur  telle, 
qu'il  devint  insupportable  à  tout  le  monde.  Il  fui  tué 
le  1 6  juillet  i  647  par  des  gens  apostés  dans  le  eonvent 
des  Carmes. 

Après  la  mort  de  Masaniello,  qui  fut  regretté  et 
presque  adoré  par  ce  peuple  qui  Tavait  abandonné, 
les  insurgés  nommèrent  à  sa  place  don  François  Toral« 
do»  prince  de  Massa*  Ce  Toraldo  ayant  voulu  louvoyer 
entre  deux  partis,  fut  massacré  par  le  peuple  en  fu- 
reur; les  esprits  s'en  aigrirent  davantage:  la  sédition 
acquit  de  nouvelles  i'orces;  on  voulut  aller  plus  loin* 
Jusqu'alors  on  n^avait  parlé  que  du  renvoi  de  mauvais 
ministres,  et  de  la  suppression  d'impôts  odieux;  on 
avaitrcspecté  la  majesté  du  roi;  on  passe  maintenant 
du  tumulte  à  la  rébellion,  des  plaintes  aux  invectives. 
On  abat  les  portraits  et  les  armoiries  du  roi  Philippe  IV, 
et  Ton  crie  partout  république  et  liberti.  Sur  les  plaees, 
dans  les  églises,  les  maisons,  les  boutiques,  en  un 
mot  dans  tous  les  coins  de  Naples,  on  ne  parle  que  de 
nouvelles  formes  à  donner  au  gouvernement.  La  haine 
publique  avait  prineipalement  pour  objet  les  Espa- 
gnols, et  Ton  songeait  aux  moyens  de  se  soustraire  i 
leur  domination.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  fallait  un 
appui  :  on  sonda  le  pape  en  lui  olïrantla  couronne  de 
INaples;  mais  ii  refusa  de  prendre  part  à  une  rébel- 
lion  quii  vu  Pineonstanoe  du  peuple  napolitain  et  la 
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puissance  de  TEspagne,  ctaiL  d'une  issue  foi  t  douteuse. 
La  France  présenlait  un  poiat  d  appui  plus  solide; 
mais  on  craignait  de  se  donner  un  roi  pu  pillât  tel 
tju'était  alors  le  du€  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  et 
qu'on  appelait  le  duc  d'Anjou.  Le  vœu  le  plus  général 
était  d'érijrrer  Naplts  en  république  fédérative  avec  un 
chef  en  réputation,  et  sous  la  prolection  de  quelque 
puissance  rivale  de  r£spagne.  Ou  se  proposail  pour 
modèle  les  provinces  unies  de  Hollande,  qui  venaient 
de  se  soustraire,  il  y  avait  peu  d'années,  à  la  supré- 
matie espagnole.  Le  cardinal  Filomarioo,  archevêque 
de  Napiesy  voyant  la  multitude  si  acharnée  contre  les 
maîtres  actuels  du  pays,  devint  Tinstrument  principal 
de  cette  nétiocialion. 

En  attendant,  Janvier  Annese,  homme  sorti  des  der- 
nières classes  du  peuple»  mais  d'une  iinesse  extraor- 
dinaire et  d'une  certaine  expérience  dans  le  métier 
des  armes,  avait  remplacé  Toratdo  dans  le  comman- 
dement ^('iiéral  des  Nupolituins.  Il  avait  été,  quoitjuo 
sourdement,  l  un  des  principaux  instigateurs  de  1  in- 
surrection y  et  il  était  maintenant  lun  des  chefs  du 
parti  républicain.  Toutefois,  on  ne  pouvait  espérer  de 
réussir  à  i  aide  de  quehjues  secours  étrangers;  la 
France  seule  pouvait  itfs  tournir,  et  il  était  de  son 
intérêt  de  ne  pas  laisser  tomber  un  mouvement  qui 
promettait  ralîaiblissement  d*une  puissance  rivale* 
Le  cardinal  Mazarin  dirigeait  alors  les  conseik  de  la 
France;  sa  première  pensée  fut  de  tirer  parti,  pour 
lavantage  de  TÉtatqu  ii  servait,  des  événements  ex- 
traordinaires qui  se  passaient  dans  le  royaume  de  Na* 
plee.  Mais  il  se  persuada  facilement  quHl  n'était  guère 
possible  de  mettre  sur  le  trône  des  Deux-Siciles,  le 
ducd'i^njou,  encore  enfant.  Le  résultat  des  expédi- 
tions précédentes  dans  cette  eitrémité  de  Tltalie^ 
lisdtat  dont  U  méfluoire  était  enccm  lieente,  rendait 
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impopulaire  ea  France  tout  projet  de  guerri  dans  g# 
payi.  D'qd  antre  eètéy  le  projet  d'ériger  ee  royaume 
en  république,  bien  qne  eoua  la  proiection  de  la 

France,  paraissait  une  eoncessiou  vaine  et  chimé- 
rique. Le  ministre  ^anéta  donc  à  Tidee  de  purier 
sur  le  Irûne  des  Deax<-SicUef  le  prince  ïfaoïnai*  dn 
SaToioi  sÎMn  comme  roi,  dii  moins  eomm*€b6f  on* 
directeur  de  la  nouvelle  république.  Le  prince  Tho- 
liiaâ jouiësailiit^  1  t^hluiie  générale,  iliiionUdii  des  sen- 
timeato  fa? orabiea  à  la  France,  et  paraissait  1  unique 
personnage  en  élat  do  jouer  en  Halte  le  rôle  qne  le 
prince  d'Oronge  avait  soutenu  en  Hollande.  Ké  es  lUk^ 
lie,  issu  d'une  mai&yn  (jui  régnait  snr  une  partît;  iiii* 
portante  de  cette  contrée,  élevé  au  milieu  des  armes 
et  des  négoeiatioos  politiques  de  C;harles^Ëmiiia«* 
nnel  1*,  son  père.  Ton  des  prineesles  plus  Tuleurenx 
et  les  plus  mlioits  de  son  siècle;  ayant  commandé  en 
Flan  ln  au  moment  de  la  plus  grande  ferveur  de  la 
révolution  hollandaise;  chef  de  parti ,  enûay  dans  iea 
guerrea«vnk»dn  Piémont,  le  prince  Thomas  parais- 
BaitrénmrilesqiiaKtés  néceesaîrcs  pontseryir  leevuesi 
du  cuduKil  a  N;tpleR,  soit  Comme  roi,  soit  comme 
général* d'une  rtjpubiique.  - 
Leopf«|elB  do  Jdaaariii^  et  les  espéraneM  dn  priaoo»' 
Thomas,  reocoalrèrenlrntt  obstacle  imprévu  qui  les  Ali 
évanouir  coniimj  un  songe.  Henri  II,  due  de  Guise, 
se  trouvât t  alors  à  Rome,  attiré  par  le  désir  de  faire 
annntar pa^  le  pape  son  mariage  avec  la  comtesse  dé  • 
Beèsurf  %at#  eonM»#  tin  onoien  palAdlnî  il  aimdt  tes' 

aventures  extraordinaires  et  périlleuse».  C'était  rfn  ' 

inomeuLoù,  aprè.^  mass.'u  rr»  dp  Turaldo  ,  \p  [tfnple 
naj^litain  j  ri  ait  les  yeux  de  tous  côtéa  pour  trouver 

jMWHâKÊi*iim^9»  iiillWpa» lin^antager 'y^^W^  te^du«*4ÉV 
Ganto  sni4a  rofrtc  dc^ples;  il  j  arrive  ;  on  ^accncilli^ 

avec  deé  liéiuyoïtbéùi/iii*      joie  iucro^ëîiii^B;  il 
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porté  par  la  foule  dans  le  temple;  là  il  jure  fidélité  an 
peuple ,  et  il  est  auBBitftt  proclamé  général  des  troupes, 

duc,  chef  et  défenseur  de  TÉtat;  enfin  son  nom  est 
gravé  sur  les  monnaies  que  frappe  la  républi(iue. 
C'était  bien  là  des  actes  dignes ,  à  la  fois,  de  Tesprii 
aventureux  du  duc  et  de  la  vivacité  napolitaine*  Mais 
bientôt  Tambition  lui  fit  tourner  la  téte.  ^km  content 
du  titre  de  duc,  il  se  mit  à  ambitionner  celui  de  roi; 
déjà  il  bravait  les  Français  et  se  posait  en  égal  du  roi 
de  France;  il  vantait  ses  droits  sur  le  royaume  de 
Naplesy  comme  descendant  d'Yolante,  fille  de  René 
d'Anjou;  il  s'en  fallait  peu  qu'il  n'élevât  même  ses 
prétentions  jusqu'à  la  couronne  de  France.  Tout 
cela  n  était  que  ridicule,  mais  voici  du  sérieux» 
Il  blessa  le  peuple  par  Bon  avarice  f  las  noblcB  par  son 
orgueil ,  tout  le  monde  par  son  incontinence.  Il  mal- 
traita les  religieux  ,  et  n'épargna  pas  même  le  cardinal 
Filomarino,  homme  infiniment  respectable,  etTidoie 
de  la  nation.  Il  ne  lui  restait  qu'à  s'attirer  l  inimitié 
d'ÂnnesCy  chef  toujours  puissant  du  parti  républicain; 
il  n'y  manqua  pas,  et  se  priva  ainsi  du  plus  solide 
soutien  qu'il  pût  espérer.  Il  serait  trop  long  de  raconter 
toutes  les  extravagances  de  ce  jeune  fou;  il  sufûrade 
dire  qu'en  peu  de  temps  Tamour  et  l'estime  des  Napo- 
litains se  changèrent  en  haine  et  en  mépris.  Ce  der- 
nier sentiment  s  accrut  lorsque  le  peuple  vit  qu'une 
floUe  française  arrivée  en  vue  de  ISapies,  au  lieu  de 
lui  témoigner  de  la  déférence,  et  mettre  des  secours 
à  terrCt  s'éloignait  après  s'être  moquée  de  ce  prétendu 
roi*.  » 

A  la  nouvelle  des  troubles  qui  agitaient  les  Deux* 
Sicilesy  la  cour  d  Espagne  s'était  empressée  d  y  en- 
voyer une  armée  navale  sous  les  CNrdres  de  don  Juan 

\.  Histùire  lies  /»eu;7fs  d  Italie ,  p;ir  Charleà  Bolla.  Voy.  aussi 
ri/tfi/otret/e  la  révo/uftonde  4647,  fvar  ie  comte  de  Modèoe. 


Digitized  by  Google 


■■mtB  00  EmmiB  m  Diox-aiciLU.  325 


Autriche,  ûls  oaturel  du  roi,  tant  pour  raffermir 
son  antorilé  i  ai  fortoment  ébranlée  dans  eea  pio- 
▼înees,  que  pour  reprendre  des  maioa  des  Français 
Porto-Longone  et  Piombino.  Après  avoir  inutilement 
employé  la  force,  le  jeune  général  eut  recours  aux 
négociations  p  et  le  Conseil  collatéral  crut  eontri^ 
buer  à  leur  succès  en  confiant  les  rênes  du  gouTcr- 
aemenl  à  don  Juan  »  e*est4-dire  en  sacrifiant  le  duc 
d'Arcos,  dont  Timpopulanlé  était  un  obstacle  au  ré- 
tablissement de  Tordre.  Mais  le  cabinet  de  Madrid» 
ne  pouvant  approuver  que  des  sujets  se  fussoDit  arrogé 
le  droit  de  déplacer  un  yice«roi,  ne  ratifia  pas  cette 
nomination  irrégulière ,  et  sur^le-cbamp  on  envoya 
l'ordre  au  comte  d  OnaLe,  ambassadeur  à  Rome  ,  de 
se  rendre  immédiatement  à  Naples  pour  y  prendre 
possession  de  la  vtee-n^auté  (i*^  nuurs  4^48). 


VU. 


1 648-1 653.— Don  Inico  Velex  de  Goevara  et  Tassis, 

comte  d'Onate,  poursuivit  les  négociations  entamées 
avec  Annese  par  don  Juan  d'Autriche.  En  attendant, 
il  supprima  les  impôts,  publia  une  amnistie,  et  ût  les 
plus  séduisantes  promesses  aux  chefs  de  la  révolution; 
tandis  qne  tous  les  membres-  du  clergé  de  Naples , 
Tarchevêque  en  tête,  redoublaient  de  zèle,  sous  pré- 
texte de  l  approche  de  la  solennité  pascale»  pour  in- 
spirer au  peuple  des  sentiments  de  concorde  et  de 
paix.  Les  esprits  étant  ainsi  préparés ,  le  vice-roi  se 
disposa  à  attaquer  les  quartiers  occupés  par  le  duc  de 
riuise.  Tout  à  coup  les  Espagnols,  profitant  de  Téloi- 
gnement  du  duc  qui  avait  entrepris  de  se  rendre  maître 
de  Nisitaf  descendirent  des  châteaux,  et  se  répandirent 
dans  la  ville;  ils  furent  accueillis  comme  des  frères 
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par  une  population  eathouaiaste  qui  n  aspirait  qu'à  ae 
Toir  délivrée  au  plot  Tîta  de  toutes  les  borrenra  de 
ranarebie.  Eo  m  ioalaiitt  ee  peuple  innombrable 

reprit  non  ancien  jou^  aux  cris  de  rive  le  rot!  Et  la 
présence  de  trois  mille  soiilats  suiiit  pour  opérer  oe 
miraole  de  réaction  '"G  avril  1648). 

Uo  tel  eoup  de  fondre  atterra  le  duo  de  Gniae,  qni, 
dèa  lora^  niB  songea  p!us  qn*à  sa  propre  sûreté*  Il 
g'enfnit  du  côté  de  TAbruzze  pour  joinilre  quelques 
Français  accourus  de  Home  au  secours  des  insurgés; 
maîa,  ponnmÎYi  et  arrêté  par  les  gens  du  parti  rojal* 
on  le  eonduisit  à  Gaete»  et  de  là  à  Madrid  »  où  il  reeta 

enfermé  pendant  cinq  années. 

Les  provinces  ne  tardèrent  pas  à  suivre  rexpm])le 
de  Naples.  Les  forces  que  les  barons  mirent  sur  pied 
y  auûirent  pour  réprimer  de  faibles  raonTements,  et, 
presque  sur  tous  les  points ,  la  rébellion  se  dissipa  sans 
effusion  de  sang;  de  manière  que,  dès  le  mois  de  sep- 
tembre, don  Juan  put  partir  avec  sa  Ûotle  et  passer  à 
Messine  pour  confirmer  les  Siciliens  dans  leur  son* 
mission. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  cicatriser  les  plaies  toujours 
saignantes  des  malheureux  États  de  Naples.  A  la  de- 
mande des  Places  des  nobles  et  surtout  de  celle  du 
peuple  y  on  a*occupa  du  rétablissement  des  impôts, 
dont  là  suppression  était  aussi  préjudiciable  au  pu- 
blic qu'au  trésor  royal.  Les  coimmmes  du  rovaumc 
furent  ta^^ées  à  raison  de  quarante-deux  carlins  par 
feu;  la  moitié  des  anoiennea  taxée  fut  anaai  rétablie, 
à  Tezeeption  cependant  du  droit  sur  les  fruits  et  les 
léguHK  s  qui  resta  aboli  pour  touj'jurs;  enfin  plusieurs 
autres  mesures  d  intérêt  général  achevèrent  de  rendre 
quelque  eonfianoe  au  commerce.  Malbeufeusemeot, 
pour  assurer  le  maintien  de  l'ordre,  le  comte  d'Ooate 
crut  devoir  procéder  avec  une  rigueur,  ou  plutôt  arec 
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une  croaoté  inexorable.  H  établit  une  Junte  chargée  de 
pOQnuim  on  de  sorveiller  lootoa  iei  pereonoei  aom- 
promiseB  daos  la  rébellion ,  et  le»  arreitaiioiw,  les 

emprisonneuients ,  les  coniiscalions,  les  supplices  pu- 
blics, les  secrètes  exécutions  à  mort,  les  persécutiona 
de  toutes  sortes,  furent  les  terribles  conséquences  du 
fttoor  de  la  justice.  Gennaro  Annese^  entre  autreSf 
eut  la  tête  tranchée  iur  Tesplanade  du  château,  et 
quatre  autres  chefs  populaires  furent  pendus,  parmi 
lesqueb  Lutgi  del  Ferre,  qui  avait  été  aotbassadeur 
du  go«ipelitein6B|.|républieain  à  Home*  Le  leodenain 
de  ces  eBéeéttdASf  <  on  Vit  encore  une  fols  paraître, 
sur  les  côtes  de  Naplcs,  le  prince  Thomas  de  Sa?oie 
avec  une  escadre  française  ;  mais  il  était  trop  tard  pour 
soutenir  le  parti  français ,  et  déjà  dans  le  royaume  tout 
était  revenu  à  robéissance  enfers  les  Espagnols* 

Une  entreprise  glorieuse  termina  la  carrière  admi- 
nistrative du  comte  d'Onate.  Convaincu  que,  tant  que 
les  Français  resteraient  maîtres  des  Présides  de  la 
Toscane ,  la  capitale  serait  sans  oesse  dans  Tinquiétude 
d'une  invasion ,  le  eomte  d*Onate  résolut  do  recon» 
quérir  les  forteresses  qu'occupaient  ces  dangereux 
voisins.  £n  conséquence,  le  3  mai  1650,  une  ilotte 
composée  de  trent^irois  vaisseaux  et  de  treize  galèrest 
-chargés  de  tnoupeét  âppareilla  pour  l'tle  d*£lbe ,  et  le 
vice-roi  s'embarqua  lui-même  à  la  tête  d'une  foule 
de  ijentilslionuiies  qui  voulurent  partager  les  périls  de 
cette  expédition  :  le  comte  de  Ckmversano,  entre  au- 
tres, y  commandait  un  corps  de  cinq  cents  hommes, 
levé  et  entretenu  à  ses  frais.  Le  25  du  même  mois,  la 
flotte  étant  arrivée  à  sa  deblination,  les  troupes  se 
disposèrent  au  combat.  Elles  mirent  pied  à  terre  sans 
•IfiiAfeltMlltne  résistance»  et  bientôt  après  forcèrent 
-fa  faible  garnison  française  de  Porto-Loogone  à  capi- 
tuler. Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Conversano, 
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après  un  sanglant  combat,  recouvrait  l'État  de  Piom- 
Udo  ,  qoi  fat  immédiatement  restitué  au  prioM  Nioolas 
LudoTisîOf  800  souverain  légitime. 

Après  une  absence  de  quatre  mois,  le  comte  d'O* 
nate  revint  à  Naples,  où  il  continua  la  guerre  impi- 
toyable qu'il  avait  autrefois  déclarée  aux  démagogues 
et  aux  bandits  qni  ravageaient  plus  qne  jamaia  les 
deux  provinces  de  l'Abrozze.  il  s*oeeupait  ainsi  des 
moyens  les  plus  propres  à  raiYermir  Tordre  et  l  autorité, 
lorsqu'il  apprit  que  la  cour  de  Madrid  avait  désigné 
la  comte  de  Castrillo  ponr  le  remplacer.  On  a  pré^ 
tendu  qoe  rexeeesivc  sévérité  du  comte  d'Onato  fut  ta 
principale  cause  de  son  rappel.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fut  tellement  sensible  à  cette  ingratitude  de  sa  cour, 
qu'il  alla  ensevelir  ses  chagrins  dans  le  couvent  de 
Saint-Martin  des  pères  Chartreux. 

Ce  viee-roi  a  laissé  des  marques  nombreuses  de  son 
passage  à  Naples.  11  fit  réparer  avec  soin  tous  les 
monuments  dévastés  pendant  T insurrection:  TUniver- 
sitéy  la  douane,  les  greniers  d'abondance,  le  manège 
de  la  Madeleine,  et  un  grand  nombre  de  ponts  dans 

les  provinces.  Le  grand  et  magnifique  escalier  du  pa- 
lais royal,  la  grande  salle  dite  des  Vice-Rois  ,  tous  les 
escaliers  dérobés  du  palais,  entre  autres  celui  qui 
conduit  à  Tarsenal,  plusieurs  fontaines  dans  Tinté* 
rieur  de  la  ville,  tous  ces  embelltssemenis  sont  aussi 
des  ouvrages  du  comte  d'Onate,  qui,  en  outre,  se 
montra  le  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  acadé- 
mies. 

YUI. 

1653-1659.  —  Don  Garzia  dAvellana  y  Haro, 
comte  de  Castrillo»  fit  promptcment  oublier^  par  Tin- 
dulgeneeetpar  rhumanité  de  son  caractère,  toutes  les 
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cmauléB  de  son  prédéceasear.  11  dâ»uta  par  augmenter 
la  pmdft  da  pain  de  daaz  onoaa;  at  celte  aoUicitvda 
peur  le  bien-être  do  penpie  ne  manqua  pas  de  lui 

concilier  tout  (Vabord  la  faveur  publi(|uc.  Mais  le  duc 
de  Guise,  toujours  ébloui  par  la  splendeur  de  la  cou- 
ronne de  Napies ,  devait  encore  une  fois  venir  troubler 
ce  paya  véritablement  you6  au  malheur.  A.  peine 
sorti  des  fers  de  TEspagne,  disent  les  Mémaireg  hist(h- 
rf/i/cs,  il  fatigua  tellement  le  ministère  français,  qu'il 
en  obtmt  des  troupes,  et  une  flotte  avec  laquelle  il  se 
rendit  dans  le  golfe  de  Naplea.  il  débarqua  ea  petite 
armée  à  GaateHamre ,  dont  il  s^empara.  Sans  doute  il 
s'attendait  que  ses  ])artisaDs,  le  voyant  si  près,  al- 
laient s'insurger  et  iui  livreraient  la  capilaie.  Soit  qu  il 
eût  été  trompé  sur  les  dispositions  du  peuple,  soitque, 
naturellement  présomptueux,  il  eût  agi  avec  légèreté t 
soit  enfin  que  le  peuple  fût  fatigué  des  dissensions, 
personne  ne  se  leva  en  sa  favt  ur,  à  l'exception  de 
quelques  mécontents  quifureal  aussitôt  emprisonnés. 
11  est  vrai  que ,  de  son  cAté ,  le  vice-roi  n'avait  rien 
négligé  pour  la  défense  do  royaume.  A  la  première 
nouvelle  du  départ  de  Texpédition,  il  s'était  eiupressé 
de  convoquer  les  milices  du  Baiaillon ,  d'enrôler  de 
nouvelles  troupes»  de  fortifier  les  côtes  et  d'envoyer 
deux  mille  hommes  de  renfort  anx  garnisons  de  la 
Toscane.  Enfin  il  réunit,  sons  les  ordres  du  mestre  de 
camp  [général,  Charles  de  La  (lalla,  une  aimée  de 
douze  mille  hommes,  composée  de  la  noblesse,  des 
barons»  d'officiers  et  de  soldats  d'élite;  il  alla  jusqu'à 
amaistie»-4es  bandits  à  condition  qu'ils  gardftssent  la 

niontai!;ne  du  coté  de  Castellaniare ;  en  un  rnot,  il  prit 
si  bien  sas  mesures  que  les  espérances  du  duc  de  Guise 
ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir,  généraux  français, 
Yoyani  rimposaibiliU^de  pénétrer  plue  a^ant  dans  le 
pays,  résolurent  alors  d'abandonner    ^lace,  où  d*ail- 
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leurs  les  vivres  commençaient  à  manquer.  Mais  ùMt 
réâoltttion  fat  le  signe!  du  ploe  aflren  détordre.  Lee 
soldats  eoimneneèfefrt  à  piller  la  ville ,  êaee  xùètm 

éparçrner  les  épjHsc»;  et,  chargés  de  Itulin  ,  ils  repri- 
rent la  route  de  Toulon  le  2G  novembre  1664. 

Le  Yice-roi  était  à  peioe  délivré  de  eellè inquiétude» 
qo*Qne  guerre  alhiinée  entre  le  gooteraetir  de  Milan 
et  le  duc  François  1*  de  Modène,  sootenu  par  la 
France  et  la  Savoie,  vint  lui  imposer  des  charpes  et 
des  préoccupations  nouvelles.  Il  lui  fallut  aonger  à 
diriger  des  secours  vers  la  Lombardte.  Une  eecadre  de 
eept  galères,  ebargéee  de  quÎBie  eente  eoMatt)  tut 
bientôt  suivie  de  quatre  nulle  hommes,  bous  les 
ordres  du  marquis  de  Bajona;  enfin,  un  troisième 
conYol  de  cinq  galères  et  de  quarante  tartanes,  por* 
tant  trois  mille  cinq  cents  bommee ,  partit  de  Naplea 
pour  les  besoins  d*une  campagtie  qui,  grâee  à  oea 
puissants  renforts i  se  termina  à  Tbonneur  des  armes 
espagnoles. 

Le  7  janvier  de  cette  année  1655  s  éteignit  le  pape 
Innocent  X.  Fabio  de  Gbigi ,  candidat  Indépendant, 

lui  succéda  sous  le  nom  d'Alexandre  VU  ;  et  ce  pon- 
tife, conservant  entre  les  partis  espagnol  et  français  la 
neutralité  qui  avait  motif  é  eon  élévation  f  employa  d« 
moins  les  plus  vives  remontrances  pour  rendre  la  paix 
à  rilalie. 

1056.  —  Après  tant  de  gnerrea  et  de  révolutions, 
les  Napolitains  commençaient  ù  réparer  leurs  forces, 
lorsqu'une  calamité  terrible  vint'  répandre  la  terreur 
et  le  deuil  dans  le  royaume.  La  peste,  qui  régnait 
en  Snr  laigne,  fut  ajiporlée  par  un  vaisseau  chargé  de 
troupes,  qu'on  laissa  imprudenimeui  communiquer 
avec  la  terre;  et,  en  un  instant ,  la  contagion  envahit 
les  quartiers  inférieurs  de  la  ville,  particnlièrement 
ceux  de  Laviuaru,  du  Marche,  de  la  Porte  de  la 
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Calce  et  d'Armieri.  Le  vice-roi  TOnivi  d'abord  cacher 
rinvaaioo  du  fléau;  mais  dé|à  laamorta  te  eomplaîtiii 
ptr  oentaioaa,  et  le  mal  Msait  cbaque  joar  des  pro* 

grès  si  effrayants  qo'oi!  ne  rencontrait  plus  dans  les 
rues  que  des  convois  funèbres.  La  piété  ou  lasupersti- 
tioii  du  peaple  épeiivaotô  vint  elle-même  donner 
-de  nouveau  alimente  à  Tépidémie  i  de  tous  eôtés»  on 
courut  en  foule  dans  les  églises,  on  forma  des  proces- 
sions, on  assiégea  les  madones;  bien  pins,  le  bruit 
s  étant  répandu  qu'une  sœur  Ursule  y  morte  autrefois 
en  odeur  de  aainleté»  avait  prédit  loiii  ces  désastres» 
on  fit  vœu  d'élever  un  monastère  aux  religieuses  de 
son  ordre  ;  et  sur-le-champ  on  se  mit  à  Tceuvre  avec 
ardeur.  Les  élus  et  le  vice-roi  lui-même,  suivis  d'une 
foule  immense,  se  portèrent  aux  pieds  du  mont  Saint*- 
Martin»  et  là,  bommes  et  femmes ,  pauvres  el  rlehes, 
eunes  et  vieux,  cbaenn  voulut  contribuer,  soit  par 
son  propre  travail,  soit  par  des  dons  voloritaires ,  à  la 
construction  du  monument  projeté.  Dans  eette  mul- 
titude agitée^  dans  cet  immense  rassemblement 
d'bommesy  le  fléau  se  propagea  avee  une  nouvelle 
énergie;  il  sévit  alors  avec  une  violence  sans 
exemple.  Tous  les  hôpitaux  étant  encombrés,  on 
mourait  dans  les  rues,  dans  les  esealters»  sur  les 
marohee  des  églises.  DIentèl  on  ne  trouva  plus  per- 
sonne pour  enlever  les  cadavres,  et  rinsalubrîlé  de 
Tair  fut  encore  an^rmentée  par  les  miasmes  qui  s'ex- 
balaient  des  corps  en  putréfaction.  Dans  le  mois  de 
juillet»  il  mourut  jusqu'à  quinze  mille  personnes  par 
Jour,  et  les  catacombes  ^  les  cimetières  de  Saînl-Jan« 
vier  et  de  Saint-Dominique  ne  suffisant  plus  pour  les 
inhumations,  lous  ks  corps  furent  consumés  par  le 
feu  ou  jetés  à  la  mer!  Mais,  qui  le  croira!  sur  ee 
théâtre  d*horreurs  il  se  trouva  des  misérables  asset 
dépravés  pour  exploiter  la  crédulité  populaire  an  seul 
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proAt  de  leurs  rancunes  politiques,  lis  imaginèreat 
qae  les  Eepagnols  avaient  fait  répandre  dans  les  mes 
des  poudres  pestilentielles,  el  eette  fable  odiense 

excita  à  tel  point  la  colère  du  peuple,  qu'aucun  étranger 
ne  pouvait  plus  sortir  sans  courir  le  risque  d  être 
massacré.  Le  tumulte  devint  si  violent  que^  pour 
r  apaiser,  il  fallut  pendre  oinq  des  principaux  agita- 
teurs* 

La  ville  de  Naples  ne  souffrit  pas  seule  des  ravages 
de  la  peste;  et  à  T exception  des  provinces  d'Otrante 
et  de  la  Galahre  Ultérieure ,  toutes  les  autres  furent 
dépeuplées*  Enfin ,  vm  le  milieu  du  mois  d^août, 
une  pluie  abondante  vint  purifier  l'atmosphère,  et  à 
partir  de  ce  moment,  répidémie  alla  toujours  en  dé- 
clinant, jusqu'au  8  décembre  où  les  médecins  décla- 
rèrent solennellement  la  capitale  exempte  de  tout 
soup^n  de  contagion. 

11  ne  restait  plus  au  gouvernement  que  le  devoir  de 
réparer  tant  de  malheurs.  Le  comte  de  Castrillo  s  j 
m>pliqua  avec  sèle,  et  fit  de  sages  règlements  pour  le 
rétablissement  de  Tordre,  de  Vabondance,  du  com- 
merce et  de  la  population.  On  rendit  à  Dieu  de  so- 
lennelles actions  de  grâce.  Une  pyramide  fut  éle- 
vée au  bienheureux  Gaôtan  de  Tienne,  sur  la  place 
de  SaintrLaurent,  et  les  images  des  saints  tutélaires 
furent  représentées  par  le  pinceau  du  fameux  Chewir 
lier  calabrais  sur  toutes  les  portes  de  la  ville. 

Peu  de  temps  après,  le  comte  de  Castrillo  fut  encore 
obligé  d'envoyer  des  troupes  à  la  poursuite  des  ban- 
dits, qui,  sous  la  protection  de  quelques  barons,  com- 
mettaient mille  désordres  dans  la  Principauté.  Cepen- 
dant le  royaume  se  rétablit  peu  à  peu,  el,  an  mois  de 
janvier  1658,  iorsqu  on  apprit  que  la  reine,  seconde 
femme  du  roi,  venait  de  donner  un  héritier  à  la  mo- 
narebie,  le  spectacle  des  tttes  et  des  réjouissancee 
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publiques  acheva  d*eiïâcer  I0  aouveuir  des  calamités 
précédentes. 

La  prospérité  renaissait,  mais  le  vice-roi  ne  jouit 
pas  kNigleinps  de  son  cenYre.  Il  Ont  remplacé  par  le 
comte  de  Pennaranda  qui  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment le  i\  janvier  1659. 

IX. 

1659-1664. -«—La  vice-royauté  du  comte  de  Pen- 
naranda fut  henreosement  inaugurée  par  la  conclusion 
delapaiZf  depnis  longtemps  négociée,  entre  TEspagne 

et  la  France.  Un  traité  qui  semblait  assurer  un  long 
repos  à  TEurope,  fut  signé,  dans  Tile  des  Faisans, 
aua  pieds  des  Pyrénées,  par  don  Louis  de  Haro  et 
Mssarin  ;  et  cette  nouvelle ,  qoi  se  répandit  à  Naples 
an  eooiiBencement  de  Tannée  4660,  y  causa  une  joie 
inexprimable.  Une  amnistie  fut  accordée  à  tous  ceux 
qui  avaient  suivi  le  parti  francs.  Des  iètes  magoifi* 
ques  célébrèrent  ces  heureux  événements ^  et  le  ma- 
riage de  Finfante  liarie^Thérèse  d'Autriche  avec  le  roi 
de  France  Louis  XIV,  qui  Tut  célébré  le  29  juin  de 
cette  même  année,  fut  également  i  occasion  de  nou- 
velles réjouissances. 

Cependant  le  Portugal  ayant  été  excepté  du  traité 
des  Pyrénées,  le  cabinet  de  Madrid  ne  tarda  pas  à 
rassembler  des  forces  pour  faire  la  conquête  de  ce 
royaume,  et  malgré  la  dépopulation  des  Deux-Siciles, 
le  vice*roi  se  vit  encore  obligé  d'envoyer  des  secours 
à  TËspagne.  En  conséqnencCi  donie  vaisseaux  chargés 
d^on  millier  d* Allemands,  conduits  par  le  prince  de 
Montesarchio,  et  de  huit  cents  Napolitains,  sous  les 
o  dres  du  mestre  de  camp  don  Emmanuel  CarafTa,  re- 
qorent  Tordre  de  prendre  la  mer.  En  même  tempe 
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on  expédia  des  galères  siciliennes  et  nai^olilaines  à 
Final  pour  y  embarquer  les  troupes  du  Miianais. 
£a  iôéi,  on  fil'un  nouvel  envoi  dê  qaairt  oeoU 
hommes»  qtxi,  en  1662  et  4663»  furent  rejoints  par 
hnit  eents  soldats  confiés  à  don  Csmille  de  Dnra,  et 
par  dix- huit  cents  Napolitains  sous  les  ordres  de  Paui 
Gallicro. 

Cependant  les  brigands  continuaient  de  désoler  les 
provinces,  et  principalement  celles  des  deux  Âbrosses 

et  des  deux  Princijiautés.  On  essaya  encore  nne  fois 
de  mettre  un  terme  à  des  désordres  qui  rendaient  les 
routes  impraticables,  môme  aux  portes  de  Naples.  On 
parvînt  à  arrêter  un  grand  oombro  de  ces  bandits  qui 
forent  pendus,  ou  condamnés  anx  galères,  on  enrôlés 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Portugal;  niaib  la  protec- 
tion qu'iU  trouvaient  sur  les  terres  de  quelques  barons 
puissanla  s^opposa  à  leur  destruction  eomplète^  abns 
qoe  le  vice*roi  essaya  de  prévenir  par  des  pragma- 
tiques sévères.  Par  mallîpnf,  l'intérieur  des  ville» 
n'offrait  guère  plus  de  sécurilé  que  les  campagnes.  A 
Naples  régnait  la  plus  affreuse  dépravation.  Les  bomi* 
cidesy  les  vols  sacrilèges ,  les  escroqueries-,  les  ban- 
queroutes frauduleuses,  les  duels  de  chaque  jour  entre 
les  nobles,  les  attentats  à  la  pudeur,  le  mépris  pour 
la  justice,  tous  ces  ulcères  rongeaient  à  la  fois  le  corps 
social.  Le  vice-roi  voulut,  il  est  vrai ,  j  porter  remède, 
et,  dans  cette  intention,  il  publia  de  sages  ordonnances 
de  police,  mais  il  manqua  d*énergie  pour  leë  faire 
exécuter. 

Le  0  novembre  4661 ,  la  reine  acconcba  du  prince 
Charles  :  événement  d'autant  plus  important,  que, 

par  la  perte  récente  de  son  premier  enfant,  le  roi 
se  voyait  menacé  de  mourir  sans  postérité.  Peu  de 
temps  après,  rinfisnte  Marguerite,  iUe  du  premier 
lit,  épousa  Tempereur  Léopold,  et  i  ebaeune  de  osa 
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oocftBÎonSy  le  comte  de  Pennaranda  ordonna  de  ma- 
gnifiques réjouissances.  Sur  ces  enlrefaitee,  la  cour 
le  rappela  à  Madrid ,  en  lui  oopfiaAt  les  fonotioiMl  d« 
pfétidoiit  du  Conseil  d'Italie. 

4664-4666.    Son  raecessar  Ait  rembateadenr  du 

roi  à  Rome,  don  Pascal,  cardinal  d  -Vrairon,  qui, 
bien  diUéreot  de  son  prédécesseur,  se  signala  par  une 
fermeté  et  une  sévérité  eiceesivee.  11  eommeoça  paf 
chasser  de  Naples  les  vagabonds  et  les  gens  sans  areu. 
Puis  y  il  poursuivit  à  ootranee  les  assassins ,  les  vo- 
leurs, les  banqueroutier»,  envoyant  les  uns  et  les 
autres  aux  galères  ou  à  1  échafaud*  Ëa  même  temps 
il  publia  Tédit  le  plus  rigoureux  contre  l'usage  de 
sortir  avec  des  armes  cachées,  usage  que  favorisait 
une  espèce  d  liubil  ecclésiaslitjue  à  la  modo  de  ce 
temps,  et  qu  on  appelait  demi-soutane.  Il  prit,  en  un 
mot,  toutes  les  mesures  qu'il  jugea  propres  à  mettre 
un  frein  à  la  corruption  des  mœurs;  mais  la  multipli* 
cité  des  lieux  d'asile,  la  grande  extension  donnée  aux 
immunités  ecclésiastiques,  les  contestations  qui  s  éle- 
vaieot  sans  cesse  entre  les  deux  juridictions,  étaient 
toujours  les  obstacles  invincibles  qui  s'opposaient  au' 
complet  rétablissement  du  bon  ordre. 

Et  maintenant,  qu  on  nous  permette  un  détail  qui 
donne  une  idée  de  Taspect  pittoresque  des  rues  de 
Naples  à  cette  époque.  Une  ordonnance  du  cardinal 
d* Aragon  défendit  aux  habitants  de  laisser  les  cochotte 
vaguer  sur  la  voie  publique  comme  par  le  passé.  Il  es  le 
à  savoir  si  la  police  de  la  voirie  était  ausbi  bien  faite 
dana  lea  autres  villes  dn  royaume* 

An  moii  d^octobre  de  cette  année  1665,  on  apprit 
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que  Philippe  IV  avait  suceombé,  la  17  du  mois  prè- 

cédeal,  à  la  suile  d  une  ûèvre  violente.  La  perte  de 
la  Catalogne  et  des  Pays-Bas,  le  trailé  humiliant  de 
l'Ëapagne  avec  la  Fraaca,  l' insuccès  de  la  dermèra 
expéditioQ  contre  le  Portugal  i  tous  ces  malheurs  de 
la  monarchie,  dont  le  seul  espoir  était  un  enfant  au 
berceau ,  avaient  jeté  le  roi  dans  une  noire  mélancolie, 
qui  fut»  dit-on,  la  cause  de  sa  mort.  Aussitôt  qu'il 
en  eut  reçu  l'avis  officiel»  le  cardinal  monta  à  cheval» 
et  proclama  Tavénement  de  Charles  II,  en  répandant 

dans  toutes  les  rues  où  passa  le  cortège,  une  nouvelle 
monnaie  d'ai^ent  qu  ii  appela  Carlùts,  du  nom  du 
nouveau  roi* 

Peu  de  temps  après,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de 
la  Junte  ou  Conseil  de  r^ence,  et  s'embarqua  pour 
TEspagne  au  mois  d'avril  1 666. 

Xi. 

Avant  de  passer  au  règne  suivant,  jetons  un  nouveau 
coup-d'œil  sur  Tétat  des  églises  et  de  la  jurisprudence. 
Si  les  époques  des  grandes  calamités  publiques  sont 
celles  des  œuvres  de  charité,  des  offrandes  expiatoires 

et  des  aumônes  abondantes ,  on  ne  s'étonnera  pas  que 
les  désastres  du  règne  de  Philippe  IV  aient  encore 
contribué  à  la  prospérité  des  ordres  religieux.  Toutes 
les  personnes  pienses  que  la  peste  et  la  guerre  avaient 
privées  d'héritiers,  choisirent  un  couvent  ou  une 
église  pour  leurs  légataires,  et  c'est  ainsi  qu'au  mi- 
lien  de  la  désolation  générale  le  clergé»  séculier  et 
régulier  s'enrichit  chaque  jour  de  nouvelles  dépouilles 
qui  lui  permirent  de  multiplier  à  Tinfini  le  nombre  de 
ses  établissements,  tant  à  Naples  que  dans  les  pro- 
vinces. La  fertilité  de  celte  terre  promise  engagea  de 
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nouTeaux  ordres  à  venir  se  joindre  aux  ancieng. 
Ceax  qui  8*7  introdoieirent  dans  le  xtii*  siècle  sont  : 
la  Cmigrégatwn  dei  Fères  Pies,  qui  s^établit,  en  4607, 

dans  Téglise  de  Sainte-Marie  des  Monts,  pois  dans  celle 
de  Saint-Georges  Majeur;  —  \esClercs  réguliers  Barnc^ 
inte$  de  SmrU-Paul,  ainsi  nommés  parce  qu'un  de  leurs 
instituts  était  de  prêcher  sur  les  épttresde  saint  Paul  | 
en  1609y  ils  Tinrent  de  Milan  à  Naples,  où  on  les  in- 
stalla dans  ré^rlise  de  Sainte-Marie  de  Porte-Neuve; — 
les  Heligteuses  de  la  Visitation  de  la  Vierge ,  instituées 
par  saint  François  de  Sales ^  éTÔque  de  GenèTCi  pour 
visiter  les  pauvres  et  les  malades,  et  qui  fondèrent  un 
vasle  couvent  sur  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Patience, 
A  côté,  on  vit  paraître  des  réformes  d'anciens  or- 
dres :  les  Réformés  de  Saint-Bernard f  qui  élevèrent  la 
belle  église  de  Slaittt-Gharles,  hors  la  porte  de  Saint- 
Janvier  ;  —  eteeux  de  Saint-François  qui  bâtirent  celle 
de  Sainte-Marie  des  Anges ,  auprès  d  un  superbe  mo- 
nastère* 

Le  comte  de  Pennaranda  se  distingua  «  entre  tous 
les  autres  vice-rois  y  par  son  pieux  empressement  à 

bâtir  ou  à  réparer  les  temples.  Les  Cannes  déchausses 
lui  doivent  leur  église  du  faubourg  de  Chiata,  et  les 
religieuses  Carméliies  déchaussées  leur  monastère  de 
âaininloseph  à  Pontecorvo.  Sa  libéralité  contribua  en- 
core à  Tachèvement  de  YErmita^  de  sœur  Ursule ,  et 
a  la  construction  de  Samtc-Marie  des  Pleurs,  où  furent 
ensevelies  les  victimes  de  la  peste.  i:^nGn  ,  les  discus- 
sions qui»  pendant  sa  vice- royauté ,  8*élevèrent  entre 
les  Dominicains  et  les  Cordelters,  au  sujet  de  Tlm- 
maculée  Conception,  ayant  ranimé  l'extrême  dévotion 
du  peuple  à  la  sainte  Vierge,  le  comte  de  Penna- 
randa saisit  cette  occasion  pour  faire  célébrer,  sous 
ce  titre  f  de  magnifiques  fêtes  dans  plusieurs  églises 
qui  fuient  comblées  de  tonte  espèce  d'aumànês. 
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Les  jésuites  contiouèrent  aussi  de  faire  de  vastes 
acqui£iUoQ&  temporelle»;  mais  It^  vertus,  la  sagi^sset 
les  oonnalasanoes  Yariées  el  profoDdes  qu*ils  mon- 
traient leur  assurèrent  dos  conquêtes  spirituelles  en- 
core plus  étendues.  Ces  religieux  n'étaient  pas  seule- 
nent  deveaua  les  directeurs  des  consciences  dans  la 
plus  haute  société  de  Naples  :  ils  élaienl  aussi  les  con« 
fideuts,  lea  eouseillera  les  plus  iittimea  des  bmiliest 
qui  souvent  soumirent  à  leur  arbitrage  des  procès  de 
la  plus  crrande  itnportanco.  On  a  conservé  quelques 
seoteocea  arbitrales  rendues  par  des  jésuites  sur  les 
qoealioDS  de  droit  lea  plus  abstraites  et  les  plus  com- 
pliquées. 

Cependant  les  jarisconsiilles  cl  les  liommos  de  loi 
étaient  plus  nombreux  que  jamais  à  ^'aplea^  où  les 
révolotioDS  précédentes  avaient  engendré  une  quantité 
de  pvonès*  Les  avocals  surtout  y  acquirent  une  grande 
considération  y  d^abord  par  leurs  mérites  personnels, 
puis  à  cause  de  Timporlance  toujours  croissante  que 
donnaient  à  leur  profession  la  multiplicité  des  affaires 
et  les  intérêts  eonsidérables  qui  leur  étaient  confiés, 
nen^Mulement  par  de  simplea  particuliers  »  mais  par 
plusieurs  princes  souverains,  tels  que  le  roi  de  Po- 
logoe,  ks  princes  de  ia  maison  de  Neubourg,  de  la 
Teseaftf  »  de  llodène  el  de  Parme.  Quant  à  la  ju- 
risprudence» elle  demeura  statioanaire  à  r«niversilé 
comme  au  barreau,  toujours  esclave,  pour  le  fond 
comme  poui'  la  ioime,  des  errements  traditionnels  de 
l'école. 

Voici  lea  noms  des  jurisconsullea  et  des  écrivains  lea 
phis  renommés  sous  Us  règnes  de  Philippe  III  et  de 

riii Lippe  l\  :  Scipioa  ilovito,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, mort  eai638;  — Charles  Tappia,  auteur  du 
Code  PhUippiquef  régent  du  Conseil  suprême  dltaliet 
à  Madrid,  ea  1642^  pma  légejat  de  Ut  Cimneritaria,  i 
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Naptes,  où  il  maurat  en  1644|  ^  Hector  GÊpêeeïàtto, 
mort  eo  1 664  ;  lean-FnHi^itf  Sàti  Felioé  ;  ^  Fàbid 
Gnpcce  Galeotaj  —  Marcel  Marciano,  et  son  ilh  Jean- 
François  Merlino;  —  Philippe  Pascale;  Scipion 
Teodoro;  ~  Donat  Antoine  àê  Marinis;  —  Antoine 
Caraceiolo;  —  Fnnçoift  d'Andréa  i  —  Oetarieit  Ytta^ 
gliano;  —  Pierre  C«ra?ita|  ^  Thomas  Cornelio; 
Jean  Aodré  de  Paolo  ;  —  Don  Camille  Coloûue;  —  Ca- 
mille le  Pèlerin  (PeilegriAo)i  e(o.f  eU}« 


flBAaUS  u* 

Vk#40it  s  INiB  Plivu^AaloiM  d'Angim.  »  ttn  AatotaM  Ahutt,  «■ff^lg 

d'Astorga.  »  Don  Ferrant  Joactiim  Faxardo  «  marqois  de  Los  Vtlex. 
Don  Gaspard  d«  Haro,  Tn:»nînlscle  Carpio.  —  f»nn  Fr,iT>ro}«;  BrnaTidèS,€<nnl0 
dt  &uUiO-Ste£aAo.  —  Don  irouè»  de  la  ZorUa,  duc  jit:  Meclma 

L 

1665-1672*  ~  A  laféQementde  Charles  H,  qui 
n'était  âgé  qae  de  qoatre  aot,  la  reine  mère  prit  pos- 
session  de  la  fégenee,  et  don  Fietre-Antdtne  d'Aragon 

fut  appelé  à  la  vice-royauté  de  Naples,  à  la  place  de 
son  frère,  le  eardinal  d'Aragon,  qai,  nommé  à  i'ar- 
chevèchéde  Tolède,  devenait  en  cette  qualité  membre 
de  la  )m1m  de  régence»  Ea  effet,  cette  jume  se  com- 
posait du  grand  inqutsrtenff  do  président  de  Castillc, 
du  chancelier  d'Aragon,  du  comte  de  Pefinaranda, 
do  marqaie  d'Aytona  et  de  Tarcbevèqoe  de  Tolède; 
ei  celia ,  e»  yerto  d»  dispositions  teslam  entaiM  du  ttn 
nAf  qui  f  ^  e«rtie,r  daips  l«  eas  eè  ten  û\é  CharlM  11 
viendrait  à  mourir  saûs»  enfaolâ,  appelait  d'abord  au 
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trône  sa  seconde  ûUe  Marguerite,  destinée  à  Tempe- 
reur  Léopold  ;  puis  cet  empereur  lui-même ,  si  aucun 
enfant  ne  naissait  de  ce  mariage;  el  enfin  le  due  de 
Savoie*  CesUàrdireqn'il  eteluaît  toujours  sa  fille  aînée» 
mariée  à  Louis  XIV,  à,  moins  qu'étant  veuve  et  sans 
descendants»  elle  ne  rentrât  en  Espagne  pour  épouser 
quelque  prince  de  sa  maison  du  consentement  des 
États. 

Le  changement  de  règne  ne  causa  aucune  secousse 
dans  les  Deux-Siciles;  seulement,  en  expédiant  la 
bulle  d'inTCStiturCf  le  pape  Alexandre  VU  ncTOulut 
pas  perdre  celte  occasion  de  faire  revivre  certains 
droits  du  saint-siége.  Se  prévalaut  de  ce  qui  était  ar- 
rivé sous  Innocent  111,  pendant  la  minorité  de  Fré- 
déric Il  ;  sous  Martin  IV  et  Honoré  IV,  pendant  la 
captivité  de  Charles  d'Anjou  et  de  plusieurs  autres 
exemples,  le  pape  réclama  Tadministration  du  royaume 
dts  Deux  SicUes  pour  tout  le  temps  que  (lliarles  H 
serait  mineur,  et  ses  nonces  furent  chargés  d  appuyer 
fortement  ces  prétentions  à  Madrid  et  à  Naples.  Mais 
tout  se  borna  à  un  échange  de  notes  et  de  mémoires 
sur  la  question.  On  répondit  aux  nonces,  en  mon- 
trant le  testament  de  Phiiippe  IV,  qui  instituait  une 
junte  pour  ie  gouvernement  de  tous  ses  États;  et 
bientôt  la  cour  de  Rome,  rencontrant  partout  une 
égale  résistance»  n^insista  plus  sur  des  réolamations 
qui,  en  définitive,  suffisaient  pour  interrompre  la 
prescri[>tion  de  ses  droits. 

Mata  il  nen  fut  pas  ainsi  des  représentations  de 
Louis  XiV,  an  sujet  de  quelques  États  de  la  Flandre* 
Le  roi  de  France  prétendit  que  le  duché  de  Brabant, 

entre  autres,  était  échu  à  la  reine  son  épouse,  couime 
fille  du  roi  Philippe,  sous  prétexte  que,  par  la  cou- 
tume de  ee  pays»  les  filles  d'un  premier  lit  héritaient 
de  préférence  aux  enfants  màlea  d'un  second  lit;  et 
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bi^niôl  il  âe  disposa  à  souteDir  ses  prétentions  par  les 
armes. 

François  d* Andréa,  eélàbre  «mal  da  barreau  de 

Naples ,  répondit,  aux  nombreux  mémoires  que 
Louis  XIV  avait  fait  répandre  en  Europe,  par  un  des 
meilleurs  traités  qui  parurent  pour  la  défense  des 
droite  du  roi  d'Ëspagne.  Maie  lea  aueeès  que  pouvaient 
remporter  les  Espagnole  dans  eette  guerre  de  plume, 
ii'éLaicnt  pas  faits  pour  intimider  le  roi  de  France. 
Aussi  l'Espagne  avait  à  peine  eu  le  temps  de  se  mettre 
sur  la  défensive,  que  déjà  les  armées  ennemies  avaient 
envahi  la  Flandre  et  la  Franehe-Comté.  Le  cabinet  de 
Midrîd  s'empressa  alors  de  faire  la  paix  avec  le  Por- 
tugal. Un  traité  fut  conclu,  par  lequel  les  deuxroyau- 
Bftea  conservaient  ce  qu'ils  possédaient  avant  leur 
union»  à  Texeeption  de  Genta  qui  resta  au  pouvoir 
des  Casttllaoe  ;  de  son  eAté,  le  viee-roi  de  Naplee 
se  hâta  d'envoyer  des  renforts  aux  places  do  la 
Toscane,  de  faire  venir  des  troupes  d  Allemagne 
pour  sa  propre  défense,  et  de  déclarer  la  guerre  à  la 
France. 

Cependant  les  poiesanees  étrangères  ne  voyaient 

pas  sans  inquiétude  les  progrès  des  armées  françaises 
dans  le  nord*  Les  Hollandais»  redoutant  les  eUets  de 
oe  dangereux  voisinage,  commencèrent  par  faire  la 
|iaix  avee  FAngleterre;  puis  ils  contractèrent  avec 
cette  puissance  une  alliance  dans  laquelle  ils  réussi- 
rent à  faire  entrer  la  Suède.  Alors  (ies  négociations 
purent  s  ouvrir  pour  procurer  la  paix  à  l  Espagne  ;  et 
puissamment  secondées  par  l'inûinnce  du  pape  Clé- 
ment IX  (iules  Rospigliosi)  qui,  avant  tont»  désirait 
que  les  princes  chrélicns  réunissent  leurs  forces  pour 
porter  secours  à  Candie  bloquée  par  les  Turcs,  ces 
n^ociations  aboutirent  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
Par  ce  traité ,  lee  Français  rendirent  la  Franebe-CfNnlé» 
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mais  ils  eooaervèrent  touies  kiura  eooquètoa  dans  les 
Pays-Bas  (2  mai  1668). 
Don  Piem  d'Alan,  ponrant  elon  diapoMr  de 

ses  forces,  se  mît  en  deroir  d  «ovoyer  ses  escadres  à 
la  défonse  de  Candie;  mais  sur  les  entrefaites,  on  ap- 
prit qua  celle  île  élail  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  y 
qui  en  chassèrent  les  Vénitiens  après  une  guerre  de 

Tingt-quatre  ans  et  on  siège  de  yingt^neuf  mois.  Cette 

perte  porta  un  coup  si  sensible  au  pape  Clément,  qu'il 
en  mourut  le  29  dccenibic  de  cette  année  1669. 
Peu  clô  temps  après,  des  troubles  graves  éclatèreni 

en  Sardaigne  à  l'eceaaioo  de  ^assassinat  de  don  ëoh 
manuel  de  Iios  Covos ,  marquis  de  Cameraffa ,  qui  en 

était  vice-roi j  et  aussitôt,  don  Pierro  iil  préparer  des 
gitières  pour  y  envoyer  des  troupes.  Puis,  don  Fran« 
^a  Tuttavilla,  duc  de  âaint-Germaiq»  noble  napoli** 
tain  de  la  place  de  Porto  i  ayant  été  nommé  à  la  place 
du  marquis  de  CameralTa,  une  nouvelle  escadre  partit 
encore  pour  lui  prêter  main-forte.  Les  meurtriers  du 
vice-roi  iment  arrôléa,  condamnés  à  moct»  et  la  traiH 
quilUté  ne  tarda  pas  à  se  rétablir. 
Mats  à  Naples»  les  mêmes  désordres  oentinnaient 

toujours  d  alïliger  certaines  provinces.  Dans  les 
AbruzzeSy  les  brigands,  plus  nombreux  que  jamais^ 
étaient  absolument  les  maîtres.  Le- pillage  dea  voy«- 
geursy  des  voitures^  des  courriers ,  ne  leur  snfiisanl 
plus,  ils  en  étaient  venus  jusqu  a  ex|iéiiier  des  or- 
dres dans  les  campagnes  pour  qu'on  vînt  payer  en- 
tre leurs  mains  les  impôts  dus  au  fisc.  Un  certain 
César  Aiciirdo ,  Pnn  des  chefs  les  pins  redontables  de 
ces  bandes,  alla  plus  loin  encore  i  il  menaça  les  4hi$ 
de  Naplea  d  empêcher  les  ^raiijs  d'arriver  dans  la 
ville  s'ils  n'oblenfi^eut  pas  du  vice-roi  son  pardon  l 
Don  Pierre  essaya»  comme  ses  prédécesseors,  de 
mettre  u  terme  à  cea  affreni  désordres^  mais  son 
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excessive  indulgence  n'était  pas  faite  pour  arrêter  les 
progrès  d'tm  mal  si  ÎQTétéfé;  et  toutes  ses  mesures 
n'abottlîiwiit  qo^à  des  Attestations  sans  importance.  En' 

générai ,  on  a  justement  blâmé  ee  Tiee-roi  do  Textrèmo 

inertie  de  sa  police,  en  j^csence  de  la  multiplicité 
des  crimes  contre  les  propriéléa  et  contre  les  per- 

sonnefe.  On  peut  lui  reproeher  également  d'aToir  abusé 
dës  leottmntalkms  de  peines  eorporelles  en  peines  pé* 

cuniaires ,  à  teV point  que  presque  tous  les  criminels 
avaient  la  l'arnltc  <lf'  <(•  raclioLer  par  de  fortes  amendes. 
De  telles  compositions  lui  rapportèrent,  dit-on,  plus 
dé  tM>îi  eottlftingt  mille  ducats  i  ce  qui  faisait  dire  do 
ce  ministre  ténal  :  qui!  pminaU  les  b&urm  et  non  fai 

crimes. 

Don  Pierre  d'Aragon  rendit,  cependant,  un  grand 
service  au  royaumoen faisant  achever  le  dénombrement 
général  des  feux,  commencé  depuis  plusieurs  années. 
Cl  tie  opération,  qui  accusait  une  diminution  de  cent 
iiiille  feux,  eut  pour  résultat  un  dégrèvement  d'impôts 
qui  rendit  la  vie  aux  communes  et  l'aboodance  au 
trésor  royal.  Bientôt  le  prix  des  fermes  et  gabelles 
augmenta  considérablement.  La  ferme  du  tabac  s*élevi 
de  quarante-cinq  mille  ducals  par  année  à  quatre- 
vingt  mille;  et  les  autres  donnèrent  un  bénétice  de 
neuf  millions  de  ducats.  Ce  Tice->roi  fit  aussi  oon- 
straire  ou  réparer  ube  foule  do  beaux  monuments  > 
tels  que  l'hôpital  des  pauvres  de  Saint-Janvier,  le 
port  des  galères  et  la  vaste  caserne  du  mont  Kchia;  il 
agrandit  l'arsenal  ainsi  que  les  salles  du  (conseil,  du 
Vicariat  et  de  la  Chambre  Royale;  rétablit  les  bains 
d'eaux  minérales  à  Pouszoles  et  à  Bala  ;  enfin  Naples 
lui  doit  plusieurs  rues,  des  fontaines^  des  statues,  et 
lin  j^ran  1  nombre  d'autres  embellissements  dans  le 
Cbâteau*^euf  et  le  Palals^RoyaU  11  est  vrai  que,  d'un 
nntre  eôté,  il  s'empara  de  beaucoup  d'eeuYres  d*art  pour 
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orner  sa  galerie  de  Madrid;  il  enleva,  par  exemple, 
plusieurs  li^uriaes  de  Jean  de  Noia  qui  décoraient  la 
fontaine  Médioat  les  quatre  Flemet  qai  ornaient  celle 
de  la  pointe  dn  M6le,  et»  ailleurs,  quelques  bonnes 

peintures. 

Le  janvier  1671  ,  suivant  la  coutume  introduite 
par  la  cour  d  Espagne  ,  don  Pierre  d'Aragon  se  rendit 
à  Rome  pour  rendre  hommage  et  obéissance  an  nott<- 
▼eau  pape.  Clément  X  (Émile-Laarent  AlUeri).  Don 
Frédéric  de  Tolède,  marquis  de  Villafranca  ,  gouverna 
pendant  son  absence ,  mais  avec  une  sévérité  et  une 
application  infatigables»  qui  semblaient  être  la  censure 
de  la  conduite  tout  opposée  de  don  Pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  peu  de  temps  après  son  retour 
à  Naplesiie  vice-roi  reçut  la  nouvelle  de  son  chan- 
gement. 

U. 

1672-1675. — Son  successeur  fut  le  marquis  d'As- 
torga»  qui»  à  son  arrivée»  trouva  le  royaume  en  proie 
aux  ravages  de  la  disette»  des  brigands  et  des  Turcs. 

Le  nouveau  vice-roi  s'appliqua  à  remédier  à  tous 
ces  maux.  Il  approvisionna  la  capitale  ,  envoya  des 
troupes  à  la  chasse  des  pirates  et  des  bandits»  repoussa 
les  uns»  eiterminauoe  partie  des  attires»  et  s  il  ne 
réussit  pas  à  en  délivrer  complètement  le  pays,  il  par» 
vint  du  iiiuinis  a  s'ein[)arer  <\v  iiueltjueb-uns  de  leurs 
chrf:$»  entre  autres  du  iaoteux  iUcardu. 

Mais  àcetttt  époque  éclata  Tin^urrection  de  Messine» 
et  ce  grave  événement  prépara  au  vice- roi  de  Naples 
des  embarras  bien  autrement  sérieux. 

u  \1  ssine  vivaitsous  ses  lois  pariu  idières,  dans  une 
eiiticro  liberté»  au  sein  d  une  monarchie  absolue»  les 
Messiniens  se  regardaient  comme  supérieurs  aux 
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autres  sujets  de  TEspagoe,  et  prétendaient  que  leur 
ville  était  la  capitale  de  la  Sicile  au  delà  du  Pbare. 
Cette  aitoatioii  eioeplionpelle  se  fondait  sor  un  diplôme 
qne  lear  ayait  aoeordé  Roger  (15  mars  H  29)  »  en  re- 
con naissance  de  leurs  services  peur  rexpulsiou  des 
Sarrasins,  et  dont  voici  les  principaux  articles  :  les 
Messiniena  ne  pouvaient  être  jugés  dans  les  causes 
eîTiles  on  crimioellea  qne  par  les  juges  de  leur  choix 
résidant  à  Messine;  les  ofQclers  du  fisc  ne  pouvaient 
élre  Juges  dans  les  causes  civiles  ou  criminelles  que 
par  les  juges  de  leur  choixjrésidant  à  Messine  ;  les  offi- 
ciers du  fisc  ne  pouYaient  agir  contre  eux»  et  les  débats 
STec  le  fi^c  devaient  être  jugés  par  les  tribunaux  élus 
comme  ci-dessus;  l'autorité  royale  ne  pouvait  s'exer- 
cer à  Messine  que  dans  les  limites  des  lois  ;  tout  ordre 
royal  contraire  aux  lois  étj|it  comme  non  avenu  ;  tous 
les  employés  publies  nonimés  par  le  roi  devaient  être 
de  Messine  et  plaire  aux  Messiniens;  le  roi  était  réputé 
citoyen  couronné  de  Messine;  dans  toutes  les  assem-  * 
blées  publiques  convoquées  par  le  roi ,  les  députés  de 
Messine  occuperaient  le  premier  rang;  on  ne  pouvait 
battre  monnaie  qu'à  Messine;  les  Messiniens  devaient 
être  exempts  de  toute  espèce  de  gabelles  et  droits  de 
douane,  à  Messine  et  dans  tout  le  royaume;  aucun 
MesstQien  ne  pourrait  être  iorcé  au  service  militaire.; 
dans  aucune  assemblée  convoquée  par  le  roi»  où  se- 
raient agités  les  intérêts  de  Messine,  aucune  délibéra- 
lion  ne  pourrait  se  faire  en  1  absence  du  Stralicon,  des 
juges  et  autres  oiïiciers  de  la  cité.  Celte  charte  avait 
été  confirmée  par  un  diplôme  du  roi  Guillaume  {^i 
{20  août  1264).  Pour  récompenser  leur  fidélité  durant 
les  troubles  de  Palerroe  et  de  Naplest  tout  récemment 
le  roi  Philippe  d'Espagne  avait  confirmé  les  privilèges 
des  Messiniensy  et  leur  avait  accordé  de  nouvelles  fa- 
veurs. Quant  au  gouvernement  municipal  »  telle  était 
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son  organisation  :  la  cité  était  divisée  en  noblesse , 
bourgeoisie  et  people;  les  rerenus  eommnnaax  étaient 
administrés  par  un  sénat  de  six  membres,  quatre 

nobles  et  dent  bourgeois,  élus  à  la  majorité  des  voix 
par  leur  ordre  respectif.  Dnn-^  les  cas  extraordinaires, 
le  séDat  convoquait  un  grand  conseil  où  étaient  appe- 
lés les  chefs  des  métiers,  les  eonsnis  du  consulat  de 
mer;  le  sénat  choisissait  les  magistrats,  et  administrait 
les  domaines  publics.  Pour  TexpédiLion  des  affaires 
générales,  le  roi  envoyait  à  Messine  un  gouverneur 
appelé  Straticofif  qui  était  le  premier  des  dignitaires 
des  provinces  espagnoles  d*Italie  après  les  deux  vice* 
rois  de  Naples  et  de  Sicile,  et  le  gouverneur  de 
Milan*.  » 

Les  Ë!<pagnois  ne  soutiraient  qu'avec  peine  cette 
eonstitotion ,  qui  oflirait  toojoui^  un  point  d*appal 
aux  séditions  de  la  Sicile ,  et  qui  d-aiileure  était 

une  source  d^embarras  pour  le  t^ouvernement  cen- 
tral. Ne  pouvant  la  détruire  par  la  force,  ils  essayè- 
rent de  B*en  débarrasser  par  la  ruse.  Le  Straticon  de 
Messine,  qui  était  alors  don  Louis  Bojo,  persuada  au 
peuple  soufflrant  de  la  disette  des  ^ains ,  qu'au  lieu 
d'approvisionner  la  ville,  le  sénat  s'enrichissait  aux 
dépens  des  classes  inférieures,  et  que  l'autorité  pater- 
nelle du  roi  d'Espagne  serait  bien  préférable  à  la  ty- 
rannie de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie.  Le  peuple 
se  souleva  ,  incendia  les  maisons  des  sénateurs  ,  et  le 
tumulte  ne  fut  apaisé  qu'avec  peine.  Mais  on  découvrit 
bientôt  que  c'était  le  Straticon  lui-même  qui,  pour 
fomenter  la  discorde,  empêchait  les  grains  d'arriver 
à  Meâstne,  et  Tindignalion  des  Messiniens  ne  con* 
nul  plus  de  bornes.  La  ville  ct;iil  alors  divisée  en  deux 
partis  :  d'un  côté,  le  sénat,  les  nobles,  le  clergé,  par- 

4.  Histoire  d'Italie  y  par  Léo  el  Botta,  note  de  M.  Docboz. 
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titans  de  i  aocieone  ooniiîtuiioQ  |  et  de  l'autre  «  le 
prapU  a^fec  qoelquct  bonrgeoie»  par  tisant  du  Tîea-roi,. 
Les  premiers  se  Uoiliniaieiit  Malva%zi^  et  lee  entras 

Merli^  désignalione  qui  rappelaient  les  temps  malheu* 
reux  des  Blancs  et  des  Noirs,  des  Guelfes  et  des  Gi** 
belins. 

La  eoofttston  eassée  par  ranimMÎté  de  eea  deux  ISso» 
tions,  dégénéra  bientôt  eu  rébeUien  ouTerte*  Au  tnoU 

de  juin  1674,  on  célébrail  la  ièle  de  la  Vierge;  dans 
la  procession  y  les  Malvazzi  et  les  Merli  arborèrent 
leurs  enseignes  et  en  Ytnrant  iMii  mains  ;  le  sang  euula 
par  turrentei  bs  Nerli  forent  taillée  en  piàosa ,  et  les 
troupes loèeaesy  intervenues  pour  apaiser  le  tumulte  ^ 
furent  obligées  de  se  retirer  et  de  se  renreriner  dans 
le  Palais-Royal*  A  cas  nouvel  les,  le  marquis  de  Bajona, 
TÎae^roi  de  V^,  aeooumt  à  Msesine  i  mais  les  inaurgés 
refuaèrsnt  de  le- recevoir»  et  le  foreèrenti  A  eoups  de 

canon,  de  se  retirer  sur  les  cotes  de  la  Calabre  ,  où 
il  reconnut  que,  pour  réduire  les  rebelles,  il  fallait 
a  apprêter  à  soutenir  eontre  eux  une  guerre  sérisuse» 
U  se  rendit  A  Bielaiio  qu'il  choisit  pour  plaee  d'ar« 
mes,  fit  un  appel  aux  barons ,  et  réclama  des  ae-* 
cours  du  vice-roi  de  Naples.  Plusieurs  barons  se  pré- 
sentèrent ETec  un  certain  nombre  d'hommes  armés  » 
et|  de  son  c6té|  le  marquis  d'Astorga^  choisissant  loi« 
même  pour  quartier  général  la  ville  de  Reggio ,  y  di^ 
rigea  les  milices  du  liataillon  sous  les  ordres  du  gé- 
nér.il  don  Marc-Antoine  de  Gennnro  ;  lit  |)arlir  pour 
Melazao  des  vaisseaux  chargés  de  troupes;  et,  en 
même  tempe^  les  Génois  et  lee  obevaliers  de  Malte  se 
disposèrent  A  soutenir  les  armes  royales. 

Les  Messiniens  sentirent  que,  par  eux-mêmes,  ils 
ne  pouvaient  résister  longtemps  à  tant  de  forces,  ils 
résolurent  donc  de  recourir  A  une  assistance  étran* 
gère ,  et  par  rentremise  du  duc  d*Estrées ,  ambassa* 
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deur  français  à  Rome,  ils  oÛrirent  de  se  soumettre  à 
la  Franee.  Louis  XIY,  eo  ce  moment  brouillé  avec  l'£s- 
paf(iie,  pir  raite  de  la  gamt  violente  qii*il  faisait  ans 
Dollandais,  aocueillit  des  propositions  qui  loi  (burais* 
salent  un  moyen  de  produire  une  diversion  dans  les 
armes  ennemies.  En  conséquence,  le  coEumandanl 
Valbel  perlit  avec  six  Taisseaox  de  guerre  et  quelques 
bâtiments  ekargés  de  toutes  sortes  de  munitions»  et  In 
bannière  française  flotta  bientôt  sur  les  murs  de  Mes- 
sine. 

IjO  cabinet  de  Madrid  envoya  un  nouveau  vioe^  t 
le  marquis  de  Villafranea^  qui  reçut  des  seoonn  de 
la  Catalogne  et  du  Milanais.  Mais  le  3  janvier  1675, 

dix-neuf  bâtiments  français  amenèrent  de  nouvelles 
troupes  aux  insurgés,  et  le  10  février»  le  vice-amiral 
duc  de  Vivonne  arriva  lui-même  avec  le  titre  de  viee- 
roide  Messine,  oonduisant  neuf  gros  vaisseaux,  trois 
brûlots  et  huit  transports  chargés  de  vivres*  Les  gé- 
néraux espagnols  essayèrent  en  vain  de  s'opposer 
à  son  passage.  Après  un  combat  opiuiâtre  qui  dura 
toute  la  journée  du  41 ,  leur  flotte  fut  réduite  à  se 
retirer  à  Naples,  et  ramiml  français  resta  maître  de 
la  mer. 

La  nouvelle  de  ces  événements  excita  la  plus  vive 
iodigoalioQ  à  la  cour  de  Madrid.  Sur-le-efaamp ,  on 
nomma  une  Junte  pour  informer  contre  la  conduite  des 
lieutenanls  du  roi ,  qui  tout  d*abord  furent  arrêtés  et 

conduits  prisonniers  dans  les  forteresses  de  Gaëte  et 
d  Ischia*  Quant  au  vice-roi  de  iNapies,  il  fut  brusque- 
ment remplacé  par  le  marquis  de  Los  Vêles. 
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1  G? 5-1 683.  —  Le  nouveau  vice-roi  fut  accueilli  par 
le  peuple  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'on  espérait 
le  Toir  délivrer  le  royaume  deeehargetde  cette  guerre. 
Mais  les  ordres  les  plus  pressants  ne  cessaient  d'arriver 
de  Madrid  pour  qu'on  tentât  un  nouvel  effort  contre 
MesainCy  de  sorte  que  le  premier  acte  administratif  du 
marquis  de  Los  Vêlez  fut  une  demande  de  deux  cent 
mille  dnoats  pour  les  besoins  de  rarmée. 

Cependant  les  Français  avaient  fait  de  vains  efforts 
pour  étendre  leurs  conquêtes  en  Sicile  :  partout  les 
peuples  s'étaient  montrés  inébranlables  dans  la  fidélité 
qu^ils  devaient  à  leur  souverain  légitime.  Lorsquo 
Tamiral  Vivonoe  se  présenta  devant  Palerme,  les  trente* 
six  corporations  prirent  les  armes  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes,  elle  reste  de  la  population^  nobles, 
religieux  et  peuple,  portèrent  à  quatre-vingt  mille  le 
nombre  des  eombattanis.  Mais  au  mois  de  juin  t  QM 
flotte  française  amena  aux  insurgés  de  nouveaux  se- 
cours, et  s  empara  d'Agosta.  Les  Espa^^rnols,  désespé- 
rant alors  de  pouvoir  seuls  mener  celte  lutte  à  bonne 
fin,  recherchèrent  rassistanee  de  la  Hollande.  Les  états 
généraux  envoyèrent  le  vice-amiral  Ruyter  avec  vingt- 
quatre  bâtiments  de  guerre ,  dans  les  eaux  de  la 
Sicile,  où  il  se  réunit  à  Tescadre  espagnole.  Le  T  jan- 
vier 1676,  dans  le  voisinage  de  Stromboli,  un  furieux 
combat  fut  livré  à  la  flotte  fran^ae»  commandée  par 
Duquesne,  sans  quMl  y  eût  de  réenitat  décisif.  Sar 
terre,  les  Français  et  les  Messiniens  en  vinrent  aux 
mains,  le  28  mars,  avec  les  Espagnols,  près  de  San  Ba* 
siliOy.dans  le  voisinage  de  Messine,  et  s'emparèrent  de 
ce  aooveoL  Paie»  au  mois  d*avril|  une  seeondebataiUe 
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nairaie  aux  environs  d'Âgosta  laissa  les  choses  à  peu 
près  au  point  où  elles  étaient  après  la  première.  Ruy  ter^ 
blessé  à  mort,  fut  transporté  à  Syracuse  où  il  expira* 
Liïe  lloUc  fi  ançLiiso,  sous  U's  ordres  du  duc  de  N'ivonne, 
battit  le  2  juin  les  escadres  réunies  de  Hollande  et 
d'Espagne^  près  de  Païenne;  les Hollaodais  quiitèreut 
la  Méditerranée.  Les  Français  firent  aussi  des  imp* 
tiotts  dans  la  Calahre.  Do  leur  e6té,  les  Messinieiis  se 
maintinrent  vaillamment  jusqu'à  ce  que  Louw  XIV, 
pour  faire  disparaître  les  diilicuités  dans  les  négocia* 
tiMM  de  Miœ^^gue»  soeriliâi  oss  aliiéo  embamMats  el 
rappelât  le  maréchal  de  La  PeuilladCy  qui  afaît  succédé 
à  Yifonne,  en  Sicile.  Sept  mille  Messiniens,  qui 
s'étaient  le  plus  compromis  ,  partirent  avec  la  flotte 
française,  abandannaat  la  ville  qui,  asanquant  de 
asunitions,  se  trouva  bars  d*état  d'opposer  «ne  pin 
longue  résistance  aux  Espagnols.  Les  habitants  invi« 
lèient  dune  ces  ancrons  maîtres  à  reprendre  posses- 
sion de  la  cité,  et  Vmcenzo  de  Gonzaga,  qui  sur 
ces  entrefaites  était  devenu  gouverneur,  proml  un# 
amnistie  provisoire  ;  mais  la  coor  de  Madrid  ne  ratifia 
pas  ses  promesses.  Gonzaga  fut  rappelé  el  remplacé 
par  ie  comte  de  Santo-Slel'ano,  alors  vice-roi  en  8ar-* 
daigne,  qui  arriva  à  Messine  le  5  janvier  1679.  Celai* 
el,  suivant  tes  instructions  de  la  cour,  supprima  lee 
franchisée  et  les  Immunités,  abolit  le  sénat,  démolit  le 
•  palais  de  la  conunune,  et  sur  l'emplacement,  érigea 
une  pyramide  au  sommet  de  laquelle  on  plaça  nue 
statue  do  roî  faite  avec  le  bronze  de  la  tloohe  qui 
servait  auparuvant  à  appeler  lee  cUoycDB  au  ooMeil. 
De  plus,  il  interdit  toute  réonion,  détruisit  Tuniversité, 
régla  les  impôts  à  sa  guise,  et  fit  consirnire  une 
ot&adellepour  tenirà  jamais  en  respect  les  mécontents* 
Louis  XIV  fit  entreteairà  seef rsse  ke  bnsnis  mesainians 
peodast  un  m  et  deasli  puis  il  ke  expulsu  amnl  di 
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ses  États.  Le  désespoir  en  poussa  beaucoup  à  se  faire 
brigaads;  quinze  ccdIs  d'entre  eux  trouvèrent  moyen 
de  fjàgàûT  la  TurqniOy  où  ils  abjorèrent  la  foi  duChrisU 
Cinq  eents,  plaa  audacieax  qoe  les  âoMa,  otdre&i 
rentrer  en  Sicile;  ils  furent  ton3,  à  l'exception  de 
quatre»  condamnés  à  ia  potence  ou  aux  galères^ 

Ainsi  ÛQÎt  cette  guerre  qui  coûta  sept  millions  de 
duefttaaa  royanme  de  Naples,  et  qui  lappatiTrit  teile> 
ment  que,  pour  se  procurer  cette  somme  nécessaire  à 
la  levée  des  troupes  et  à  renlrctien  de  la  flotte,  on 
fut  obligé  de  vendre  à  vil  prix  jusqu'aux  charges 
publiqQte*  A  ces  causes  de  pertuilmtion  venaient  se 
joindre  des  désordres  que  les  peines  les  plus  sévères 
étaient  impuissantes  à  prévenir.  Par  suite  de  la  pré- 
sence des  troupes  et  des  gens  de  la  Hotte,  le  plus 
affrenx  libenioege  régnait  à  Naples;  les  crimes  les 
plus  énormes  s*y  commettaient  sans  cesse,  et  souvent 
impunément  sous  les  yeux  de  masfistrats  prévarica- 
teurs. De  plus,  la  monnaie,  par  def  roj^nurcs  succes- 
sives, était  réduite  au  quart  de  sou  ancienne  valeur, 
et  les  espèces  fausses  étaient  presque  aussi  commones 
que  les  espèces  rognées..  On  en  fabriquait  partout  y 
dans  les  palais  des  riches,  dans  les  maisons  des  pau- 
vres, dans  les  cloîtres,  et  jusque  dans  les  bagnes.  Les 
orfèvres  eux-mtmes  altéraient  le  titre  de  Tor  et  de 
Targent.  La  bonne  foi  avait  été  bailnie  du  commerce* 
Le  vice-roi  fit,  pour  remédier  à  tant  d'abus,  toutes 
que  les  temps  lui  permettaient  de  faire.  11  se  décida 
à  supprimer  Tancienne  monnaie,  et  par  ses  ordres  on 
frappa  des  pièces  de  cuivre  si  parfaites,  que  plus  tard 
elles  servirent  de  types  pour  la  monnaie  d'argent. 

EnQn,  la  médiation  du  pape  Innoce  nt  XI,  succes- 
aeiir  de  Cléinent     mort  le  22  jaiUei  4676^  parvint  à 

4.  Léo  el  Botta. 
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rendre  le  repos  à  TEurope.  La  paix  fut  conclue  à 
Nimègue,  entre  1  Espagne  et  la  France»  le  17  sep- 
tembre 4678»  et  cimeo&ée  par  le  mariage  da  ret  d'£ë* 
pagne  aTee  Marie-Looiee  de  Bourbon,  fille  du  dae 
d  Orléans,  frère  du  roi  de  France.  Ces  heureuses 
nouvelles,  parvenues  à  Naples  au  commencement 
d'octobre,  y  furent  célébrées  par  de  grandes  réjouie- 
eancea  et  par  des  fètee  publiques,  à  peine  intwron*- 
pues  par  la  mort,  arrivée  à  Madrid ,  de  don  Joan 
d'Aulrîche,  premier  ministre  de  k  monarchie. 

Mais  les  espérances  des  peuples  s'évanouireot  bien* 
tôt  dcTani  Taltilude  équivoque  de  la  France.  Lss 
armements  considérables  de  cette  puissance,  les  soins 
STec  lesquels  elle  approvisionnait  et  fortiGait  ses 
places  frontières,  les  dilficultés  que  soulevèrent  ses 
commissaires  iorsqu  il  s  agit  de  régler  les  limites  des 
pays  respectifs ,  tout  faisait  craindre  que  la  paix  de 
Mimègue  ne  fât  qu*une  trêve  de  courte  durée.  Aussi, 
dès  ce  moment,  TEspagne  voulut  renforcer  les  garni- 
soos  du  Milanais  et  de  la  Catalogue.  Le  vice*roi  de 
Naples  reçut  donc  Tordre  d'envoyer  deux  vaisseaux 
de  guerre  à  Final,  et  de  lever  deux  mille  hommes, 
qui  s'embarquèrent  pour  Barcelone  sous  le  comman- 
dement du  marquis  de  Torrecuso. 

l'eu  de  temps  après,  le  marquis  del  Carpio  se 
présenta  à  Naples  pour  prendre  la  place  dn  marquis 
de  Los  Vêlez,  qui,  rappelé  à  Madrid,  fdt  nommé 
président  du  Conseil  des  iodes. 

IV. 

1683-4687.  L'événement  justifia  les  inquié- 
tudes des  puissances  et  les  précautions  de  r£spagne« 
La  mort  de  la  reine  de  France  Marie-Thét dse  d*Att- 


Digitized  by 


B18T0IBS  0U  ROTAOilB  DBS  DBUX-81CILB».  353 

triche  y  sœur  de  Charles  II ,  fut,  pour  Louis  XiV, 
comme  la  signal  de  la  ruptare  de  la  paix*  Les  lidsti* 
lités  se  rouvrirent  9  et  de  part  et  d'autre  on  reprit 

les  armes  avec  fureur,  pour  ne  les  plus  quitter 
qu'en  4697.  Mais  si  le  royaume  de  Naples  fut  encore 
obligé  de  contribuer  au  soutien  de  cette  guerrei  il 
8*aperçat  à  peine  de  ces  nouveaux  Bacriûces^-  grâce  à 
la  sagesse  et  à  Thabileté  du  marquis  del  Carpio* 

En  attendant,  ce  vice-roi  s'appliqua  sans  relâche  à 
rétablir  i  honnêteté  dans  les  mœurs,  la  loyauté  dans 
le  commerce^  et  rintégrlté  dans  Tadministration  de 
la  justice.  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  eut  la  gloire  de 
réussir  dans  raccom plissement  de  celte  tftclie.  Sa 
police  sévère  devint  la  terreur  des  criminels,  quelque 
puissants  qu'ils  fussent.  11  ne  se  borna  pas  à  publier 
des  pragmatiques  rigoureuses  contre  tous  les  abus  : 
i!  les  mit  à  exécution  avec  une  impartialité  aveugle , 
inexorable.  De  celte  manière,  il  délivra  le  pays  du 
fléau  du  brigandage,  qui  jusqu'alors  avait  semblé 
indestructible  ;  il  rendit  la  tranqiitllité  aux  campa- 
gnes,  c'est-à-dire  la  sécurité  au  commerce,  la  cir> 
culation  anx  prodoits  de  Tiiidustrie ,  la  liberté  à  la 
civilisation.  Ce  n'est  pas  tout,  après  avoir  rétabli  les 
communications,  il  songea  à  améliorer  l'instrument 
des  échanges.  11  ordonna  une  refonte  .générale  des 
monnaies  d*argent,  et  surveilla  avec  le  plus  grand 
soin  rexécution  de  cette  opération  importante.  On 
frappa  des  pièces  de  cent,  de  cinquante,  de  vin^t  et 
de  dix  fffains  :  les  premières  furent  appelées  ducalom, 
et  les  secondes  demi ducatum*  Malheureusement, 
pendant  leur  fabrication ,  une  difficulté  se  présenta. 
Les  nouvelles  espèces  ayant  une  valeur  iiitrinsèque 
supérieure  à  celle  des  anciennes,  et  par  conséquent, 
à  celle  de  leur  valeur  nominale,  on  s^aperçut  quelles 
étaient  arrêtées  an  fur  et  i  mesure  de. leur  émission 
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par  (les  spéculateurs  qui  irouTaient  un  béoéûce  soit  à 
les  foodre^  8oU  à  i«6  ^porter*  Pour  remédier  à  cet 
incoiiYénieoty  on  résalul  d^aCTaiblir  de  dix  pour  cent 

le  titre  des  matières,  quQirjue  cet  expédient  ren- 
contrât une  vive  opposition  dans  les  Places  de  ISaples. 

Le  marquis  del  Carpio  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
▼oir  aeheTer  son  œuvre.  Ce  grand  et  sage  ministre  fut 
attaqué  d*une  fièvre  dont  H  mourut  le  15  novembre 
1687,  emportant  dans  la  tombe  les  bénédictions  du 
peuple  et  les  regrets  siacèrea  de  tous  les  ordres  de 
l'État. 

V.  >. 

4687-4695.  —  Ce  fut  le  eomte  de  Sao^tefano  qui, 
passant  de  la  vice-royauté  dé  Sicile  à  celle  de  Naples, 

eut  la  gloire  de  terminer  la  grande  affaire  du  renou- 
vellement des  espèces.  Sans  s'arrêter  aux  objections 
soulevées  par  les  PlaceSf  il  approuva  1  altération  faite 
aux  monnaies  déjà  émises,  et  fit  frapper,  au  nouveau 
titre,  trois  sortes  de  pièces  nouvelles,  savoir  :  le  (artn 
de  vingt  grains,  le  carlin  de  dix,  et  des  pièces  de 
huit  grains  j  Tannée  suivante,  il  en  ûi  fabriquer  deux 
autres  :  le  ducat  et  le  demi-ducat.  Cependant  une 
pragmatique  du  S  Janvier  1694  vint  détruire  une  par- 
tie des  heureux  efl'ets  de  cette  opération.  Méconnais- 
sant les  principes  d'une  saine  économie  politique, 
le  vice^roi  diminua  encore  de  20  pour  400  le  titre 
des  espèees,  et  cette  altéretion  ne  fut  pas  moins  pré- 
judiciable à  riionneur  de  son  gouvernement  qu  aux 
intérêts  du  coininerce. 

Ën  468d|  un  violent  tremblement  de  terre  menaça 
Mcore  ma  îm  la  ville  de  Naples  d'un  bouleverse* 
aent  général*  On  grand  nombre  d'édifices  forent  ren* 


Digitized  by  Google 


HiaroIRK  DU  EOYAUME  OSS  0BUX-81C1LB8*  3Ô5 


versés  :  entre  autres,  Vé^Vis^del  Cesu  et  le  temple 
antique  de  Castor  et  Pollux,  modèle  d  architeciure 
d  ordre  corinthien.  Dans  les  provincesi  le  dommage  fut 
encore  plus  considérable;  Bënévent,  Cerrette  et  plu- 
sieurs autres  villes  ou  villages  furent  presque  entière- 
ment détruits.  D'autres  sujets  de  deuil  furent  d  abord 
la  mort  du  pape  Innocent  XI  i  qui  fut  remplacé  le 
6  ,  octobre  de  cette  année  par  Alexandre  Vlli  (Otto* 
boni)  ;  puis  la  perte  de  la  reine  Marie-Lotiise  de  Bouf^ 
bon,  qui  expira  sans  enfants  le  12  février  1689.  A  la 
vérité,  Charles  II;  pour  seconder  les  vœux  de  ses  su* 
jetsy  s'empressa  y  dès  Tannée  suivante ,  de  contracter 
un  second  bymen  avec  la  princesse  Marie  dé  Neu* 
bourg,  fille  de  l'électeur  Philippe-Guillaume,  comte 
palatin  du  Rhin,  et  duc  de  Neubourg;  mais  la  santé 
toujours  maladive  du  roi  lit  craindre  que  cette  union 
ne  fût  aussi  stérile  que  la  première;  et,  lorsque  lés 
craintes  se  changèrent  en  certitudcf,  on  tomba  dans 
un  abattement  d'autant  plus  profond,  que,  tandis 
que  TEspagne  touchait  aux  derniers  degrés  de  son 
déclin,  la  Franee,  de  plus  en  plus  glorieuse,  rempor* 
tait  les  jffité  "Matantes  victoires  en  Flandre  en  Alto- 

magne  et  dans  la  Catalogne. 

Au  reste,  Naples  ne  cessa  de  jouir  d'une  tranquillité 
profonde  sous  cette  vice-royauté.  Le  comte  de  San-Sté- 
phano  a^occupait  avec  zèle  des  soins  de  son  gouvar* 
nement;  poifr'èthrégér  ta  durée  des  procès,  il  venait 
encore  de  simplifier  les  rouages  de  la  procédure,  lors- 
qu*il  fut  remplacé  par  le  duc  de  Medioa-Céli,  ambas* 
ûdeur  du  roi  auprès  dlnnocent  XII,  qui  avait  sua^ 
eédé^  la  t2 1aaf«Iiri69l ,  à  Alaxandra  m 
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1 695-1 700. — Le  marquis  dei  Carpio  avait  laissé  daos 
le  pays  de  si  honorables  sooyenirs  que  le  nouveau  vice- 
roi  s'empressa  de  marcher  sur  ses  traces.  Pénétré  de  ses 

vues,  de  son  esprit,  de  son  système,  il  sut  maintenir 
la  police  dans  le  royaume»  Tordre  dans  les  finances» 
la  discipline  dans  tous  les  services  de  Tadministra-» 
tion,  et  principalement  dans  celai  des  douanes ,  en 
publianl  contre  la  conlrebande  une  pragmatique  sé- 
vère. Le  duc  de  Médina  aimait  le^  spectacles,  les  tètes 
et  la  magnificence.  Il  agrandit  le  théâtre  de  Saint- 
Barthélémy»  où  il  réunit  les  plus  célèbres  musiciens 
de  rilalie,  et  fit  dessiner,  sur  le  bord  de  la  mer,  cette 
belle  promenade,  ornée  de  statues  et  de  fuataines, 
qu'on  nomme  la  Villa-Rcale,  il  se  signala  surtout 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres ,  et  par  la 
vive  impulsion  qu'il  sut  donner  aux  travaux  Intel* 
leciuels,  ea  faisant  de  son  palais  le  rendt;z-vGUS  habi- 
tuel des  savants,  des  artistes  et  des  nombreuses  célé- 
brités de  son  temps. 

Parmi  les  hommes  d*élite  qui ,  vers  la  fin  de  ce 
siècle  ,  contribuèrent  le  plus  au  progrès  des  lettres  et 
des  seiences,  nous  citerons  comme  8*étant  particuliè- 
rement distingués:  dans  la  jurisprudence,  outre  le 
célèbre  François  d'Andréa,  Biscardi,  Pierre  de  FnsiOi 
Flavio  Gurgo ,  GaetancArgento',  Dominique  Aulisio, 
r^iicolas  Capasâo,  etc.  ;  dans  la  pluloiophie  ,  Thomas 
Cornelio ,  qui  introduisit  à  Naples  et  y  propagea  le 
système  de  Descartes;  Léonard  de  Capoue,  don  André 
Concubletto,  marquis  d*Arena,  fondateur  de  i'Acadé* 
mie  des  sciences,  dite  des  InvesHganti ;  Jean-Baptiste 
Capucci ,  Luc  Antoine  Porzio,  le  père  Pierre  Lixzardi, 
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jésuite,  don  Daniel  Spinola,  etc.;  dans  la  médecine 
et  dans  les  sciences  iiaiareilesi  Luc  Tozzî^  Nicolas 
Cirillo»  don  FrançoÎB  Fiiamariniy  Thomas  Donzellii 
Fabio  Colonna ,  et  Jean-Baptiste  Guarnieri  ;  dans  la 

poésie,  (Jiarles  Buragna,  Pirro  Shettini;  enfin  dans 
i  élude  de  l'histoire,  Tillustre  Pierre  Gianoooe. 

A  la  suite  de  ces  écrivains,  la  plupart  contempo- 
rains dn  duc  de  Médina,  se  groupaient  une  foule 
d'esprits  élégants ,  dont  les  productions ,  en  vers  ou 
en  prose ,  faisaient  les  délices  des  salons  et  l'éclat 
des  solennités  de  la  cour.  Ces  nobles  occupations  de 
la  société  napolitaine  étaient  troublées  par  les  noa- 
Telles  de  plus  en  plus  alarmantes  de  la  santé  du  roi, 
et  par  toutes  les  inquiétudes  qu'elles  inspiraient 
pour  Tavenir;  mais  aussi  le  moindre  indice  du  ré- 
tablissement de  cette  santé  précieuse  était  aeeueilli 
par  des  réjouissances ,  et  pour  le  vice-roi,  une  simple 
lueur  d'espérance  arrivant  de  Madrid  était  Toccasiou 
de  fêles  splendides.  En  1697,  il  alla  jusqu'à  faire 
frapper  une  monnaie  d'or,  àiie  écu  frisé,  sur  laquelle 
on  voyait  d'un  côté  les  armoiries  royales,  et  de  Tautre 
le  buste  du  prinee  avee  ee  môt  :  Hevtvùetl.  Ces  aller- 
natives  d'alarmes  el  d  espérances  étaient  continuelles 
à  Naples. 

Le 20 septembre  1697,  la  France  conclut,  àRiswick, 
la  paix  avee  TEspagne,  T Angleterre  et  la  Hollande , 
et,  six  semaines  après,  avec  rAllemagne.  Mais  déjà 
les  puissances  regardaient  TEspac^ne  comme  une  })rûie 
qui  leur  était  dévolue»  et  par  le  traité  secret  deLoo,  la 
France,  T  Angleterre,  la  Hollande  et  la  Savoie  réglaient 
d'avance  le  partage  de  cette  riche  succession.  Ce  fut 
alors  que,  d'après  le  conseil  des  grands,  et  sur  Tavis 
de  son  conseiller  intime ,  le  cardinal  Portocarrero, 
archevêque  de  Tolède,  le  faible  Charles  11,  contre- 
iMmaniau  testament  de  son  père,  qui  avait  disposé  de 
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l'Espagne  en  faTeur  de  Tempereur  Léopold ,  inetitna 
pour  Bon  héritier,  Philippe,  duc  d'Anjou,  petit-fils 
de  Louid  XIV,  Cet  infortuné  monarque  crut  empêcher 
le  démembremeot  de  ses  États  en  les  mettant  sons  k 
protection  des  formidables  armées  de  la  France  ;  il 
était  loin  de  se  douter  qu'il  ne  léguait  ainsi  qu'une 
nouvelle  guerre  à  TEurope. 

Le  V  novembre  1700 ,  Charles  U  rendit  le  dernier 
sonpiri  presqae  en  même  temps  qne  le  pape  Inno- 
cent XII,  que  remplaça  le  cardinal  Antoine  Albani, 
sous  le  nom  de  Clémeul  XI. 


raiumt  T  iT  i.'Biipisiim  cbauis  vi. 

L 

1 700,  —  En  Torttt  dn  testament  de  Charles  II ,  le 

duc  d'Ânjou ,  sous  le  nom  de  Philippe  V,  succéda  à  la 
couronne  d'Espagne  et  à  toutes  ses  dépendarices;  mais 
aussitôt  Tempereur  Léopold  se  disposa  à  lui  disputer 
oette  succession,  et.la  HoUandCi  TAngleterre,  le  Por* 
tugal  y  Ct  un  peu  plus  tard  la  Savoie,  ayant  pris  parti 
contre  la  maison  Je  ijourboa,  la  guerre  se  ralluma  en 
Europe. 

Philippe  V  avait  été  proclamé  et  reconnu  sans  oppo- 
sition dans  les  Deux-Siciles.  Cependant  les  succès  dea 
armées  impériales  dans  la  Lombardie  engagèrent  tout 

à  coup  la  noblesse  napolitaine  à  secouer  le  joug  de  la 
domination  espagnole,  et  un  complot  s'organisa  dans 
le  but  de  faire  du  royaume  de  Naples  un  État  indé- 
pendant ,  sous  la  souveraineté  de  rarchiduc  Charles , 
second  fils  de  Léopold.  Don  Girolamo  Capece,  colonel 
au  service  de  Tempereur,  Sassinct ,  secrétaire  de 
rambassade  impériale  à  Rome,  et  don  Jaoopo  Oamb» 
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Corta,  prince  de  Macchia,  furent  les  principaux  ohefi 
de  celte  conjuratioa,  coauuo  sous  le  nom  de  conjura^ 
lion  de  Macchia»  Le  mouTement  éclata  la  23  aaptambre 
1701.  La  peuple,  â  la  vérité,  reraaa  d'y  prendre  part, 
ol  d  ailleurs  le  duc  de  Médina-Céli,  picvcnii  a  temps, 
se  tenait  &ur  ses  gardes;  mais  une  foule  de  paysans, 
attirés  par  Tespoir  du  pillage,  accourureQt  di|Q8  la 
ville  et  ae  livrèrent  à  de  sanglanta  déaordrea,  qoe  le 
prince  de  Macchia  lui*inème  essaya  vainement  de  ré- 
prirn<^r.  Alors  le  \  ice-roi  marcha  contre  les  insurgés 
barricadés  dans  certains  quartiers;  il  les  battit,  lea 
mit  en  pleine  déroute  t  s'empara  de  la  tour  de  Sainte- 
Claire,  sur  laquelle  flottait  la  bannière  impériale,  et 
fit  prisonnier  Sassinet,  tandis  que  xMacchia  et  plu- 
sieurs autres  conjurés  prenaient  la  fuite.  La  tranquil- 
lité se  trouvant  rétablie,  il  ne  restait  plus  qu'à  châ- 
tier lea  coupables.  iPlusienra  forent  décapités,  d'antrea 
languirent  dans  les  cachots.  Peu  de  temps  après,  le 
duc  do  Médina  fut  remplacé  par  don  Juan  Pacbaco, 
duc  d'Eicalooai  vioe-roi  de  Sicile. 


n. 

1702. Philippe  V  ae  rendit  à  Naplea,  où  aa 
prudence,  son  affabilité  et  sa  modération  lui  conci* 

lièretil  la  laveur  puLlii^iie.  Lno  amnlslio  pour  les 
crimes  de  lèse-majesté,  TaboUtion  de  plusieurs  taxes, 
la  remise  des  impôts  arriérés,  et  une  foule  d'autres 
bienfaita  y  aignalèreot  son  séjour,  qui ,  durant  deux 
mois,  ne  fut  qu'une  fête  continuelle.  Ayant  ainei  raf- 
fermi sa  puissance,  il  se  dirigea  vers  la  Lombardie, 
pour  se  mettre  à  la  tète  des  forces  frauco-fispagnoles, 
qui  lottaient  contre  la  fortune  .du  prince  £ugèae* 
Puis ,  après  une  brillante  campagne ,  dans  laquelle 
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Vendôme  s'empara  des  villes  de  Heggio,  Modèoe, 
Garpi,  Ciorreggioi  Lozsara  et  GuasUila»  il  se  rembar* 
qaa  pour  TEspas^oe. 

Pendant  les  années  suivantes,  la  guerre  continua 
sans  relâche  entre  Vendôme  et  Stahreinberg.  Mais 
Fempereur  Léopold  ne  vit  pa?  ses  vœux  accomplis;  il 
moanit  aa  mois  de  mai  1705|  el  son  fiis  aioé»  Jo- 
seph ly  monta  sur  le  trftne.  Quant  an  Tiee-roî  de 
Naples  il  ne  cessa  d  envoyer  à  l  l'Espagne  toutes  sortes 
de  secours  qui  épuisèrent  le  royaume.  Telle  était  la 
source  da  malaise  et  du  mécotiteotement  des  peuples, 
au  moment  où  le  prince  Eugène,  rappelé  au  com- 
mandement de  Tarmée  impériale,  remportait  contre 
La  Feuillade  et  le  duc  d'Orléans  la  célèbre  victoire 
de  Turin,  qui  devait  changer  les  destinées  de  Tltalia 
(7  septembre  4  70^. 

1707.  —  Les  impériaux,  Tainqoeurs  dans  le  nord, 
portèrent  la  ^'uerre  dans  le  midi  de  la  péninsule. 
Le  prince  Eugène  |it  marcher  sur  Naples  une  armée 
BOUS  les  ordres  du  comte  de  Daon.  A  son  approche, 
Aversa  et  Capoue  se  soumirent;  le  Yice*roi,  due 
d*R8calona  se  renferma  dans  Gaëte,  et,  le  7  juillet,  la 
capitale  elle-même  ouvrit  ses  portes  aux  impériaux. 
£n  vain  le  prince  de  Castiglîooe  et  le  duc  d'Otri ,  à  la 
tète  de  quelques  partisans,  essayèrent  d'organiser  la 
résistance  dans  les  provinces  :  ils  se  virent  bientôt 
réduits  à  déposer  les  armes.  Un  peu  plus  lard,  Gaéte 
assiégée  capitula,  et  le  vice-roi,  le  duc  de  Bisaccia,  le 
prince  de  Castellamare,  et  beaucoup  d'autres  person* 
nages  distingués,  furent  emmenés  prisonniers  à  Naples* 
Toutes  les  forteresses  du  royaume  se  rendirent  suc-^ 
cessivement.  Les  Pi  tside.^  de  la  Toscane  seuls  coûtèrent 
plus  d  efforts,  puisque  Porto-Loogooe  et  Porto-Lrcole 
ne  cédèrent  qu'en  1712. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Italie, 
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les  succès  des  coalisés  anglo-autricbieDs  d  étaient 
pas  moins  éclatants  en  Espagne.  Philippe  V  avait  déjà 
perdn  la  moitié  de  ce  royaaroe.  L'arehidoOt  sous  le 

nom  de  Charles  III,  commandait  à  Barcelone^  dont  il 
avait  fait  sa  résidence  royale,  et  sans  la  fameuse  bataille 
d'Almansa,  gagnée  par  les  Français  le  25  avril  4707, 
r^atriche  eût  conquis  l'Espagne  tout  entière»  presque 
en  même  temps  que  Tltalie  méridionale. 

Le  comte  Marlinitz,  nommé  vice-roi  de  Naples,  ayant 
été  rappelé  en  Allemagne ,  le  général  Daun  prit  sa 
place  et  gouverna  jusqu'au  moment  où ,  chargé  de  la 
conduite  de  la  guerre  en  Lombardie  9  il  fut  remplacé 

lui-même  par  le  cardinal  Grimani. 

Du  reste,  Charles  III,  ou  plutôt  Joseph  1*',  maître  de 
Naples,  ne  changea  rien  à  la  législation ,  àTadminis- 
tration,  ni  même  aux  coutumes  du  pays;  au  contraire, 
il  combla  d^honneors  les  Aiit delà  ville,  et  s'empressa 
de  confirmer  le  royaume  dans  tous  ses  anciens  privi- 
lèges. Seulement  9  il  refusa  de  considérer  désormais 
Naples  comme  nn  fiet  de  TÉglise  romaine ,  rompant 
ainsi  avec  le  pape,  dont  la  politique»  impartiale  ce-» 
pendant,  lui  semblait  encore  trop  favorable  aux  Bour- 
bons. En  même  temps  parurent  des  lettres  patentes 
pour  affermir  le  droit  de  ÏEœequalur  regium,  et  pour 
faire  disparaître  jusqu'aux  dernières  traces  de  l'in- 
quisition. A  la  suite  de  cette  mesure,  des  hostilités 
s'ouvrirent  entre  Clément  XI  et  Joseph  l",  qui  voulut 
aussi  faire  revivre  d'anciens  droits  de  l'empire  sur 
Comacchio,  Parme  et  Plaisance.  Le  pape  réunit^iuinse 
mille  hommes  qui  s*avancèrent  contre  les  Impériaux 
déjà  maîlres  des  ten  itoires  de  Bulo^i^ne  et  de  Ferrare. 
Mais  à  cette  nouvelle,  le  géuéral  Daun  marcha  contre 
les  troupes  papales ,  les  mit  en  déroute  à  Bondeuoi 
et-  réduisit  le  saint-père  à  demander  la  paix  (octo- 
bre 1708). 
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Enfin,  le  45  janvier  de  Tannée  suivante ,  ud  traité 
fut  conclu  ,  en  vertu  duquel  fut  levé  le  séqueftlre  ap- 
posé sur  les  revenas  de  l'Église  à  Napleflf  et  les 
tronpes  impériales  éTaouèreoi  les  États  romaÎDS,  à 
l'exception  do  Comaeehio. 

m. 

1708.  —  Le  parti  impérial  s'agitait  en  Sicile  ;  ce- 
pendant le  vice-roi  de  Los  Bal  bases  y  maintenait  aveo 
énergie  rautorité  de  Philippe  V.  Averti  par  la  cour  do 
Rome  qu'un  complot  s'ourdissait  eontre  sa  personne, 
il  découvrit  les  conspirateurs,  ût  trancher  la  tête  au 
prince  de  Poligonia,  et  envoya  à  la  potence  plusieurs 
de  ses  complices  convaincus  d'avoir  pratiqué  des  in* 
telligences  avec  les  ministres  de  Naples.  Le  jour  même 
de  ces  exécutions ,  une  flotte  anglaise ,  dirigée  par 
Lake,  s'approcha  de  l'île,  dans  Tespoir  d'y  favoriser 
unsoulcvemenl;  maisbicnlot  elle  se  retira  sans  aucun 
résultat^  moins  heureuse  que  doTant  la  SardaignOt 
qu*elle  venait  de  surprendre  et  d'enleTor  k  Philippe. 

1710. — Un  des  champions  les  plus  ardents  du 
parti  impérial,  le  cardinal  vice-roi  Grioiani  mourut  à 
Naples  et  fut  remplacé  par  le  comte  Carlo  de'  Borro- 
mei|  gentilhomme  milanais:  mais  Tannée  suivante, 
l'emp^^reur  lui-même ,  Joseph  l*',  mourut  sans  laisser 
d'enfants,  et  son  frère  Charles  ,  le  soi-disant  roi  d  Es- 
pagne, ayant  été  appelé  au  trône  impérial,  sous  le 
nom  de  Charles  VI ,  cet  événement  important  changea 
la  fuee  des  choses,  en  faisant  craindre  aux  puissances 

que  la  maison  d'Autriche  no  reconstituât  a  son  profit 
l'ancien  empire  fie  (iharles-Quint.  La  ligue  l'orniée 
eontre  la  maison  de  France  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
soudre. Une  suspension  d'armes  fut  conclue  entre  la 
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France  et  l'Angleterre,  qui  relira  ses  troupes  des  Pays- 
Bas^  et  cette  retraite,  permit  aux  armées  françaises  de 
ropreodre  ravanUige*  Bientôt  les  victoires  de  Denain» 
rempoptéea  par  Villars,  reodirent  les  alliés  plus  aeef  s- 
Bibles  à  des  proposiLionâ  d'accommodement,  et  la 
paix  d  Utrecht  viot  consoler  les  natioos  épuisées  par 
eette  guerre. 

4713.  ~  Aux  termes  de  ce  traité,  Philippe  V  resta 
en  possession  de  la  couronne  d^Espagne  ;  l'empereur 
Charles  VI  fut  maintenu  sur  le  trône  de  Naples ,  et  le 
royaume  de  Sicile  fut  cédé  au  duc  de  Savoie,  Victor- 
▲médée,  qui  dèe  lors  prit  le  titre  de  roi*  Ce  prince  se 
rendit  à  Païenne»  où  il  fut  eounmné  solennellemeiit, 

le  24  décembre  de  cette  année.  Mais  dès  Tannée  sui- 
vante ,  le  nouveau  roi  retourna  en  Piémont,  et  la  Si- 
cile resta  gouvernée  par  Annibal  Mailiii  de  la  Miran- 
dolOf  avec  le  titre  de  viee^oi.  • 

Or,  à  cette  époque,  de  grades  débats  intéressant  Im 
constitution  religieuse  de  Tîle  ,  restaient  à  terminer 
avec  le  saint-siége.  Une  querelle  qui  s'était  élevée 
entre  les  deux  pouvoirs,  à  roccasion  de  droits  indû- 
ment perçus  sur  des  fruits  envoyés  à  Févèque  de  Li- 
pari,  avait  dégénéré  en  guerre  ouverte.  L'archevêqoe 

Messine,  lesévêquesde  Calane  etd'Âgrigente  avaient 
été  violemment  exilés  par  le  vice-roi»  et  pour  ee  fait, 
le  royaume  ayaitété  frappé  d'interdit  par  Clément  XI. 
Peu  de  temps  après ,  ce  pontife  crut  Poccasion  favo- 
rable pour  abolir  le  tnbunal  de  la  Mouarcluc  ^  et  en 
effet,  le  19  février  1745^  il  en  prononça  la  suppres- 
sion. On  sait  que  ce  tribunal  avait  été  institué ,  en 
vertu  d*one  bulle  d*l}rbain  II,  en  1099,  par  les  rois 
de  Sicile,  comme  investis  de  rautorité  de  légats  a 
latere,  et  que,  depuis  celle  époque,  il  jouissait  du 
privilège  de  connaître  seul  des  causes  ecclésiasti- 
qttes« 
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Victor-Ainédée  ne  voulant  pas  renoncer  à  la  liberté 
que  lui  donDait  en  malière  religieuse  cette  aneieoQe 
instiioUoo,  offrit  d*abord  qQelqae8  «onceMioDs  an 
eaînt-père  ;  mais  toutM  les  tentatWee  d^aeeommode* 
irient  n'ayant  fait  qu'envenimer  le  conflit,  le  roi  eut 
recours  à  la  force  pour  appuyer  ses  prétentions.  Aus- 
sitôt, il  eiiia  les  prêtres  des  ordres  séculiers  et  régu* 
liers,  et  priacipaUmeot  les  jésuites  qui  aTaieot  sou- 
tenu a?oe  le  plus  d'empressement  les  droits  da  sou- 
verain pontife;  il  arracha  de  son  siège  Varchevêque 
do  Palerme  »  et  déploya  contre  ie  clergé  les  mesures 
les  plus  oppressives,  ëq  I7i9y  à  la  soliieitaiioe  de 
Fempereur,  le  saint-père  fléehit,  et  Tinterdit  fut 
levé;  néanmoins  la  solution  de  cette  aiïaire  se  lit  en- 
core attendre  pendant  plusieurs  années»  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  suite  de  coneessioDS  mntoeUes,  qu'une  bulle 
de  Benott  XllI,  en  i  728,  eonfinna  le  privilège  conféré 
à  la  Sicile  par  la  bulle  de  1 091). 

IV. 

En  1714,  un  traité  particulier  fut  signé  à  Rasfadt, 
entre  la  France  et  l'Autriche»  en  vertu  duquel  Tem- 
pereur  Charles  VI ,  qni  n*avait  pas  été  compris  dans 
le  traité  d*Utreeht»  entra  en  possession  dn  duché  de 
Milan,  de  Mantoue  ,  de  Naples  ,  et  des  places  de  la 
Toscane  appai  tenant  à  l'Espagne.  Mais  déjà  l'ambi- 
tieux Alberoni,  alors  ministre  de  Philippe  V,  con- 
spirait secrètement  contre  ie  nouvel  état  de  choses. 
Tout  à  coup,  une  escadre  espagnole ,  sous  les  ordres 
du  marquis  dv  l.eyde,  gentilhomme flamaml,  (iel)arque 
Il  lit  mille  liummesdans  l  ile  de  Sardaigue,  qui,  depuis 
le  traité  d'Utrecht,  appartenait  à  TAutriche.  Après 
en  avoir  fait  la  conquête,  elle  se  dirige  vers  la  Sicile, 
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s'empare  de  Palerme,  de  CaUne,  et  bloque Measine, 
Trapaoi  et  Melazzo  (4  717)* 

L'Europe  s*alarina  de  ces  actes  d*aadace.  En  1748  ^ 

une  quadruple  alliance  fut  conclue  à  Londres  conlio 
TEspagne,  entre  1  empire  y  le  Piémont,  la  France  et 
TAngleterre.  Alors  »  un  corps  d  armée  napolitain  ei 
allemand  s*avan^  du  e6té  de  Beggio»  dans  laOalabre, 
et  une  flotte  anglaise ,  eonduite  par  Tamiral  Bynp: , 
parut  devant  Messine.  Le  combat  s'engagea;  mais  deux 
victoires  navales,  remportées  sur  les  Espagnols,  n'em* 
péchèrent  pas  le  marquis  de  Leyde  de  se  rendre 
maître  de  la  eitadelle  et  dn  fort  Saint-SauTenr  ^  et  d'y 
arborer  le  drapeau  de  l'Espagne. 

1720.  —  De  nouvelles  forces  arrivées  en  Sicile 
obligèrent  les  Espagnols  à  abandonner  les  places  qu  ils 
occupaient.  Un  nouyean  traité  de  paix  fut  alors 
eonetn  :  Victor-Amédée  reçut  la  Sardaigne  en  échange 
de  la  Sicile  donnée  u  l'empereur,  et  Philippe  V  obtint 
un  droit  de  succession  sur  les  duchés  de  Parme,  do 
Plaisance,  et  sur  la  Toscane.  Les  Deux-Siciles  étant 
ainsi  réunies  sons  le  sceptre  de  Charles  VJ ,  le  duc  de 
Monteleooe  fut  nommé  Tice-roi  de  Sicile  f  et  le  comte 
Galles,  remplacé  plus  tard  par  le  cardinal  de  Scro- 
tembach,  fut  nommé  vice -roi  de  Naplcs.  Eniini 
en  4721»  Clément  XI  étant  mort»  Innocent  XIII  »  son 
successenr,  accorda  à  Pemperear  l'investiture  des 
deux  royaumes,  qui,  pendant  dix  années ,  jouirent 
d'une  tranquillité  proforîde. 

1730.  —  Victor-Amédée  abdique  en  faveur  de  son 
fils  Charles-Emmanuel  III i  tandis  que  la  France, 
PEspagne  et  PAngleterre  menacent  d'une  nouvelle 
guerre  1  empereur  Charles  VI,  qui,  en  coiibéquence, 
dirige  des  troupes  sur  le  Milanais  et  les  Deux-Siciles. 

4731.  —  Le  duc  de  Parme,  oncle  de  la  reine  d'Es- 
pagne,  et  le  dernier  des  Farnése  étant  mort,  Pinfant 
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don  Carlos^  fié  ea  4716  d'uo  second  mariaga  de  Phi- 
lippe  V  avec  Élisabeth  Famèse,  ee  présenta  pour 

recueillir  sa  succession,  et  six  mille  Espagnols  débar- 
quèrent à  Livourne  pour  soutenir  sa  cause. 

Une  branche  de  la  maison  de  Bourbon  rentra  de 
cette  manière  en  Italie. 
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Dynastie  des  Bourbons. 

Conquête  des  I>eiix-Slciles  par  rinfant  don  Carlos,  duc  de  PtrilM,  roi  dt 
Naptes,  sous  te  nom  de  CbarlMYll^ el|»lttftUni,  nik  d'£spkgM,Mtis  h 
non  do  Uivles  III. 

L'infant  don  Carlos  jonîssait  paisiblement  à  Parme 
des  avantagea  de  la  souveraiaeiéi  lorsque,  sur  un  avis 
secret  de  sa  mère»  princesse  ambitieuse  et  fière,  il 
entreprit  la  conquête  du  royaume  des  Deux-Sîciles.  Le 

monicnt  était  d'autant  plus  favorable,  que  déjà,  SOUS 
prétexte  de  donner  un  successeur  à  Auguste  il,  roi  de 
Pologne,  la  France,  TËspagne  et  la  Sardaigne  mel^ 
talent  en  mouvement  des  armées  nombreuses  qui  oc- 
cupaient Tattention  de  Tempereur.  Don  Carlos,  secrè- 
tement encouragé  par  le  pape  Clément  XII,  ne  balança 
pas  à  tenter  la  fortune.  11  prit,  en  conséquence,  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  bonne  administration 
de  ses  Ëtats ,  et  partit  pour  Naples  à  la  tète  de  seize 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  cinq  mille  chevaux, 
commandés  par  le  comte  de  Mon témar  (mars  1734). 

Au  bruit  de  la  înarche  des  troupes  espagnoles,  le 
vice-roi  de  Naples,'  Jules  Visconti,  s'empressa  de  se 
mettre  eu  garde.  Toutes  les  garnisons  se  retirèrent 
dans  les  citadelles  et  châteaux  forts,  et  le  général 
Traun,  commandant  des  troupes  impériales,  se  porta 
ayec  cinq  millé  hommes  vers  les  défiléa  de  MSgnanoi 
dana  Teapoir  d*eii  fermer  le  passage  à  rennemi» 
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Les  l'^spagnols  n'ayant  rencontré  aucune  résistance 
sur  leur  route ,  les  deux  armées  furent  bientôt  en 
prétence.  Des  deux  côtés  on  se  préparait  à  coai- 
battre»  lorsque»  dans  la  nuit  du  30  mars,  une  habile 
manœuvre  du  due  d'ÉboH»  eonnnandant  une  division 
espagnole,  décida  du  sort  du  royaume  des  Deux- 
Siciies.  Traun ,  se  voyant  tourné  dans  une  position 
qu'il  regardait  comme  inaccessible»  se  hâta  de  lever 
son  camp  et  de  se  retirer  dans  la  forteresse  de  Capoue* 
Dès  lors ,  le  chemin  se  trouvant  libre ,  l'armée  espa- 
gnole ,  et  ensuite  don  Carlos  lui-oftèmei  entrèrent 
dans  Naples. 

Le  vice^Toi  s'était  retiré  dans  la  Pouiltci  où  il  tenait 
la  campagne  avec  huit  cents  hommes  commandés 

par  les  généraux  Odraila  et  Pignatelli.  Montémar 
se  mit  à  Leur  poursuite»  les  atteignit  à  Bari  et  à  Bi* 
tonto»  les  mit  en  déroute  et  les  fit  pour  la  plupart 
prisonniers  (25  mai  1734).  Alors  les  forts  de  Baïa, 
de  Saint-Elme,  de  TOEuf  et  le  (Château- Neuf  se  ren- 
dirent successivement,  en  attendant  la  capitulation 
des  grandes  forteresses  de  Pescara»  de  Gaëte»  et  de 
Capoue ,  qui  eut  lieu  un  peu  plus  tard»  11  ne  restait 
plus  qu*è  entreprendre  la  conquête  de  Topulente Sicile 
qui  obéissait  encore  à  Tempereur;  celte  expédition  ne 
coûta  pas  plus  d'efforts  que  celle  de  iNapies ,  tant  lea 
peuples  revoyaient  avec  joie  les  étendardsde  TEapagne* 
Aussitôt  que  les  flottes  espagnoles  furent  en  vue  de 
rîle,  le  vice-roi,  le  marquis  de  Rubbi,  qui  la  gouver^ 
nait  pour  l'empereur,  s'enfuit  à  Malte,  de  sorte  que 
Montémar,  sorti  des  ports  de  Naples  et  de  Baïa  le 
23  août,  put  (aire  son  entrée  triomphale  à  Païenne  le 
29,  c'est-à-dire  deux  mois  après  la  publication  du 
décret  de  Philippe  V,  par  lequil  le  roi  d  Espa^ne 
cédait  à  son  (Ils  don  Carlos  tous  ses  droits  sur  les 
Deux-Siciles,  érigées  en  royaume  indépendant. 
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Le  nouveau  roi  prit  le  nom  et  les  titres  de  (lharles, 
par  ia  gr&ca  de  Dieu,  roi  des  Deox-Siciles  et  de  iéni- 
salem ,  infant  d'Espagne ,  duc  de  Parme»  Plaisance  et 
Castro,  gr;uid  prince  héréditaire  de  Toscane. 

Charles,  affermi  sur  le  trône  par  les  victoires  des 
troupes  françaises  et  sardes  dans  la  haute  Italie,  et 
par  la  destruction  presque  entière  de  l'armée  autri- 
chienne à  la  bataille  de  Parme,  se  rendit  à  Palernie  , 
où  fut  célébré  son  couronnement  au  milieu  des  fêtes 
et  de  Taliégresse  générale.  De  retour  à  Naples,  il 
s'occupa  des  soins  que  réclamait  Tintérieur  de  son 
royaume.  Le  désordre  qui  existait  dans  la  législature 
et  la  jurisprudence  napolitaines  fut  tout  d'abord  Tobjet 
de  ses  préoccupations.  Il  essaya  de  jeter  quelque 
lumière  dans  ce  chaos  résultant  de  Texistence  de  onze 
législations  différentes ,  composa  un  nouveau  code , 
modifia  les  lois  criminelles,  supprima  le  Conseil  Suprême 
et  transforma  le  Conseil  Collatéral  en  Conseil  d'État. 
D'autres  intérêts  non  moins  importants  exercèrent  la 
sagesse  de  son  gouvernement.  Des  traités  de  commerce 
avantageux  avec  les  souverains  étrangers,  la  création 
de  nombreux  consulats,  celle  d'un  tribunal  suprême 
de  commerce  où  on  appelait  des  sentences  rendues 
par  les  consolst  la  fondation  d'un  conseil  nautique,  le 
rappel  des  juifs  expulsés  parPintolérance  du  peuple, 
l'institution  d'une  magistrature  chargée  de  la  surveil- 
lance des  lazarets  ;  toutes  ces  améliorations  inspirées 
par  Tamour  du  bien  public,  datent  de  ce  règne  qui  fut 
pour  les  Deux«âiciles  une  ère  de  bonheur  et  de  pro- 
spérité. 

Cependant  un  différend  s'était  élevé  entre  la  cour 
de  Rome  et  celle  de  Naples,  à  l'occasion  d'une  sédition 
qui  avait  éclaté  dans  Rome  et  dans  plusieurs  villes 
des  États  de  l'Église,  contre  des  oCRciers  de  recrute- 
ment que  les  rois  d'Espagne  et  de  Naplcs  y  avaient 
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envoyés,  f^e  tumiihe,  en  se  développant,  avait  atteint 

les  proportions  d  uue  guerre  véritable.  La  plupart  tics 
milicea  des  villes  avaient  pris  les  armes*  Charles  fut 
obligé  de  faire  mareher  quelques  troupes  sur  Rome  i 
mais  bientôt  il  obtint  toute  satisfaction  du  souverain 

pontife,  abandonné,  sans  secours  de  la  France  et  de 

i  Autiicbe. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cet  évéoement  que,  d  après 
lavis  de  Tonucci, son  ministre»  Charles  Vil  éleva  des 
prétentions  qui  faillirent  rallumer  rancienne  querelle 

de  l'Église  l'L  (le  ['l'état,  telles  que  le  droit  de  rioiniaer 
aux  évèches  et  beiiéiicesi  de  réduire  le  nombre  des 
couvents»  de  mettre  quelques  entraves  aux  acquisitions 
du  clergé,  et  d'abolir  la  juridiction  des  nonces.  En  effet, 
ces  demandes  furent  d'abord  repoussées  comme  con- 
traires aux  antiques  prérogatives  du  saint-siége,  jMiis, 
sur  Tinsistance  de  l'ambassadeur  du  roi,  habilement 
éludées  par  le  sainte-père  qui|  pour  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  cours,  accorda  un  chapeau  de 
cardinal  a  i  Uilaiit  don  Louis,  et  promit  à  Charles  l'in- 
vestiture des  royaumes  conquis  par  ses  aruiet).  La  bulle 
fut  signée  et  envoyée  à  iNaples,  à  loccasion  du  mariage 
de  Charles  avec  Marie  W  alburge»  fille  de  Frédérie 
Auguste,  roi  de  Pologne  (mai  1738). 

Malgré  les  concessions  du  saint-père,  Charles  VII  ne 
tarda  pas  à  lui  proposer  un  nouveau  concordat  »  à  la 
plaoe  des  traités  et  des  anciens  usages  qui  ne  pou- 
vaient plus  convenir  à  ses  peuples.  Clément  Xll  sem- 

blait  disposé  à  lacccptcr,  lorsque  la  mort  \iiU  le 
surprendre.  Ce  fut  Benoît  XIV  ,  son  successeur,  qui, 
deux  ans  aprèsi  ratiûa  les  stipulations  de  ce  concordat 
portant  »  entre  autres  clauses,  que  désormais  les  pro- 
priétés existantes  de  TÉglise  supporteraient  la  moitié 
des  charges  communes,  et  toutes  les  acquisitions 
nouvelles,  la  totalité;  que  le  droit  d'asile  se  Waerait 
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aux  églises  et  pour  uq  petit  nouibrc  de  simples  délits; 
que  la  juridiction  épiscopale  serait  resserrée  dans  dds 
limites  plua  étroites;  enfio  qu'un  tribuoal  appelé 
mwl0f  d'après  sa  coin])ositioD  (juges  ecclésiastiques  et 
juges  laïques),  déciderait  les  qucsLious  que  le  concordat 
pourrait  soulever. 

Mais  Tapplioation  de  ce  traité  donna  naissance  à 
de  plus  grandes  réformes.  A  partir  de  ce  jour,  la 
juridiction  laïque  fut  organisée;  les  bulles  du  pape 
iion  acceptées  par  le  roi,  alutii  que  les  ceiisuios  épi- 
scopalcs,  furent  frappées  d'impuissance;  la  permission 
de  fonder  des  collèges  fut  enlevée  aux  jésuites;  une 
loi  fut  même  publiée  pour  leur  interdire  toute  acquit 
sition  ultérieure.  En  même  temps,  afin  d'établir  une 
assiette  plus  équitable  des  iiiipûls,  le  gouvernement 
ordonnait  un  recensement  général  des  propriétés.  Cette 
opération  difficile,  à  une  époque  où  la  statistique  était 
une  science  inconnue,  fut  souvent  contrariée  dans  son 
cours  par  les  prétentions  de  quelques  villes  privilcgées, 
par  les  franchises  des  terres  féodales  et  le  reste  des 
immunités  de  l'Église  reconnu  par  le  concordat; 
cependant  le  cadastre  s'acheva  y  et,  bien  qu'il  fût 
imparfait,  il  tripla  les  revenus  publics  et  permit  de 
dégrever  les  citoyens  de  la  classe  la  plus  pauvre. 

4740.  —  Malheureusement,  au  milieu  de  ces  utiles 
travaux,  le  roi  et  son  ministre  furent  surpris  par 
les  embarras  d'une  nouvelle  guerre.  L'empereur 
Charleg  VI  étant  mort,  son  illustre  fille,  Marie-Thé- 
rèse,  se  disposait  à  prendre  possession  des  Etats  de  la 
maison  d'Autriche,  lorsque,  sons  divers  prétextes, 
TEspagne,  la  France,  laSardai^ne,  la  Bavière  et  la 
Prusse  se  li<4uèrent  contre  elle»  malgré  la  pragmatique- 
sanction  sur  lesquels  ses  droits  étaient  fondés.  Le  roi 
des  Deux-Siciies  se  trouva  naturellement  obligé  de  se 
Joindre  aux  puissances  coalisées,  de  sorte  que  pour 
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seconder  les  opérations  de  Philippe  V,  doate  mille 
Napolitains  se  dirigèreot  vers  la  Haute-Italie.  Sur  ces 
eof refaites  9  pendant  qu'on  ignorait  encore  que  l'An, 
gleterre  avait  pris  parti  pour  TAntriehe,  une  escadre 
anglaise  paruL  daus  le  golfe  de  Naples ,  et  le  Commo- 
dore Martin  qui  la  commandait ,  menaça  de  bombar- 
der la  ville  y  si  le  roi  ne  se  déclarait  pas  neutre  dans  la 
guerre  qui  éclatait  en  Italie  et  ne  rappelait  pas  immé- 
diatement ses  troupes.  On  accordait  au  roi  deux  heures 
pour  se  décider.  La  capitale  était  sans  fortifications, 
sans  garnison  ,  sans  approvisionnements ,  sans  aucun 
moyen  de  défense.  Le  roi  fut  donc  réduit  à  l'humi* 
liante  nécessité  d'accepter  la  neutralité  qui  lut  était 
imposée,  et  d  expédier  des  ordres  pour  le  rappel  de 
ses  troupes.  Le  gouver^iement  profita  du  moins  de 
cette  douloureuse  expérience,  en  s'occupant  plus 
activement  de  la  défense  du  royaume,  et  en  mettant 
sur  un  pied  plus  respectable  l'armée  un  peu  trop 
négligée  jusqu'à  ce  jour. 

Les  Espagnols,  aliaibiis  par  la  retraite  des  ISapoiî- 
tainsy  n'avaient  pu«  malgré  quelques  avantages  rem- 
portés dans  plusieurs  rencontres,  arrêter  la  marche 
des  Impériaux.  Déjà  le  comte  de  f.obkowitz  menaçait 
le  royaume.  H  était  à  la  veille  de  passer  le  Tronto,  et 
Marie-Thérèse  se  regardait  déjà  comme  assurée  de  la 
victoire.  Devant  Limminence  du  péril,  après  de  vains 
débats  au  sein  de  son  conseil ,  pressé  d'ailleurs  par  les 
lettres  qu'il  recevait  de  Madrid  ,  rharles  se  décida  à 
rompre  la  neutralité  qui  lui  avait  été  arrachée  par  ia 
violence*  Sur-le-champ  il  réunit  vingt  mille  hommes, 
et  au  milieu  de  l'enthousiasme  universel ,  il  part  pour 
les  Abruzzes,  où  il  rejoint  Tarmée  de  l'Espagne. 

17A4.  —  L'armée  impériale,  commandée  par  des 
généraux  habiles  et  expérimentés,  était  forte  de  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Espagnols  et  les  Napolitains, 
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80QS  les  ordres  immédiats  de  Èhsries  Vïi,  ponvaient 
mettre  en  ligoe,  les  premiers,  vingt  mille  combattants, 

commandés  par  le  comte  de  Gages;  les  seconds,  dix- 
huit  ou  dix-neuf  mille  hommes  qui  avaient  pour 
général  le  duc  de  Gastropignano.  Depuis  quelque 
tempSi  les  deux  armées  se  trouvaient  en  présence, 
lorsque  Lobkowitz,  préférant  aux  Abruzzes  les  routes 
de  Ceperano  et  Valdiontone  pour  pénétrer  dans  le 
royaume,  abandonna  la  vallée  du  Tronto,  et  se  mit  en 
marche  du  eôté  de  Rome.  Le  roi,  informé  de  ce 
mouvement ,  se  mit  à  sa  poursuite,  et  pour  Tatteindre, 
s\ivaric:i  jusque  dans  les  l'tats  de  l'Éj^lise.  Sur  la  route 
de  Valmontone,  il  apprend  par  ses  coureurs  que 
Tennemi  se  trouve  en  force  dans  le  voisinage.  N'étant 
pas  en  mesure  de  livrer  bataille,  Charles  rebrousse 
chemin ,  ramène  ses  troupes  à  Velletri ,  8*empare 
d*une  forte  position ,  et  là  se  prépare  à  recevoir  vi- 
goureusement les  Impériaux.  Le  lendemain,  à  la 
pointe  du  jour,  Tarmée  autrichienne  déployait  sa 
ligne  sur  les  montagnes  voisines;  mais  Lobkowits,  à 
rinspeclion  des  lieux,  ne  jugea  pas  prudcnL  de  com- 
mencer Tattaque,  et  préféra  revenir  à  son  prudent 
système  de  temporisation.  En  conséquence,  il  fortifia 
ses  troupes  dans  un  camp  hérissé  d'une  nombreuse 
artillerie,  et  entretint  leur  ardeur  au  moyen  d'escar- 
mouches et  de  sorties  continuelles  de  jour  et  de  nuit. 
La  guerre  trainait  ainsi  en  longueur,  malgré  un  pre- 
mier succès  remporté  par  le  comte  de  Gages  contre 
une  division  autrichienne,  lorsque  Timpératrice  en- 
voya de  Vienne  Tordre  d  agir  avec  énergie  et  de  frap- 
per un  coup  décisif.  Lobkowitz  sortit  alors  de  son 
état  favori  d'expectative.  Il  convoqua  un  conseil  de 
guerre,  et  la  nuit  du  10  au  11  août  de  cette  année 
1744  fut  fixée  pour  Tattaque.  Âu  signal  convenu , 
Lolikowilz  dirige,  dans  le  plus  grand  silence,  sur  la 
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droite  de  rennemi,  un  corps  de  neuf  mille  hommes. 

Les  p;énéraux  Brown  et  NoTSti  se  mettent  également 
en  marche,  en  prenanl  les  mêmes  précautions,  pour 
attaquer  i  aile  droite  avec  uue  divisioa  de  six  mille 
fiintassins.  Arrivée  sans  avoir  donné  1  eveii,  cette  co- 
lonne pénètre  dans  le  camp  de  Yelletri,  égorge  les 
sentinelles  surprises,  iiiassacre  un  régiment  d  irlandais 
au  service  de  TEspagne ,  et,  vors  Taube  du  jour, 
se  répand  dans  les  rues  de  la  ville  en  portant  partont 
la  destraction  et  Tincendie. 

An  brnîi  des  tamboars  et  des  trompettes  sonnant 
Talarme,  le  roi ,  réveillé  en  sursaul,  avait  saisi  son 
épée  et  se  préparait  à  combattre;  déjà  son  arméQ  s'en- 
fuyait en  désordre,  abandonnant  Velletri  au  pouvoir 
des  Autrichiens.  Sur  la  droite,  Lobkowitz  avait  en- 
gagé Taction  avec  le  même  succès,  et  jusqu'alors  la 
fortune  se  déclarait  pour  rAutriclie. 

Mais  tout  à  coup  Charles  Vil,  retiré  sur  la  mon- 
tagne des  Capucins,  rallie  ses  troupes»  les  passe  en 
revue  et  les  excite  au  combat  et  à  la  vengeance.  A  sa 
voix,  le  comte  de  Gacres  se  précij)ite  sur  Lobkowitz 
qu'il  arrête  sur  les  montagnes,  et  Caslropignano  s'é- 
lance sur  Velletri  qu'il  parvient  à  reprendre*  A  droite, 
les  anciennes  positions  de  Tarmée  sont  reconquises  i 
à  gauche,  le  général  Novati  est  fait  prisonnier  au 
milieu  do  ses  soldats  en  desordre.  La  tort  une  avait 
changé  de  drapeau  :  les  vaincus  rossaisissaieul  l'avan- 
tage. Informé  de  ces  échecs,  Brovrn  battit  en  retraite, 
et  liobkowitz  se  retira  lui-même  derrière  ses  retran- 
chements, abandonnant  le  ciiaujp  de  bataiilu  et  la  vic- 
toire à  Charles  Vil. 

Quoi  ] ne  les  perles,  évaluées  a  trois  mille  hommest 
tués  ou  blessés  de  chaque  côté,  eussent  été  à  pi  u  près 
égales,  la  force  réelle,  la  réputation  et  le  moral  de 
Lobkowitz  s  affaiblissaici»t  île  tout  ce  que  gagnait  le  roi 
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dei  D60i«Sicilet*  Chaque  jour  le  découragement^  les 
maladies  et  la  désertion  décimaient  son  armée.  Il 

pnssa  tout  le  mois  d'octobre  dans  cette  situation  déses- 
pérée; puis>  dans  la  première  nuit  de  novembre ,  il 
leva  son  camp  sans  brait,  et  se  retira  en  bon  ordre  vers 
le  Tibre,  qu'il  put  traverser  avant  que  les  Napolitains, 
avertis  de  sa  retraite,  fussent  parvenus  à  le  rejoindre. 
Le  roi  néanmoins  poursuivit  les  Allemands  jusqu'à 
Rome,  où  il  s'arrêta  pour  rendre  hommage  au  souve- 
rain pontife»  qui  le  combla  d*bonneurs.  11  revint  en- 
suite à  Naples»  fierdn  succès  de  ses  armes,  de  Taffor- 
missetnent  de  son  trone^  et  de  la  reconnaissance  de 
ses  peuples. 

Rendu  aux  occupations  de  la  paix,  Charles  VH  von- 
lut  satisfaire  le  désir  de  grandeur  qui  lui  était  naturel 
en  élevant  des  monuments  publics,  on  en  terminant 

ceux  (pril  avait  commencés  au  milieu  des  incertitudes 
de  la  fortune  et  des  embarras  du  trésor.  Four  donner 
une  idée  de  la  magnificence  de  ses  travaux  et  de  ses 
projets,  il  sufiirs  de  citer  ;  le  môle,  les  raes  Marinèlla 
et  Merginella^  ainsi  que  rédifice  de  V Immacolata y  la 
belle  promenade  de  la  Ytlla-Healc,  le  théâtre  San  Carlo 
et  les  superbes  villas  ou  palais  dePortiei,  de  Capo  di 
Monte  et  de  Caserte.  Tous  ces  monuments  furent 
commencés  et  la  plupart  terminés  sous  son  règne.  On 
lui  doit  encore  l'hospice  des  Pauvres,  dont  il  jeta  les 
premiers  fondements;  des  ponts  et  quelques  routes 
d'autant  plus  utiles,  qu*à  cette  époque  le  royaume  en-* 
tier  manquait  des  moyens  de  communication  les  plus 
nécessaires.  La  science  et  les  arts  doivent  aussi  ran- 
ger painii  les  principaux  travaux  de  ce  rèpine  les 
ibuiiies  d  ilerculanum  et  de  Pompéi.  La  première  de 
ces  villes  disparat  sous  des  flots  de  lave  dans  l'année 
79  de  l'ère  chrétienne,  et  ne  fut  découverte  acciden- 
tellement qu'en  1738;  la  seconde,  ensevelie  dans  le 
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même  lemps  sous  la  masse  de  cendres  vomies  par  le 
Vésuve»  n*a  été  découverte  qu'en  On  admire 

aujourd'hui  au  musée  Bourbon  de  Naples  les  pré* 
cieuses  antiquités,  les  authentiques  r^î;e7a(to/ij<  exhu- 
mées de  ces  villes  souterraines. 

Le  gouvernement  de  Charles  VU  a  laissé  bien  d'au 
très  témoignages  de  Timporlance  qu*il  attachait  aux 
progrès  de  Tinstruction  publique.  Indépendamment 
de  plusieurs  académies  fondées  et  protégées  par  l'Étal, 
rUnivmité  fut  autorisée  à  ajouter  de  nouvelles  chaires 
à  ses  cours  de  jurisprudence  et  de  théologie.  Kn 
même  temps  une  foule  d'ordonnances  furent  rendues 
qui  altesteut  le  zèle  et  racUvité  de  radiiiiiiislration. 
Citons,  entre  autres,  tout  en  faisant  nos  réserves  pour 
leur  appréciation  :  les  mesures  adoptées  dans  le  but 
de  délivrer  Messine  du  fléau  de  la  peste;  —  Tintro- 
duction  dans  le  royaume  du  jeu  de  k  loterie;  —  la 
proscription  de  la  secte  des  francs- maçon  s;  —  l'ex- 
pulsion des  Israélites,  rappelés  sept  ans  auparavant, 
mais  détestés  et  maltraités  par  le  peuple;  —  la  pé- 
nalité rigoureuse  attachée  à  la  répression  des  contra- 
ventions au  rèp^lement  sur  les  chabses  royales;  — cer- 
taines obligations  imposées  à  la  honteuse  profession 
des  femmes  de  mauvaise  vie.  Mentionnons  surtout 
le  fameux  édit  rendu  eontre  le  cardinal  Spinelli, 
archevêque  de  Naples,  accusé  par  l'opinion  publique 
d'avoir  rétabli  secrètement  le  tribunal  du  Saint- 
OlFice;  car  c'est  un  trait  singulier  du  caractère  napo- 
litain, que,  malgré  sa  dévotion  et  son  fanatisme,  le 
peuple  entier  s'est  toujours  révolté  au  moindre  soup- 
çon du  rétablissement  de  l'Inquisition.  Tous  ces  actes 
légaux  ou  réglementaires  peuvent  faire  apprécier 
rétendue  des  travaux,  les  vues  et  les  tendances  des 
administrateurs  plus  ou  moins  éclairés  de  cette  épo- 
que, où,  malgré  le  nombre  des  abus,  les  iauovalious, 
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même  les  plus  salttiaires,  n^étaient  accoeilUes  qn*avee 

répugnance  par  une  cerLaiae  classe  de  la  population. 

Depuis  l'affaire  de  Velletri ,  un  corps  d'armée  na- 
politain agissait  avec  les  Espagnols,  et  la  guerre  coa- 
tinnait  en  Lombardie.  La  campagne  de  1745  fut  en* 
fremèlée  de  soccès  divers  et  balancés ,  mais  celle  de 
Tannée  suivante  fut  désastreuse  pour  la  maison  de 
BourboDi  dont  les  troupes,  battues  à  Plaisance  par  le 
prince  de  Lichtenstein  (16  juin  1746),  se  retirèrent 
jusque  derrière  les  Alpes,  sans  même  essayer  de  dé-> 
fendre  la  malheureuse  république  de  Gènes,  qui  fut 
ainsi  abandonnée  à  la  vengeance  de  TAutriche.  L'ad- 
mirable héroïsme  des  Génois,  soulevés  eu  masse  con- 
tre les  oppresseurs  de  leur  patrie»  changea  tout  à 
conp  la  face  des  choses.  Les  Autrichiens  ^  chassés  de 
(iines  et  privés  des  immenses  ressources  qu  ils  tiraient 
de  cette  ville  opulente  et  forte,  se  retirèrent  à  leur 
tour,  et  modifièrent  leur  plan  de  campagne  pour  Tan- 
née suivante*  De  leur  c6lé,  laFVance,  TEspagne  et  le 
roi  des  Deux-Siciles,  organisèrent  des  armées  et  mirent 
tout  en  œuvre  pour  la  défense  et  le  soutien  de  la  coa- 
lition. La  mort  imprévue  de  Philippe  V  ne  suspendit 
que  momentanément  ces  dispositions.  Ferdinand  VI, 
'  son  successeur,  ayant  déclaré ,  par  renvoi  de  nou- 
veaux secours,  ses  intentions  de  donner  suite  aux  pro- 
jets de  son  père,  les  hostilités  continuèrent,  et  furent 
prolongées  sans  résultats  décisifs  jusqu* en  1748.  Enfm 
le  traité  d'Aix^k'^hapelle,  signé  et  ratifié  le  18  octobre 
de  cette  année  par  les  puissances  belligérantes,  ter- 
mina cette  guerre  qui  durait  depuis  sept  années,  avait 
consommé  un  demi-million  d'hommes,  anéanti  ou 
fait  capturer  sept  mille  vaisseaux  marchands,  dévasté 
et  miné  la  moitié  de  T Allemagne,  de  ritalie,  et  la 
plus  grande  partie  des  Fiatidres.  Ce  traité  portait  que 
tous  les  États  de  Titalie  reprendraient  le  statu  quo  anté- 
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rieur  à  la  guerre  ;  et,  comme  il  n*y  était  pas  question  du 
royaume  des  Deux-Sieiles ,  ce  silence  en  confirmait  la 

possession  au  roi  Charles,  qui,  gruce  a  la  pacificalion 
générale»  put  s'occuper  avec  plus  d'atleotion  des  réfor- 
mes intérieures  qu'il  avait  projetées.  £nfini  pour  éviter 
toute  querelle  ultérieure  entre  Tempereur  François  1 
et  le  roi  de  Naples,  au  sujet  de  la  Toseane  dont  la 
possession  était  en  litige  depuis  la  mort  de  Gaston  de 
Médicis,  on  agita  dès  ce  moment  le  projet  d  un  dou* 
ble  mariage  entre  la  maison  d*  Autriche  et  les  Bour* 
bons  des  Deux-Siciles;  mais  ce  projet  ne  fut  exécuté 
que  plus  tard. 

Les  réformes  les  plus  importantes  que  méiliiaient 
Charles  Vil  et  son  ministre,  étaient  celles  des  nom- 
breux abus  résultant  des  institutions  féodales^  toujours 
en  YÎgueur  dans  le  royaume.  Depuis  longtemps ,  les 
sages  de  Tépoque,  inspirés  par  les  vagues  pressen- 
timents de  ravenir,  en  réclamaient  instamment  la 
suppression  I  mais  ces  abus  étaient  si  intimement 
confondus  avec  les  usages,  les  mœurs  »  et  surtout 
avec  le  droit  de  propriété,  que  toute  innovation  qui 
pouvait  y  porter  atteinte,  était  considorée  comme  une 
injustice  par  le  pins  grand  nombre  :  de  là  miiie 
difficultés  à  vaincre.  La  royauté,  eependanti  ne  manqua 
pas  à  sa  miesion  providentielle;  et  si  Tanucci  n'eut 
pas  la  hardiesse  d'attaquer  franchcniciiL  le  mal  dans 
sa  racine,  s'il  n'eut  pas  la  force  de  renverser  tout 
entier  l'immense  édifice  des  droits  féodaux,  il  eut 
du  moins  le  mérite  de  l'ébranler  en  lui  portant  les 
premiers  coups. 

Il  évita  (loue  de  s'aliéner  les  barons  en  froissant 
directement  leurs  intérêts;  il  respecta  les  sources 
de  leurs  revenus,  les  droits  pécuniaires  et  toutes  les 
redevances  perçues  à  leur  profit;  mais,  d'un  autre 
etiéf  il  abolit  un  grand  nombre  de  leur^  juiidiclions. 
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limita  Fétendue  de  leurs  prérogatireB  »  établit  des 
règles  pour  atteindre  et  punir  leure  délits ,  diminua 

le  nombre  des  gcn^s  armés  qu'ils  entretenaient,  et 
supprima  plusieurs  servitudes  personnelles.  De  cette 
manière,  il  parvint  à  affaiblir  leur  pouvoir  et  à 
énerver  la  demi-souveraineté  qu^ils  s'arrogeaient  sur 
leurs  terres.  Aussi ,  une  révolution  partielle  s'opéra 
peu  à  peu  dans  les  idées  du  peuple;  la  légitimité  du 
régime  féodal  commença  à  paraître  douteuse,  et 
Topinion  se  trouva  préparée  pour  des  réformes  plus 
larges,  lorsque,  par  rabaissement  des- grands,  la 
transition  de  la  monarchie  féodale  à  la  monarchie 
absdlue  fut  un  fait  accompli.  Kn  attendant,  une 
classe  intermédiaire  entre  les  privilégiés  et  la  plèbe 
surgissait  dans  la  société,  et  recueillait  les  droits  ou 
les  riehesses  des  classes  supérieures ,  que  le  niveau 
de  Fégalité  avait  pu  atteindre.  On  a  vu  (juc  les  ré- 
formes du  roi  Charles  ne  concernaient  que  les  juri- 
dictions des  deux  ordres  privilégiés.  Ce  furent  les 
gens  de  loi  qui,  en  héritant  des  pertes  éprouyées  par 
les  tribunaux  de  la  noblesse  et  du  clergé ,  formèrent 
les  éléments  de  la  classe  moyenne,  de  ce  tiers  état  y 
comme  ou  l'a  nommé  en  France,  que  nous  avons  vu 
de  nos  jours  s*élever  à  la  toute-^puissance,  en  fondant 
le  gouvernement  représentatif  au  sein  des  vieilles 
moiiurchies  cle  TEurope.  Ta  foitiinc  ,  raiiLuiité,  les 
fonctions  publiques  se  réunirent  bientôt  entre  les 
mains  des  légistes.  L*avénement  au  pouvoir  de  Tin- 
telligence,  de  rinsiruction ,  du  travail,  du  mérite 
personnel,  était  un  bien  sans  doute;  mais  ce  progrès, 
ou  plutôt  cette  tenlative  de  progrès,  ne  fut  réalisée 
qu'au  profit  d'une  seule  classe  de  citoyens.  Pour 
arriver  à  la  constitution  d'un  tiers  état,  les  réformes 
de  Tanucci  n'auraient  pas  dû  se  borner  à  TÉglise  et 
au  régime  féodal  :  il  eût  iallu  qu  elles  embrassassent 
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également  l'organisation  de  l'armée,  le  commerce  et 
la  division  des  propriétés ,  de  manière  à  favoriser  la 
formation  d'une  clasBe  moyenne  composée  de  mili- 
taires, de  négociants  et  de  propriétaires  fonciers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  rinipuUiou  élail  donnée,  et  avec 
le  temps  y  la  transformation  sociale  ne  pouvait  man- 
quer de  s'accomplir, 

La  nation,  beoreuse  et  reconnaissante!  jouissait  des 
douceurs  de  la  paix ,  lorsque  tout  à  coup  Charles  Vil 
fut  appelé  à  succéder,  sur  le  tiùne  d'Espagne,  à 
Ferdinand  VI ,  son  frère  consanguin ,  mort  sans 
postérité.  Son  fils  aîné  ayant  été  exclu  de  sa  succes- 
sion ,  pour  cause  dMmbéciltité  solennellement  établie, 
(lliarles- Antoine,  son  frère  puine,  devint  liiéritier 
présomptif  du  trône  d Espagne,  si  Ferdmand,  le 
troisième,  âgé  de  huit  ans,  fut  appelé  au  trône  des 
Deux-Siciles.  En  conséquence,  Charles  institua  une 
régence,  et  le  8  octobre  1759,  en  présence  des  am- 
bassadeurs étrangers,  des  minisires,  des  éhts  de  la 
ville  et  des  principaux  barons,  il  déposa  la  couronne 
sur  la  tète  de  son  fils,  arec  tous  ses  droits,  en  faisant 
donner  lecture  de  Facte  qui  établissait  et  fixait  irré- 

vocahlenient  Tordre  de  huecession  an  troue. 

Le  jour  même  il  Qt  ses  préparatifs  de  départ,  et 
avant  le  coucher  du  soleil,  au  milieu  d'une  foule 
immense  qu'attristaient  doublement  et  la  perte  d*un 
bon  roi  et  les  appréhensions  d*un  nouveau  règne , 
Charles  s  embarqua  pour  l'Espagne  avec  sa  nom- 
breuse famille,  composée  de  quatre  infants  et  deux 
princesses. 
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mDmâND  IV. 

17&9. 

Après  le  départ  de  Charles  VII,  désormais  roi  d'Es- 
pagne SOQB  le  nom  de  Charles  111,  le  jeune  Ferdinand 
reçut  les  serments  de  foi  et  obéissance  des  barons,  des 
magislraU  et  des  députés  de  la  commune;  il  prêta 
lui-même,  par  i'orgaoe  de  son  ambassadeur  àliome» 
le  serment  d'hommage  et  de  vasselage  an  souverain 
pontife  ;  puis ,  le  prince  de  San  Nicandro ,  homme  de 
mœurs  honnêtes,  îiiais  d'une  inliUmence  médiocre, 
s'empara  de  la  personne  du  Jeune  monarque  et  s'oc- 
cupa de  son  éducation,  en  qualité  de  gouverneur. 
Pendant  la  minorité  du  roi,  un  conseil  de  régence 
avait  été  chargé  de  gouverner  le  royaume  ;  maïs  Ta- 
nucci,  comme  par  le  passé,  continua  de  su{>porler 
seul  le  poids  des  affaires,  de  sorte  que  la  politique  de 
rÉtaty  conformément  aux  instructions  laissées  ou  en* 
Yoyées  par  Charles  111,  ne  dut  subir  aucun  change- 
ment. Le  ministre  réformateur  ne  tarda  donc  [)as  à 
recommencer  sa  laborieuse  campa;^^ne  contre  la  su- 
prématie du  sacerdoce  :  on  le  vit  de  nouveau  braver 
tons  les  obstacles  pour  placer  le  clergé  du  royaume 
dans  la  dépendance  du  pouvoir  temporel.  11  com- 
mença la  lutte  par  s'attribuer  le  droit  de  disposer  des 
dépouilles  et  des  biens  mobiliers  des  évêques,  en 
appliquant  les  revenus  des  sièges  vacants  à  des  tra« 
vaui  d'utilité  publique.  11  supprima ,  dans  plusieurs 
provinces  de  Tltalie  et  de  la  Sicile ,  un  grand  nombre 
de  couvents,  dont  les  biens  furent  reunis  au  domaine 
de  TÊtat.  Il  abolit  les  dîmes  ecclésiastiques,  interdit 
aux  élablissements  de  mainmorte  toute  acquisition, 
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et  rendit  une  foule  d'autres  ordonnances  pour  res- 
treindre les  grandes  richesses  de  1  Eglise.  D'un  autre 
côté,  il  s'opposa  avec  qûq  tuoias  d  énergie  aux  di- 
Torses  prétentions  des  souverains  pontifes  :  en  éten- 
dant la  juridiction  civile  aux  dépens  de  la  juridiction 
t'cclésîastique  ;  en  déclarant  loi  de  TElat,  Tusa-^e  qui, 
sous  Charles  Vil ,  iixait  à  dix  par  mille  âmes  le  nom- 
bre des  prêtres  ;  en  réduisant  même,  dans  la  suite,  ce 
chiffre  de  moitié;  en  déclarant  nulle  et  non  avenue 
toute  bulle  ou  lettre  quelconque  du  pape  qui  ne  serait 
pas  revêtue  de  l'auUirisaùun  royale;  en  annulant  ieâ 
nominations  aux  bénéiices  par  la  cUaoceUerie  ro- 
maine ;  en  défendant  de  recourir  au  saint-siége  sans 
rautorisation  du  roi;  enfin,  en  renouvelant  les  an-* 
ciens  édita  contre  le  rétablissemeat  du  tribunal  de 
rinquibiLion. 

La  puissance  épiscopale  fui  également  restreinte 
dans  Tintérieur  du  royaume.  Non^eulement  on  retin 
aux  évèques  le  droit  d'enseigner,  celui  de  faire  impri- 
mer des  écrits  buiib  auLurisaUoa ,  le  droit  de  censure, 
celui  de  mettre  en  prison^  etc.  ;  mais  encore  on  sup- 
prima leurs  immunités  personnelles,  on  tarifa  leurs 
honoraires,  et  Ton  afliraaehit  les  lieux  Gonsaerés  fui 
leur  payaient  des  redevances. 

Pciidaiit  ce  temps,  le  prince  de  San  Nicandro  sur- 
veillait les  études  de  son  royal  élève,  qui  avait  pour 
maîtres  les  hommes  les  plus  iostrultt  et  les  plus  re- 
nommés du  royaume.  Mais»  soit  faiblesse  naturelle 
d'intellijj^enee,  soit  faute  de  volonté,  toutes  les  éludes 
sérieuses,  tous  les  tiavaux  d'esprit  étaient  antipathie 
qucs  au  jeune  prince.  La  pêohe,  la  chasse,  lea  courses 
à  cheval  et  les  violents  exercices  du  corps  étaient  ses 
occupations  exclusives.  Ce  genre  de  vie  développait 
til  furtifiail  sli  consLilution  naturelletnent  robuste, 
mais  il  éuervait  ses  facultés  morales  et  entretenait  une 
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ignorance  qui  menaçait  TÉtat  de  grande  dangers  pour  ' 
Favenir. 

L'année  17G4  fut  une  année  de  calamité  publique. 
La  récolte  de  Tannée  précédente  ayant  été  mauvaise, 
une  disette,  que  la  panique  universelle  changea  en 
famine»  désola  tout  le  royaume.  Les  fautes  de  Tadmi- 
nistration  Tinrent  encore  augmenter  Tétendue  du  mal. 
Le  moivûïuim  adopte  pour  fixer  le  prix  des  blés  fit 
déserter  tous  les  marchés  publics  i  et  les  proclama- 
tions répandues  pour  rassurer  les  esprits,  n^eurent 
d'autre  résultat  que  de  tourner  la  fureur  de  la  multi- 
tude afîamée  vers  de  prétendus  accapareurs.  Les 
émeutes,  les  pillages ,  les  meurtres,  les  crimes  de 
toute  espèce  qui  forment  le  cortège  ordinaire  de  la 
famine  9  firent  un  nombre  infini  de  victimes.  Enfin  » 
la  nouvelle  de  ces  malheurs  s'étant  répandue ,  le  com- 
merce étranger  expudia  vers  Aaplcs  uii  grand  nombre 
de  vaisseaux  chargés  de  grains,  et  les  aouilraQces  du 
peuple  furent  soulagées. 

1767.  ~  La  majorité  du  roi,  arrivée  le  2  janvier, 
ne  produisît  aucun  changement  de  politique.  Les 
membres  de  la  régence  devinrent  conseillers  d'État 
ou  mimstres;  mais  en  réalité,  le  gouvernement,  sous 
rinfluence  de  Tanucci ,  demeura  k  peu  prés  le 
même. 

Cependant,  une  mesure  d'une  haute  gravité  fut 
exécutée  à  cette  époque.  Dans  la  nuit  du  3  novembre, 
toutes  les  maisons  des  jésuites ,  monastères  ou  col- 
lèges, furent  investis  par  la  force  armée,  les  portes  ou* 
vertes  ou  enfoncées ,  les  cellules  envahies,  les  meubles 
séquestrés;  puis,  avant  le  lever  du  soleil,  tous  ces 
religieux  furent  indistinctement  conduits  au  port  le 
plut  voisin  et  embarqués  sur  des  vaisseaux  qui  mirent 
à  la  voile.  Le  lendemain,  on  lisait,  affiché  sur  tous  les 
murs  de  k  capitale,  un  édit  qui  abolissait  et  excluait 
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à  perpétuité  la  compagnie  de  Jésus  du  royaume  des 

Deux-Siciles. 

Cet  événement  fut  diversement  apprécié  par  Topi- 
uion  publique;  chacun  le  commenta  selon  ses  lu« 
mières»  ses  croyances^  ses  préjugés  ou  ses  passions. 
La  conduite  de  Ferdinand  IV  pouvait  se  justifier  par 
des  précédents  mémorables  :  déjà  le  roi  de  Portugal , 
Joseph  1",  en  1758,  le  roi  de  France  Louis  XV, 
en  1764,  et  le  roi  d'Espagne,  en  1766,  avaient  banni 
de  leurs  États  la  célèbre  compagnie.  Ces  princes 
avaient-ils  découvert  un  danger  réel  pour  leurs  trônes» 
dans  les  progros  toujours  croissants  de  son  influence, 
dans  Tindépendance  de  son  organisation,  dans  ses 
tendances  supposées  à  la  domination  universelle  ?  ou 
n*ayaient-ils  simplement  pour  but  que  de  s^emparer 
de  ses  immenses  richesses?  Nous  n'entreprendrons 
pas  de  sonder  ce  mystère.  Toujours  est-il  que  le 
duc  de  Parme,  cousin  du  roi  de  Naples»  ayant  suivi 
Texemple  des  souverains  de  sa  maison ,  en  chas- 
sant les  jésuites  de  ses  États,  ce  fut  sur  ce  prince 
faible  et  enfant  que  le  pape  Clômenl  XIH  se  vengea 
des  coups  qui  ratteignaient  dans  la  personne  des 
plus  ardents  auxiliaires  de  son  pouvoir  spirituel.  Il 
fulmina  une  sentence  d'excommunication  contre  le 
duc;  il  alla  jusqu'à  revendiquer  Panne  et  Plaisance 
comme  domaines  de  l'Église!  A  la  vérité,  le  bref 
pontifical  fnt  supprimé  par  le  parlement  de  Paris  ;  il 
le  fut  aussi  à  Madrid  et  à  Lisbonne,  à  Naples  et  à 
Vienne.  Le  roi  de  France,  Louis  XV,  ne  se  contenta 
pas  de  cette  protestation  du  parlement  :  il  s'empara 
d'Avignon  et  du  Comtat-Venaissin,  terres  de  TÉglise. 
A  son  exemple,  le  roi  Ferdinand  pronon^  la  réin- 
tégration de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo  sous  Tan* 
cienno  souveraineté  du  roi  des  Deux-Siciles,  en  re- 
nouvelant auprès  de  la  cour  de  Home  ses  prétentions 
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«ur  les  duciiés  de  (-astro  et  de  Ronciiilione,  comme 
héritier  de  la  maison  Farnèse.  Tels  lurent  les  échecs 
bamiliantsqui,  1768,  aceablèreni  et  désarmèrent 
le  saiDt-siége. 

Peu  de  temps  après  ,  le  roi  ayant  atteint  sa  dix* 
huitième  année,  épousa  Marie-Caroline  d'Autriche, 
fiUe  de  l'illustre  Marie-Thérèse.  11  fut  stipulé  daos  le 
contrat  do  mariage  qu'aprèa  la  naissance  de  son 
premier  fils  la  jeune  reine  ferait  partie  du  conseil,  et 
qu'elle  y  aurait  voix  délihérative.  ï/exécntion  de  celte 
clause  importante  opéra  plus  tard  une  révolution 
con^ilète  dans  la  politique  du  cabinet  napolitain.  De 
ce  moment  mème^  Charles  il!  perdit  peu  à  peu  son 
ascendant  exclusif  sur  les  affaires  d'itaîie,  tandis  qu'au 
contraire  i'inûueiice  de  T Autriche  et  de  l'Angleterre 
Ion  alliée  ne  fit.  que  8*accrottre. 

1769. — Clément  XIII  mourut,  et  le  frère  Lorenzo 
Ganganelli  lui  succéda  sous  le  nom  de  Clément  XIV. 

Ganganeili ,  éclairé  par  les  revers  de  son  prédéces- 
seur, se  montra  disposé  à  réconcilier  TEglise  avec  les 
souverains  irrités  :  ce  fut  soos  son  pontificat,  en  1 774, 
que  parut  le  bref  célèbre  qui  confirmait  la  suppression 
de  i  ordre  des  jésuites,  cause  première  de  la  querelle. 
Cette  concession  mémorable  calma  aussitôt  les  ressen- 
timents, les  territoires  saisis  furent  restitués,  on 
échangea  des  ambassadeurs,  et  la  paix  fut  rétablie* 

Le  22  septembre  de  cette  année  1774,  Clément  XIV 
succomba  à  la  suite  d'une  affection  scorbutique,  et  non 
par  l'effet  d'un  poison,  comme  on  Tacalomnieusement 
supposé.  Il  fut  remplacé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  le  cardinal  Braschi,  qui  prit  le  nom  de  Pie  VI,  et 
cette  élection  ,  combattue  dans  le  conclave  par  l'am- 
bassadeur de  Ferdinand  lY,  vint  troubler  de  nouveau 
le  bon  accord  des  deux  cours  de  Rome  et  de  Naples. 

Plusieurs  nominations  à  divers  évèchée,  faites  sans  le 
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coneoui  â  du  souverain  pontife,  furent  les  motifs  ou  les 
coaséquences  de  cette  demi-rupture. 

4776«  — À  la  Buitâ  de  ces  dififérends,  le  roi  Ferdi- 
naody  BOUS  un  prétexte  qui  se  présenta,  pritrîmpofu 
tante  résolution  de  supprimer  définitivement  le  tribut 
que  les  rois  des  Deux-Siciles  avaient  coutume  de 
payer  chaque  année  au  pape,  tribut  qui,  comme 
an  sait  f  consistait  dans  la  présentation  de  sept  mille 
ducats  d*or  et  d*une  haquenée* 

Le  cabinel  ^^'occupa  ensuite  de  la  réorganigation  de 
renseignement  public,  que  nécessitait  le  bannissement 
des  jésuites*  Le  projet  en  fut  accueilli  avec  d'autant 
plus  de  faveur  que  déjà  les  esprits  a?aient  été  prépa- 
rés à  toutes  les  améliorations  par  les  ouvrages  des 
Filangieri,  des  Pagano,  des  Galanti,  des  Conforti,  et 
par  les  leçons  toutes  récentes  du  célèbre  Genovesi. 
Des  maîtres  de  lecture  ^  d'écriture  et  de  calcul  furent 
établis  dans  toutes  les  communes  et  dans  chaque 
province;  une  institution  avec  douze  chaires  d'ensei- 
gnement,  dont  deux  seulement  pour  les  sciences 
ecclésiastiques,  fut  fondée  par  Tassoeiation  des  nobles. 
A  cette  époquoi  on  eût  dit  que»  malgré  la  frivolité  de 
son  esprit,  le  roi  lui-même  se  sentait  animé  d'un  certain 
désir  de  gloire,  en  attachant  son  nom  au  perfectionne- 
ment de  l  Université  des  études,  fondée  par  Frédéric  ii« 
II  la  fit  transporter  dans  le  vaste  couvent  des  jésuites 
appelé  le  Salmtoré;  il  y  établit  ensuite  des  cours 
d'enseignement  {lublic  de  toute  espèce,  les  bibliothè- 
ques Farnèse  et  Palatine,  les  musées  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  »  d'histoire  aaturelle,  ete. 
Ajoutons  que  l'académie  des  soieneee  et  des  lettres, 
celle  d'Herculanum  fondée  par  Charles  VII  en  1 755 , 
ainsi  que  plusieurs  écoles  militaires,  furent  aussi 
améliorées  par  ses  ordres* 

Voici  maintenant  le  revers  de  ee  tableau.  Les 
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communes  «yaieni  U  libre  administratioD  de  leurs 
afifaires;  mais  cette  liberté  même,  loin  de  profiter  aux 
intérêts  «oramunaux ,  était  une  cause  de  confusion  et 
de  désordre.  Les  différenecs  de  caractère  entre  les 
proYinces,  dit  Coletla,  les  passions  fugitives  des 
administrateurs  et  des  administrés  se  âtisaient  partout 
sentir  ;  celles-ci  adoptaient  le  système  de  la  taille  ou 
du  cadastre;  celles-lu  le  sy^lcine  des  gabelles;  d'autres, 
celui  de  la  capilalion  ;  les  unes  étaient  avares,  les  autres 
prodigues.  Enfin»  Tadministration  manquant  de  per» 
sévéraneeet  d*unité,  ses  travaui  n*avaient  ni  durée  ni 
grandeur.  D'un  autre  côté,  l'industrie  était  soumise  aux 
corporaiiuiis  etaux  consuls,  le  commerce  intérieurgêoé 
par  les  lois  annonaires,  par  les  taxes,  les  privilèges  des 
barons,  et  par  quelques  restes  de  franchises  ou  immu» 
nités  ecclésiastiques.  Le  vin,  le  papier,  les  livret  ftirent 
chargés  de  nouveaux  droits.  L  industrie  de  la  soie, 
qui  avait  fait  de  grands  progrès  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  fut  mise  au  nombre  des  fermes  du  trésor. 
Le  commerce  du  corail,  qui  occupait  tes  bras  de 
quarante  mille  pécheurs  de  Terre  del  Greco,  fut  régle- 
menté et  réj.n  [)ar  un  code  spécial;  et  cette  indusUie 
si  ilorissante  tant  qu'elle  fut  libre >  dépérit  sous  le 
régime  de  la  protection. 

Le  gouvernement  i^intéressa  avec  plus  de  succès  à 
la  colonisation  des  îles  désertes  d'IJstica  et  de  Vento- 
tene»  puis  à  celles  de  Treiuili  et  de  Lampedause»  qui 
devinrent  des  colonieB  pénitentiaires  où  fureilt  trans- 
portés les  vagabonds  et  les  voleurs.  Bfais  une  des 
mesures  les  plus  utiles  de  cette  époque  du  règne  de 
Ferdinand  \\  fut  rétablissement  des  archives  royales, 
où  furent  enregistrés  et  déposés  tous  les  actes  pouvant 
donner  naiasaneeà  nne  action  hypothécaire  :  formalité 
qui  avait  pour  but  de  foire  connaître  le  patrimoine  de 
chaque  famillti,  de  ^^ai'uulu'  i  U^pûllièque  ,  et  du  pié- 
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venir  la  fraude  en  établissant  clairement  la  pro* 
priété. 

Quant  aux  finances,  malgré  les  vices  de  leuradmi* 
nistratioD,  le  désordre  de  leur  perception  elles  préju- 
dices qui  en  résultaient  pour  le  trésor^  eniin  malgré 
la  mauvaise  assiette  des  impôts ,  les  revenus  publics 
montaient  eneore  annuellement  à  quatorze  millions 
quatre  cent  mille  ducats,  sur  laquelle  somme,  il  faut 
le  dire,  les  barons ^  bien  que  possesseurs  de  plus  de 
la  moitié  des  terres  du  royaume,  ne  payaient  que  deux 
cent  soixante-huit  mille  ducats.  On  voit  par  là  que  les 
insiitulions  féodales  étaient  loin  d'avoir  été  détruites 
par  les  réformes  de  Charles  Vil*. 

L'administration  de  la  justice  tendait  du  moins  à 
s'améliorer  chaque  jour  de  plus  en  plus.  De  nouvelles 
ordonnances  furent  rendues  pour  restreindre  la  juri- 
dictiun  des  barons,  et  pour  obliger  tous  les  tribunaux 

i .  Le  tréior  était  alimeDté  de  trois  manières  :  par  les  dxm ,  lee  con- 
IributtODS  directes  et  les  eohtrîbulions  indirecies.  Dans  les  eiècles  pré- 
cédents, 00  avait  abusé  du  premier  moyen.  It  fut  rarement  employé 
sous  le  r^nA  de  Charles  VII;  il  le  fut  deux  fois  seulement  sous  celui 

de  Fenlinnnd  IV.  l  es  coniribulions  directes,  répnrlirs  »  nlre  1rs  com- 
mune?, sf»  pavaient  par  feux  (on  ap|)elait  fou  uno  fiiniil'f'^:  tl  v  ivail  des 
communes  qui,  en  leur  qualité  de  fiefi  anciens  ou  actuels  de  l  Éiilise, 
ou  par  suite  des  faveurs  et  des  concessions  octroyées  par  les  souverains 
précédents,  jouissaient  d'une  eiemptton  partielle  ou  totale  des  charges 
puMiqiias.  La  réparlilinn  entre  les  conmttnes  non  exemptes  n'était  pas 
réglée  sor  réiendue  ou  la  fertilité  du  territoire,  snr  rinduatrie  on  la 
profession  des  habitants,  aur  la  prospérité  de  leur  commerce ,  et ,  pour  . 
me  servir  de  l'expression  moderne,  sur  In  proportion  des  valeurs; 
mais  on  suivait  un  icitnm  dônonihrpmcnl  de  la  population,  supposé 
plutôt,  que  rcHllemenl  fait,  en  1737.  De  l'adoption  de  cette  mauvaise 
base,  il  re.suliuit  souvent  que  de  deux  ailles  voisines,  Tune  avec  un 
territoire  fertile,  industrieuse  et  riche,  était  moins  impodée  qu'une  autre 
dénuée  de  tous  ces  avantages*  Les  taxas  appelées  ds  la  capitation, 
des  métiers,  des  propriétés,  n'offraient  pas  moins  d'abus  et  d'ermirs. 
Les  eceUsiasiiques,  les  barons,  les  personnes  vivant  noblement,  les 
docteurs  en  droit ,  médecins ,  notaires,  et  généralement  tous  ceux  qiri 
n'exerçaient  pas  on  m<^tier,  échappaient  aux  deux  premi6res,  sous  le 
prétexte  qu'ils  au^nuutaienl  la  cln^^se  respectable  des  noM.  -s.  Quant 
aux  propriéii's  foncières ,  couioie  iet»  terres  (ëodi*!^ ,  celles  uu  roi  ou  de 
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du  rojauiiie  à  motiver  leurs  arrèU.  Ce  dernier  règle- 
meot  élait  d'autant  plus  sage  que  la  magistrature 
devenait  le  corps  le  plus  puissant  de  TÉtat,  et  que  les 
j  ugemenls  de  la  cour  suprême  (surtout  lorsqu'ils  étaient 
rendus  par  ses  rjiialre  cliainbres  réunies')  ayant  ordi- 
iiuu'ementiurce  de  loi,  il  était  oéceâsaire  de  donoer  aux 
citoyens  toute  garantie  possible  eontre  rinjustiee,  la 
prévarication  ou  Tarbitraire  des  juges. 

Ferdinand  IV  remit  aussi  en  visucur  une  ancienne 
pragmatique  des  rois  aragonais  laquelle  avait  institué 
uo  syndicat,  espèce  de  tribunal  ou  de  jury  extraor* 
dinaire>  chargé  de  coonattre  des  délits  imputés  aux 
administrateurs  des  deniers  publies  et  à  différentes 
magistratures.  Les  sessions  judiciaires  de  ces  syndics 
duraient  chaque  année  quarante  jours ,  pendant  les- 
quels le  dernier  citoyen  avait  le  droit  de  porter  plainte 
pour  injustice  faite  ou  justice  refusée.  La  juridiction 

rl^tat,  les  biens  du  clergé ,  le  p  a  ni  moine  des  ecclé^iiasiîques ,  les  biens 
des  séminaires,  des  paroisses,  des  hospices,  conservaient  leurs  privl- 
légee;  quelques  mettieurettz  fonds  déterre  enpportaient  seuls  tout  le 
poids  desoontribulioDS  diredce  qui  s'élevaient  à  deux  millioas  huit  eest 
(lix-nauf  mille  cinq  cents  ducats  par  an,  auxquels  il  faut  ajouter  le  pro- 
duit d'une  taxe  particulière  de  deux  œnl  qualre-vinLrt-ilix  mille  ducatd, 
destinée,  disait-on  ,  à  la  confection  des  rontes  nouvolle:^. 

P.irmi  les  conlribntioûâ  indirectes,  figuraient  luiit(is  celles  que  ic 
siiblil  génie  des  fiiuirtciersa  pu  inventer  dans  luus  les  siècles.  La  fis- 
calité aiteigiiait  les  arts,  l'indusliie,  les  objets  de  consommation,  les 
plarsirset  tes  vices;  oes  diven  impôts  écaîeni  aierroés,  et  connus smw 
lo  nom  espaguol  d'armidbfneiilt.  La  pluparl  étaient  aliénés  oo  engagée 
pour  de  nouvelles  dettes,  ou  donnés  en  garantie  des  ancien ne.<.  et  alors 
c'était  aoi  acheteurs  ou  aux  intéressés  qu'il  appartenait  de  surveiller 
la  perception  de  leurs  produits,  et  do  punir  los  contravention*  avec 
toute  la  rip:ueur  des  ordttnîiancos  du  fisc.  La  rui  abolit  plusieurs  fermes  : 
relies  appelées  du  mmu'o  «M  l  u  capitaine  des  vivres,  et  les  arrenda- 
menti  sur  le  tabac,  la  inauiie,  i'eau-de-vie,  le  safran,  les  péages, 
la  soie  uièaie  en  certaines  provinces;  mais,  afia  de  dédommager  le 
trésor  et  de  ne  pas  manquer  aux  obligations  contractées  envers  les  fer- 
miers, on  augmenta  plusieors  taxes  anciennes ,  et  Ton  en  créa  de 
nouvelles,  moins  onéreuses  pour  le  peuple  et  plus  atantageuies  pour 
le  fisc. 

(Colleita,  Uiêtoir»  ck»  rù^a[jkm€(k  Napfes, 
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militaire  fut  eocore  complétée  par  un  nouveau  tribunal 
eonoa  sooa  le  nom  d'Audiente  générale  de  la  guerre  et 
dê  h  maison  rogale.  Maie  la  compétence  de  ce  tribunal 
ne  tarda  pas  à  i'élendre,  et  elle  eut  bientôt  le  j^rave 
incoiivénient  d'enlever  h  la  |nridiction  ordinaire,  clans 
la  capitale  et  dana  lea  provinces,  toute  cette  partie  dea 
habitante  dont  iee  maisons  sToialnaient  les  citadelles, 
les  châteaux  forts  et  les  édifices  militaires. 

Oo  institua  également  une  Bourse  de  couinnerce 
ainsi  qu'un  Tribunal  de  rAmiraulé  pour  juger  les 
affaires  commerciales  et  civiles  des  négociants  qui 
tnfiqaaient  sur  mer;  en  même  temps  toutes  les 
anciennes  ordonnances  de  Charles  VII  en  ftiveur  dn 
commerce,  et  les  nouvelles  rendues  par  Ferdinan  d  ÎV, 
furent  réunies  et  publiées  en  un  recueil  qui  put 
anrrir  de  code  commereiaL 

La  législation  criminelle  ne  sobit  cependant  aucune 

amélioraUoii .  Les  procédures  dont  \ea  scrii-atn  (^^'(luent 
chargés,  continuèrent  de  se  faire  sur  simple  enquête, 
comme  sous  le  règne  précédent.  Les  prévenus  étaient 
soumis  à  la  torture  et,  poar  de  simples  délits,  les 
ju^os  condamnaient  à  des  peines  arbitraires  et  quel- 
quefois cruelles,  sans  autres  preuves  que  des  indices 
et  sans  que  laccusé  fût  oui  ni  défendu. 

Quant  au  département  de  la  guerre ^  on  ne  s*en 
occupait  pas  plus  que  d*nn  rona^(3  inutile,  et  depuis 
la  fondation  par  le  roi,  encore  enfant,  du  collège 
des  CadetSi  rien  n  avait  été  tenté  pour  préserver  d  une 
ruine  comt>lète  toutes  les  institutions  militaires.  Les 
lois  existantes  ne  tendaient  au  contraire  qu*à  Tavilis* 
sement  de  la  profession  des  armes;  car  la  noblesse, 
les  docteurs  en  droit,  les  propriétaires  d'immeubles, 
et  la  plupart  des  industries  honorables  étant  exem  ptées 
de  la  conscription ,  Tarméc  évaluée  à  quatorze  mille 
hommes  ne  se  recrutait  que  dans  la  partie  la  plus 
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abjecte  delà  population,  parmi  les  gens  sans  aveu» 
•  les  Tagftboncki»  et  môme  les  repris  de  jUBtiee. 

La  reine»  «ecouehée  d*iin  prÎDee»  ne  larda  pas  à 

faire  partie  du  conseil  d'État,  aux  termes  de  son 
contrat  de  mariage,  et  bientôt  son  influence  et  son 
crédit  imprimèreat  à  la  politique  une  direction  vers 
Tallianee  anglaite,  d'où  résulta  une  rupture  avec 
TEspagne  et  la  France.  Un  aete  d*iniquité  et  d*in({ra*- 
titude  fut  le  point  de  départ  de  la  politique  liouvelle. 
L'illustre  Tanucci,  le  Sully  et  le  Colbert  des  Deux- 
Sieiles»  fut  chassé  du  ministère,  au  mépris  des  écla- 
tants serrioes  qu'il  n'avait  oeseé  de  rendre  à  son  pays 
pendant  quarante-trois  ans  (1776).  Son  portefeuille 
fut  confié  an  marquis  délia  Sambuca,  alors  ambas- 
sadeur à  Vienne,  esprit  médiocre  mais  instrument 
docile»  qui  fat  bientôt  remplacé  lui-même  par  le 
marquis  Caracciolo,  ambassadeur  des  Deux-Siciles 
à  la  cour  de  France;  ce  dernier  était  un  homme  in- 
struit, mais  affaibli  par  1  âge  et  déjà  hors  d'état  d'ap- 
pliquer ses  connaissances  acquises  surtout  en  matière 
de  finances.  Un  choii  important  restait  à  faire.  Il 
iSallait  un  homme  d'une  eapteité  éprouvée  pour 
organiser  une  année,  et  surtout  une  flotte  dont  on 
sentait  si  vivement  le  besoin  quand  ou  considérait 
la  grande  étendue  des  côtes  du  royaome»  Un  conr- 
tisan  admis  dans  les  cercles  intimes  de  la  reine  » 
jeta  lea  yeux  sur  le  chevalier  Giovanni  Acton,  Ir- 
landais, alors  au  service  de  la  Toscane,  et  qui  ve- 
nait de  faire  ses  preuves  avec  un  certain  éclat  dans 
une  expédition  contre  les  États  barbaresques.  Agréé 
et  demandé  par  le  roi  au  grand-duc  Léopold,  le 
nouvel  amiral  arriva  a  Nai)lo8,  et  sur-le-champ  il  fut 
chargé  du  ministère  de  la  marine. 

La  cour  de  Rome,  n'ayant  plus  à  redouter  l'opposi- 
tion de  Tanucci»  ernt  le  moment  bvorable  pour  pro- 
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poser  au  roi  de  Naples  un  nouveau  concordat  qui 
reconnût  les  droits  qu'eiia  ne  cessait  de  réclamer , 
saToir:  4**  une  juridiction  pour  la  nonciature;  2*  le 

droit  de  noniinalion  aux  evèchés.  Sa  proposition  t'ui 
d'abord  agréée,  mais  la  négociation  tira  en  longueur; 
enfin ,  la  résistance  énergique  de  Garacciolo  aux  pré- 
tentions du  saint-«iége  la  fit  échouer  complètement. 
Peu  de  temps  après  mourut  Garacciolo ,  laissant  le 
porlefeaille  des  affaires  étrangères  au  chevalier  Acton, 
déjà  chargé  de  celui  de  la  guerre.  Le  nouveau  minis- 
tre, déjà  puissant  f  nommé  maréchal  de  camp ,  puis 
lieutenant  général  ^  essaya  de  se  concilier  Topinion 
publique.  Il  introduisit  et  multiplia  dans  le  royaume 
les  écoles  normales,  répara,  dans  1  intérêt  du  com- 
merce, les  ports  de  Misène,  Brindes,  Baïa,  et  pro- 
clama la  liberté  religieuse  à  Messine.  Il  s*occupa 
ensuite  de  la  marine  et  de  Tarmée.  C'est  alors  qu'il 
exécuta  le  plus  chimérique  et  le  plus  insensé  des 
projets,  en  faisant  construire  un  grand  nombre  de 
frégates  et  de  Taisseaux  de  ligne,  dans  la  but  de  ren- 
dre le  royaume  de  Naples  une  puissance  maritime  ce 
fut  une  entreprise  ruineuse  pour  le  trésor,  et  au  moins 
inutile  pour  le  commerce,  dont  la  sécurité  n'exic^eait 
que  des  navires  moyens,  fins  voiliers,  ayant  un  faible 
tirant,  capables  de  surveiller  les  sinuosités  des  côtes, 
et,  au  besoin,  de  repousser  les  pirates  africains.  Quant  à 
Tarmée  de  terre  qni  ne  se  corn  posait  que  de  quatorze  à 
quinze  mille  hommes,  il  l accrut  du  double,  et  pour 
instruire  et  discipliner  les  recrues,  il  fit  Tenir  un  grand 
nombre  d'officiers  et  d'instructeurs  étrangers.  Le 
baron  de  Salis  fut  chargé  d'organiser  la  ligne,  et  le 
colonel  français  Pomereul  eut  la  direction  de  Tartille- 
rie.  Ces  innovations,  et  surtout  les  levées  d'hommes, 
mécontentèrent  au  suprême  degré  le  peuple  napolitain 
et  les  olllciers  nationaux.  De  tels  murmures  s'élevè- 
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rent  parmi  la  noblesse»  que  le  gouverneaient  jugea 
pnideoi  de  congédier  tons  les  officiers  étrangers ,  à 
l'exeeption  toutefois  do  colonel  d'artillerie  Pomereul 
dont  on  njipréciait  déjà  les  talents  militaires.  Mais, 
do  ce  moment,  la  reine  et  son  favori  commencèrent 
à  s'attirer  la  haine  da  peuple. 

Jusqu^ici  le  roi  d*Espagne  s'était  contenté  de  donner 
de  simples  avis  et  d'adresser  des  reproches  modérés 
sur  la  direction  nouvelle  donnée  aux  affaires  étran- 
gères, depuis  qu'une  Autrichienne  était  entrée  dans 
le  conseil  du  roi  son  nls.  A  la  nouvelle  de  Teffet  pro- 
doit par  les  dernières  mestires  d*Acton^  Charles  111 
prit  le  Ion  d  un  père  irrité;  il  parla  presque  en  rnaîlro, 
lorsqu  il  écrivit  à  son  fils  de  chasser  le  ministre  in- 
digne qui  abusait  de  sa  confiance.  Mais  toutes  les 
remontrances  furent  inutiles;  Ferdinand  IV  n'écouta 
rien,  etÂclon  n*en  resta  que  plus  puissant,  au  détri- 
ment de  TEspagne  et  de  la  France,  dont  les  agents 
n'éprouvaient  que  des  refus  et  souvent  des  insultes  à 
la  cour  de  Maples* 

47d3.  — ^  Ce  fut  à  dette  époque  qu*arriva  Tépou- 
vanlable  tremblenicnL  de  terre  qui  bouleversa  de  fond 
en  comble  deux  provinces  de  la  Calabre,  détruisit 
deui  cents  villes  ou  villages»  et  coûta  la  vie  à  soixante 
mille  habitants*  Le  gouvernement  prit  avec  empres- 
sement toutes  les  mesures  propres  à  secourir  les 
victimes  de  cet  affreux  désastre  ;  mais  tel  était  Taveu- 
glenieut  de  ses  mauvais  procédés  envers  la  France , 
qu'après  lui  avoir  refusé  les  bois  de  construction 
qu'elle  avait  coutume  de  tirer  du  royaume  »  Acton 
rel'usa  jusqu'aux  blés  que,  dans  la  circonstance,  celte 
puissance  crut  devoir  expédier  aux  malheureux  Cala- 
brais. 

1785.  —  Au  printemps  de  Tannée  4785,  le  roi  et 
la  reine  de  Naples  qui,  Tannée  précédente,  avaient 
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reça  la  Tisite  de  Temperear  Joseph  ^  résolurent  de 
faire  un  Toyage  en  Italie.  La  reine  ayait  surtout  le 

désir  de  visiter  la  Toscane,  où  régnait  un  de  ses  frères, 
et  aussi  Vienne,  oii  Tempereur,  son  autre  frère,  s'oc- 
cupait de  vastes  plans  et  tentait  d'utiles  alméliora^ 
tiens.  Ce  voyage,  disent  les  Mémoires  àn  eomte  Orloff, 
fut  extrêmement  avantageux  au  roi  Ferdinand  qui , 
pour  la  première  fois,  put  observer  et  juprer  par  lui- 
même.  Ayant  toujours  vécu  au  milieu  des  toréts,  il  ne 
connaissait  gnère  les  peuples  ni  les  rois.  Ses  idées 
s'agrandirent  y  son  jugement  se  forma  ^  et  pa^toat  où 
il  se  montra,  il  laissa  de  lui  ropinion  la  plus  favo- 
rable. Au  bout  de  quatre  mois,  après  avoir  visité 
Florence,  Milan,  Turin  et  Génes^  le  roi  et  la  reine 
revinrent  à  Naples,  où  ils  furent  aécneillis  par  de 
grandes  réjouissances.  On  dit  qne  ce  voyage  coûta  an 
trésor  plus  d  an  niilliori  de  ducats. 

1788.  —  Vers  la  fin  de  l  année  1788,  l'intérieur  du 
palais  fut  attristé  par  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Charles  111  ^  roi  d*£spagne,  et  par  la  perle  de  deut 
jeunes  princes  qui  moururent  presque  en  même  temps 
de  la  petite  vérole.  Heureusement  que  huit  autres 
entants  restaient  au  roi  et  à  iareiue»  pour  assurer  leur 
succession  et  les  consoler  de  ces  malheurs  de  famille* 

Les  monuments  publics  du  règne  de  Ferdinand  IV 
sont  peu  remarquables,  et  les  Cwrantli ,  les  théâtres 
(hl  Fundo  et  de  Saint-Ferdinand  sont  bien  loin  d  éga- 
ler la  magniûcenoe  des  constructions  de  Charles  VU. 
Mais  une  communauté  Industrielle  i  oi^aoisée  dans 
des  conditions  toutes  nouvelles»  mérite  une  attention 
particulière.  Ferdinand  IV  fit  construire  dans  une 
vallée  nommée  San^Laudo^  près  son  palais  de  Caserte, 
des  maisons  ponr  un  certain  nombre  de  travailleurs, 
de  vastes  bâtiments  pour  des  manufactures  de  soie, 
un  hôpital,  une  église  et  une  petite  villa  pour  lui- 
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même.  11  fil  ensuite  venir  à  |<rands  frais  des  machines 
perfectionnées  et  des  ouvriers  étrangers  qu'il  réunit 
dans  le  Tillage  nouveau»  au  nombre  de  deux  cent 
quatorze  personnes,  hommes  et  femmes.  Puis,  il 
donna  à  la  colonie  naissante  une  constitution  fondée 
sur  les  principes  d'une  égalité  absolue.  Ce  singulier 
essai  d'un  système  social  égalitaire,  tente  par  an  roi 
d'Italie  en  1789,  peut  donner  une  idée  des  concept 
tions  qui  germaient  déjà  dans  un  certain  nombre 
d'esprits  de  ce  temps.  Voici  les  principales  disposi- 
tions de  la  loi  fondamentale  de  cette  petite  répu- 
blique : 

«  Le  mérite  seul  distingue  entre  eux  les  colons  de 
San-Leucio;  parfaite  égalité  dans  les  Têtements;  le 
luxe  est  absolument  interdit. 

ce  Les  mariages  seront  célébrés  par  une  cérémonie 
religieuse  et  civile.  Les  jeunes  épotix  se  choisiront 
librement,  et  leurs  parents  û*auront  pas  le  droit  de 
s'opposer  à  leur  union.  Comme  l'égalité  est  le  principe 
fondamental  et  Vhme  de  la  société  de  San-Leucio, 
l'usage  des  dots  est  aboli.  Moi,  le  roi,  je  donnerai  la 
maison  avec  les  outils  de  la  profession»  les  meubles 
et  autres  objets  nécessaires  k  la  nouvelle  famille. 

u  Je  veux  et  j'ordonne  que  parmi  vous  on  ne  fasse 
point  de  testament,  et  que  vous  restiez  étrangers  à 
toutes  les  conséquences  légales  qui  en  dérivent;  que 
la  seule  équité  naturelle  règle  vos  relations;  que  les 
enfants  des  Jeux  sexes  succèdent  par  portions  égales 
aux  biens  de  leurs  père  et  mère,  les  père  et  mère  à 
ceux  de  leurs  ûls»  et  ensuite  les  collatéraux,  mais 
seulement  ceui  du  premier  degré;  et  à  défaut  des  uns 
et  des  autres,  que  la  femme  conserve  Fusufruity  et 
qu'en  1  absence  des  héritiers  ci-dessus,  les  seuls  qui 
aient  droit  de  succéder,  les  biens  du  défunt  passent 
au  mont<<le«piété  et  à  la  caisse  des  orphelins. 
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tt  Les  fuaéraiUeSi  simples  et  religieuses,  sans  au- 
cune distinction ,  seront  faites  par  le  curé ,  aux  frais 

de  la  maison  du  défunt.  Le  noir  est  défendu.  Pour  les 
époux  et  les  pères,  il  est  permis  de  porter  au  bras, 
mais  pendant  deux  mois  au  plus,  un  signe  de  deuil. 

«  L'inoculation  de  la  petite-vérole  est  obligatoire  ; 
elle  se  fera  par  le  soin  des  magistrats  du  peuple , 
sans  que  l'auluriLc  ua  la  tendresse  des  parculs  y 
intervienne. 

a  Tous  tes  eofantSy  garçons  ou  ûlles,  apprendront 
dans  les  écoles  normales  à  lire ,  à  écrire  >  à  calculer  ; 
ils  y  seront  instruits  de  leurs  devoirs  ;  ils  apprendront 

les  arls  et  métiers  dans  d'auLros  écoles.  Les  magis- 
trats du  peuple  nous  répondront  do  l'exécution  de 
celte  loi. 

ce  Ces  magistrats,  appelés  seniori^  seront  élus  dans 

une  assemblée  solennelle  des  chefs  de  famille ,  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages.  Ils  arran* 
geront  à  lamiable  les  contestations  en  matière  civile 
ou  les  jugeront;  leurs  sentences  seront  sans  appel  en 
tout  ce  qui  concernera  l  in  lustrie  et  les  professions 
de  la  colonie  ;  ils  puniront  correctionnellement  les 
fautes  légères;  ils  veilleront  à  Texécution  des  lois 
et  des  ordonnances.  L'office  de  seniore  durera  une 
année* 

«  Les  citoyens  de  San-Leucio  seront,  pour  des 
causes  supérieures  à  la  compétence  des  senwri  ou 
pour  les  crimes,,  justiciables  des  tribunaux  et  des  lois 
communes  du  royaumè.  Un  citoyen  Hyré  comme  pré- 
venu aux  tribunaux  ordinaires,  sera  d^abord  secrète- 
ment dépouillé  des  vêtements  de  la  colonie;  et  dès 
lors,  à  moins  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  déclaré  moocent, 
il  aura  perdu  les  droits  et  les  privilèges  de  colon. 
Aux  jours  de  fête ,  après  raccomplissement  des  de- 
voirs religieux  et  li  présentation  du  travail  de  la  se- 
maine, tous  les  citoyens  en  âge  de  porter  les  armes 
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iront  8*oceupeT  d^exerctces  militaires ,  car  votre  pre- 
mier devoir  est  envers  la  patrie  :  vous  devez  la  dé- 
fendre par  votre  sang  et  l  honorer  par  vos  œuvres. 
— «  Citoyens  et  colons  de  San-Leucio^  disait  le  roi  en 
terminant,  telles  sont  les  lois  que  je  vous  donne; 
observez-les  et  vous  serez  heureux.  » 

1790. —  L'année  suivante,  une  triple  alliance  de 
famille  et  de  politique  vint  encore  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  la  cour  de  Naples  à  celle  de  Vienne. 
Deux  filles  de  Ferdinand,  Marie-Thérèse  et  Louise- 
Amélie  épousèrent  (1(  ux  archiducs  d'Autriche,  et  le 
prince  François,  âgé  de  douze  ans,  héritier  présomptif 
de  la  couronne  des  Deux  -  Siciles  »  fut  fiancé  à  lar- 
chidochesse  Marie-Clémentine.  La  mort  cruelle  de 
Vemperetfr  Joseph  H  (février  4790),  arrivée  sur  ces 
entrefaites,  suspendit  l'exécution  de  ces  projets,  mais 
avant  la  fin  de  Tannée,  le  roi  et  la  reine  de  Naples  se 
rendirent  à  Vienne ,  où  les  fiançailles  furent  célébrées 
au  milieu  de  fêtes  d^autant  plus  magnifiques  qu'elles 
eurent  lieu  vers  Tépoque  du  couronnement  du  nouvel 
empereur  Léopold. 

(cependant  les  premières  secousses  de  la  révolution 
française  se  firent  sentir  à  Naples.  Dans  ces  cirdon- 
sCances  graves,  quelle  était  la  situation  du  pays  ?  Un 
roi,  animé  d'excellentes  intentions,  mais  d'un  carac- 
tère faible,  et  abandonnant  les  soins  du  gouvernement 
aux  inspirations  d'une  reine  ambitieuse  et  d'un  pre* 
mier  ministre  peu  capable;  au-dessous  du  trAne, 
deux  ordres,  le  clergé  et  la  noblesse,  encore  privi- 
légiés, encore  influents,  mais  combattus,  depouidés 
chaque  Jour  davantage  de  leurs  préroû;atives  el  de 
leurs  anciens  privilèges  ;  nne  magistrature  haut  placée 
dans  Topinion  et  dans  la  hiérarchie  administrative; 
des  gens  de  robe  sortis  des  rangs  du  peuple,  formant 
le  noyau  d'une  classe  moyenne,  et  occupant  déjà, 
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les  plo8  hauts  emplois;  de  plus,  beaucoup  d'i<iée« 
noavelies  déposées  dans  des  livres  et  agitées  dans 

les  esprits;  un  grand  nombre  d'améliorations  ten- 
tées et  souvent  réalisées  :  voilà  pour  Vétat  sucial.  — 
Ëo  môme  temps,  de  grands  désordres  dans  les  admi- 
nistrations de  l'intérieur  et  des  finances;  une  bonne 
marine,  composée  de  trente  bâtiments  de  guerre , 
montés  par  des  marins  bien  équipés  et  bien  com- 
mandés; mais,  à  [  exception  d  une  artillerie  passable, 
grâce  à  M.  de  Pomereuii  une  armée  de  terre  mal 
composée  et  mal  disciplinée,  des  arsenaux  sans  armes 
et  des  forteresses  tombant  eu  ruine  ;  à  l  extérieur,  les 
alliances  politiques  de  T Autriche  et  de  l'Angleterre 
préférées  à  celles  de  l'£spagne  et  de  la  France ,  avec 
lesquelles  néanmoins  on  vivait  en  paix  ;  voilà  pour 
les  affaires  publiques. 

Le  roi  et  la  reine  de  Naples  étaient  à  Vienne  lors- 
qu'ils reçurent  la  nouvelle  des  graves  événements 
qui  venaient  d'ensanglanter  Paris  et  Versailles  (octo- 
bre 1790).  Depuis  quelque  temps  les  souverains  in- 
quielb  avaient  les  yeux  tournés  verd  la  France,  et 
suivaient  avec  anxiété  les  phases  diverses  de  la  révo- 
lution. L'agitation  des  esprits  entretenue  par  le 
triomphe  de  eontinuelles  émeutes»  le  pillage  des 
châteaux  et  des  églises,  la  violence  des  clubs  et  de  la 
presse,  les  progrès  incessants  des  idées  républicaines, 
tous  ces  indices  de  grands  malheurs  futurs,  troublaient 
les  princes  de  TEurope  et  inspiraient  au  clergé  des 
haines  implacables*  La  nouvelle  des  violences  exercées 
conlre  la  personne  du  roi  Louis  XVI,  dans  les  funi'.sles 
journées  de  5  et  6  octobre  porta  leurs  inquiétudes 
jusqu'à  la  terreur.  La  reine  des  Deux-Siciles,  sœur  de 
la  reine  Marie-Antoinette»  et  Ferdinand  IV  ^  de  la  Ibp 
mille  des  Bourbous  de  France ,  se  sentirent  les  pre- 
miers atiemU  d  un  contre-coup  morlei.  ils  u  t^mpres- 
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sèreiiL  de  retourner  dans  leurs  États,  préoccupés 
d'arrièrc-peosées  de  guerre  et  de  vengeance ,  bien  ré- 
solus du  moins  à  se  défendre  avec  énergie,  en  cas  de 
troubles  ou  d'agressioo,  soit  au  dedans  soit  an  dehors* 
Ferdinand  prit  cette  fois  la  route  de  Rome,  et,  en 
attendant  qu'il  réussît  à  former  en  Italie  une  coalition 
contre  la  France,  il  commença  par  se  réconcilier  avec 
le  saint-père.  Le  traité  qui  rétablissait  la  bonne  intel- 
ligenee  entre  les  deux  souverains  portait  :  «  que  le 
tribut  de  la  haquenée  et  la  cérémonie  de  Thommage 
seraient  abolis  à  perpétuité,  ainsi  que  le  titre  de 
vassal  du  saiot-siége ,  que  les  rois  des  Deux-SicUes 
avaient  porté  jusqu alors;  qn*à  roeeasion  de  leur 
couronnement  y  les  rois  de  Naples  offriraient  au  sou» 
veiaiu  puiUife  ,  en  signe  de  dévotion  envers  les  saints 
apôtres,  une  forte  somme  d'arj^ent;  que  le  pape 
nommerait  aux.  bénéfices  ecclésiastiques  y  mais  seule- 
ment parmi  les  sujets  du  roi;  qu*il  ehoisirait  les 
évéques  sur  une  triple  liste  présentée  par  le  roi  ;  qu'il 
accorderait  les  dispenses  du  mariage,  et  confirmerait 
les  autres  dispenses  déjà  octroyées  par  les  évéques.  » 

1791 .  — De  retour  dans  ses  États,  le  roi,  malgré  la 
pénurie  du  trésor^  fit  sur-lenshamp  ses  préparatifs  de 
guerre.  Des  ordres  pressants  furent  expédiés  pour 
Torganisat  ion  et  l  augmentation  des  troupes  de  terre  et 
de  mer,  pour  Tapprovisionnement  des  arsenaux,  pour  • 
la  réparation  etrarAenient  des  forteresses*  On  forma 
en  outre  des  régiments  de  Suisses  et  de  Dalmates^  ol 
à  leur  suite ,  des  étrangers  d'une  hante  naissance  » 
comQie  les  princes  de  Hesse-Philipstadt,  de  Wurtem- 
berg et  de  Saxe,  vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux 
èmjtwame*  Malbearensement,  à  Tintérieur,  une 
rtfajpm»  vfolente  vint»  en  même  temps  «  remplacer  la 
direction  politique,  libérale  et  sagement  progressive 
du  passé.  Le  gouvernement  »  lous  Tinfluence  des 
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passions  surexcitées  de  la  reine,  prit,  contre  les 

dangers  vrais  ou  présumés  qii  cxugérait  une  aveugle 
terreur,  les  mesures  les  plus  oppressives.  On  mul- 
tiplia les  commissaires  de  police  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  capitale ,  et  on  organisa  un  vaste  systèdie 
de  compression  et  d'espionnage ,  dont  les  personnages 
les  plus  distingués  dans  la  mniiistiaturc  et  le  clergé 
devinrent,  dit-on  ,  les  oilicieux  auiiliaires.  Le  cheva- 
lier Luigi  di  Medici  f  soua  Tancienne  dénomination 
de  régent  du  Vicariat ,  fut  placé  à  la  tète  de  cette  or- 
ganisation. Pins  de  réformes ,  plus  de  journaux 
étrangers,  plus  de  cercles,  plus  do  livres;  on  alla 
jusqu'à  proscrire  et  brûler  en  Sicxie  les  ouvrages  de 
Filangieri.  Le  clergé  effrayé  par  les  malheurs  de  r& 
giiae  de  France ,  applaudissait  à  ces  mesures  :  on  lui 
rendit  rinslmction  publique ,  on  combla  de  faveurs 
les  prêtres  et  les  religieux  ,  et  les  plus  fougueux 
ennemis  de  la  révolution  française  furent  nommés  à 
soixante-deux  évècbés  qui  se  trouvaient  vacants.  En 
un  mot  y  Taspect  de  la  ville  changea  tout  à  coup ,  et 
une  soQibre  tristesse  succéda  au  calme  et  à  la  seréuiLe 
dos  années  précédentes. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  la  fuite  du  roi 
Louis  XVI ,  et  son  arrestation  à  Varennes.  Cet  évé- 
nement fut  suivi  do  la  déclaration  de  Pilnitx  qui , 
publiée  au  nom  du  roi  de  Prusse  et  de  Teniiie- 
reur  Léo[>olii  ,  portail  :  «  que  Tordre  social  était 
complclement  bouleversé  en  France ,  la  monarchie 
avilie»  le  roi  captif;  que  les  efforts  des  souverains 
étrangers  étaient  nécessaires  pour  rendre  la  paix  an 
royaume  et  la  liberLc  au  prince;  qu*une  armée  com- 
posée de  Prussiens  et  d  Autrichiens  était  sur  le  point 
de  se  réunir  ;  que  les  princes  signataires  de  cette  dé- 
claration invitaient  tous  les  autres  souverains  de 
PEurope  à  prendre  part  à  cette  entreprise ,  et  pour 
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assurer  le  maiutien  de  leurs  droits  dans  leurs  Étais  i 
et  pour  veoger  Thonneor  de  la  couronoe*  n 

Cependant  la  proclamation  de  la  constitution  de  i  791 

ctsoQ  acceptatiuii  pai  Louis  XV!  avaient  rendu  qutjl(|ut'8 
instantâ  de  caltue  à  la  France.  11  y  eut  alors  dans  la 
marche  des  événements  un  temps  d'arrêt  qui  jeta 
quelque  indécision  dans  les  conseils  des  puissances. 
Le  roi  de  Sardaigne  avait  éclioué  dans  son  projet  d'une 
ligue  italienne,  proposée  aux  prioces  de  TltaUe  pour 
interdire  Tentrée  de  la  péninsule  aux  armes  et  aux 
doctrine^  de  la  révolution*  L'impératrice  Catherine  II, 
de  Uussie,  avait  conclu  la  paix  avec  la  Porte  ottonnme 
et  ne  songeait  pas  à  recoininrncer  la  ^^uerrc  sur  un 
autre  point.  LaTrusse»  plus  occupée  de  la  Pologne  quo 
de  la  France  y  commençait  à  se  refroidir.  L'Ëspagne 
et  TAutriche  gardaient  Texpectative.  Le  roi  de  Suède, 
Gustave  m,  et  le  roi  de  Naples  étaient  seuls  ardents 
pour  le  parti  de  la  guerrej,  tandis  que  plusieurs  corps 
d'émigrés  français ,  réunis  en  armes  sur  les  bords  du 
Rhin  et  en  Piémont,  menaçaient  d^allumer  la  pre^* 
mière  étincelle  qui  devait  embraser  l'Europe. 

Au  commencement  de  Tannée  1792,  le  roi  de 
Suède  périt  assassiné  dans  une  fête,  et  Tempereur 
Léopold  mourut^  laissant  la  couronne  impériale  à 
son  dis,  François  11.  L'assassinat  de  Gustave  111, 
attribué  d^abord  au  puiiinard  des  Jacobim  français, 
redoubla  les  terreurs  de  la  police  de  Naples.  Douze 
mille  prévenus  et  dix  mille  condamnés  étaient  rén* 
fermés  dans  les  cachots  et  les  bagnes  de  Castellamare 
et  de  la  capitale;  par  surcroît  de  précaution,  le  récent 
du  Vicariat  les  envoya  aux  îles  pénitentiaires  de  Lam» 
pédouse  et  Trémiti.  A  Naples,  les  arrestations  suivies 
de  peines  arbitraires  se  multiplièrent;  la  peine  du 
fouet  fol  rétablie,  et  les  bagnes  devinrent  un  lieu  de 
dépôt  pour  les  prévenus.  Pour  faciliter  les  recherches 
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et  la  surveillance  des  habitants ,  un  duana  des  noms 
aux  rues  et  des  numéros  aux  oiaisous  :  cette  amélio- 
ration» du  inomBy  fut  le  résultat  de  ce  redoublement 
de  rigueuri. 

Du  côté  des  Alpes,  on  continuait  d'entendre  j:^roa- 
der  la  tourmente.  A  Paris,  en  effet,  Taudace  du  parti 
républicain  ne  connaissait  plus  de  bornes.  Les  auto* 
rités  étaient  impuissantes  ou  complioeades  agitateurs; 
la  constitution  était  sans  force,  TÉglise  persécutée, 
le  roi  avili.  L'anarchie  organisaiL  il  ai)  s  les  faubourgs 
la  formidable  insurrection  qui  devait  emporter  la  mo- 
narchie* —  Les  puissances  européennes  reconnurent 
Vui^ence  d*opposcr  une  digue  au  torrent  ;  la  guerre 
fut  déclarée  à  la  France  par  la  Prusse  et  TAntricbe. 

Les  forces  des  deux  [uiissances  coalisées,  auxqucllc;» 
se  joignit  un  corps  nombreux  d'émigrés,  ne  tardèrent 
pas  à  passer  le  Rhin»  et  la  fortune  fayorisa  leurs 
premières  opéraUons.  Les  Austro^Prussiens  réussirent 
à  s'emparer  de  la  forteresse  de  Longwy,  entrèrent  à 
Verdun,  s'avancèrent  même  jusqu'à  Cimluns,  appuyés 
par  une  armée  autrichienne  qui  menaçait  la  frontière 
du  nord.  Pour  combattre  les  cent  trente-deux  mille 
bommes  de  la  coalition ,  la  France  n'avait  ^  sous 
DumourieZy  que  cent  vingt  mille  jeunes  soldais 
répartis  sur  toute  l'étendue  du  territoire;  mais  Ten- 
thousiasme  de  la  liberté,  celui  du  patriotisme  surtout^i 
compensait  l'infériorité  du  nombre.  Par  d*habilea 
manœuvres ,  le  général  français  parvint  à  reprendre 
l'avantage;  enûn  la  brillante  victoire  de  Valiuy  rejeta 
les  armées  ennemies  au  delà  des  frontières.  Après 
cet  échec,  les  empereurs  François  et  Guillaume- 
Frédéric  regagnèrent  chacun  leur  capitale»  et  par 
le  fait,  la  première  coalition  demeura  dissoute. 

1793.  —  Pendant  ce  temps,  Louis  XVI  gémissait 
dan»      éM:oiiQ  prisQO  ^ycq  toutç  sa  tamiUe.  Gardé  k 
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vue  depuis  Teffroyable  journée  du  10  août,  il  voyait, 

avec  la  retraite  des  alliés,  s'évanouir  le  dernier  espoir 
d'une  prochaiae  délivrance.  Les  jaeobiuAf  tout*j;>uU- 
aaots»  et  eoWrée  par  le  sucoèe,  se  oooeerlâreDt  pour 
précipiter  le  jogeoieot  des  augustes  prisonniers  du 
Temple.  Des  hommes  de  sang  condamnèrent  à  mort 
l  iufortune  raonarque,  et  Tarrêt  fut  exécuté  lo  21  jan- 
vier 17931  iâ  reine  et  madame  ÉU&abetli,  sœur  du 
roi  I  subirent  le  inèm^  supplice*  Plus  tard^  la  dauphin 
mouml  d*épuisemenl  dans  sa  prison,  et  sa  sœur  fut 
échangée  conlre  quelques  Français  prisonniers  en 
Allemagne. 

L'aûreuse  nouvelW  de  l  exécution  de  Louis  XVI , 
beau4rère  de  la  reine  Marie-CaroUoej  plongea  la  cour 
de  Naples  dans  une  affliction  mêlée  d*borreur,  qui 

fut  partagée  par  la  ville  entière.  Le  premier  acte  poli- 
tique du  roi ,  fut  de  se  concerter  avec  la  Porte  otto^ 
mane  pour  refuser  de  reconnaître  la  république  fran- 
çaise, dans  la  personne  d?  son  ambassadeur*  PuiSf  il 
8*empresBa  d'envoyer  aux  gouvernements  de  Venise 
et  de  Sardaigne  une  note  qui  disait  en  substance  : 
M  Quelle  que  soit  sur  le  Rhin  la  situation  des  armées 
allemandes,  il  importe  à  i  Italie  d'avoir  sur  les  Alpes 
des  forées  qui  loi  servent  de  rempart ,  et  empécbent 
les  Français  de  venir  inquiéter  les  gouvernements 

italiens.  Si  le  royaume  de  Naples,  la  Sardui^ne  et 
Veniise  se  liguaient  dans  ce  but,  le  souverain  pontife 
se  joindrait  à  cette  sainte  cause;  les  petits  États  iater- 
médiabessnivraientt  bon  gré  mal  grét  1«  mouvement 
général,  et  il  en  résulterait  une  masse  de  forces 
capable  de  défendre  Tltalie.  l/objet  de  cette  note  est 
de  proposer  rétablissement  d  une  confédération,  dans 
laquelle  le  roi  des  DeuJi-Siciles  prendrait  la  plus 
grande  responsabilité;  il  était  cependant  le  dernier 
qoa  les  armes  de  la  France  passent  Mteindra  ;  mai«  il 
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croyait  devoir  rappeler  aux  princes  italiens  que  Tes- 
poir  d'échapper  isolément  au  danger  d'une  invasion 
arait  toujours  été  ta  ruine  de  Tltalie.  n 

Par  malheur»  la  conduite  pusillanime  du  gouveme- 
ment  napolitain  démentit  bientôt  ccUe  expression 
belliqueuse  de  ses  véritables  sentiments  :  il  suflit  de 
lapparition  soudaine,  dans  les  eaux  de  Naples,  de 
l'amiral  La  Touche-Tréville^  ayee  quatorze  Taisaeaux 
de  guerre,  pour  réconcilier  le  roi  et  même  la  reine 
avec  la  république  française  !  Toutes  les  conditions 
imposées  par  l'amiral  français  furent  acceptées.  Le 
cabinet  napolitain  déclara  qu'il  recevrait  l'envoié 
de  la  république,  qu^l  désavouerait  les  démarches 
faites  auprès  de  la  Porte  ottomane,  qu'il  accréditerait 
un  ambassadeur  à  Paris,  promettant  en  ontre  de  jjar- 
der  la  neutralité  dans  les  guerres  de  la  France  avec 
l'Europe  ! 

Hais  après  le  départ  de  Pescadre,  le  gouvernement, 

honteux  de  sa  faiblesse,  et  cherchant  des  excuses  à 
son  impuissance,  s'empressa  d'en  accuser  les  enne- 
mis présumés  de  sa  politique.  Il  confia  à  une  police 
impitoyable  le  soin  de  venger  son  honneur  compro- 
mis.  Tous  les  citoyens  suspects  de  sympathie  pour 
les  idées  républicaines,  ou  mécontents  de  la  réaction, 
furent  traités  de  conspirateurs  ,  et  incarcérés  comme 
tels  dans  lea  cachots  du  fortSaint-Elme.  De  ce  nombre 
étaient  plusieurs  jeunes  gens  enthousiastes,  dont  le 
seul  crime  était  d'avoir  entretenu  des  relations  avec 
les  ofBciers  de  l'escadre  française.  La  police  espéra 
trouver  jusque  chez  Pambassadeur  de  France  les  fils 
d'une  prétendue  conspiration  ;  elle  lui  fit  voler  ses 
papiers  pour  se  procurer  la  liste  des  conjurés  ;  mais 
elle  n*y  trouva  rien  ,  si  ce  n'est  une  note  des  infrac- 
tions de  la  neutralité  promise.  On  institua  ensuite  un 
nouveau  tribunal ,  appelé  Junte  d'État,  pour  les  cri* 
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mes  de  lèse-majesté  f  et  presque  tous  les  prisonniers 
furent  livrés  à  cette  justice  exccpliotinelle.  La  reine,  en 
digne  ûlle  de  Marie-Thérèse ,  méditait  cependant  de 
plus  nobles  moyens  de  vengeance.  L^armée  de  terre 
se  eomposaii  alors  de  trente*stz  mille  hommes  ^  et  la 
flotte  de  cent  deux  vaisseanx  de  différentes  grandeurs 
armés  de  six  cent  dix-huit  canons  et  montés  par 
huit  mille  six  cents  hommes  d*équipages;  par  ses 
eonseils»  ou  plutôt  par  ses  ordres,  on  s'occupa  d*ea 
augmenter  encore  la  force ,  et  dans  ce  but,  on  pour- 
suivit les  enrôlements  avec  une  activité  nouvelle. 
Dans  la  seule  ville  de  Naples,  on  forma  une  légion  de 
spuutonieri  (du  nom  de  l'esponton  qui  en  distinguait 
les  soldats)  qui  fut  entièrement  composée  de  cette 
classe  du  peuple  connue  sous  le  nom  de  latsaraniK 

llnûn,  ces  mesures  étant  jtrises,  le  roi  signa  secrè- 
tement, le  20  juillet  de  cette  année  un  traité 
d'alliance  avec  l'Angleterre»  déjà  ennemie  de  la 
France»  et  les  souverains  alliés  de  la  Grande-Bre- 
tagne ayant  adhéré  à  ce  traité,  la  cour  de  Naples  se 
trouva  ainsi  engagée  dans  la  grande  coalition  euro- 
péenne contre  ia  république  française. 

Bientôt  »  le  nouveau  traité  d'alliance  fut  mis  à  exé- 
cution. Une  escadre  anglaise,  commandée  par  Tamiral 
lioud,  s  étant  emparée  du  port  de  luulon  qui  lui  fut 
livré  par  trahison,  le  24,  août  171)3,  TEspagoe»  la 
Sardaigne  et  les  Deux-Siciles  se  hâtèrent  d'envoyer 
leurs  vaisseaux  et  leurs  troupes  au  secours  de  Tarmée 

<.  Le  nom  de  lazzarone  ou  lazzaro  date  de  I  rpoque  de  la  vice- 
royauté  espagnole.  Le  désarmement  de  la  féodalité  avait  alors  rempli 
la  c;ipitDle  d'une  foule  de  gens  qui  se  di^iputaient  le  métier  de  dômes- 
tique ,  ou  qui,  sans  prolMon ,  ds  vîTaient  que  de  détordres  et  d'oeoo- 
pations  abjectes.  Oo  calcule  que  leur  oombre  devait  Sire  à  peu  près  de 
trente  mille.  Chaque  année,  sur  la  place  du  marché,  les  Lamroni  éli* 
satent  un  chef  par  acclamation.  Leur  choix  était  tombé  sur  le  fkmeui 
MasanieUo,  quand  la  ville  de  Naplet  m  révolta  en  4647. 
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anglaise,  que  les  soldats  de  la  république  se  dispo- 
saient à  rejeter  à  la  mer.  Ici  paraît  sur  la  scène  du 
moode  le  grand  génie  militaire  des  temps  modernes. 
Après  quatre  mois  d'eflbrts  inutiles  de  la  part  dea 
FraD^tSy  sous  les  mnrs  de  Toulon ,  la  direction  de 
rartillerie  et  les  travaux  dn  siège  furent  confiés  à  Na- 
poléon Bonaparte,  simple  chef  de  bataillon,  qui,  dans 
la  nuit  du  18  au  19  décembre,  réduisit  le  fort  do 
Caire»  dont  la  prise  entndnait  la  reddition  de  la  Tille. 
A  cette  vnBf  Tamiral  anglais  donna  le  signal  de  la  re* 
traite ,  et  Tarmée  coalisée  de  terre  et  de  mer  aban- 
donna la  place.  Les  troupes  napolitaines  ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Fortigueri  et  des  généraux  de 
Gambs  et  Pîgnatelli  s'étaient  particulièreoient.  distin* 
goées  sur  le  mont  Faron  et  dans  la  défense  du  fort 

Malbosquet.  Elles  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
outre  la  plus  ^^rande  partie  de  leur  matériel ,  deux 
cents  hommes  tués  ou  blessés  et  quatre  cents  prison- 
niers. ËUes  rentrèrent  à  Naples  le  2  février  1794. 

Après  cette  expédition ,  qui  coAla  des  sommes  im- 
menses au  trésor,  le  gouvernemeiU  fit  de  nouvelles 
levées.  11  organisa  une  garde  urbaine,  forma  dans  les 
plaines  de  Sessa  un  camp  de  vingt  mille  hommes, 
destinés  à  opérer  plus  tard  avec  les  Autrichiens  dans 
la  Lombardie,  et  commença  par  envoyer  de  ce  côté 
un  corps  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  sous  les 
ordres  du  général  napolitain  prince  de  Cuto.  — Ce- 
pendant, une  armée  régulière  de  quarante*dettiL  mille 
^  hommes,  une  flotte  de  cent  quatre-vingts  bâtiments 
de  différentes  grandeurs,  armés  et  ajiprovisionnés  de 
munitions  de  tonte  espèce ,  composaient  un  attirail  de 
guerre  hors  de  toute  proportion  avec  les  ressources  et 
la  situation  politique  dn  royaume.  Pour  subvenir  à 
des  dépenses  aussi  considérables,  le  gouvernement 
eut  bientôt  recours  aux  moyens  extraordinaires.  11 
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réclama  d'abord ,  par  ua  décret ,  des  secours  ou  dous 
patriotiques,  il  frappa  ensuite  les  rsTenus  des  pro* 
prtétés  foncières  d*un  impôt  de  dix  pour  cent,  dont  ne 

furent  pas  iiieine  exemptées  les  propriétés  de  1  Église. 
En  outre,  beaucoup  de  biens  ecclésiastiques  et  allo- 
diaux  furent  vendus  au  profit  du  trésor.  La  fille  de 
Naplesy  seuloi  fut  chargée  d'une  contribution  extraor- 
dinaire de  cent  trois  mille  ducats  par  mois,  et  la 

banniii' ,  d'une  contribution  de  cent  vingt  mille. 
Plus  tard,  les  églises  et  les  monastères  furent  dépouil- 
lés de  tous  les  vases  et  ornements  d'or  ou  d'argent  qui 
n'étaient  pas  nécessaires  à  la  célébration  du  culte,  et 
tous  les  citoyens  forent  obligés  de  lÎTrer  an  trésor  les 
mt'laiîx  précieux  qu'ils  possédaient,  sauf  Targenterie 
de  table  et  une  petite  quantité  de  vaisselle  plate.  En- 
fin, le  gouvernement  »  à  bout  de  ressources,  alla  jus. 
qu*à  disposer  de  l'argent  déposé  dans  les  caisses 
publiques*.  Toutes  ces  mesures  financières  furent 
adoptées  dans  une  période  qui  s'étend  de  1791  à 

4.  Cétaient  sept  c^iisbesde  crédit,  qui,  par  des  liotationsetdes  legs, 
et  par  i  industrie  des  directeurs,  étaient  devenues  propriétaires  de 
Ireizo  inillimde  ducits.  Les  admioblrations,  les  psrtienliers,  la  mai- 
son du  roi  elle-némo,  y  déposaient  de  l'aigent ,  parce  qu'on  l'y  savait 
an  sûreté  et  que  la  restitution  était  garantie.  Un  papier,  nomtné  foi  dâ 
crédit  (fede  di  crédite),  constatait  le  dép^t,  qui,  sur  sa  présentation, 
était  immédîatoment  remboursé:  ce  papier  cirru'nit  comme  une  valeur 
monnayée  et  ne  perdait  rien  au  change;  il  gagnait,  au  contraire,  dans 
les  foires  du  royaume,  par  la  facilité  du  transport^  et  parce  qu'une 
simple  feuille  pouvait  représenter  de  grandes  sommes.  L'argent  qui  fai- 
aait  l'objet  d'une  action  deyant  les  tribunaux  était  consigné  A  la  banque  ; 
le  payement  des  legs  se  faisait  en  billets  de  banque  ;  enfin,  une  graode 
partie  de  l'argent  du  royaume,  et  presque  tout  l'argent  de  la  viHe, 
vingt-qmtfrp  millions  au  moins  décapitai,  appartenant  aux  ritoyens, 
se  trouvaient  dans  les  caisses  de  ces  etablissemprifs  M;iis  l<>s  be?rin<î  de 
l'État,  la  facilité  de  soustraire  et  île  couvrir  la  scn-tjruon  en  énietlant 
de  nouveau  papier,  et  l'espoir  de  restituer,  iivant  que  le  piibbc  n'en 
eût  connaissance,  déterminèrent  le  gouvernement  à  puiser  secrètement 
dana  lea  caisses.  Dégà  les  billets  de  crédit  dépassaient  de  plusieurs  mil- 
lions l'argent  disponible;  mats  la  confiance  les  soutenait,  et  un  papicr* 
monnaie  qui  n'inspirait  pae  d'inquiétudes,  parce  que  son  existence 
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1709,  eL  ne  manquèrent  pas  de  fâire  un  grand  nom* 
bre  de  mécontents. 

Ën  1793,  la  famine  causée  par  une  récolte  iosuffi- 
sante  s*était  jointe  aux  calamités  de  la  guerre.  En  4794» 
une  calamité  d'une  autre  nature  vint  jeter  l'épouvante 
dans  la  ville  et  les  environs  de  Naples.  Dans  la  imit 
du  15  au  16  juin,  les  habitants  furent  réveillés  par  les 
détonationa  éclatantes  et  prolongées  d'une  éruption 
du  Yésuye ,  plus  désastreuse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Des  torrents  de  lave  et  de  matières  emb»'asécs 
ravagèrent  les  campagnes  et  bouleversèrent  di;  fond 
en  comble  les  villes  de  Résina  et  de  Torre  del  Greco, 
et  pendant  plusieurs  jonrs,  des  flots  de  cendres  et  des 
nuagee  de  famée,  impénétrables  aux  rayons  du  soleil, 
ensevelirent  la  capitale  terrifiée  dans  une  obscurité 
presque  complète.  Trente-trois  personnes  et  quatre 
mille  deux  cents  animaux  périrent  dans  ce  désastre, 
durant  lequel  les  théâtres,  les  cours,  les  tribunaux 
et  toutes  les  administrations  publiques  furent  fermés 
en  signe  de  deuil. 

La  junte  d'État  seule  n  avait  pu  suspendre  ses  tra- 

n'*'Mriit  pas  ronnup,  circulait  inaperçu  dans  Ir  commerce.  Bientôt ,  en 
abusant  de  cette  ressource,  on  donna  l'éveil,  ef  touis  les  d(^po?itaire^ 
accoururent  pn  fuule  pour  reprendre  leurs  dépôts;  en  Irùa-peu  de  temps 
le^  cai5S«>8  fut enl  vides,  et  comme  il  fallut  arrêter  les  payements  au 
préjudice  des  deroiers  venus,  le  prestige  de  la  eoDfiance  s'évanotiit.  Le 
gouvernement ,  jaloux  de  réparer  le  mal ,  réunit  les  sept  banques  de  la 
ville  en  une  seule,  qu'il  appela  la  Banque  nationale,  établit  des  bu- 
reaux pour  son  compte  comme  succursales,  et  pour  les  opposer  aux 
usurier-,  qui  faisuenl  des  profits  .'xlravaîinnls,  dc'^rnda  et  punit  plu- 
sieurs employés  dps  banques  priHenug  de  frmidps  à  totl  ou  à  raison. 

Cependant  le  crédit  ne  revenait  pa«,  et  dan?  le  commerce  on  conti- 
nuait à  refuser  les  billets;  alors  on  oidonna  qu'ils  fuissent  consi<léri'>i 
comme  payement  valable  dans  tous  les  contrats  présents  et  passifs. 
Cette  mesure  blessant  les  intérêts  généraui,  les  souscripii  ur.>*de  leltrrs 
de  change  y  insérèrent  la  formule  :  en  espëcei  atUru  çue  lu  monnaiê  de 
banque  (moneta  fuuri  banca).  Cette  formule  est  restée  en  usage,  et  peut- 
être  y  rrptprn-i-«lle  toujours,  bien  longtemps  après  qu*on  aura  perdu 
la  traco  de  son  origine.  (Colette.) 
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vaux,  et  rinsiruction  de  la  procédure  des  criimiiels 
d'État  n'avait  pas  cessé  de  se  poursuivre.  Les  juges 
étaient  d'autant  moins  disposés  à  Tindulgence  que 
des  symptômes  menaçants  s'étaient  récemment  ma- 
nifestés en  Italie.  On  avait  découvert  dans  le  Piéniont 
une  conspiration  contre  le  roi.  Les  esprits  fermen- 
taient à  Bologne;  l'île  de  Sardaigne  s'était  insurgée. 
A  Naples ,  la  tiolenee  mémo  de  la  réaction ,  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  Taggravation  des  impôts»  la  ruine 
du  commerce  et  la  inisèic  du  peuple,  toutes  ces 
causes  n'avaient  fait  qu'accroître  le  nombre  des  mé- 
contents, et  les  complots  réels  succédaient  aux  com- 
plots imaginaires*  Qnoi  qu*il  en  soit,  le  jugement 
contre  une  certaine  catégorie  de  prisonniers  fut  pro- 

noucé,  et  sur  cinquante  accusés,  trois  furent  con- 
damnes à  la  peine  capitale,  trois  aux  galères,  vingt  à 
la  déportation,  treize  à  des  peines  moins  fortes»  onze 
autres  furent  acquittés. 

Peu  de  temps  après,  on  apprit  la  mort  du  prince 
de  Caramanico,  vice-roi  de  Sicile,  et  on  put  croire 
que,  par  suite  de  cet  événement,  le  chevalier  de  Mé- 
dici,  dont  la  faveur  à  la  cour  n'avait  cessé  de  grandir» 
serait  élevé  à  quelque  fonction  importante*  Le  peuple 
se  croyait  déjà  débarrassé  de  Todieux  Acton,  auquel 
il  attribuait  tous  ses  maux;  mais,  au  contraire,  ce  fut 
le  jeune  régent  du  Vicariat  qui  tomba  victime  des  in- 
fâmes machinations  du  premier  ministre.  Acton ,  ne 
reculant  devant  aucun  moyen  pour  se  délivrer  d'un 
rirai  qui  pouvait  le  supplanter  dans  Tesprit  de  la 
reine,  eut  l  audace  de  porter  contre  lui  une  accusation 
de  complicité  dans  la  dernière  conjuration*  A  une 
époque  où  de  simples  soupçons  suffisaient  pour  perdre 
un  homme,  il  ne  lut  fut  pas  difficile  de  réunir  un 
corps  de  preuves  suffisant  ponr  le  succès  de  son  in- 
trigue. Il  s  adressa  donc  à  un  certain  Annibal  Gior; 


dano,  récemment  condamné  par  la  Junte,  qui,  dans 
Fespoir  d  un  élargissement  prochain,  lui  fournit  par 
écrit  un  premier  élément  de  eonyiction ,  lequel  fut 
bientôt  complété  et  corroboré  par  les  témoignages  de 
tous  les  vils  délateurs  à  la  solde  de  la  police.  Aclon, 
armé  de  ces  pièces,  n'eut  pas  plutôt  révélé  au  roi  et 
à  la  reine  le  terrible  secret,  que  le  cheyalier  Médiei 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Gaëte.  La 
junte  d^État,  dont  Médiei  faisait  partie,  fut  alors  dis* 
soute  et  recomposée,  pour  le  jnercr,  de  personnages 
plus  terribles  encore  que  les  premiers.  Vanni  et  Gia- 
qninto  restèrent  membres  du  nouveau  tribunal;  les 
autres  jugea  désignés  furent  le  magistrat  Oiuseppe 
Ciuidobaldi ,  le  prince  de  Castelcicaia,  ambassadeur  à 
Londres,  et,  d  autres  hommes  célèbres  par  leur  exalta» 
tion  réactionnaire. 

L*arrestation  de  Médiei  fut  suivie  de  cellea  des 
hommes  les  plus  éminents  du  royaume  :  un  €olonnft, 
ûls  du  prince  de  Stigliano,  le  duc  de  Canzano,  le 
comte  de  Huvo,  un  Serra  de  Cassano,  les  Caracciolo, 
les  Riarii^  et  plusieura  autres  membres  de  la  plus 
haute  noblesse;  PaganOf  Ciaja»  Monticelli,  Bisceglia, 
l'évêque  Forges  et  beaucoup  d'autres  citoyens  consi- 
dérés pour  leur  science  et  leur  vertu,  furent  jetés  en 
prison  comme  révolutionnaires.  Ces  prétendus  révo- 
lutionnairea  étaient  néanmoins  très-attachés  ânz  in- 
stitutions monarchiques;  mais  ils  avaient  manifesté 
quelques  opinions  favorables  aux  réformes  ainsi  qu'à 
la  constitution  française  de  1791  ;  ils  élaicnt  surtout 
très-opposés  à  la  politique  ministérielle,  et  il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  qu'on  les  traitât  de  Jacobins  ligués 
pour  la  destruction  du  trftne  et  le  renversement  des 
autels.  Sur  ces  entrefaites,  Farchevêque  Lopez,  qui 
gouvernait  la  Sicile  depuis  la  mort  du  prince  de  ('.ara- 
*manico^  informa  le  roi  qu'une  émente  venait  d'éclater 
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à  Palnrme.  Ce  malheureux  événement,  causé  par  la 
cherté  des  grains ^  n'o£&ait  en  lui-même  aucune  gra- 
Tité,  maÎB  il  vint  encore  ajouter  aux  aoup^ns  du 
pouToir.  A  cette  occasion,  un  avocat  nommé  Blasi 
paya  de  sa  tète  Timprudence  qu'il  commit  en  cher- 
chant à  exploiter,  dans  un  but  politique,  le  mécon- 
tentement populaire.  Plusieurs  de  ses  complices  furent 
anssi  condamnés  anx  galères,  et  quelques-uns  à  Teiil. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Naples 
et  à  Palerme,  la  cavalerie  napolitaine  combat  lait  ho- 
norablement en  Lombarflie,  sous  les  drapeaux  de 
l*Autriche;  et  i  escadre,  réunie  aux  forces  navales  de 
rAngleterrCi  remportait  un  brillant  avantage^  du  c6té 
de  Savone,  snr  des  vaisseaux  français,  partis  de  Tou- 
lon pour  débarquer  des  troupes  sur  les  côtes  de  la 
Romaine.  Mais  quelques  combats  honorables,  quel- 
ques avantages  partiels  remportés  sur  terre  et  sur  mer 
par  les  troupes  de  la  ligue  n'avaient  point  arrêté,  de- 
puis le  coinmencement  de  la  guerre,  c*e8t-à«dire  de- 
puis raffairc  de  Toulon,  la  marche  progressive  en 
Italie  des  armées  de  la  république. 

1796.  —  Le  général  Napoléon  Bonaparte,  confor- 
mément anx  ordres  du  Directoire,  vint  se  mettre  à  la 
tète  de  Farmée  d'Italie,  et  bient6t  les  batailles  de  Mon- 
tenotte,  Millesimo,  Dego,  Mondovi  etLodi,  qui  cou- 
vraient de  gloire  les  troupes  françaises,  apprirent 
auE  vieux  capitaines  des  maisons  de  Savoie  et  d  Au- 
triche que  les  inspirations  du  génie  de  la  guerre 
valaient  bien  l'application  des  règles  de  l'ancienne 
tactique.  La  réduction  de  Milau,  de  Crémone,  dePes- 
chiera  et  de  plusieurs  autres  places  importantes;  des 
traités  de  paix  imposés  au  roi  de  Sardaigne,  aux  ducs 
de  Modène  et  de  Parme  :  tels  furent  les  principaux 
résultats  de  celte  campagne  désasireuse  ({ni  rendit  les 
Français  maîtres  de  la  haute  Italie. 
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Alors  l6  roi  de  Naples  publia  et  répandit  dans  le 

royaume  les  édita  suivants,  qui  peuvent  donner  une 
idée  de  rimpression  de  terreur  éprouvée  par  la  cour 
à  1  approche  du  danger  : 

«  Les  Françaisi  qui  ont  tué  leur  roi,  qui  ont  dévasté 
les  temples,  dispersé  et  massaeréles  prêtres;  qui  ont 
t^gorgé  leurs  meilleurs  et  leurs  plus  grands  conci- 
toyens: qui  ont  dépouillé  TÉglise  de  tous  ses  biens; 
qui  ont  violé  toutes  les  lois ,  bouleversé  toutes  les 
notions  de  justice^  insatiables  de  crimes,  les  voilà  qui 
abandonnent  en  foule  leur  pays  pour  apporter  les 
mêmes  lléaux  et  les  mêmes  calamités  aux.  nations 
vaincues  ou  aux  peuples  crédules  qui  les  recevront  en 
amis!  Mais  déjà  les  nations  et  les  souverains  ont  pria 
les  armes  pour  les  exterminer.  Nous  imiterons  les 
grands  exemples  de  justice  et  de  courage  qu*on  noue 
donne,  pleins  de  confiance  dans  l  assistance  divine  et 
dans  !a  force  de  nos  armes.  Qu'on  fasse  des  prières 
dans  toutes  les  églises;  et  vous,  religieux  habitants 
desDeux-Siciles,  invoquez  la  Providence  pour  le  salut 
et  la  tranquillité  du  royaume;  écoutez  la  voix  des 
prêtres;  suivez  les  conseils  qn  ils  donneront  du  haut 
des  chaires  sacrées  ou  dans  le  confessionnal.  Un 
registre  est  ouvert  dans  chaque  commune  pour  les 
engagements  volontaires;  Napolitains  capables  de  poi«- 
ter  les  armes,  courez-y  faire  inscrire  vos  noms!  Son- 
gez que  nous  avons  à  défendre  la  patrie,  îe  trône,  la 
liberté^  la  très-sainte  religion  chrétienne,  nos  femmes, 
nos  enfants»  nos  biens,  tout  ce  qui  fait  le  charme  de 
la  vie,  les  mœurs  nationales»  les  lois  de  nos  pères.  Je 
m^associerai  à  vos  prières,  à  tous  vos  sacrifices)  à  tous 
Tos  efforts.  Je  veux  mourir  le  jour  où  il  fauilrail,  pour 
conserver  la  vie,  renoncer  à  la  liberté»  le  jour  où  il 
faudrait  cesser  d  être  juste.  » 
Dans  un  autre  édit  adressé  aux  évêques»  aux 
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curés ,  aux  confesseurs ,  aux  missionnarcs ,  le  roi 
disait  : 

(X  Nous  voulons  et  ordonnons  que  trois  jours  de 
prière  et  de  pénitence  soient  célébrés  dans  toutes  les 
églises  des  deux  royaumes,  à  Tintention  d*obtenir  de 

la  bonté  divine  le  maintien  de  la  tranquillité  publique 
dans  nos  Etals.  En  conséquence,  vous  rappellerez  aux 
peuples,  du  pied  des  autels  et  dans  les  tribunaux  de  la 
pénitence  leurs  devoirs  de  chrétiens  et  de  sujets, 
l'obligation  de  présenter  à  Dieu  un  cœur  purifié,  et 
d'armer  leurs  bras  pour  la  défense  de  la  religion  et  du 
trône.  Faites-leur  sentir  à  quels  horribles  excès  la 
France  est  maintenant  livrée;  les  illusions  et  les  men* 
songes  de  la  tyrannie  qu'ils  appellent  la  liberté  ;  la 
licence,  la  sacrilège  audace,  l'impiété  des  troupes 
françaises;  les  dangers  que  courent  tous  les  citoyens. 
Animez  le  zèle  des  peuples  par  des  processions  et 
autres  cérémonies  saintes.  Dites-leur  bien  que  la  ré- 
volution, destinée  à  bouleverser  dans  son  cours  impé» 
tueux  toutes  les  lois  de  Tordre  social,  a  marqué  d'un 
signe  de  mort  ses  deux  institutions  foudamenlales, 
rÉglise  et  le  trône.  » 

Ces  cris  d'alarme  excitèrent  le  fanatisme  du  peuple 
qui  y  répondit  par  la  proclamation  de  la  guerre  sahUe, 
Un  nombre  considérable  de  citoyens  s'insci  n  iront 
avec  enthousiasme  sur  le  registre  des  enrôlements,  et 
trente  mille  hommes  furent  envoyéB  aux  camps  et 
et  dans  les  forteresses  de  la  frontière.  Mais  une  fièvre 
épidémique,  qui  détruisit  un  tiers  de  cette  armée 
improvisée,  les  nouvelles  alarmantes  qui  arrivaient 
chaque  jour  du  théâtre  de  la  guerre,  la  retraite  et  la 
défaite  sur  le  Mi ncio  de  BeauUeu,  commandant  des 
troupes  autrichiennes,  la  déroute  d'une  nouvelle 
armée  sous  les  ordres  du  maréebal  Wurmser,  tous  ces 
désastres  se  succédant  sans  interruption,  jetèrent  le 
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découragement  dans  les  rangs  des  Napolitains,  et  ]  eu 
de  temps  après  le  prince  de  Belmonte  Pignatelli  fui 
député  auprès  de  Bonaparte  pour  traiter  avec  lui.  Le 
5  juin ,  à  Brescia ,  on  convint  des  conditions  d*un  ar- 
mistice poi  Lant  que,  entre  la  France  et  le  royaume  des 
DeuX'Siciles  t  toutes  les  hostiiiiés  cesseraient  :  que  le 
roi  rappellerait  ses  régiments  de  Tarmée  autrichienne 
en  Lombardie,et  ses  vaisseanx  de  Tescadre  anglo- 
sicilienne  dans  la  Méditerranée.  Le  1 1  octobre  ,  l'ar- 
mistice de  Brescia  fut  converti,  à  Paris,  en  un  traité 
déûnitif  qui  contenait  les  dispositions  suivantes  ; 
«  La  cour  de  Naples,  se  détachant  de  ses  alliances  i 
gardera  la  neutralité;  elle  interdira  Tentrée  de  sea 
ports  à  toute  escailrc  des  souverains  en  |j;uerre  ,  com- 
posée de  plus  de  quatre  vaisseaux  de  guerre  ;  elle 
mettra  en  liberté  tous  les  Français  enfermés  dans  les 
prisons  sur  la  prévention  de  crimes  d'État;  elle  tftchert 
de  découvrir  et  punira  ceux  qui  ont  volé  la  corres- 
pondance et  les  papiers  du  ministre  dv  France,  le 
citoyen  Mackau ;  elle  laissera  aux  Français  toute  liberté 
de  conscience  sur  son  territoire;  elle  fera  ftvec  la 
république  française  des  traités  de  commerce  qui 
assureront  aux  Français,  dans  les  ports  des  Deux- 
Siciles,  tous  les  avantages  dont  jouissent  les  pavillons 
des  nations  les  plus  favorisées;  elle  reconnaîtra  la 
république  batave  et  la  regardera  comme  comprise 
dans  le  présent  traité  de  paix,  y 

l)c6  articles  secrets  portaient  :  a  que  le  roi  payerait 
à  la  repubhque  française  buil  millions  de  francs 
(deux  millions  de  ducats);  que  les  Français,  avant  de 
conclure  la  paix  avec  le  souverain  pontifé ,  ne  s'avan- 
ceraient pas  an  delà  d*Âno6ne ,  et  ne  favoriseraient 
poinl  de  liiouvemeaU  léaclionnaires  dauâ  le  midi  de 
rilalie.  » 

Bientôt  après  i  on  apprit  la  reddition  de  Mantoue  i 
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et  les  nouveaux  revers  des  armées  autrichienDes  qui 
déterxQiaèrent  J'abord  un  armisUce,  puis  les  confé- 
renoet  de  Léobea  eotre  les  deux  puissances  belligé- 
rantes. Ce  fut  le  marquis  del  Gallo,  ambassadeur  de 
Naples  auprès  de  la  cour  impériale,  qui,  dans  cette 
circonslance ,  fut  <  uar^é  de  représenter  l'AiUricbe. 
Pendant  la  suspension  des  hostilités^  1  arcbiduehesae 
Clémentine ,  dont  la  mariage  avee  le  prince  François 
était  retardé  depuis  sept  ans  par  rextrèmejennessa  des 
époux  ,  passa  on  Italie.  Lo  roi  el  la  reine  do.  Naples 
allèrent  avec  leur  ûls  au-devant  de  la  jeune  princesse 
Jasqn^à  Manfredonia;  et»  àFoggta»  on  célébra  les  céré* 
monies  religieuses  du  mariage.  A  cette  occasion ,  le 
roi  distribua  des  grâces,  des  titres  et  des  faTeurs  de 
toute  espèce ,  et  mit  le  comble  à  la  faveur  de  Bon  pre- 
mier ministre,  Acton,  en  le  nommant  capitaine- 
général» 

En  1797,  la  Sardaigne  était  vaincue,  les  armées  de 

l'Autriche  étaient  anéanties,  Mantouc  venait  de  se 
rendre ,  la  France  était  en  paix  avec  les  Deux-Siciles, 
la  Sardaigne,  la  Prusse,  TEspagne,  et  sans  crainte  du 
c&té  de  la  Russie  depuis  la  mort  de  Timpératrice 
Catherine  II*  En  Italie,  plusieurs  États  étaient  consti- 
tués en  république;  les  Français  n'y  faisaient  [)lus  la 
guerre  qu'au  souverain  pontife,  qui  Unit  par  souscrire 
aux  humiliantes  conditions  do  traité  de  paix  de  To« 
Icntino.  Cependant ,  le  24  décembre ,  le  général  Dn- 
phot  ayant  été  assassiné  dans  une  sédition,  à  Rome^ 
les  hostilités  recoDimencèrent ,  et,  dès  le  25  janvier, 
les  troupes  françaises ,  qui  occupaient  Ancôncy  reçu- 
rent Tordre  do  marcher  sur  la  ville  éternelle.  En  même 
temps,  Bonaparte  signait  le  traité  de  Campo  Formio, 
qui  assurait  à  la  France  des  frontières  plus  étendues, 
une  meilleure  ligne  de  défense  sur  les  Alpes  et  sur  le 
fthio  I  wéaftUagatt  la  république  de  Venise  dont  le 
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territoire  était  cédé  à  Tempereur  d'Allemagne  ea 
dédommagement  des  pertes  qu'il  avait  essuyées  en 
Lombardie,  et  consacrait  rétablissement  de  la  Répu- 
blique Cisalpine  qui  fut  reconnue  par  le  roi  des  Deux- 

Siciles. 

Le  15  février  1798,  les  troupes  françaises,  sous  les 
ordres  du  général  Berthier,  firent  leur  entrée  à  Rome^ 
et,  sans  égard  pour  les  représentations  officieuses  des 
cours  de  Vienne ,  de  Naples  et  de  Madrid,  le  gouver- 
nement fut  renversé  et  la  République  mm  a  î  ne  procla-. 
mée.  Pendant  le  tumulte  causé  par  celte  révolution , 
le  pape  Pie  Yli  vieillard  de  quatre-vingts  ans  t  s'était 
contenté  de  gémir  au  fond  de  son  palais*  La  présence 
au  Valican  du  saliit-[)ère  embarrassait  les  autorités 
nouvelles  :  on  s'empressa  de  s'en  délivrer.  Dès  le 
20  février,  l'infortuné  pontife  fut  arraché  de  son  siège 
et  dirigé  sous  bonne  eeeorte  vers  la  France ,  où  il  fut 
tratné  de  ville  en  ville  jusqu'à  la  citadelle  de  Valence. 
11  y  mourut  rannée  suivante,  le  29  août  1799. 

Après  le  départ  du  pape,  tous  les  cardinaux»  les 
prélats,  les  autorités  de  l'ancien  gouvememient  se 
retirèrent  à  Naples ,  oii ,  presqu'à  leur  suite  »  se  pré- 
senta, de  la  part  de  Berthier,  un  général  chargé  du 
message  le  plus  hautain  et  le  plus  provocateur.  Il 
demandait  à  la  cour  de  Naples  qu  elle  renvoyât  les 
émigrés  des  États  de  l'Église,  donnât  ses  passe-ports  à 
Tambassadeor  anglais,  expulsât  du  ministère  le  géné- 
ral Acton,  permît  aux  troupes  françaises  de  passer  sur 
son  territoire  pour  occuper  Bénévent  et  i^oote-Corvo* 
11  demandait,  en  outre,  que  le  roi  de  Naples,  comme 
vassal  du  saint-si^ ,  reconnût  la  suprématie  de  la 
République  romaine,  payât  chaque  année  Tancien 
tribut ,  et  fît  tenir  à  la  chambre  romaine  une  somme 
arriérée  de  cent  quarante  mille  ducats.  Ces  prétentions, 
audacieuses  jusqu'à  l'insolence,  forent  repoussées  avec 
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une  énergique  indignation  par  le  roi  qui ,  à  rinalani 

intiiiic,  donna  des  ordres  pour  la  défense  des  frontiè- 
res, et  pour  1  occupaiion  deDcnévtiuL  et  de  Ponlecorvo 
par  de  bonnes  garnirons.  Tel  était  Tétat^  wnoji^e  guerre 
ouverte,  du  moins  d'irritation  réciproque^  ^ui y  par 
suite  de  cet  incident,  existait  entre  les  Fran^is^et  ks 
^apoli hiiiis.  Un  apprit  sur  ces  onliofaites  que  le  vaifi- 
queur  de  Tllalie,  à  bord  du  vaisseau  i'iJrk'nl,  était 
parii  avec  une  Ûotte  immense  pour  faire  la  con(]^vêle 
de  rÉgypte,  et  que,  chemin  faisant^  il  s'était  em^ré^ 
de  rîle  de  Malte,  qui  était  alors  un  fief  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  Ferdinand  W  ,  i!i({ni>;l  pour  la  Sicile, 
pi  it  ses  précautions  de  ce  côte,  li  répara  les  anciennes 
lorteressesy  éleva  le  nombre  des  troupes  régulières  à 
vingt  mille»  et  arma  quarante  mille  hommes  des  mi*- 
lices  du  pays.  Mais,  en  même  temps,  il  prit  une  réso- 
lution plus  iirave.  Déjà  les  puissances,  stimulées  par 
1  or  et  les  intrigues  de  [  Angleterre,  encouragées  d'ail- 
leurs par  réloignement  de  l'ennemi  commun ,  se  con- 
certaient ^jlf^rètement  pour  organiser  une  nouvelle 
ligue  contre  la  France.  Le  roi  de  Naples  s*empressa 
d'entrer  dans  cette  coalition,  et  conclut  en  conséquence 
des  traités  d'alliance  avec  rAutriclie,  la  iiussie,  TAn- 
gle terre  et  la  Porte  ottomane.  Par  le  traité  conclu 
avec  l'empereur  d'Allemagne,  le  19  mai  1798,  Ferdi- 
nand s'engageait  à  tenir  sur  ses  frontières ,  pendant 
tdul  le  temps  de  la  uiu  uc,  ticnlc  nulle  liomnies  qu'il 
augmcQlerait  au  be&oin  ,  et  quatre  t régales  dans  la 
mer  Adriatique.  Le  traité,  signé  à^Saint-Pétersbourg 
l)ar  le  m^ijrquis  de  Serra-Capriola ,  au  nom  du  roi  de 
Naples,  Isi  du  29  novembre  de  la  même  année.  Celui 
qui  l'ut  arr^>té  à  Loinlrcs  {)ar  \c  in;ii'(|iii.-;  del  daiio  est 
In  1  décembre,  lipuiiail  qu  aux  iurces  de  laGraiiile- 
Bretagne  dans  la  Méditerranée,  iMaples  joindrait 
quatre  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates,  quatre 
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bâtiments  d'un  ordre  intérieur  et;  au  besoio,  trois 
mille  hommes  d'équipage. 

Le  gooTernement  eipédia  ensatte  quelques-uns  des 
procès  politiques  qui»  à  rextérieuri  préoccupaient  si 
tristement  un  grand  nombre  de  familles.  Le  môme 
svstème  de  terreur  était  encore  à  Tordre  du  iour 
dans  l'administration  de  la  police.  Les  cachots  regor- 
geaient de  condamnés  et  de  prévenus.  Bien  plus,  on 
venait  de  rendre  une  loi  cruelle ,  par  laquelle  il  était 
défendu  de  clierchex-  .-i  justifier,  ou  de  recûiiimaiiJer 
les  accusés,  quelque  part  que  ce  fût,  et  à  plus  forte 
raison  dans  le  palais.  Cependant  un  acte  de  clémence 
vint  rendre  req;>oir  aux  malheureux  prisonniers ,  qui 
depuis  si  longtemps  attendaient  leur  sort.  Malgré  les 
dispositions  de  la  loi  nouvelle,  la  duchesse  de  Ci\s- 
sano  et  la  princesse  Coionna,  mères  de  deux  prison- 
niers, étant  allées  tout  en  larmes  se  jeter  aux  genoux 
de  la  reine,  en  implorant  la  grâce  de  leurs  fils,  Marie- 
Caroline,  émue  de  leur  profonde  douleur,  accueil- 
lit avec  bonté  les  deux  princesses,  et  leur  accorda  la 
grâce  qu'elles  sollicitaient.  De  son  côté,  le  roi,  sous 
Timpression  de  cette  démarche  ,  crut  devoir  envoyer 
à  la  justice  Tordre  d'achever  sans  plus  de^  délai 
rinslruclioa  des  procédures  dont  elle  rtait  chargée. 
Une  autre  junte  fut  nommée  pour  prononcer  le 
jugement;  et  devant  elle  comparurent  vingt-huit  ac- 
cusés, au  milieu  desquels  on  remarquait  le 
de  Médicis,  lesdniBano,  les  Gennaro,  les  Caseaub, 
Goluona,  iMario  Pagano,  Ignazio  Ciaja,  Donunico 
Bisceglia,  Teodoro  Monticelli,  tous  illustres  par  leur 
naissance  ou  leur  gloire  dans  les  lettres.  L'impitoya- 
ble Vanni,  que  q  ui  lues  écrivains  ont  surnommé  le 
Pùuquier^Tinville  de  Naples,  exerçait  encore  auprès 
du  nouveau  tribunal  la  charge  de  procureur  fiscal. 
Malgré  la  faiblesse  des  preuves  qu'il  fit  valoir,  il  osa^ 
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dans  sa  cruelle  partialité,  requérir  l'application  de  la 
peine  de  mort  contre  cinq  des  prévenus,  le  supplice 
de  la  torture  contre  quatre  autres,  et  contre  le  reste 
une  détention  préventive ,  jusqu'à  ce  que  des  aveux 
arrachés  par  les  tourments  eussent  entièrement  dé- 
montré leur  culpabilité.  Mais  tous  ses  efforts  lurent 
inutiles;  son  acharnement  même  disposa  en  faveur  de 
la  défense,  et  les  juges  proclamèrent  l'innocence  des 
vingt-huit  accusés,  en  les  rendant  tous  h  la  liberté. 
Ce  dénoûment  inattendu  fut  accueilli  avec  une  joie 
d'autant  plus  vive  qu'il  causa  la  disgrâce  de  l'odieux 
procureur  fiscal.  Vanni  fut  destitué  et  condamné  à  un 
exil,  au  fond  duquel  il  fut  poursuivi  par  l'exécration 
publique.  Du  reste,  la  nomination  au  ministère  de  la 
justice  de  son  collègue  le  prince  de  Castelcicala,  ap- 
prit bientôt  que  le  système  politique  serait  à  peine 
modifié.  ' 

Les  émotions  diverses  que  causa  cette  affaire, 
furent  interrompues  par  l'arrivée  triomphale  de  la 
flotte  anglaise ,  qui  venait  de  remporter  la  victoire 
d'Aboukir  dans  les  mers  d'Égypte.  Le  roi  et  la  reine 
de  Naples  firent  à  Nelson  la  réception  la  plus  brillante. 
Ils  le  comblèrent  d'honneurs,  de  félicitations  et  de 
présents.  Le  désastre  de  la  flotte  française  fut  célébré 
par  des  réjouissances,  des  galas  au  palais  et  au  théâ- 
tre, comme  une  victoire  remportée  sur  les  ennemis 
du  royaume.  Cette  explosion  des  sentiments  secrets 
des  deux  souverains,  cette  révélation  des  espérances 
et  des  désirs  longtemps  comprimés,  qui ,  à  la  cour, 
se  réveillaient  au  fond  des  cœurs,  attirèrent  l'attention 
de  l'ambassadeur  de  la  République  française,  et  l'évé- 
nement ne  tarda  pas  à  justifier  ses  prévisions. 

Au  mois  de  septembre  1798,  le  gouvernement  avait 
fait  une  nouvelle  levée  de  quarante  mille  hommes,  ce 
qui  portait  l'effectif  réel  de  l'armée  à  soixante-cinq 
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mille  combatt  uiifa.  Le  commandement  en  chef  en  fut 
confié  au  général  Mack,  qu'on  ût  venir  d'Autriche. 
Le  général  Mack,  connu  par  sea  guerres  d'Allomagnei 
était  dépourvu  de  talents  réels  dans  Tart  militaire; 
iiéaniiioins,  il  s'était  acquis  une  certaine  réputa- 
tion de  valeur  dans  les  combats,  et  savait  surluut 
imposer  par  la  jactance  et  le  ton  trauchant  de  ses 
discours.  11  arriva,  et  fut  accueilli  comme  un  oracle. 
<^epondant,  avant  de  commencer  les  hostilités,  le  roi 
crut  devoir  assembler  un  conseil  pour  décider  la  paix 
ou  la  guerre.  Les  avis  y  furent  partagés  :  le  marquis 
del  Gallo,  les  généraux  Pignatelli ,  Colli,  Paris! , 
étaient  pour  la  paix;  Tavis  contraire,  appuyé  par  la 
reine,  par  Acton  et  par  le  général  Mack,  prévalut,  et 
la  guerre  fut  résolue.  A  l'instant  f21  novembre)  une 
proclamation  est  publiée,  qui  annonçait  que  le  roi  se 
voyait  avec  peine  obligé  de  rompre  les  liens  qui  Tuois- 
saient  à  la' République  française;  que  Toccupation 
outrageante  pour  lui  de  l'île  de  Malte,  fief  du  royaume 
de  Sicile,  ainsi  que  celle  des  Etats  du  pape,  son  an- 
cien allié  et  le  chef  de  TÉglise»  lui  imposaient  le 
devoir  de  sortir  de  Tinaciion;  qu'en  conséquence» 
il  allait  combattre  pour  rendre  le  territoire  de  Rome 
a  son  souverain  légitime,  et  le  repos  au  peuple  de  son 
royaume. 

Dès  le  jour  suivant,  les  troupes  napolitaines  quit- 
tèrent les  camps  divers  où  elles  étaient  cantonnées,  et 
s*avancèrent  divisées  en  plusieurs  colonnes.  Le  gé> 

néral  Mieberoux  avait  sous  ses  ordres  dix  mille  lioni- 
mes,  le  colonel  San  Fiiippo  en  avait  quatre  mille,  le 
oolonel  Giustini  marchait  avec  un  régiment  d'infan* 
terie  et  quelques  cavaliers.  Le  général  Damas  com- 
mandait un  corps  de  huit  mille  soldats.  Le  général 
Mack,  et  avec  lui  le  roi  ,  étaient  suivis  de  vingt-deux 
mille  combattants  ;  en  même  temps ,  plusieurs  vais- 


Digitized  by  Google 


01STOIRS  DfJ  BOYAVXB  0B6  DEUX-fllCILES.  4*21 

seaux,  chargés  de  six  mille  hommes»  faisaient  voile  de 
LîTonrae  pour  Gaete  »  'sons  tes  oidres  de  NasellL  Ces 
divers  eorps  franehirent  les  frontières'  des  États  de 

l'Éj?lise  ,  chacun  par  des  points  différents,  et  le 
29  novembre,  ceux  de  Mack  et  de  Damas,  composés 
de  trente  mille  soldats ,  arrivèreDi  à  Rome  »  où  le  roi 
fil  son  entrée  en  grande  pompe  ;  malheureosement, 
les  autres  divisions  se  trouvaient  déjà  considérable- 
ment réduites  par  les  désertions,  par  les  maladies 
résultant  des  marches  forcées  dans  une  saison  plu- 
Tiense,  par  rindiscipline,  par  les  fausses  mesares, 
soit  d'administration,  soit  de  tactique  t  il  est  cer- 
tain que  Tarmée  avait  franchi  en  cinq  jours  une 
distance  qui  en  demandait  au  moins  douze.  Toutefois, 
Ferdinand  11  se  crut  si  bien  assuré  de  la  yictoire, 
que  d^avance  il  envoya  des  messages  à  Naples,  au 
souverain  pontife  et  au  roi  de  Sardaigne,  pour  annon- 
cer I  tMiLière  exLcrminaLion  des  Français. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  de  Tarmée  napolitaine, 
le  général  Championnet,  qui  commandait  les  Français 
à  Rome,  n'avait  pas  manqué  de  prendre  ses  mesures. 
Ayant  réuni  tons  les  petits  détachements  postés  dans 
les  différentes  places  de  FKtat  romain,  il  alla  prendre 
position  à  quelque  distance  de  la  ville,  où  il  ne  laissa 
qu^une  faible  garnison  renfermée  dans  le  château 
Saint-Ange.  Là ,  informé  des  mauvaises  dispositions 
de  Tennemi,  il  n'hésita  pas  à  prendre  l*o(Fensive.  Par 
ses  ordres,  les  généraux  Mounier,  llusca  et  (lasab  anca 
allèrent  recevoir,  dans  les  environs  de  Fermo,  le  gé- 
néral napolitain  Micheroux,  en  marche  de  ce  côté. 
Ils  l'attaquèrent  et  dispersèrent  aisément  sa  division 
affaiblie  par  les  maladies  et  les  désertions.  Du  côté  de 
Terni,  les  troupes  de  San  Filippo  furent  également 
battues  par  les  généraux  Lemoine  et  Du  Fresse ,  de 
sorte  que,  rassurée  par  ces  victoires»  Tarmée  française 
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put  sans  danger  se  réunir  à  Civita-Castellana,  qu'oc- 
cupait Macdûuaid  avec  sept  miiie  Frauçais  et  deux 
mille  partiaanB.  Le  3  décembre»  Tarmée  royale  »  forte 
de  Tlngt-oiaq  mille  combattante,  partit  de  Home,  et 
marcha  sur  Civita-Gastellana ,  divisée  en  cinq  corps , 
qui,  après  de  légers  combats,  Ccinipèrent  à  Calvi,  à 
MoQte-BuoDo ,  à  Otricoli,  à  Eieguano.  Attaquées  iso- 
lément et  défaites  par  lea  Français ,  toutes  ces  di?i* 
sions  n'eurent  bientôt  d'autres  moyens  de  salut 
qu'une  prompte  retraite  sur  Rome.  Le  13  décembre, 
sept  combats  dojà  livrés,  avaient  été  autant  de  dérou- 
tes pour  les  Napolitains ,  qui  avaient  perdu  dix-neuf 
cents  hommes  tués  ou  blessés,  dix  mille  prisonniers, 
trente  canons,  neuf  drapeaux,  et  la  plus  grande  partie 
(le  leurs  liaiiages  I  ConsLerné  à  la  nouvelle  de  ces 
désastres,  le  roi,  qui  était  depuis  le  7  à  Albano,  s'en- 
fuit précipitamment  à  Naples;  et  Mack,  qui,  peu  de 
jours  auparavant,  affectait  la  jactance  d'un  libérateur 
et  d'un  conquérant  et  semblait  défier  toutes  les  puis- 
sances do  TEurope,  perdit  en  un  instant  sa  ûerté,  sa 
réputation;  il  perdit  même  la  coniiauce  qu'il  avait  en 
ses  talents  \ 

Pendant  la  campagne,  le  général  Naselli  était  resté 
inactif  et  sans  ordres  à  Livourne,  avec  sa  légion  de 

six  mille  soldats.  Il  put  du  moins  regagner  le  royaume 
sur  des  vaisseaux  anglais,  tandis  que  le  générai  Da- 
mas, par  la  voie  d'Orbitelio,  opérait  une  brillante  et 
difficile  retraite,  poursuivi  par  les  Français,  supérieurs 
eu  nombre  et  commandés  par  Kellermann. 

Cbampiunnet,  rentré  victorieux  à  Rome,  rétablit 
le  gouveroemeut  répubiicaiu,  et  accorda  à  ses  troupes 
quelques  jours  de  repos,  qu'il  employa  à  préparer  on 
plan  d  attaque  contre  le  royaume  des  Deux-Siciles.  U 
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avaii  80UA  ses  ordres  vingt-cinq  mille  hommes^  divisés 
en  deux  corps  :  Tan^  dehuitmiliesoldalêi  commandé 
par  le  général  Dahesmet  dans  les  Âbmzses;  Tautre, 

de  dix-sept  mille,  contiuit  par  Rey  et  Macdonald, 
sur  les  bords  du  Garigiiano  et  du  Liriâ.  Il  rejoignit  en 
personne  la  dÎTision  Macdonald ,  et  tout  étant  prêt 
pour  le  départ,  le  20  décembre ,  l'armée  française  se 
mit  immédiatement  en  marche  vers  Naples.  Duhesme, 
dans  ies  Abruzzes,  s'empara  d'abord  du  fort  Ciyitella 
dei  Ironto ,  passa  le  fleuve  Fescara  en  se  iaisant 
livrer  la  forteresse  de  ce  nomi  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait  :  soîiante-dîz  canons  de  bronze,  une 
grande  quantilé  de  munitions,  de  vivres^  et  mille 
neuf  cents  soldats.  D  un  autre  côté,  le  général  Le- 
moine  rencontra  à  Popoli  un  corps  de  troupes  napo* 
litaincsi  qui  d'abord  lui  disputèrent  le  passsge  avec 
succès;  mais  qui,  à  la  fin,  s*enfuirent  en  désordre 
jusqua  Bénévent.  En  même  temps,  les  généraux 
Mouoier  et  Husca  traversaient  heureusement  les  mon- 
tagnes par  les  sentiers  difficiles  qui  conduisent  à 
Civita  di  Penna  et  à  Aquila,  tandis  que  Rey  et  Hae- 
donald  s'avançaient  sans  obstacle  dans  le  royaume, 
Fun  par  les  marais  Ponlius,  l'autre  par  Frosinone  et 
Ceperano. 

La  nouvelle  de  la  marche  des  Français  et  des  pre- 
miers avantages  remportés  par  eux  dans  lesÂbruszes, 

produisit  à  la  cour  de  Naples  une  agitation  et  une 
terreur  inexprimables.  Le  roi,  sans  troupes  réglées, 
sans  moyens  de  défense,  entouré  de  conseillers  agitée 
par  les  remords  on  par  les  plus  sinistres  prévisions, 
essaya  du  seul  moyen  de  salut  qui  lut  restait  encore. 
11  lança  un  nouveau  manifeste  pour  a})peier  tous  ses 
sujets  en  masse  à  la  défense  de  la  religion,  du  trône, 
et  de  la  patrie  en  danger.  «  Que  les  peuples  courent 
aux  armes,  disait  cette  proclamation,  quHIs  volent  au 
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secours  de  la  religion,  qu'ils  défendent  leur  roi,  leur 
père ,  qui  eet  prèi  à  aacriâer  sa  vie  pour  eonsenrer  à 
ses  sujets  leurs  autels  ^  leurs  bieos^  rhonnenr  de 
leurs  femmes,  leur  liberté.  Quiconque  abandonnera 

les  di'apeaux  ou  les  rassemblemeoLs  armés,  sera  puni 
comme  rebelle ^  comme  ennemi  de  TÉglise  et  de 
rÉtat,  j» 

Cette  fois,  la  voix  du  monarque  fut  encore  en* 
tendue.  Nobles ^  prêtres,  moines,  hommes  et  femmes 

de  toutes  les  classes,  tous  se  levèrent  avec  le  plus  vif 
enthousiasme.  Dans  les  Abruzzes  et  dans  la  Terre  de 
Labour,  des  bandes  furent  organisées  pour  un  genre 
de  guerre  qui  a  rendu  célèbres  les  noms  de  leurs 
chefs,  Protiiu  ,  Rodio,  Fra  Diavolo  et  Mamiiioiie. 

Cependant  l'aile  gauche  des  Français  avançait  len- 
tement dans  les  Abruzzes;  la  droite,  au  contraire ^ 
marchait  sans  obstacle  Jusqu'au  GarigUano,  après 
s^ètre  emparée  du  fort  de  Gaète,  qui  fut  livré  presque  ' 
sans  combat  au  général  Rey  par  lo  maréchal  Tsliimly, 
suisse  d'origine,  au  service  du  roi  de  Naples.  Le 
général  Mack,  qui  avait  rallié  quelques  troupes  à 
GapouCy  bien  abrité  parles  murs  d'une  forteresse, 
par  le  cours  du  Voltumo,  défendu  en  outre  par  un 
camp  lelranché  du  côté  de  Rome,  gardé  par  six 
mille  soldats,  pouvait  du  moins,  sur  ce  point,  résister 
avec  avantage  à  larmée  française*  Macdonald  se 
trouva  effectivement  arrêté  par  cet  obstacle;  il  fut 
même  repoussé  avee  une  perte  de  trois  à  quatre  cents 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Mais  les  divi- 
sions Duhesme  et  Lemoine  étant  arrivées  des  Abruzzes, 
Championnet  convoqua  un  conseil,  et  sur-le-champ, 
hommes  et  machines  de  siège ,  tout  fut  disposé  pour 
se  rendre  maître  de  Gapoue  en  peu  de  jours. 

A  Naples,  le  roi,  la  reine,  Acton ,  Caslelcicala  et 
tous  les  conseillers  de  la  couronne,  en  proie  aux 
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plas  poignantes  angoisses  »  délibéraient  sur  le  meii- 
leor  parti  à  prendre.  Pour  comble  de  malheur»  l'agi- 
tation qui  régnait  à  la  cour^  commençait  à  se  répandre 
dans  la  ville.  La  populace  s'agitait  aux  bruits  80ur> 

dément  propagés  de  la  trahison  des  chefs  de  Tarmée  ; 
des  bandes  de  lazzaroni  parcouraient  les  rues,  mena- 
çant du  pillage  et  poussant  des  cris  de  mort  contre 
les  Jacobins f  c'est-à-dire  contre  tous  les  partisans 
présumés  des  Français.  De  son  côté ,  la  police  encore 
plus  ombiageuse,  proportioniiail  ses  rigueurs  à  l'im- 
minence du  péril  ;  elle  arrêtait  une  foule  de  citoyens, 
le  maréchal  Airola  lui-même ,  ministre  de  la  guerre  ; 
elle  Justifiait  ainsi  les  soupçons  populaires,  et  entre- 
tenait des  causes  d'irritation  et  de  tumulte  qui  pou- 
vaient engendrer  la  plus  sanglante  anarchie.  Celte 
situation  désespérée,  qu'un  gouvernement  impuissant 
ne  pouvait  plus  dominer,  engagea  plusieurs  membres 
du  parti  libéral  à  s'entendre  avec  le  général  Cbam- 
pionnet,  qui»  seul,  pouvait  désormais  rendre  aux 
malheureux  habitants  de  la  capitale  un  peu  de  repos 
et  de  sécurité.  Us  lui  envoyèrent  donc  des  émissaires 
pour  rengager  à  poursuivre  son  entreprise,  lui  pro- 
mettant, au  nom  de  leur  parti,  de  puissants  secours. 
Ces  menées ,  révélées  à  la  cour  par  la  police ,  redou- 
blèrent les  inquiétudes  du  roi  et  de  ta  reine,  qui, 
se  voyant  entourés  d  ennemis  de  toutes  parts,  s'arrê- 
tèrent enfin  an  projet  déjà  secrètement  débattu  dans 
le  conseil ,  de  se  retirer  à  Palerme.  Un  crime  atroce 
vint  hâter  le  départ  de  la  famille  royale. 

Uii  cGLirrier  de  cabinet,  Antunio  Ferreri ,  que  la 
cour  dépêchait  à  Nelson,  fut  arrêté  sur  le  môle  par  le 
peuple,  qui  crut  voir  en  lui  un  espion  des  Français, 
Au  milieu  des  cris  de  meurent  les  JacMns!  il  fut 
massacré ,  et  traîné  expirant  sous  les  fenêtres  du 
palais  royal  par  les  assassins  qui  croyaient  ainsi 
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(loQDer  à  leurs  princes  des  preuves  de  dévouement 
et  de  fidélilé.  Cet  acte  de  démence  et  de  barbarie 
aaisii  le  roi  d*ane  telle  horreur,  qn*à  rinatanl  même 
il  résolut  de  fuir.  Plus  de  vingt  millions  de  ducats  en 
numéraire  et  en  lingots,  les  joyaux  de  la  couronne, 
les  antiquités  les  plus  précieuses  turent  embarqués 
pour  être  transportés  en  Sicile ,  et  le  21  décembre  t 
le  roi  et  sa  suite ,  à  bord  du  vaisseau  amiral  anglais , 
mirent  à  la  voile,  laissant  à  Naples,  pour  vicaire 
général  du  royaume,  le  prince  Francesco  Pignatelli. 
Quelques  jours  après,  un  immense  incendie  détruisit^ 
sur  la  côte  du  PausilippOi  cent  vingt  barques  bom- 
bardières  ou  canonnières,  ainsi  que  deux  vaisseaux  et 
trois  frégates  qui  élaieut  à  l  aiicru  dans  le  port.  Tous 
ces  bàtimentâ,  qui  avaient  coûté  tant  d'années  de 
travaux  y  furent  détruits  en  quelques  heures»  par  les 
ordres  du  premier  ministre  i  afin  qu*ils  ne  tombassent 
pas  au  pouvoir  des  Français.  Témoin  de  cet  affireux 
spectacle,  un  peuple  immense,  qui  couvrait  le  rivage, 
resta  muet  de  consternation  et  d'eifroi. 

Quoique  les  opérations  du  siège  de  Gapoue  fussent 
poussées  avec  activité  »  on  pouvait  espérer  que ,  là  du 
moins,  pour  sauver  Thonneur  et  i*indépendance  de  la 
nation,  Mack  saurait  arrêter  les  Fraïu  ais  jusqu'à  ce  que 
les  mouvements  probables  de  T  Au  iricbe  eldelaHussie 
obligeassent  Tarmée  ennemie  à  lever  le  siège  pour 
voler  au  secours  de  laLombardie*  Mais  déjà  le  vicaire 
tiénéral  traitait  secrètement  de  la  paix  avec  Cham- 
piunnell  Le  12  janvier  1799,  on  vit  afliehé  daiis 
toutes  les  rues  un  Avis  annon^nt  qu'un  armistice  do 
deux  mois  venait  d'être  conclu  entre  les  deux  armées. 
Les  conditions  de  cette  trêve  inattendue  étaient  :  que 
la  iurtercsse  i]c  (^a|)uue  serait  livrée  aux  Français; 
que  la  li^nc  du  camp  français  s'éteuvirait  entre  les 
embouchures  des  Regii-^Lagni  et  de  TOfanto,  derrière 
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la  rive  droite  des  premiers  et  la  rive  gauche  du  se- 
eoadf  occupaot  les  Tilles  d'Acêira»  d*ArieiiBOy  d'Ar- 
paja»  de  BénéTent,  d'Arcano;  qu'en  outre»  Naples 

s'obligeait  à  payer,  sous  peu  de  jours,  la  somme  de  dix 
millions  et 'lemi  de  francs. 

La  lecture  de  celte  espèce  de  capitulation  redoubla 
les  soupçons  et  la  fureiir  du  peuple  «  qui  y  se  croyant 
frabi  t  courut  yers  les  forts  de  la  ville  pour  en  saisir 
les  canons  et  les  armes.  Dès  lors,  tout  gouvernement, 
tout  système  social  se  trouva  suspendu.  La  mésintel- 
ligence existait  déjà  entre  le  vicaire  général  et  les  élus 
de  la  cité;  ceux-ci,  contestaient  la  légalité  de  son  pou- 
Toir,  se  prévalant  des  concessions  de  Frédéric  II,  du 
roi  Ladislas,  de  Philippe  111,  des  édits  de  Philippe  V 
et  de  Charles  111 ,  aux  termes  desquels  la  ville  de  Na- 
ples ne  pouvait  pas  être  gouvernée  par  des  vice-rois. 
Cette  fois  ils  allèrent  plus  loiir.  En  apprenant  que  le 
vicaire  général ,  cédant  lâchement  aux  menaces  de 
Péraeute  ,  avait  lui-^ineuie  donné  des  ordres  pour  que 
les  forts  fussent  remis  à  la  populace ,  les  magistrats 
de  la  commune  exigèrent  impérieusement  qu'il  rési- 
gnât les  fonctions  élevées  que  désormais  il  était  indi- 
gne de  remplir.  A  cette  injonction  humiliante»  le 
général  Pifinatelli  répondit  par  une  fuite  précipitée. 
Pendant  la  nuit,  il  s'embarqua  pour  la  Sicile,  où  le 
roif  indigné  de  sa  conduite,  le  fit  enfermer  dans  une 
forltorssse.  Quant  au  général  Mack,  poursuivi  par  une 
troupe  de  gens  armés,  il  se  réfugia  dans  le  camp  fran* 
çais ,  où  Champion  net  lui  remit  généreusement  un 
passe-port  pour  l'Allemagne;  mais,  arrêté  à  Milan,  il 
fut  conduit  prisonnier  à  Paris. 
;  Restés  mattres  de  la  ville,  les  élus ,  quoique  secon*» 
dés  par  la  milice  urbaine  organisée  depuis  la  retraite 
du  roi,  firent  d  inutiles  efforts  pour  la  répression  des 
désordres.  Le  peuple  déchaîné,  voyant  quarante  mille 
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des  siens  les  armes  à  la  main  ,  se  crut  invincible  et 
ne  recoQQUl  plus  de  lois.  Les  lazzaroai,  traaforméft 
en  saayages  »  armés  et  furieux  t  parcouraient  les 
rues  et  les^plaees  en  faisant  retentir  Tair  des  cris  : 
Vïtv  la  religion  !  vive  le  peuple  napolilain  !  «  C'étaient 
bien  là  leurs  exclamations  les  plus  fréquentes,  dit  le 
comte  Orloff,  mais  leurs  actions  étaient  dos  crimes, 
leurs  vœux  le  meurtre  et  le  pillage.  »  Moliterno  et 
Rocca  Romana,  deux  nobles ,  devenus  les  idoles  de 
\d  nation  piucc  qu'ils  avaient  donné  des  preuves  de 
courage  à  Capoue  et  à  Cajazzo,  en  résistant  aux  Fran- 
çais, furent  choisis  pour  prendre  le  commandement 
de  la  force  armée  ;  mais  il  leur  eût  été  bien  difficile 
de  maintenir  la  tranquillité  publique  :  aussi  furent-ils 
forcés  d  (Hre  les  impassibles  témoins  de  |)lusieurs  dé- 
plorables excès.  Deux  jours  après  leur  nomination , 
l'armée  ennemie  était  presque  aux  portes  de  Naples 
(19  janvier  4799).  Tout  ce  que  redoutait  je  peuple, 
c'était  que  les  Français  entrassent  dans  la  Tille.  11 
était  imbu  de  Tidée  que  partout  les  années  républi- 
caines renversaient  les  autels,  violaient^  incendiaient 
sans  miséricorde  ;  ainsi  les  représentaient  depuis 
longtemps  les  prêtres  et  les  moines  dans  les  chaires, 
et  une  foule  d'autres  agents  du  gouvernement  royal 
répantius  Jims  la  multitude  et  chargés  d'alinu  iiler  son 
exaltation  trénétique.  Gomme  le  péril  était  imminent, 
on  persuada  facilement  au  peuple  qu'il  conviendrait 
d'envoyer  au  quartier  général  des  Français  une  dé- 
pulaliuii  chariiée  d'offrir  une  somme  d  argent,  pour 
que  les  troupes  victorieuses  s'arrêtassent  dans  leur 
marche  sur  la  capitale.  L'offre  ne  fut  point  accueillie 
par  le  général  français  ;  les  députés  revinrent  à  Naples 
sans  avoir  rien  obtenu.  La  fureur  du  peuple  redoubla  à 
cetii;  liouvelle.  L'auari'Uie  se  montra  dans  loute  son 
horreur  :  la  populace  ne  reconnut  plus  de  frein;  à 
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cet  instant,  on  dut  craindre  que  bientôt  la  capitale 
ne  fût  plus  qu'un  monceau  de  cendres  délayées  dans 
le  sang.  Tous  les  f  Itoyeos  possédant  quelque  fortune 
ou  quelque  éducation ,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hom- 
mes sensés ,  aspiraient  après  le  moment  où  pourrait 
entrer  Tarmée  française  ;  ils  1  appelaient  ions 
leurs  vœux  elle  seule  pouvait  calmer  les  désordres, 
empêcher  les  crimes;  mais,  dans  le  délire  de  leur 
férocité  y  ees  tourbes  sans  cesse  renaissantes  de  laz- 
zaroni ,  persistaient  toujours  dans  leurs  projets  de  se 
défendre,  et  déployaient,  sinon  un  vrai  courage,  du 
moins  la  plus  aveuE^le  témérité.  Ils  osent  se  présenter 
devant  les  premiers  postes  de  Tarmée  française  et  les 
insulter;  Tartillerie  les  foudroie;  ils  reculent  dans  la 
ville;  on  les  ponpsuttpasà  pas,  on  en  fait  nn  horrible 

cariiag*^,  et  ocpemlaiit  l's  lieiment  loujiMirs;  [)lns  ils 
perdaient  d'hommes,  plus  leur  nonibre  semblait 
augmeoter,  ainsi  que  leur  rage.  Trois  jours  se  sont 
écoulés  sans  que  Naples  soit  encore  rendue;  mais  les 
Français,  qu*a  secondés  l'élite  des  habitants,  sont 
maîtres  des  principaux  forts,  du  chàLeau  Saint-Ehiu", 
du  Château-Neuf,  etc.  Alors  un  miracle  <le  versatilité 
s'opère  instantanément  dans  Tesprit  de  ce  peuple  si 
impressionnable.  Championnat  haranguait  quelques 
groupes  à  la  porte  de  la  ville,  démontrant  TiDuti» 
lité  tl  une  plus  longue  résistance,  et  promenant  Je 
respecter  les  personnes,  les  propriétés  et  la  religion  ; 
ses  paroles  de  paix  étaient  comprises  et  applaudies, 
lorsqu'un  des  chefs  des  lazzaroni  demanda  au  général 
d'établir  une  garde  d*honneur  auprès  de  Saint-Jan-* 
vier.  Cette  espèce  de  garantie  fut  accordée  sans  peine , 
et,  à  Tinstant  même»  deux  compagnies  de  grenadiers 
se  dirigèrent  vers  la  cathédrale.  Alors  les  cris  de 
vivent  kt  Français!  vive  $aint  Janvier!  retentirent 
dans  la  foule.  La  joie  brilla  sur  tous  les  viages , 
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et  ,  cette  iaiprcbsion  se  répandant  de  toutes  parts 
avec  la  rapidité  d'un  courant  électrique ,  chaque 
barricade  fut  aussitôt  détruite  et  le  tumulte  de  la 
guerre  cessa.  Profitant  de  ces  heureaaea  dispositicoBi 
Championnet^  à  la  téte  de  ses  troupes ,  fit  une  entrée 
nia^iiiliquc  dans  hi  ville,  qui,  le  soir,  fut  toute  les- 
plendissanle  d'illuminatious  (23  janvier  1790). 

Dans  les  combats  des  journées  précédentes,  les  Na- 
politains avaient  perdu  trois  mille  hommes ,  et  les 
Français  mille  à  douze  cents. 

AÉPOBUQOB  9kWXBÈ«09ÈmE, 
(JiiifItr.julD  1799.) 

Championnet,  maître  de  Naples»  s  occupa  de  réta- 
blir Tordre  et  de  constituer  un  gonyernement.  11  publia 
d*abord  un  édît  qui,  au  nom  de  la  République  fran- 
çaise ,  déclarait  que  TÉtat  de  Naples  serait  constitue 
en  République  indépendante,  et  qu  une  asseoiblée  de 
citoyens,  cbarp;ce  de  fonder  la  nouvelle  constitution, 
s'assemblerait  le  jour  même  dans  l'édifice  de  San  Lo- 
renzo.  Les  membres  désignés ,  au  nombre  de  TÎngt- 
cinq,  se  réunirent  et  formèrent  un  gouvernement 
provisoire,  divisé  en  six  comités,  qui  tiraient  leurs 
noms  de  leurs  emplois  respectifs  :  comité  central, 
comités  de  Tintérieur,  de  la  guerre,  des  finances,  de 
la  justice  et  de  la  police,  et  de  la  législation.  Ces 
comités,  lursc^u'ils  étaient  séparés,  s'appelaient  Pow- 
voir  executif,  et  réunis,  Assemblée  législative. 

Les  jours  suivants  furent  consacrés  aux  banquets , 
aux  fêtes  publiques  et  particulières,  expressions  bana* 
les  de  sympathie  et  d*adhé8ion  qui  abondent  toujours 
le  lendemaiD  d'une  révolution  triomphaule.  Dans  une 
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partie  de  la  population,  renthouaiasme  fnt  eincère  :  le 

parti  républicain  ou  patriote,  les  détenus  rendus  à  la 
liberté,  tous  les  novateurs^  tous  les  ambitieux  qui, 
dans  rétablissement  du  nouvel  ordre  de  choses, 
voyaient  la  réalisation  prochaine  de  leurs  illusions  et 
de  leurs  espérances,  firent  éclater  les  transports 
d'une  joie  naturelle.  Une  mesure  qui  contribua  aussi 
à  rallier  au  nouveau  gouveroemeut  un  grand  nom- 
bre de  familles,  on  du  moins  qui  calma  bien  des 
inquiétudes,  fut  celle  qui  décida,  qn'en  attendant  les 
lois  nouvelles^  on  appliquerait  les  anciennes»  et  que , 
provisoii  ement,  on  conserverait  les  mêmes  autorités  et 
les  mêmes  magistrats.  Mais  les  révolutions  ne  s'im* 
provisent  pas  dans  les  moBurs  comme  dans  les  insti- 
tutions  politiques;  malgré  les  efforts  des  orateurs  de 
clubs  cl  do  carrefours,  les  masses  sans  instruction 
étaient  incapables  de  comprendre  les  théories  répu- 
biicainesi  et  encore  plus  de  les  mettre  eu  pratique  :  on 
les  vit  donc  bientôt  passer  de  la  joie  à  rindifférence.  La 
baronnie  était  aussi  très-opposée  au  nouveau  régime  ; 
les  nobles  qui  s'y  moatraient  favoi  ables  étaient  tous 
des  ûls  et  non  des  chefs  de  famille*  D  un  autre  coté, 
le  dei^  redoutait  le  sort  de  TÉglise  de  France,  et  les 
gens  de  loi  craignaient  la  révocation  de  cet  amas  de 
codes  qui  était  pour  eux  un  rnuyeri  d'existence  ou  de 
fortune.  Tel  était  Téiat  de  Tesprit  public. 

Une  des  premières  opérations  de  TÂssemblée  fut 
d'abolir  les  ûdétcommis  et  toutes  les  institutions 
ffiodales,  les  juridictions,  les  milices  seigneuriales, 
les  services  personnels  et  les  payements  de  tous 
droits ,  dîmes  ou  prestations.  Les  chasses  royales 
furent  déclarées  terrains  de  TÉtat,  et  les  gardes 
edngétiés.  D*autres  lois  furent  empruntées  à  la  ré- 
volution firani^aise,  telles  que  Tabolition  des  titres 
de  noblesse,  la  deslruclion  de  tous  les  emblèmes,  le 
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chaDgemenl  de  tontes  les  dénominalioDS  qui  pou* 
vaient  rappeler  la  monarchie  déchue.  Le  gouverDement 

s'occupa  aussi  de  remédier  à  l'extrême  désordre  des 
ûnancesy  désordre  que  les  dernierd  bouleversements 
avaient  encore  augmenté.  On  commença  par  prescrire 
le  versement  dans  les  caisses  du  trésor  de  toutes  les 
impositions  arriérées  ou  courantes ,  et  en  même 
temps,  pour  ranimer  la  roiifiance,  plusietirs  lois  dé- 
clarèrent dette  de  la  nation  le  déiicit  des  banques» 
abolirent  les  impèts  sur  la  pèche,  sur  le  grain  »  ainsi 
que  celui  de  la  capitation.  Mais  dans  la  suite,  le 
général  CliauipiouneL,  que  la  l  i  unce  épuisée  ne  pou- 
vait pas  secourir,  se  vit  obligé  d  adopter,  pour  subve- 
nir à  ses  besoins,  une  mesure  oppressive  qui  souleva 
un  mécontentement  universel  :  il  imposa  sur  la  capi- 
tale une  taxe  de  guerre  de  deux  millions  et  demi  de 
ducats,  payable  dans  deux  mois,  et  une  autre  de 
quinze  millions  à  lever  sur  les  provinces.  En  suppo- 
sant possible  la  perception  d'un  impôt  aussi  excessif, 
une  de  ses  conséquences  infaillibles  était  la  ruine  du 
pays,  appauvri  déjà  par  toutes  les  calamités  de  la 
guerre  étrangère  et  de  la  guerre  civile;  accablé, 
dans  le  présent,  par  la  rareté  des  grains  et  par  l  im-» 
minence  d'une  nouvelle  disette.  £n  vain  plusieurs 
membres  du  gouvernement  furent  députés  au  général 
pour  lui  exposer  la  désolation  publique;  rordonuance 
fut  non  -  seulement  confirmée,  mais  suivie  d  une 
nouvelle  qui  indiquait  sutUsamment  toutes  les  in- 
quiétudes du  pouvoir*  La  milice  fut  désarmée  et  rem- 
placée par  une  garde,  formée  de  quatre  compagnies, 
qui  se  montait  lU  à  six  cents  hommes  ,  recrutés  parmi 
les  plus  ardents  patriotes. 

Les  provinces  réclamaient  aussi  les  soins  du  gou* 
vernement.  Ou  y  envoya  deï  commissaires  et  des 
agents  sous  le  nom  de  dimocratiteurs ,  qui,  par  les 
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promesses  les  plas  séduisantes,  essayèrent  de  convertir 
aux  furait  s  réjiiiblicaines  les  villes  et  les  campagnes. 
Mais  ces  missionnaires  ûrent  peu,  de  prosélytes  et 
Daisireot  même  à  leur  propre  cause  par  les  emporte- 
ments de  leur  enthousiasme  et  par  les  excès  de  leur 
2èle.  A  Naples,  on  entra  dans  la  voie  déplorable  des 
accusations  publiques.  Un  tribunal,  appelé  7///^/;/^// 
de  cenaurcp  y  iut  institué  uniquement  pour  recevoir 
les  accusations,  les  examiner  et  les  convertir  en  Juge- 
ment. A  c6téy  les  salles  Patriotique  et  Populaire ,  clubs 
fameux,  formés  ii  i  exemple  des  clubs  français,  qui 
examinaient  la  vie  privée  et  publique  des  citoyens, 
émettaient  leurs  avis,  et  se  chargeaient  d'alimenter 
les  travaux  de  V Inquisition  révolutionnaire. 

Au  milieu  de  ce  déchaînement  des  plus  mauvaises 
})assiuiis ,  le  représentant  ra^aiio  proposa  au  comité 
législatif  la  Constitution  de  la  République  napolitaine, 
qui  n'était  autre  que  la  Constitution  française  de  4793» 
légèrement  amendée  dans  le  sens  de  la  modération. 
Le  gouvernement  provisoire  se  livrait  à  Texamon  de 

ce  travail,  lorsque  arriva  un  commissaire  français 
nouioié  FaypouU,  porteur  d'un  décret  qui  confirmait 
de  nouveau  les  contributions  de  guerre^  déclarait 
patrimoine  de  la  France  les  biens  de  la  couronne  de 
Naples  f  les  chasses  royales ,  les  dotations  des  ordres 
de  Malte  et  de  Constanlinien,  les  biens  des  monastères, 
les  fiefs  allodiauxy  les  banques,  etc.  Championne! , 
redoutant  une  explosion  du  mécontentement  générai» 
s'opposa  à  Texécution  du  décret  »  malgré  les  protesta-* 
tions  de  Faypoolt  qui,  étant  le  plus  faible,  fut  obligé 
de  partir.  Mais,  peu  de  temps  après,  le  Directoire 
rendit  un  décret  ainsi  conçu  :  «  Attendu  que  le  générai 
Championnet  a  employé  l'autorité  et  la  force  pour 
empêcher  Taction  du  pouvoir  conféré  par  nous  au 
commissaire  civil  Faypoult,  et  que  par  conséquent  il 

28 
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mis  en  rébellion  ouverte  contre  le  gouvemementi 

le  citoyeQ  Cbampionnet,  général  de  diyieiony  Gom- 
mandant  de  l'armée  de  Naples,  sera  mis  en  arrestiUioD, 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  et  jugé  de  son 
infraction  aux  lois,  n 

Ghampionnet  se  retira ,  et  fut  remplacé  par  le  gé- 
néral MacJunald.  Juge  en  France,  il  fut  acijuitté,  re- 
placé à  la  téte  des  armées  ^  et  mourut  peu  de  temps 
après  à  Antibes. 

La  confiance  y  disparue  de  Naples  y  commen^ità 
renaître  à  Palerme ,  où  la  cour  mettait  à  profit  les 
fautes  de  ses  eniiciuis  et  les  Ijoimes  dispobiliuus  de 
ses  partisans.  Le  parti  bourbonien  était  resté  puissant 
par  le  nombre  à  Naples  et  dans  les  provinces.  Indé- 
pendamment des  masses  populaires ,  il  se  composait 
de  la  haute  noblesse,  du  clergé,  des  fonctionnaires 
destitués,  de  tons  les  gens  mécontents  et  désabuses  du 
nouveau  régime»  et  le  nombre  en  était  considérable. 
Portons  au  compte  de  ses  plus  solides  ressources 
une  trentaine  de  mille  hommes  se  composant  des  dé- 
bris de  l'armée  Uceacico ,  des  milices  des  barons,  des 
anciennes  troupes  cbargées  de  la  police,  qui,  pour 
combattre  la  République,  n  attendaient  que  des  ordres 
et  une  bonne  organisation.  Ce  n^est'pas  tout  :  sur  dif- 
férents points ,  dans  les  provinces ,  on  était  déjà  en 
pleiue  révolte.  Dans  les  Abruzzes,  les  bandes  de  Pro- 
nio  et  de  Hodio  avaient  reparu  plus  acimruées  que 
jamais  ;  une  partie  de  la  Terre  de  Labour  obéissait  à 
Michèle  Pessa,  plus  connu  sous  le  nom  de  Fra  Dia- 
volo,  dont  les  hommes,  bien  armés,  couraient  de  Por- 
te lia  au  Garigliano,  égorgeaient  les  courriers,  et  cou- 
paient toute  communication  entre  INiapies  et  Kome. 
Une  autre  partie  de  la  même  province,  du  c6ié  de 
Sora^  était  au  pouvoir  de  Gaetano  Mammone,  le  plus 
terrible  de  tous  ces  dieU  de  partisans.  Danb  la  pro- 
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viûce  de  Salerne,  les  royalistes  teDaient  aussi  la  cam- 
pagne et  fermaieDt  le  chemiû  des  Calabres.  Sous  la 
direction  de  Févéque  Torruaio  al  de  Sciarpa ,  ancien 
chef  des  troupes  de  la  poliee»  la  contre-révolution 
avait  triomphé  dans  les  villes  de  C-apaccio,  deSicignano, 
de  Castelluccio,  de  Pola,  de  Sala.  D'un  autre  côlé,  la 
Basilicate  était  le  théâtre  de  luttes  horribles.  Le  siège 
de  la  petite  ville  de  Picerno  par  les  Bourboniens» 
son  héroïque  résistance ,  Tassassinat  de  révèque, 
Tranccsco  Serao ,  a  VuU-uza  »  les  i'ej)résailles  atroces 
exercées  contre  les  assassins,  égorgés  au  nombre  de 
dix-sept  à  la  fin  d'un  repas»  sont  les  épisodes  sanglants 
de  ces  guerres  de  cannibales.  Dana  la  Fouille  cepen- 
dant,  le  burlesque  vient  se  confondre  avec  le  tragique. 
Quatre  aventuriers  corses ,  Coi  bara  ,  Colonna ,  Boc- 
checiampe  et  de  Cesare  ayant  résolu  de  soulever  les 
peuples  en  faveur  des  Bourbons,  imaginèrent  de  se 
faire  passer  le  premier  pour  le  prince  François»  héritier 
du  trône  ;  le  second  pour  son  écuyer  ;  Boccheciampe, 
pour  le  frère  du  roi  (l'Kspagne;  et  de  Cesare,  pour  le 
duc  de  Saxe.  Le  plus  étonnant ,  c'est  que  cette  corné-* 
die^  eut'nn  plein  succès' dans  les  trois  provinces  de 
la  Fouille ,  qui  as  levèrent  avec  enthoasiasme  contre 
la  république.  Quant  aux  Calabres^  bien  que  les  ré{)u- 
blicains  y  fusseiu  en  assez  grand  nombre,  le  roi  y 
pouvait  néanmoins  compter  sur  1  énergique  dévoue^ 
ment  de  rimmcdac  majorité  des  habitants. 

1790.  —  informée  de  cet  état  de  choses ,  la  conr 
tint  conseil,  et  on  y  décida  que  le  cardinal  Ruilo  se 

4  Son  dcnoûment  ne  fut  pas  heureux  pour  les  aut^'urs  ou  les  ao 
teurs,  qui,  la  plupart,  finirent  misérablement.  Corbara  ayant  priô  la 
fuite  pour  mettre  en  bùreté  son  butin,  fut  assassiné  par  des  pirates. 
BordMoiiBipe  fut  tué  en  défeodant  le  châtesu  de  Brindes  contre  ua 
vaisseau  françaia.  Colonna  dispenit.  Cesare  seul  devint  le  chef  de 
bandes  nombreuses,  et  parvint  à  8*einparer  de  IVaai  d'Andriat  de 
Mariina,  et  de  qudquee  autres  villes. 
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rendrait  en  Calabrc  pour,  au  nom  du  roi,  encourager 
les  soulèvements  du  peuple  et  prendre  la  direction 
da  mouvement.  Le  cardinal  débarqua  à  Bagnaro ,  où 
de  nombreux  attroopemento  de  peuple,  conduits  par 
des  gentiisfiommes ,  des  prêtres  on  des  moines ,  ae- 
couiureiit  avec  enthousiasme  pour  s'opi^aiiiser  sous 
ses  ordres.  Ces  diverses  bandes  réunies  prirent  le  nom 
d'Armée  de  la  Sainle»F<nf  et  à  T instant  entrèrent  en 
campagne»  Tout  le  pays  jusqu'à  Mileto  se  soumit  sans 
combattre  >  au  seul  bruit  de  leurs  armes.  De  Mileto , 
Tarmée  s'avança,  par  Monteleone  et  Cutro,  jusqu'à 
Colrooei  petite  ville  peu  fortifiée,  qui  a  était  détendue 
que  par  ses  habitants  et  trente-deux  soldats  français. 
Après  quelque  résistance»  Cotrone  fut  prise  et  pen- 
dant deux  jours  livrée  an  pillage  et  à  la  brutalité  des 
vainqueurs.  Catanzaro,  ville  de  seize  mille  habitants, 
située  sur  une  baute  colliDe,  avait  jure  de  se  délendrc 
jusqu'à  la  dernière  extrémitéi  plutôt  que  de  subir 
l'horrible  traitement  de  Cotrone.  Cette  résolution  du 
désespoir  déconcerta  RufiTo  qui ,  affectant  la  modé* 
ration,  aceui'Ja  à  !a  ville  des  condilions  de  paix  ho- 
norables. Catanzaro  rentra  sous  le  pouvoir  du  roi,  et 
paya  douae  mille  ducats  pour  les  frais  de  la  guerre. 
L'armée  prit  ensuite  la  direction  de  Coseoxa. 

Nelson»  pendant  ce  temps,  naviguait  dans  la  Médi- 
terranée ;  des  vaisseaux  siciliens  et  anglais  parcou- 
raient la  cote»  débarquant  des  soldats,  excitant  la  ' 
révolte  et  »  pour  accroître  le  aèle  et  la  force  de  l'ar- 
mée de  la  Sainte-Foi»  annonçant  rarrivée  dans  les 
Étals  de  Naples  d'une  armée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes, récemment  organisée  en  Sicile. 

Â  la  nouvelle  de  ces  événements,  le  gouvernement 
républicain  »  qui  jusqu*alors  s'était  reposé  du  soin  de 
son  salut  sur  Téloquonce  de  ses  commissaires ,  sortit 
enGn  de  l'apathie  qu'une  condance,  vraie  ou  ieintc, 
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eiilretenait  parmi  ses  membres*  Deux  corps  de  Fraa- 
çais  et  de  Napolitains  se  mirent  en  marche  pour 
arrêter  les  progrès  des  contre-réToluttonnaîres ,  Tun 

parla  Fouille,  composé  de  six  mille  Français  sous  les 
ordres  du  général  Duliesme,  et  de  mille  Napolitains 
commandés  par  EUore  Caraffa,  comte  de  Ruvo; 
Tanlre  par  la  CalabrCi  composé  de  donse  cents  Napo- 
litains sous  les  ordres  deGiuseppeShipani»  lieutenant 
liceueié  que  la  république  avait  élevé  au  grade  de 
général. 

Les  premières  opérations  du  corps  expéditionnaire 
dans  la  Fouille  furent  heureuses ,  et  la  terrenr  seule 
du  nom  ftançais  fit  rentrer  sous  ^obéissance  de  la 

République  les  villes  deTroja,  de  Luceraet  de  Hovino. 
Duhesme,  bien  accueilli  à  Foggia  •  à  Berletta  et  à 
Hanfredoniai  se  disposa  ensuite  à  attaquer  Sansevero^ 
Tille  importante ,  défendue  par  les  terribles  habitants 
du  Gargaoo,  an  nombre  de  douze  mille  combattants, 
résolus  de  vaincre  ou  de  mourir  (5  février  1799). 
Aprèd  une  lutte  acharnée,  pendant  laquelle  périrent 
trois  mille  hommes  du  côté  des  royalistes  et  cinq  ou 
six  cents  du  côté  des  Français ,  la  ville  fut  prise  d'as- 
saut et  pillée  de  fond  en  comble.  Le  vainqueur  se 
disposait  à  marcher  sur  Andria;  mais  le  plan  de  la 
guerre  ayant  été  changé  par  suite  du  remplacement 
de  Championnet  par  Macdonald,  Duhesme  reçut 
Tordre  de  rétrograder,  en  ne  laissant  que  de  faibles 
s^arnisons  à  Foggia ,  à  Ariano  ,  à  Avellino,  à  Noia.  La 
retraite  des  Français  rendit  le  coiiraire  aux  villes  d'An- 
dria  et  de  Traai ,  ainsi  qu  aux  autres  villes  soumises 
qui,  rassurées  d^ailleurs  par  la  présence  d'une  escadre 
Inreo-rasse  dans  la  mer  Ionienne  et  la  mer  Adriati- 
que ,  rentrèrent  dans  le  parti  des  Bourbons.  Ainsi  la 
Fouille,  à  peine  conquise^  se  trouva  de  nouveau 
perdue. 
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Quant  au  corps  de  Shipani,  après  avoir  traTené 
Salerne  et  Eboli»  il  avait  entrepris ,  chemin  faisant, 

de  châtier  Gastelluoio ,  petit  village  situé  sur  le  som- 
met d'une  haute  montagne,  qui  avait  arboré  le  dra- 
peau du  roi  :  repoussé  et  mis  en  déroute  par  Sciapa  , 
il  était  rentré  en  désordre  à  Salerne  dès  le  début  de 
rexpédition* 

Le  général  Broussier  fut  chargé  de  rétablir  ilans  la 
PouiUe  les  affaires  de  la  républiffue.  Sous  ses  ordres, 
une  nouvelle  division  rassemblée  à  Cerignola,  renfor- 
cée par  celle  d*Ettore  Cara&i  se  dirigea  sur  Andria, 
ville  entourée  de  murs,  défendue  par  dix  mille  com^ 

battants  et  dix-se{>t  mille  habitants  déterminés.  Malgré 
le  nombre  et  i  héroïsme  de  ses  défenseurs ,  Ândria 
succomba  sous  les  efforts  réitérés  des  assaillants ,  et , 
soit  patriottsmei  soit  vengeancei  CaraSa  lui-même 
ordonna  qu'elle  fût  réduite  en  cendres.  Le  même  sort 
était  réservé  à  la  ville  de  Trani^  quoiqu'elle  fût  défen- 
due par  une  citadelle,  par  d'épaisses  murailles  armées 
de  canons  et  par  des  troupes  aguerries.  Après  une 
courageuse  résistance  »  elle  tomba  an  pouvoir  des 
Français  qui ,  pour  faire  encore  un  exemple,  la  livrè- 
rent aux  tlammes  et  la  réduisirent  en  un  monceau  de 
eadavres  et  de  ruines.  Les  troupes  républicaines  se 
dirigèrent  ensuite  vers  Bari^  Ceglie,  Martine  et  antres 
villes,  réveillant  partout  le  sèle  de  leurs  partisans  et 
imposant  des  contributions  onéreuses.  Les  royalistes 
furent  abattus  par  de  si  grands  désastres  ;  mais 
Broussier  ayant  été  rappelé  comme  Duhesmet  et 
remplacé  par  les  généraux  Olivier  et  Sarrasin,  qui 
eux-mêmes  avaient  reçu  Tordre  secret  de  ramener,  an 
premier  avis ,  l'armée  à  Naples  ,  les  opérations  de  la 
guerre  se  ralentirent,  et  les  bourbouuieus  ne  tardèrent 
pas  à  relever  la  tète.  Leur  confiance  redoubla  à  la 
nouvelle  des  revers  des  armées  françaises  dans  la 
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Lombardie,  et  à  lapparitioiiy  sur  les  eôtes  d  Italie,  de 
quarante  Yaisseaux  de  guerre  ehargée  de  trente  mille 
soldats  turcs  et  russes  qui  Tenaient  de  s*emparer  de 

Corfou  et  des  îles  Ioniennes.  Dans  toutes  les  provinces, 
lesriiefs  de  bandes  reprirent  les  armes.  DéjàPronio  et 
Kodio  étaient  maîtres  de  toutes  les  villes  et  des  cam- 
pagnes des  Abruzses  ;  Mammone  oceupait  Sora,  San 
Germano»  et  Seîarpa  menaçait  les  portes  de  Salerne. 
Sur  un  autre  point,  le  cardinal  Ruffo  soumettait  les 
villes  de  Cirîgliano,  Hopsano,  Paola,  et  de  Cosenza  qui , 
défendue  par  trois  mille  Calabrais ,  lui  fut  livrée  par 
trahison.  Après  avoir  ramené  sous  Tautorîtédu  roi  la 
vaste  et  riche  province  de  la  Basilicate,  Tannée  de  la 
Sainte-Foi  s'était  diriL^ée  vers  la  Fouille ,  que  les 
troupes  françaises,  rappelées  par  Macdonald,  venaient 
d'évacuer.  Dans  cette  province ,  la  ville  importante  et 
forte  d'Altamura  tenait  encm  pour  la  république, 
•  Les  rojalisles  eû  firent  le  siège  et,  Tayant  prise  d  as^ 
saut,  ils  la  dévastèrent  par  le  fer  et  la  flamme^  après 
UQ  horrible  carnage. 

Que  faisait  alors  le  gouvernement  républicain? 
Fermant  les  yeux  sur  les  symptAmes  les  plus  évi- 
dente de  ta  fin  prochaine  >  il  examinait  et  proelar- 
mait  tranquillement  une  constitution  nouvelle  que 
venait  de  lui  apporter  le  commissaire  français  Abrial, 
de  la  part  du  Directoire ,  constitution  aux  termes  de 
laquelle  le  pouvoir  législatif  était  confié  à  vingtr-cinq 
citoyens ,  le  pouvoir  exécutif  à  cinq  et  le  ministère  à 
quatre.  Dans  les  illusions  de  son  agonie,  le  ^gouverne- 
ment, dont  le  territoire  était  réduit,  pour  ainsi  dire, 
à  la  seule  ville  de  Naples,  méditait  une  foule  de 
projets  de  lois  et  de  réformes  dans  toutes  les  branehes 
de  l'administration  !  Macdonald  n'en  faisait  pas  moins 
ses  préparatifs  de  départ.  Ayant  formé  ,  sous  un  pré- 
texte f  un  camp  à  Caserte ,  il  y  attendait  des  ordres  de 
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ralliement  que  les  défaites  de  l  armée  française  dans 
la  haute  Italie  ne  rendaieDt  que  trop  probables,  quand 
il  fut  pt  évenu  que  des  troupes  anglaises  et  sicitieones 
étaient  débarquées  à  Castellsmare  et  àSalerae,  sou- 
levant en  faveur  du  roi  les  villes  et  les  campagnes 
des  environs.  Le  général  crut  son  honneur  engagé 
À  réprimer  ces  rétoltes  qui  éclataient  ainsi  sous  ses 
yeux;  il  envoya  le  général  Vatrin  à  Ut  rencontre 
de  rennemi  du  côté  de  Salerne,  et  se  dirigea  lui- 
même ,  avec  une  division  assez  considérable,  du  coté 
de  Castellamare.  Sur  ces  deux  points,  les  troupes 
anglo-siciliennes  furent  mises  en  déroute  ;  après  ude 
faible  résistance,  elles  a^enfnirent  vers  leurs  vaisseaux, 
laissant  au  pouvoir  des  Français  toute  leur  artillerie  , 
plusieurs  drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. 

Ace  moment  arrivèrent  les  dernières  instructions 

du  ^gouvernement  français,  qui  appelaient  les  troupes 

de  Naples  au  secours  de  la  grande  armée  du  uord  de 
rilalie,  affaiblie  et  démoralisée  par  les  défaites  do 
Schérer,  par  la  perle  de  la  bataille  de  Cassano,  par 
Foccupation  de  Milan ,  de  Modène«  de  Reggio»  tom* 
bées  au  pouvoir  des  armées  austro-russes,  et  par  Tin- 
graltlude  des  peuples  qui  prenaient  paili  cuulre  la 
France. 

Ën  quittant  Naples,  Macdonald  essaya  du  moins  de 
colorer»  par  des  proclamations  pompeuses  et  par  des 
promesses  rassurantes,  un  abandon  qui  allait  plonger 

le  parti  républicain  dans  rubiiiie  du  malheur.  I!  laissa 
une  garnison  de  sept  cents  hommes  au  fort  Saint- 
Ëlme,  une  autre  de  deux  mille  bommes  à  Gaôte»  et  le 
7  mai ,  ayant  divisé  ses  troupes  en  deux  colonnes  j  il 
donna  le  signal  du  départ.  L*armée ,  harcelée  sans 
cesse  par  une  jju[)iilalio[i  euncinie,  perdit  un  grand 
nombre  de  soldats  dans  cette  retraite»  surtout  à 
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Sora  et  à  Caste) franoo  ,  où  lo  passage  lui  fut  iritemeut 
disputé.  A  peine  eut-elle  franchi  les  défilés  d*Itri  et 
de  Fondi  que,  partout  demère  elle,  éclata  le  feu  de 

rinsurreclion. 

Le  triste  état  de  la  République,  ainsi  abandonnée 
à  elle-méiDe)  ne  découragea  pas  le  gouYamement  de 
Naples.  Au  contraire,  le  départ  des  Français  fut 
célébré  par  une  fête  patriotique ,  comme  une  victoire 
qui  aurait  délivré  le  pays  du  joug  de  rélranger.  On 
révoqua  les  taxes  de  guerre;  on  réduisit  les  anciennes 
contributions;  puis  on  céda  aux  conseils  de  la  pru- 
dence en  réorganisant  Tarniée.  Les  généraux  Rocca- 
romaiia ,  Spano  et  irlz  furent  charj^^és,  le  premier, 
de  la  formation  d'un  régiment  de  cavalerie,  les  deux 
autres,  de  celle  de  deux  légions  nouvelles.  Les 
troopasy  dispersées,  furent  réunies  en  un  seul  corps, 
tandis  que  de  nombreux  volontaires  accouraient  se 
ranger  buus  les  drapeaux  de  la  l  épublique.  On  remar- 
quait surtout  une  légion  de  trois  mille  Calabrais  qui 
avait  adopté  pour  bannière  un  drapeau  noir  sur 
lequel  on  lisait  :  Vaincre f  se  venger,  nmairt 

Tout  à  coup  on  aperçut  dans  le  golfe  un  grand 
nomljre  de  vaisseaux  anglais,  qui,  se  dirigeant  vers 
les  îles  de  Procida  et  d'isciiia,  y  débarquèrent  des 
soldats  y  en  cbassèrent  les  patriotes ,  et  rétablirent  lo 
gouvernement  royal.  L'amiral  Caracciolo,  qui  se  trou- 
vait par  hasard  à  iNaplcs  ,  fui  chargé  de  ri'prciidre  ces 
îles.  Avec  quelques  bâtiments  légers,  rassembles  à  la 
bâte  y  il  nbésita  pas  à  attaquer  les  fiers  et  puissants 
protectenrs  de  la  monarchie  napolitaine.  Malgré  l'infé- 
riorité de  ses  forces,  le  brave  amiral  était  sur  le  |)()int 
de  voir  son  audace  rouronnée  de  succès,  husii^u  un 
vent  contraire  i  obligea  à  rentrer  dans  le  port. 

A  l'intérieur»  le  gouvernement  républicain  ne  con« 
rail  pas  moins  de  dangers;  de  nombreuses  con- 
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gpirationg  m  tramaieai  daos  l'ombre,  n'attendant , 
pour  ^clater^  qa'vn  moment  favorable.  Uoe  des  plus 
redoutables,  fut  eelle  d'un  Suisse,  nommé  Baker,  uni 

par  des  liens  de  parenté  à  plusieurs  familles  dévouées 
aux  Bourbons.  Le  but  de  ia  conjuration  était  de  livrer 
la  TÎUe  à  l*ennemi.  Pour  en  assurer  le  suecès,  les 
précautions  les  plus  minutieuses  avaient  été  prises , 
et  les  officiers  de  la  flottille  anglaise  et  sicilienne, 
tout  prêts  pour  un  débarquement,  attendaient  le 
signal  convenu,  lorsqu'une  des  cartjBS  de  sûreté  ou 
de  reconnaissance)  que  portaient  les  conjurés,  étant 
tombée  entre  les  mains  de  la  police»  le  complot  Ait 
découvert,  et  ses  principaux  auteurs  furent  jetés  en 
prison.  Mais  le  gouvernement  n'échappait  à  un  danizer 
que  pour  être  assailli  par  un  autre.  Des  Turcs  et  des 
Rusnes ,  au  nombre  de  mille  environ  »  conduits  par  le 
maréchal  Micherons,  débarquèrent  à  Tarente,  s'em- 
parèrent de  Foggia,  d'Ariano,  d*AveUino,  pendant 
que  les  chefs  de  l'armée  de  la  Sainte-Foi  ,  réunis  sur 
d  autres  points,  se  préparaient  à  marcher  sur  ia  capi- 
tale avec  toutes  leurs  Corées.  À  cette  nouvelle»  le 
gouvernement  convoqua  un  conseil»  dans  lequel  on 
adopta  Tavis  de  Gabriele  Manthoné,  alors  ministre  de 
la  guerre,  et  comuianilant  en  chef  de  toutes  les 
troupes;  il  fut  décidé  que  Siiipani  marcherait  contre 
SciarpB»  qui  avait  réduit  Salerne»  Gava  et  les  autres 
villes  soumises  pea  de  temps  aupàiravant  par  les 
Français;  que  Bassetti  serait  opposé  aux  bandes  de 
Mammone  et  de  Fra  Diavolo,  campées  près  de  Sessa 
et  de  Teano;  que  Spano  s'avancerait  contre  de  Cesare 
(le  faux  duc  de  Saxe)»  et  Mantboné  en  personne 
contre  le  cardinal  Rnffo.  Le  général  Wirti  était  chargé' 
de  défendre  Naples  avec  les  gardes  civujues  et  la 
légion  calabraise. 
Ce  plan  de  campagne»  qui  avait  pour  bot  de  parer 
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d'abord  aux  dangers  les  ploa  pressante,  Ait  aossitôt 

mis  à  exécution  par  les  génér;iii\  républicains;  mais 
sur  aucun  point,  les  poignées  de  soldats  dont  ils  dispo- 
saient ne  purent  tenir,  malgré  leur  bravoure,  contre 
les  bandes  innombrables  des  royalistes.  Battns  et 
démoralisés,  ils  se  replièrent  sorNaples,  où,  loin  de 
trouver  les  renforts  qu'ils  espéraient,  ils  apprirent, 
avec  autant  d'indignation  que  de  désespoir,  la  trahison 
du  duc  de  Roccaromana  qui,  Toyant  la  chute  rapide 
de  la  république^  était  passé  avec  tout  son  régiment 
dans  les  rangs  du  cardinal  victorieux.  Les  jours  sui- 
vants, de  nouvelles  désertions  affaiblirent  encore  les 
forces  des  républicains.  Dos  compagnies  de  Dal mates 
s'unirent  aux  Eusses  i  qui  s'emparèrent  du  petit  fort 
de  Granatello,  près  de  Portiei,  défendu  par  Sbipani , 
qui  8*y  était  réfugié;  et  du  côté  do  la  mer,  parrain  irai 
Caracciolo,  qui  commandait  plusieurs  chaloupes  ca- 
nonnières. Vtgliena,  autre  fortin  situé  près  des  Gra- 
nili,  était  près  de  succomber  à  son  tour,  lorsque  le 
prêtre  Toscan!  de  Gosenaa,  commandant  de  la  garni- 
son,  cédant  à  rinspiration  d*ttn  désespoir  sublime» 
mit  le  feu  aux  poudres  et  se  fit  sauter  avec  toutes  ses 
U'oupes.  C'est  ainsi  que  se  préparait  le  dénoùmcnt 
du  plus  horrible  drame  dont  Tllalie  ait  été  le  théâtre. 
Déjà,  les  bandes  de  Fm  Dia?olo  et  de  Seiapa  se  mon- 
traient à  Capodichina,  et  le  cardinal,  à  cheval,  vêtu 
de  la  pourpre  et  Tépét;  à  la  main,  s'avançait,  avec 
toute  1  armée  de  la  Sainte-Foi,  par  le  pont  de  la 
Madeleine ,  un  des  faubourgs  de  Naples.  Tout  à  coup 
on  entend  le  bruit  lugubre  du  canon  d'alarme ,  et , 
à  ce  sii^nal,  les  patriotes  s'élancent  vers  leurs  diOe- 
rents  postes.  Le  général  Bassetti  court  sur  la  hauteur 
de  Capodichina,  et  le  général  Wirtz  au  pont  de  la 
Madeleine,  où  il  a  établi  une  forte  batterie  de  cancns. 
MaiS;  après  une  lutte  meurtrière,  ils  sont  mis  en 
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déroute;  les  débris  de  leurs  troupes  se  réfugieot 
dans  les  forte i  ainsi  que  les  membres  du  gouTerne* 
menti  qui  se  renferment  dans  le  Chàtean-Neuf.  Alors 

les  royalistes  pénétrèrent  dans  la  trille,  où  déjà  rc- 
Icnlis^dienl  les  acclamations  et  les  cris  de  joie  des 
lazzaroni.  Le  crayon  de  l'histoire,  dit  un  écrivain , 
voudrait  vainement  retracer  le  tableau  des  horrenrs 
qui,  dès  cet  instant,  commencèrent  à  ensanglanter 
la  plus  malheureuse  des  cités.  Quelque  utile,  quelque 
nécessaire  que  puisse  être  la  vérité  aui  hommes , 
rhislorien  balance  à  la  présenter  sous  de  si  sanglantes 
couleurs;  il  lui  semble,  à  lui-même ,  que  ee  ne  sont 
pas  les  annales  d'une  société  d'hommes  qu'il  retrace, 
mais  celles  de  tigres  à  face  huuiaine.  Tout  ce  qui 
était  patriote I  ou  sou[)çonné,  désigné  comme  tel  par 
la  vengeance  ou  Tintéréi,  fut  immédiatement  atta* 
quéf  égorgé,  massacré.  Ni  le  seie,  ni  Tftge;  ni  la 
vertu ,  ni  le  malheur;  ni  la  fortune,  ni  le  génie,  rien 
ne  fut  épargné.  11  n'y  avait  plus ,  dans  cette  grande 
cité,  que  deux  ci  asses  d  haiiilauts,  des  bourreaux  et 
des  victimes  (1 3  juin  1 799)  i 

Les  républicains  occupaient  encore  le  Châtean- 
Neuf,  le  chcilcau  de  TOEuf,  le  château  Sai ii  1-1:^1  nie  , 
lo  palais,  la  maison  for ti liée  de  Pizzo-Falcouc,  et 
Textrémité  du  quartier  de  Chiaia  :  on  continua  donc 
les  hostilités.  Les  royalistes  s'emparèrent  du  fort  del 
Carminé,  du  château  de  Bala,  qui  leur  fut  livré  par 
le  couunaiidanl;  du  peùt  fort  de  Castellamare  ,  qui  se 
rendit  à  condiliou  que  la  garnisoa  irait  librement  en 
France  »  traité  qui  fut  fidèlement  exécuté.  Dans  cette 
situation 9  ce  fut  sur  de  malheureux  prisonniei^  que 
les  vaincus  se  vengèrent  de  leur  défaite.  Us  fusillèrent 
secrètement,  sous  une  voûte  d'escalier,  ilatis  le  (lijà- 
teau-.Neuf,  les  frères  Baker  et  trois  autres  détenus 
condamnés  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Les  répit* 
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blicaÎDS  avaient  compté  sur  un  secours  des  flottes 

espagnole  et  française,  qui  naviguaient  dans  la  Médi- 
lerrance  ;  déçus  dans  cet  espoir,  réduits  à  un  petit 
nombre  d' hommes  épuisé»  et  manquant  de  munitions, 
ils  se  résignèrent  à  se  reudre  à  Massa.  Un  de  leurs 
généraux  réussit  du  moins  à  obtenir  du  cardinal  une  - 
capitulation  honoralile  :  un  traité  de  paix  dont  la 
politique  et  1  humanité  avaient  dicté  toutes  les  clauses», 
car  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  y  était 
garantie,  fut  signé  des  noms  de  Ruffo  et  de  Micheroux 
pour  le  roi  de  Nnpies,  du  Commodore  Foote  pour 
l'Angleterre,  de  Ballic  pour  la  Iluasie ,  de  Bonieu 
pour  la  Porte,  de  Massa  et  de  M^ean  pour  le  parti 
républicain.  Cette  convention  solennelle ,  datée  de  la 
fin  de  juin ,  semblait  assigner  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre  civile.  Mais  hélas  !  Marie-Caroline ,  dans 
le  cœur  de  laqudle  l'orcrneil  blessé  de  la  reine  étuuiïait 
les  sentiments  les  plus  naturels  à  la  femme,  eut  la 
cruauté  d*y  refuser  sa  sanction.  A  peine  eut-elle  con- 
naissance, du  traité ,  qu*elle  jura  que  les  conditions 
n'en  seraient  point  exécutées.  Une  célèbre  aventu- 
rière, l.)(ly  Hamilton,  qui,  par  son  adresse  et  par  sa 
beauté  y  avait  eu  1  étrange  fortune  d  être  à  la  fois  la 
favorite  de  lamiral  anglais  et  la  plus  intime  amie  de 
la  reine  9  fut  Tinstrument  fatal  que  celle-ci  fit  agir. 
Elle  renvoya  auprès  de  Nelson,  dans  le  golfe  de 
Naples,  et  ce  c^uerrier,  ce  héros,  ont  Tincxcusable 
faiblesse  de  sacrifier  à  une  foile  passion  sa  gloire,  son 
honneur  et  les  intérêts  de  l'humanité  :  il  déclara  que 
la  capitulation  conclue  sans  quMI  Teât  ratifiée  était 
nulle,  et  en  même  temps  il  publia  un  édit  du  roi 
Ferdinand,  qui  déclarait  que  les  rois  ne  traifaif^nt 
point  avec  leurs  sujets,  et  qu  il  entendait  exercer  sur 
les  rebelles  la  plénitude  de  son  autorité  royale.  Quel- 
jqaes  patriotes ,  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre, 
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moins  eonfiants  envers  les  vainqueurs,  étaient  déjà 

à  bord  des  vaisseaux  qui  deviiieiit  les  transporter 
eu  France.  Aussitôt,  leur  départ  est  coiilremandé ; 
on  les  arrête,  on  les  enchaîne,  et  on  les  conduit  dans 
les  prisons  des  châteaux  quHls  défendaient  peu  de 
temps  auparavant.  Le  décret  du  roi  ayant  déclaré 
que  les  partisans  du  la  soi-disant  republique  elaient 
tous  plus  ou  moins  coupables  du  crime  de  lèse- 
majesté,  ces  arrestations  furent  suivies  de  celles 
d'une  foule  innombrable  de  patriotes  ou  de  citoyens 
ayant  contribué  plus  ou  moins  directement  au  triomphe 
de  la  révolution.  De  leur  côté,  les  lazzaroni,  furieux 
et  comme  frappés  de  démence,  se  répandirent  dans 
les  rues,  envahissant  les  maisons  qu'ils  disaient  ap- 
partenir aux  rebelles,  pillant  ou  massacrant  les  habî- 
tantg ,  sous  prétexte  de  seconder  les  sbires  Je  la 
police,  line  junte  provisoire  fut  instituée  pour  juger 
les  crimes  d'État,  et  trente  mille  personnes  au  moins 
se  virent  menacées  du  dernier  supplice  ou  de  TexiU 
Les  premières  victimes  de  ce  tribunal  furent  les 
généraux  Shipani  et  Spano.  Pendant  leur  exécution, 
une  cour  martiale  d'oûiciers  napolitains,  convoquée 
par  Nelson  sur  son  propre  vaisseau  i  condamnait  à 
mort  Tamiral  Caracciolo,  qui  fut  pendu  à  une  Tergue, 
puis  jeté  à  la  mer.  Son  corps,  retrouvé  plus  tard  ,  fut 
recueilli  et  enterré  dans  la  petite  église  de  Sainte- 
Marie  la  Catena ,  dans  Sainte-Lucie. 

Le  30  juin»  raliégresse  éclata  dans  la  ville  dès  qu'on 
aperçut  la  flottille  qui  ramenait  le  roi ,  le  général  Ae- 
ton  et  quelques  eonseillers  intimes.  Mais  à  la  vue  de  sa 
capitale  encore  fumante  de  sang,  Ferdinand  ne  voulut 
pas  descendre  à  terre ,  et  ce  fut  à  bord  de  son  vaisseau 
quUl  dicta»  ou  plutôt  qu'il  signa  les  ordonnances 
préparées  par  la  reine  et  par  son  premier  ministre» 
pour  la  réor^auisatiou  de  TÉtat.  Une  première  loi 
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annula  les  eapitulations.  Une  seconde  loi  insUtua  une 
nooirelle  junle  chargée  de  punir  les  rebelles  ;  elle  se 

composait  d'Antonio  La  Uussa,  d  Angelo  Fiore ,  de 
Gi«se[)pe  Guidobaldi  et  de  trois  magistrats  de  Sicile, 
Fehcc  Damiaoi,  Gaetano  Sambuti  et  Vincenzo Spéciale. 
D'autres  lois  confisquaient  au  profil  du  trésor  public 
sept  riches  couvents  des  ordres  de  Saint-Benott  et  de 
la  C^liai  Li  cuse  ,  abolissaient  les  SVf///t  cl  leurs  anciens 
droits  ou  privilèges,  ordonnaient  à  des  commissaires 
royaux  de  parcourir  les  proTÎnces  peur  atteindre  les 
coupables  I  créaient  une  deuxième  juntCi  dite  des  gé- 
néraux ,  chargée  de  rendre  la  justice  militairement  et 
dans  les  formes  expéditives^  usitées  eu  présence  de 
i  ermerai. 

Le  8  juillet  une  scène  épouTantable  inaugura  ce 
système.  Une  populace  féroce  allume  nn  bûcher  sur 
la  place  même  du  palais  du  roi»  elle  y  jette  cinq 

hommes  vivants,  et  quand  ils  sonlbrûlés,  des  mons- 
tres, dans  un  horrible  accès  de  rage  ou  de  délire ,  se 
partagent  et  mangent  leurs  chairs  palpitantes!  Telle 
était  rimpuissance  des  autorités  de  la  ville ,  que  le 
cardinal  gouverneur  ne  put  que  frémir  au  récit  de 
cette  abomination. 

Les  nouveaux  tribunaux  entrèrent  en  fonctions  et 
commencèrent  à  rendre  leurs  terribles  sentences. 
BientAty  l'Italie  put  prendre  le  deuil  des  morts  les 
plus  illustres,  et  des  personnages  les  plus  distingués 
par  leurs  laUmls  ou  par  leur  naissance!  Plus  de  trois 
cents  condamnés  périrent  successivement  sur  Técha- 
faud  I  Citons»  entre  autres,  les  généraux  Massa» Gabriel 
Manthoné ,  Fédérici»  le  major  Ru^^gieri  »  Nicolo  Fiano, 
Francesco  Cuiiforli,  le  comte  de  Ruvo,  (lirillo,  Mario 
PaganO;  Albanesa,  Ooilî,  Hotondo,  Nicolo  I  iorentino, 
Caratîa,  Hiaro»  Colonna»  cinq  Pignatelli,  Ciaja,  Fal- 
conierii  Bagoi»  Neri,  révèque  Sarno»  révèque  Na- 
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taie,  le  prélat  Troise,  Eleonora  Pimenteli  femme 
distinguée  comme  poète ,  et  rédactrice  du  Mcmleur 

républicain.  Un  procès  fameux  fut  celui  des  offi- 
ciers (le  marine  qui  avaient  conibaUu  à  Procida ,  à 
Castellamare  et  au  pont  de  la  Madeleine.  Tous  furent 
condamoés  à  des  peines  diverses ,  et  Ton  d'entre  eux^ 
Gregorio  Mancini ,  mourut  sor  l'écbafaud.  Vint  en- 
suite le  juî^ement  des  représentants  de  la  citô,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  le  duc  de  Monteleone , 
qui  fut  seul  condamné  à  mort  ;  le  pape  Pie  VI  ayant 
obtenu  sa  grâce ,  sa  peine  fut  commuée  en  une  ré- 
clusion perpétuelle  dans  Ttle  de  Favîgnana.  Une  foule 
d'autres  arrêts  de  mort  furent  encore  rendus  soil  par 
k  junte  d'État,  soit  par  la  junte  des  généraux,  soit 
par  les  commissions  militaires.  La  plupart  des  con- 
damnés moururent  arec  courage  ;  on  cite  néanmoins 
deux  prisonniers,  le  général  Bassetti  et  Giordano,  qui 
se  déshonorèrent  pour  racheter  leur  vie ,  en  trahis- 
sant leurs  compagnons  d  infortune  sur  le  point  de 
s'éirader  des  cachots  du  CbÂteau-Neuf. 

Telle  fut  la  fin  de  la  République  partbénopéeone. 
Déjà,  les  garnisons  françaises  avaient  évacué  les 
forts  de  Gaëte,  de  Capoue,  ainsi  que  le  château 
Saint- Elme  :  par  conséquent  Ferdinand  était  maître 
absolu  de  son  royaume»  Après  sToir  comblé  de  ré- 
compenses et  de  faveurs  de  toutes  sortes  le  cardinal 
Uulîo,  le  chevalier  Micheroux  {\\n  ohtinl  la  grade  de 
maréchal ,  Nelson  qui  fut  crée  duc  de  Uronle,  Fra 
Diavoloi  Pronioy  Mammone  et  tous  les  autres  chefs  des 
bandes  royales  qui  furent  nommés  colonels  et  presque 
tous  barons;  le  roi  laissa  ses  instructions  à  des  juntes 
spéciales  pour  rorganisalioii  d  une  nouvelle  armée, 
puis  il  retourna  à  Palerme,  où  ilaltendil  Teffet  des  me- 
sures sévères  que»  sur  Tavis  de  son  ministre,  il  venait 
de  prendre  pour  relever  TÉtat  de  sa  ruine  (4  août  i  799). 
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Malgré  les  promesses  du  roi.  L'énergie  du  cardinal^ 
les  efforts  des  magistrats  et  des  autorités ,  la  tranquil- 
lité de  Naples  continuait  d*ètre  troublée  sans  cesse  par 
les  violences  de  la  populace  ,  dont  la  vue  des  supplices 
prolongeait  l'ivresse.  Pour  se  débarrasser  de  toutes  ces 
bandes  armées  qui  étaient  la  principale  cause  du  dés- 
ordre, on  les  envoya  guerroyer  contre  la  république 
romaine.  Elles  partirent  au  nombre  de  dix  h  douze 
iriillc  lioiiimes,  sous  les  ordres  de  llodio,  et  atteigni- 
rent, sans  coup  iérir,  Albaoo  et  Frascali.  Mais,  sur- 
prises dans  leurs  camps  par  la  faible  garnison  fran- 
çaise  de  Rome  qui  avait  marché  contre  elles  sous  la 
conduite  du  général  Garnier,  toutes  ces  bandes  indis- 
ciplux  es  prirent  la  fuite. 

Cependant  des  troupes  réglées,  commandées  par 
le  général  fiourcard,  arrivèrent  à  leur  secours,  tandis 
que,  d*un  antre  côté,  les  Allemands  s'emparaient  de 
Civita-tiastellaûa  et  que  les  Anglais  bloqualeiU  Civita- 
Vecchia.  Le  général  Garnier  fut  alors  obligé  de  traiter 
de  la  cession  des  États  de  l'Église. 

Le  30  novembre,  confonaîément  aux  clauses  du 
traité  conclu  le  27  ,  Tarmée  française  sortit  de  Rome, 
avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  et  l'armée  napolitaine 
y  fit  son  entrée.  Quelques  jours  après,  le  générai 
Diego  Novelli,  prince  d* Aragon,  arriva  de  Naples  avec 
le  titre  de  commandant  général  militaire  et  civil  des 
États  de  Rome  ;  en  même  temps  on  y  apprit  la  mort 
de  Pie  VI.  La  vacance  du  siège  épiscopal  laissant 
toute  latitude  au  nouveau  gouvernement,  on  put  voir 
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la  capitale  du  monde  chrétien  aoumise,  non-seu- 
lement au  même  régime  de  terreur,  mais  encore  au 
même  système  d'adminietratioD  que  le  royaume  de 
NapleB. 

1800.  —  Le  30  mai  de  eette  aunée^  jour  de  sa  fête, 

le  roi  sembla  vouloir  revenir  à  des  fjrincipes  de  mo- 
dération et  de  clémence ,  en  nommant  chef  de  la 
police  le  duc  d'Aecoli,  et  eo  publiaot  un  édit  eouB  le 
nom  A^indtUgence ,  par  lequel  il  suspendait  les  juge- 
nu  nts  d'Etat  et  rendait  la  liberté  à  une  foule  de  pri- 
soiiiiiei's.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda  l  ordre  de  Saint- 
Ferdinand  et  du  Mérite,  dont  les  statuts  sont  les 
mêmes  que  Tordre  de  Saini-ianvier  et  de  quelques 
autres  institués  pour  récompenser  les  seryices  mili- 
taires. 

—  C  est  vers  cette  époque  que,  grâce  au  zele  éclairé 
du  roi,  une  précieuse  découverte  récemment  importée 
d'Orienty  Tinoculation  de  la  Taccinet  s'introduisit 
dans  le  royaume,  malgré  les  préjugés  religieux  qui 
d  abord  s'opposèrent  à  son  adoption. 

—  Les  succès  des  rois  dltalie  et  d'Allemagne  corn- 
menaient  à  pâlir  depuis  que  Bonaparte,  revenu  brus^ 
quement  d'Égypte,  avait  saisi  les  rênes  du  gouverne- 
ment de  la  France.  Pour  faire  face  à  tout  événement,  il 
fut  décidé  dans  le  conseil  de  la  cour  de  Palerme  que, 
malgré  Tépuisement  des  finances,  on  lèverait  immé- 
diatement une  nouvelle  armée,  composée  de  quarante- 
quatre  régiments  d'infanterie,  de  seize  régiments  de 
cavalerie  :  en  tout,  de  soixante-sept  mille  deux  cent 
vingt-huit  hommes,  et  de  neuf  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-douse  chevaux*  On  s'occupait  activement  de  ces 
préparatifs  de  guerre,  lorsque  la  cour  fut  frappée 
comme  d'un  coup  de  foudre  parla  nouvelle  de  la  pro- 
digieuse victoire  de  Marengo,  remportée  par  les  Fran- 
çais qui,  en  un  seul  jour,  avaient  ainsi  reconquis  la 
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moitié  deritalie,  et  obligé  Tempereur  d'Autriche  à 
demander  la  paix  (1 4  juin  1 800). 

Pendant  la  déroute  des  armées  autrichiennes ,  le 

cardinal  Chiarainonte  fut  élu  pape  par  le  conclave  de 
Venisey  et  pi^it  ie  nom  de  Pie  Yll.  Mais  il  ne  consentit 
à  rentrer  dans  ses  États  que  quand  les  Napolitains  et  les 
Allemands  auraient  déposé  les  rênes  du  gouYernement 
entre  les  mains  des  ministres  pontificaux.  Le  roi  des 
Deux-Siciles  et  l'empereur  d* Autriche  ayant  cédé  à 
SCS  vives  instances,  le  pontire  revint  dans  ie  mois  de 
juillet  à  Rome>  où  il  s'empressa  de  révoquer  toutes 
les  ordonnances  du  prince  d* Aragon,  et  de  rétablir 

l  ancien  ordre  de  choses. 

La  reddition  de  l'île  de  Malte  aux  troupes  anglaises 
et  napolitaines,  après  un  siège  de  deux  ans  et  demi; 
la  naissance  d'un  ûls,  héritier  du  trône ,  que  Marie* 
Clémentine  donna  au  prince  François,  furent  des  in- 
cidents heureux  qui,  pendant  quelques  jours,  vinrent 
distraire  la  cour  de  ses  tristes  préoccupations;  mais 
Tattention  du  gouvernement  se  reporta  bientôt  sur 
les  graves  événements  qui  s'accomplissaient  à  Texté- 
rieur* 

La  reine  Caroline  se  trouvait  en  Allemagne.  Partie 
de  Païenne  avec  des  velléités  de  conquêtes,  elle  trem- 
blait en  ce  moment  pour  la  conservation  de  ses  États 
que,  dans  un  Jour  de  prospérité,  elle  avait  rêvé  d'a- 
grandir. Cependant  l'énergie  virile  de  son  caractère 
ne  se  laissa  point  abattre  par  la  mauvaise  fortune,  et, 
soutenue  par  lord  Minto,  ministre  d'Angleterre,  elle 
inissta  dans  le  conseil  de  l'empereur  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Les  ]ours  se  passaient  ainsi  i  déli- 
bérer sur  le  meilleur  parti  éprendre,  lorsque,  à  la  con- 
duite indécise,  aux  hésitations  calculées,  au  système 
de  temporisation  du  cabinet  de  Vienne,  qui  prolon- 
geaient sans  résultat  la  durée  des  conférences  ouvertes 
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pour  la  paix,  Bonaparte  répondit  par  la  dénoociaiioa 
des  hostilités»  qui  furont  reprises  le  8  octobre  en 
Àllemagne»  et  le  5  septembre  en  Italio. 

Celte  campagne  fut  courte,  mais  décisive.  En  Al- 
lemagne, l  armée  française,  commandée  par  Moreau, 
après  avoir  fait  vingt  mille  prisonniers  »  taé  ou  blessé 
seize  mille  ennemis  »  pris  eent  cinqnnnte  canons,  et 
toutes  sortes  de  bagages,  ne  fut  arrêtée  dans  sa  marche 
victorieuse  sur  Vienne  que  par  un  armistice  cuoclu  à 
Steyer,  le  24  décembre. 

En  Italie,  quelques  jours  suffirent  aux  généraux 
Dupont  et  Mon  nier  pour  expulser  de  la  Toscane  les 
tronpes  anglaises,  allemandes  et  napolitaines,  tandis 
qu  au  delà  du  To,  Brune  gagnait  les  batailles  dePozzolo 
et  de  MoDzambano ,  et  que  Macdonald ,  renversant 
Taile  droite  des  Autrichiens,  assiégeait  Pescbiera  et 
bloquait  Mantoue.  Un  armistice  conclu  à  Trévise  ter- 
mina cette  merveilleuse  campagne ,  qui  n'avait  duré 
que  vingt  jours,  et  de  nouvelles  négociations  s'ouvri- 
rent à  Lunéville  pour  la  conclusion  définitive  de  la 
paix. 

Les  hostilités  étaient  donc  suspendues,  quand  on 

apprit  que  le  roi  de  Naples  envoyait  dix  mille  sol- 
dais,  sous  les  ordres  du  général  Damas,  contre  les 
Français  cantonnés  dans  la  Toscane.  Cette  attaque 
inconsidérée  fut  aisément  repoussée  par  le  général 
Miollis ,  qui  remplaçait  Dupont  dans  le  commande- 
ment des  troupes  de  cette  partie  de  l  ltalie;  mais  elle 
exaspéra  au  plus  haut  point  le  Premier  Consul,  qui 
aussitôt  envoya  des  ordres  au  général  Murât  pour  en 
tirer  une  vengeanca  exemplaire.  Le  danger  était  d'au- 
tant plus  redoutable  pour  le  royaume  des  Deux^iciles 
qu'à  Lunéville  un  traité  de  paix  venait  d  être  signé, 
par  lequel  toute  l  Rurope,  excepté  TAnglelerre,  dé- 
posait les  armes.  Pendant  qu  on  tremblait  à  Naples, 
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la  reine  Caroline  réussit  à  détourner  Torage,  en  adrca- 
sant  à  Tempereur  de  Russie,  Paul  l*'^  noe  lettre  sap- 
pUante,  oà  elle  ioUicitait  pour  sa  coavonnei  non  la 
protection  de  ses  armes,  mais  Tappui  de  sa  bien- 
veillante entremise.  Les  chaleureuses  recoin iiian- 
dalioua  du  cxar  parvinrent  à  désarmer  ia  colère  de 
Bonaparte»  Un  armistice  d'un  mois  fut  eonda  à  Fo- 
Ugtto,  entre  Unratet  Damas ,  en  attendant  nn  traité 
de  paix  qui  fut  signé  à  Florence,  aux  couditiotts 
suivantes  : 

«  Les  ports  des  Deux-Siciles  seront  fermés  aux  An- 
glais et  aux  Tores,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
entre  les  sonverains  de  ces  deux -puissances  et  la  ré» 

publique  française,  et  jusqn  a  la  solution  des  coulea- 
tations  maritimes  entre  TAngleterre  et  les  royaumes 
do  nord. 

«  Ces  mêmes  ports  seront  ouTcrts  aux  Russes,  aux 
États  compris  dans  la  neutralité  maritime,  à  la  répu* 

blique  française  et  à  s  alliés.  Si  le  roi  de  Naples,  par 
suite  de  ce  traité,  se  trouve  exposé  aux  attaques  des 
▼aisseaux  chassés  des  ports,  la  république  française 
fournira^  conjointement  aTCC  Tempereur  de  Russie , 
des  secours  capables  d'assurer  les  États  des  Deux- 
Siciles. 

cr  Le  roi  renoncera,  en  faveur  de  la  république 
française»  à  Porto*Longone  et  à  toutes  ses  posses* 
sions  dans  Ttle  d*Elbe,  aussi  bien  qu'aux  États  de 

la  Toscane  appelés  PréMes,  et  à  la  principauté  de 

Piuiubino.» 

f  Les  Français  devront  oublier  les  maux  qu  ils  ont 
endurés;  mais  le  roi  s'engage  à  payer  en  trois  mois 
cent  Yingt  mille  ducats  pour  indemniser  les  agents  et 

les  citoyens  français  qui  ont  eu  le  plus  à  souilVir  pour 
la  cause  des  Napolitains. 
«  Les  sujets  du  roi  qui  ont  été  bannis»  emprisonnés, 
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forcés  de  fuir  ou  de  se  cacher,  à  cause  de  leurs  opi- 
nions politiques ,  pourroQi  rentrer  dans  leur  patrie, 
et  recoiiTreroDi  la  liberté  et  U  jouisianee  de  leun 
biene. 

f<  Les  monuments  des  beaux-arls  pria  à  Home  par 
les  commissaires  napolitains  seront  rendus  à  la  répu- 
blique. 

•r  Eofto  f  cette  pals  sera  oommuiie  aux  républiques 
batavey  cisalpine  et  ligurienne.  » 

Les  clauses  secrètes  porlaieiu  que  tant  rpje  durerait 
la  guerre  de  la  France  avec  la  Porte  et  la  Grande- 
Bretagne ,  quatre  mille  Francis  seraient  cantoAQés 
dans  les  Abmiiee ,  et  douie  mille  dans  la  proTÎiiee 

d'Otrante  f  que  le  roi  fournirait  le  blé  nécessaire  à  ces 
garnisons,  et  payerait  50  000  francs  par  mois  pour 
leur  solde. 

Quelque  dures  que  fusaeut  ces  ccmditionSt  elles 
furent  acceptées  wee  joie,  et  exécutées  avec  d'autant 

plus  d  empressement,  que  des  i  unférences  entamées 
à  Amiens,  entre  les  ambassadeurs  français  et  anglais, 
promettaient,  pour  un  prochain  aTcnir^  la  paciiicatian 
complète  de  T  Europe. 

Au  milieu  de  la  joie  qu'inspiraient  aux  peuples  le 
réta])lissement  de  la  paix  ,  la  rentrée  des  proscrits ,  la 
délivrance  des  prisonniers,  et  TarriTée  dans  la  capi- 
tale du  prince  François ,  on  apprit  qu'Àleiandre  I 
succédait,  en  Russie,  à  Tempereur  Paul,  mort  étran- 
glé dans  son  palais» —  La  fin  de  cette  année  1801 
fut  aussi  attristée,  à  Naples,  par  îa  mort  du  jeune 
infant  y  petit-liis  du  roi,  et  par  celle  de  sa  mère, 
l'infortunée  prineeese  Clémentine,  à  peine  âgée  de 
iringt  ans. 

1802.  —  La  paix  ayant  été  définitivement  conclue 
à  Amiens,  les  Français  évacuèrent  les  États  de  iNapies 
et  de  Home  i  les  troupes  russes^  qui  depuis  longtemps 
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séjournaient  daos  les  provinces,  retournèrent  en 
Russie.  Alors»  le  roi  quitta  la  Sicile  et  revint  à  Naples 
où  f  deux  mois  après  il  fol  rejoint  par  la  reine*  Son 
retour  fut  accueilli  par  des  fêtes  brillantes,  qui  se  re- 
nouvelèrent à  roccasioii  d'une  double  alliance  quu  la 
iamiiie  royale  contracta  avec  la  maison  crEspagne  :  le 
prince  François,  resté  veuf ,  épousa  Tinfante  Isabelle» 
et  le  prince  des  Âstories,  Marie-Antoinette»  princesse 
de  Naples. 

Le  pays  coainiençait  à  respirer  :  les  liandes  de 
brigands  et  d'assassins  qui  infestaient  quelques  pro- 
vinces» semblaient  les  seuls  ennemis  de  l  ordre.  Mais 
tout  à  coup  parut  un  édit  du  roi  qui ,  sur  les  rap<- 
ports  de  sa  police,  rétablissait  la  junte  d'État,  dis- 
soule  après  la  paix  de  Florence  :  et  les  passions  mal 
éteintes  se  rallumèrent.  Au  milieu  des  inquiétudes 
causées  dans  la  capitale  par  ce  retour  aux  errements 
politiques  du  passé  »  le  chevalier  Médici  fut  nommé 
vice-président  du  conseil  des  linancos,  car  son  ancien 
persécuteur,  le  général  Acton  ,  dont  le  crédit  déclinait 
a  mesure  qu'il  avançait  en  âge  »  avait  cessé  d'être  un 
obstacle  à  son  élévation.  Le  nouveau  ministre  fit 
preuve  d'une  grande  capacité  dans  cette  partie  essen'^ 
tielle  de  Tadministration  politique.  Il  rétablit  le  crédit, 
liquida  la  dette  des  banques,  dimmua  les  dépenses, 
en  un  mot»  sauva  le  trésor  de  la  banqueroute.  Mal- 
heureusement, il  n'obtint  cet  important  résultat  qu'en 
décrétant  un  impôt  extraordinaire  sur  toutes  les 
classes,  et  cela,  dans  un  inoiaeal  où  une  nouvelle 
catastrophe  mettait  le  conibie  à  la  désolation  publi- 
que. Le  26  juillet  1804»  un  tremblement  de  terre 
presque  aussi  terrible  que  celui  de  la  GalabrCi  se  fit 
sentir  dans  la  province  de  Molisr,  où  six  mille  habi- 
tants furent  ensevelis  sous  les  décombres  de  près  de 
soixante  villes  ou  villagies* 
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{V  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  qu'en  refusant  d'éva- 
cuer rtle  de  Malte»  TAngletem  lenaki  de  violer  le 
traité  d'Amiens  et  de  déclarer  one  nouTelie  guerre  à 
la  France.  AueeitAt  le  Premier  Coneal  arrêta  ses  plans 
de  campagne;  les  troupes  françaises  reviennent  occu- 
per la  PouiUe,  tandis  que  Tordre  de  Malte  ,  cherchant 
on  asile^  se  réfugie  en  Sicile»  dans  la  ville  de  Cataoe, 
que  le  roi  de  Naplea  offre  pour  résidence  ao  grand 
mattre  Tommasi. 

1804.  —  La  république  française  se  transiorine  en 
monarchie  :  Bonaparte  est  proclamé  empereur.  L  année 
suivante»  la  république  cisalpine  se  changea  pareille- 
ment en  royaume  d'Italie^  et  Tempei^ur  des  Français 
vint  à  Milan  poser  sur  sa  ttte  la  couronne  des  Lom- 
bards. 

Les  préparatifs  de  guerre  n'en  continuèrent  qu'avec 
plus  d'activité  de  pari  et  d'autre.  L'Autriche,  la  Russie 
et  la  Suède«  séduites  par  Tor  et  les  intrigues  de  TAn- 
gleterre,  6*a11ièrent  secrètement  contre  la  France,  et 
Naples  ne  manqua  pas  d'entrer  avec  ardeur  dans  la 
coalition.  De  son  côté»  ^iapoléon  réunit  a  Bouiogae 
une  armée  formidablCi  avec  Tespoir  de  frapper  au 
cœur  son  implacable  ennemie  »  et  quatre  puissantes 
flottes  y  équipées  à  Toulon,  à  Rochefort,  à  Brest  et 
à  Cadix  I  se  préparèrent  à  seconder  ses  vastes  pro- 
jets. 

Au  mois  de  septembre  4805»  l'empereur  d'Autriche 
ouvrit  la  campagne  seul»  et  d'autant  plus  confiant 

que,  dans  ?a  pensée,  les  forces  principales  de  la 
France  se  trouvaient  toutes  réunies  sur  les  cotes  de  la 
Manche.  11  ne  douta  plus  du  succès  en  apprenant  le 
désastre  essuyé  par  la  flotte  française  dans  les  eaux 
de  Trafalgar.  Quant  au  gouvernement  de  Naples,  il 
célébra  par  une  féte  cette  victoire  des  Anglais,  que 
Nelson  avait  pa^ée  de  sa  vie^  démonstration  qui 
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n'empêchait  pas  le  mnrquîs  dcî  Gallo  de  (  onclure,  à 
Paris,  avec  le  ministre  Talleyrand.  un  traité  par  lequel 
le  roi  s'engageait  à  la  neutralité  dans  la  guerre  ae* 
Inelle ,  et  à  maintenir,  avec  toutee  ees  forces  de  terre 
et  de  mvTy  les  droits  d'un  État  neutre.  Aux  termes  de 
ce  traité,  du  21  septembre  1805  ,  le  général  Gouvion 
Saint-Cyr>  eommandant  en  chef  des  troupes  fran- 
çaises échelonnées  dans  ce  royaume»  reçut  Tordre 
d*éirae#erv  damT^espace  de  trente  jours,  le  territoire 
uapuhuin.  Lf^  peuple  se  félicitait  d'une  politique  qui 
préservait  le  pa^b  des  calamités  de  la  guerre;  sa  joie 
mé'tiàl  pas  longue  :  dix-sept  jours  après  le  traité  do 
^iMlWttiiH^»*  io^roi,  cédant  à  la  iiatalité  de  sa  haine, 
HMpMrit  à  Vienne  ,  par  rentremise  du  duo  de  €ampo- 
cbiaro ,  un  traité  d'alliance  coutre  la  France,  avec 
l'Autriche  y  la  Hu^^ie  et  l'Angleterre. 

Le  19  novembre,  onze  mille  Russes,  deux  mille 
MonténégrinB,  et  près  de  si»  mille  Anglais  débarquè- 
rent à  Naplee.  En  même  temps,  le  roi  confia  au  géné- 
ral russe  Lascy  le  commandement  de  ses  troupes,  qui 
allèrent  camper  dans  les  Abruzzes  et  à  San  Germaoo , 
avee  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  an  premier 
signal. 

Mais  déjà  le  sort  des  batailles  s'était  prononcé  contre 
celte  funeste  violation  de  la  loi  jurée.  A  peine  le  roi 
des  Deux-Siciles  avait-il  tiré  Tépée ,  que  les  Français 
étaient  maîtres  de  Vienne,  et  qu'en  Italie,  le  prince 
Charles,  battn  par  Masséna,  déposait  les  aitnes  à  Uy- 
bach.  Dès  le  premier  mouvement  de  rAutriebe,  les 
aigles  de  Napoléon,  prenant  leur  vol  des  bord^  de 
rOcéaa,  s'étaient  abattues  sur  les  bords  du  lihin  et  du 
Danube,  et,  quinze  Jours  après,  les  armées  autri- 
chiennes, commandées  par  les  archiducs,  par  Mack 
cl  par  les  plus  habiles  {jénéraux  de  TAllemagne, 
étaient  entièrement  détruites.  Four  couronner  cette 
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immortelle  campagne ,  Napoléon  remportait,  contre 
une  puissante  armée  russe  accourue  sous  Kutusow 
au  secours  de  la  coalition  Yaioeue»  réclatante  victoire 
d*AQsterlits  (l*'  décembre  i80d),  qui  amcoail  le  traité 
de  paix  de  Presbourg  (26  décembre). 

Le  gouvernement  napoliuin  fulattéré  à  la  nouvelle 
de  tant  dévauemeots  imprévus;  son  épouvante  fut 
au  comble  quand  il  apprit  que  tes  alliés  de  rAutriobe 
ii*étaieut  pas  coropria  dans  le  deruier  traité»  que 
Tarmée  d^Âlexandre  retournait  en  Russie,  et  que  la 
maison  des  BoihIioqs  était  ainsi  livrée  à  la  vengeance 
du  vainqueur.  On  vit»  en  effet,  paraître  un  bulle* 
tin  d'nne  extrême  violence,  où  Napoléon  déclarait  : 
c<  qu'il  envoyait  Saint-Cyr  avec  une  armée  considé* 
rable  pour  punir  les  trahisons  de  la  reine  de  Naples , 
et  précipiter  du  trône  celte  femme  coupable,  qui  tant 
de  fois  avait  impunément  profané  tout  ce  que  les 
bommca  ont  de  plus  sacré  i  que  rintercession  d'on 
monarque  étranger  était  devenue  inutile  ;  que  les 
Bourbons  (le  Na[ile8  avaient  donc  cessé  de  régner;  et 
que  la  reiuô  devait  attribuer  sa  ruiue  à  sa  dernière 
perûdie.  m 

Udc  armée  de  trente^enx  mille  hommes»  comman- 
dée par  Gouvion  Saint-Cyr»  renforcée  en  chemin  par 

des  troupes  sous  les  ordres  de  Masséna,  s'avantja  à 
grandes  journées  vers  le  royaume,  auienant  avec  elle 
Joseph  Bonaparte»  frère  de  Napoléon»  et  lieutenant 
de  rempereur  des  Francis*  Les  généraux  russes  et 
anglais,  malgré  la  protestation  dn  ji^énéral  russe  An- 
drès,  qui  seul  opina  pour  la  résisLance,  n'attendirent 
pas  les  Français.  Ils  s  embarquèrent  dans  les  ports  de 
la  Fouille,  les  Russes  pour  Corfou ,  les  Anglais  pour 
la  Sicile*  Ferdinand  iV»  resté  seul  »  sans  allié  et  sans 
défense»  n'avait  d^autre  parti  à  prendre  que  de  se  ré- 
fugier à  Palerme.  Résigné  à  ses  uiaibeurs  et  n'espérant 
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phis  qu*en  Tinstabilité  de  la  fortune,  il  nomma  lieu- 
teoaDt  du  royaume  sou  fils  aîné,  le  priace  Francis» 
et  mit  à  la  Yoile  le  23  janvier  4  806. 

Cependant,  la  reine^  toujours  cottrageaee  dans  l*ad- 
yersité,  ne  voulut  pas  se  retirer  sans  combattre  i  elle 
tenta  d  organiser  quelque  système  de  défense.  Se  sou- 
veDant  des  prodiges  opérés  en  99  par  renthousiasme 
populaire,  elle  appela  à  son  secours  les  anciens  chefs 
de  son  parti ,  Fra  Diavolo ,  Sciarpa ,  Nunslante ,  Ro« 
dio;  leur  donna  Tordre  do  réunir  des  troupes  de  gens 
armés,  et  les  envoya  dans  les  provioces. 

Les  troupes  furent  rappelées  des  frontières  pour 
camper  autour  de  la  capitale ,  et  des  garnisons  furent 
placées  dans  les  forts.  Mais  le  temps  des  prodiges 
était  passé.  Caroline ,  déconcertée  par  les  progrès  de 
i  enoemi  et  par  la  froideur  du  peuple ,  perdit  bientôt 
respoir  de  défendre  le  royaume  ailleum  que  dans  les 
Galabres.  Elle  envoya  donc  seize  .mille  hommes  de 
troupes  réglées,  sous  les  ordres  de  Damas,  dans  les 
défilés  de,  (uuiiputaiifîse,  et  s'embarqua  elle-même, 
le  11  février,  pour  la  Sicile»  avec  les  princesses»  les 
ministres  et  les  hauts  personnages  lee  plus  dévoués  à 
sa  cause.  Pendant  ce  temps,  les  princes  François 
etLéopold  rejoignaient  l"armée  de  la  Palabre,  et  al- 
laient établir  leur  quartier  général  à  Cosenza,  laissant 
à  Naples  un  conseil  de  régence  composé  de  don  Uiégo 
Naselli  »  prince  d'Aragon»  du  prince  de  Canosa»  et  du 
magistrat  Michelangelo  Cianoiulli. 

Telle  était  la  situaliou  désespérée  du  royaume, 
quand  parut  un  édit  du  prince  Josepb ,  ainsi  conçu  : 
«  Napolitains,  votre  roi  a  violé  la  foi  des  traités^  et 
Kempereur  Napoléon,  Juste  autant  que  puissant ,  pour 
montrer  à  TEurope  le  respect  qu*on  doit  à  la  foi  piH 
blique,  infligera  au  crime  la  punition  qu'il  uiérite. 
Vous  qui  n'avez  pas  participé  à  la  tndiison»  vous 
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serez  à  i'abri  du  châtimeot.  Les  soldats  français  seraat 
pour  vous  des  frères,  n 

Celte  proclaïuBlion ,  menaçante  pour  la  cour,  mais 
rassurante  pour  le  peuple,  produisît  une  grande  agi- 
tation à  Naples.  Les  symptômes  d  une  violente  anar- 
chie y  surgirent  de  toutes  parts  ;  des  attroupementâ 
de  lazzaroni  se  formèrent  sur  les  places  publiques  : 
on  put  craîâdré  un  instant  le  retour  des  scènes  de 
désordres  et  de  pillage,  qui  en  99  avaient  ensanglanté 
ce  malheureux  pays.  Heureusement,  l'activité  du  duc 
d  Âscoli  prévint  les  nouveaux  désastres  qui  mena- 
çaient la  capitale;  et  la  régence»  en  autorisant  toua 
les  bons  citoyens  à  prendre  les  armes,  réussit  à  con- 
tenir la  populace. 

Le  marquis  Malaspina  et  le  duc  de  Campochiaro 
furent  envoyés  comme  ambassadeurs  vers  ie  prince 
Joseph  f  qui  déjà  avait  franchi  la  frontière  »  et  a*avan- 
çait  sans  opposition  par  Aquila,  (leperano  et  FondL 
Mais,  à  la  denKinde  d'un  armistice,  le  prince  français 
ne  répondit  qu'en  exigeant  pour  son  armée  la  libre 
entrée  dans  la  capitale  et  la  reddition  des  forts.  Les 
ambassadeurSi  troublés  et  confondus  par  Tinutilité  ou 
rimpossibilité  de  la  résistance ,  remirent  alors  les 
clefs  de  Naples  entre  les  mains  du  vainqueur;  et,  sous 
la  simple  condition  qu'on  respecterait  les  personnes 
et  les  propriétés I  ils  conclurent  une  convention  d'a- 
près laquelle  ^  transgressant  Tordre  da  roi  de  ne  céder 
en  aucun  cas  les  places  fortes  du  royaume,  ils  livrè- 
rent aux  Français,  indépendamment  de  la  ville  et  des 
forts  de  Naples»  les  forteresses  de  Pescara»  CapottCf 
Civitelia  et  Gaëte.  Hàtons-nous  de  dire  que  les  gou* 
vemeurs  de  ces  deux  dernières  places,  obéissant  à 
des  ordres  supérieurs  et  à  I  honneur  militaire  ,  refu- 
sèrent de  reconnaître  cette  convention.  Civitelia,  que 
commandait  le  colonel  Wood ,  ne  se  rendit  qu^après 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


on  siège  qui  dara  trois  moisi  et  Gaëte^  défendue  par 

le  prince  de  Hesse-Philipstadt|  résista  pluà  lou^leuipâ 
encore. 

Le  14  février  1806,  les  troupes  françaises  firent 
leur  entrée  à  Naples,  dont  toute  la  garnison  se  rendit 
prisonnière  de  guerre.  Le  même  jour^  une  tempête 

repoussa  sous  le  canon  du  Château-Neuf  sept  vais- 
seaux qui,  la  veille,  avaient  fait  voile  pour  la  Sicile, 
et  tous  les  émigrés  qu'ils  transportaient  ayant  été  pa- 
reillement obligés  de  se  rendre  aux  Tainqueurs, 
furent  saisis  et  jetés  en  prison.  Au  même  instant,  le 
marquis  Vanni  terminait  ses  jours  par  un  suicide.  Les 
lignes  suivantes  donnent  à  la  fois  une  idée  du  désor- 
dre de  sa  eonscienee  et  des  motifs  qui  le  portèrent  à 
se  donner  la  mort  ;  cr  L*ingratitude  d*une  cour  per- 
fide, écrivit-il,  rapproche  d'un  ennemi  terrible,  le 
manque  d'asile  m'ont  déterminé  à  abréger  une  vie  qui 
m'est  à  charge.  Que  mon  exemple  serve  de  leçon  aux 
autres  inquisiteurs  d*État  l  » 

Pour  en  finir  avec  la  terrible  junte  de  4799,  ajou- 
tons que  peu  de  temps  après  Guidobaldi  mourut  de 
désespoir  dans  un  petit  village  des  Âbruzzes  ,  et  que 
Spéciale,  dont  les  remords  avaient  troublé  la  raison, 
eipira  en  Sicile  dans  un  accès  de  démence  foriease. 

JOSBPB  BÛiVAPABTS. 
1806 -IMt. 

Les  Français  ayant  pris  possession  de  Naples»  Joseph 
Bonaparte  y  ût  le  lendemain  une  entrée  solennelle,  à 
la  tète  de  toute  Farmée  que  commandait  Masséna.  Il 
descendit  au  palais  royal,  et,  déjà  roi  de  fait,  bien 
qu'il  n'en  prît  pas  le  titre,  il  y  reçut  les  félicitationB 
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obligées  et  toutes  les  marques  oiTicielles  de  soumis- 
sion prescrites  aux  magistrats  par  la  régence  ^ 
Le  nouveau  ministère  fut  composé  de  six  ministres» 

dont  quatre  Napoliiaius  cl  Jeux  Fraa<^is.  Les  pre- 

I.  GÉNÉALOGIE  DE  LA  FAMILLE  BONAPARTE  ; 

NAH)LéoN  BoNAPAitTK,  né  à  Âjaociu,  le  4  a  août  17G9,  de  Charles» 
fiuoNAPAATB  et  Lbtizia  Ramolino;  couronné  empereur  des  Fraa- 
çaiSt  S  décembre  1804  ;  reconau  roi  d'Italie  par  la  traité  de  Près- 
bourg,  le  Sfi  déceabra  4  805.  —  Mort  à  Sainte-Hélèoa,  le  5  mai  I SSI. 

Épousa  en  premières  nooea  :  Josépbuis  Tascher  de  La  PAceais, 

veuve  du  général  Beat  marxats.  Eut  pour  benu-fils  :  Eigknk  de 
Beauharnais ,  noriiiiie  v;ri^-rni  d'Italie  v\  mnri*'  n  In  firinr?»?»© 

ÂMÉLie,  fille  du  K  l  (Je  Bavière  (1806).  Epousa  en  swcundei  noces  : 
Mau lE -Louise  ,  lille  de  François  II,  empereur  d'Autriche  (I"  avril 
1840).  De  ce  mariage  : 

Franvois-Joseph-Cbarles- Napoléon  ,  né  le  20  mars  4814, 
nommé  d*aboid  prince  impérial ,  puia  roi  de  Rome;  nommé 
prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  en  vertu  de  la  cession  de  ces 
duchés  foi  te  à  sa  mère,  en  4844;  créé  duc  de  Reichsladt  par 
son  grand-pèft  Fsahçois  I;  mort  à  Sobcsobnian ,  le  ts  joiUet 
4832. 

Eui  fowr  frère»  : 

JofBPS,  Dé  à  Ajaocio,  le  l**  janvier  4768  ;  épousa  Mlle  CuaT,  fiRe 

d'un  négociant  de  Marseille;  roi  de  Naple^ ,  le  27  décembre  4808, 
puis  roi  d'Espagne  (4808);  mort  le  tS  juillet  4844,  tous  le  nom  de 
oomte  de  SurviUiera. 

Looif,  né  à  Ajaccio,  le  S  décembre  4778  ;  épouse  :  Hortensi  dc 

Beacharnais,  fille  de  Joséphine  ;  roi  de  Hollande,  le  5  juin  4805; 
abdique  le  3  Juillet  4840  et  prend  le  titre  de  comte  de  Saint- 
Leu. 

Enfain    CHAaLB8-Lot!is-NAP0Léo?r ,  aujourd'hui  empereur  des 

Français,  sous  le  nom  de  Napoléon  III. 

JÉRÔME,  no  à  Ajaccio,  le  45  décembre  47^^l;  épouse  en  1803  Mlle  Pa- 
TEBSO.N  ;  et,  après  l'annulalion  de  ce  mariage,  Frédérique-Cathb- 
BiNË,  ôlle  du  roi  de  Wurtemberg;  roi  de  Wedtphalie,  le  4"  dé- 
cembre 4807. 

«alkBto  :  4°  Princesse  MATHiLDK-LitTiTiA-WiLiiELiiiNE ,  m  e  le 
17  mai  48i0,  mariée  on  4841  ,  au  prince  A.natolb  Db,MWL>vp 
DE  San  Donato;  2*  Prince  Napoléon-Joseph-Cuables-Pall  , 
né  le  9  septembre  48tt. 

LoGUn,  né  a  Ajaccio,  le  24  mars  4778;  épouse  en  prmiéres 
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mieps  étaient  le  cotninandeui  l'ignalelU,  ie  prince  de 
BisignaDOi  le  duc  de  Casftaoo,  et  le  magistrat  Michel- 
angelo  Gianciulli;  les  seeoDds  étaient  Miot,  chargé 
du  portefeuille  de  la  guerre;  et  Saliceti,  miDistre  de 

noces  Mlle  CnnisroR  novKn,  morte  M  4804.  Épouse  en  secondée 

noces  Mme  veuve  Joi  RtniHON. 

Enfaiiis  :  4"  Prince&ie  CuARLOTTE,  née  le  <3  mars  096,  veuve  du 
prince  G ABRiELLi;  2"  Loetitia,  néo  le  \"  décembre  4804, 
mariée  à  TboÎMS  Wisb;  3«  Lod»>Luci«»  né  le  4  janvier  4  81 3; 
4*  PiBBts-NAPOLioN,  né  le  42  seplembré  4845;  5*  Amoum, 
né  lo  3\  octobre  1816;  6'  Uami»  née  le  12  oclobre4848« 
mariée  à  Vincent  Vai.enti.m  de  Camno  ;  7"  Constance,  née 
le  30  janvier  4  8113,  abbeaee  du  8aoré-Gaur  de  U»ndni. 

Eut  itour  8œur$  : 

tfAa»-Ai«iii-Éu8A,  née  à  Ajaccio,  le  8  janvier  4777;  mariée  A  Hux 
Baccioccbi,  prince  de  Piombino,  puis  de  Lucques;  morte  en  4820, 

à  Trieste. 

MAniR-PACLiNB,  née  à  Ajaccio,  le  tO  octobre  <780;  mariée  en  pre- 
mièrp^  Tioces  au  générai  I^bclbag,  et  en  secondes  aoœs ,  au  prinoa 

BORGÏlKSK. 

Marik-Anxjnciadf.-Carounr,  née  à  Ajaccio,  le  26  mars  4782;  mari(^o 
A  JoAuitu  MuRAT,  grand-duc  de  Berg,  puis  roi  de  Naplea  a  U  place 
de  Josira,  nommé  roi  d'Espagne  (4  808). 

La  brmnelie  «toée  riMillaiit  de  la  AuUm  des  dam  NgMt  d»  Joiim  et  de  Utoun, 
ie  caai|MM  ttiwUMMBt  éM  deaoeikiaiits  d»  LeoBt ,  qtil  aeat  : 

Prince  Charles1.ucibn-Jules-Lauhencb  BoifAFêaan,  prinea  de 

Canino,  nô  à  P<iris,  le  24  mai  1803;  marié  à  2<éirAÏni* 
CiiAHLOTTK-ji  f  ir ,  nilf»  unique  de  Joseph.  De  ce  ninriap;e  : 
1'  JnsEPH-LrciK>-('iiARLBS-NAPOiÉ0N  BoNA PARTE ,  prince  fie 
Musigciano,  né  ie  l  i  février  482i;  2°  LticiBN-Louiè-JosEPH- 
NapolÉon  Bonaparte,  né  le  la  novembre  4828;  3°  Julie- 
CnABLOTTB-'ZâfATDB-PADUNB^LQBTlTIA-DÉSniéB-BARTOOLOll&B 

BoifAMiiTB,  née  la  6  Jttîtt  4880,  mariée  à  ÀLexAHMus  nat 

G  ALLO,  marquis  de  Roccegtovioe  ;  1°  CuAaLOTTe-IIoNoniN»- 
JosÉpniNE  Bonapartk,  liée  le  I  mars  18:^1  ninriée  à  Pierre, 
'  comte  Primoli  ;  IV*  Marie-DésirJ^k-Klgémf-.Iosfphine-Philo- 
HÈNE  Bonapabtb  ,  né«  le  18  mar»  48:^5,  mariée  à  Paul,  comte 
deCampello.  6*  Augusta-Amélie-Maximiliennb-Jacoi'elink 
BoNAPAHTii,  née  le  9  novembre  4836;  7"  NapoléoiN-Gré- 
eeini-lACiian-Peiumt  BonspAaim,  né  le  6  février  4839; 
8*  BAtHiiM-Auto-Umiu  BoNAFABra,  née  la  26  novamtee 
4840. 

u  bfftiMlit  OilMie  «  pour  cbtf  r«K-ioi  Mm. 
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la  police»  qui,  tout  d'abord,  fut  armé  du  pouvoir 

exorbitant  (Carreler  et  de  retenir  dans  les  prisons^  par 
mesure  de  haute  police ,  les  personnes  accusées  de  crimes 
d  ÉtaL  On  comprend  aisément  les  inquiétudes  que 
dut  causer  aux  vaincus  Texercice  arbitraire  d'une  pa- 
reille rigueur  ;  cependant  le  soin  qu'on  eut,  en  même 
temps,  de  maintenir  les  anciennes  lois,  les  emplois 
et  les  fonctionnaires,  et  de  suivre  des  principes  de 
justice  et  de  modération»  réussirent  à  dissiper  les 
craintes. 

A  peine  Joseph  eut-il  pourvu  aux.  besoins  les  plus 
pressants  du  gouvernement,  qu'il  s'empressa  d'ache- 
ver  sa  conquête  en  poursuivant  les  Bourbons  qui  se 
reliraient  par  Ja  Caiabre.  il  envoya  contre  eux  le  gé- 
néra! Régnier,  à  la  tète  de  dix  mille  hommes ,  qui , 
après  avoir  battu  à  Campodeslrino  et  à  Lagonegro 
quelques  bandes  commandées  par  le  colonel  Sciarpa, 
culbutèrent  Tarmée  napolitaine  à  Campotanese,  et  se 
rendirent  mattres  de  tout  le  pays,  à  rexception,  tou- 
tefois, des  places  fortes  de  Maratea,  d  Amantea  et  de 
Scilla. 

La  cour  deNaples,  ainsi  privée  de  T importante  pro- 
vince dont  la  proximité  lui  offrait  une  base  Daturella 

d*opératîons,  dirigea  toutes  ses  vues  sur  Ga^te;  et,  dès 

lors,  un  plus  grand  nombre  do  vaisseaux  anglais  et 
siciliens  furent  incessamment  employés  à  transpor- 
ter aux  assiégés  les  munitions  de  guerre  et  de  bonchei 
les  secours  de  toute  espèce  qui  pouvaient  rendre 
la  place  inexpugnable.  Un  jour,  ceux-ci  surprirent 
Fîle  de  Capri,  mal  gardée  par  une  faible  garnison 
qu'ils  ûrent  prisonnière  ;  d  un  autre  côté,  le  prince 
de  Ganosa  installa  dans  Tile  de  Ponza  une  troupe  de 
soldats  siciliens  y  tandis  que  les  anciens  royalistes 
de  99  organisaient  des  bandes  de  partisans  dans  Tin- 
icneur  du  royaume ,  ravageaient  le  pays  tombé  au 
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pouvoir  de  1  enneaii,  et,  par  tous  les  moyeos,  eotre- 
tenaient  le  ieu  de  la  guerre  civile. 

Joseph,  coQÛani  dans  le  bon  effet  de  sa  présence, 
pour  rasstirer  les  populations  et  pour  lui  concilier  les 
habitants  indécis  ou  Intimidés  par  les  menaces  des 
Bourboniens,  s'était  décidé  à  faire  le  voyage  de  la 
Calabre.  11  se  trouvait  à  Reggio^  au  fond  de  cette  pro- 
vince, lorsqu'il  reçut  de  France  le  sénatus-consnlle 
de  l'Empire  qui  le  nommait  roi  de  Naples  et  de  Sicile. 
11  revint  en  toute  hâte  à  Naples,  et  le  41  mai  il  y  fit 
une  seconde  entrée  triompliale,  en  présence  d'une 
foule  de  peuple  attiré  par  la  curiosité  du  spectacle, 
mais  Tisiblement  préoccupé  des  troubles  qui  mena- 
çaient la  sûreté  du  trône.  Des  faits  récents  avaient 
soulevé,  d'ailleurs,  un  mécontentement  général.  Pen- 
dant l'absence  de  Joseph,  une  police  encore  plus  ty- 
rannique  et  plus  ombrageuse  que  l  aocieune,  avait 
rempli  les  cachots  de  Bourboniens  et  de  soldats 
vaincus  a  Campotanese.  Le  général  Rodio  avait  été 
Ju|^é  cl  absous  par  une  première  commission  mili- 
taire; puis,  soumis  à  un  second  jugement,  condamné 
à  mort  et  igoomioieusement  fusillé  par  derrière  :  tout 
cela  dans  un  espace  de  dix  heures  !  Un  si  cruel  achar- 
nement avait  soulevé  la  conscience  publique.  A  partir 
de  ce  moment,  l'instinct  des  masses  ne  se  méprit 
plus  sur  les  tendances  de  la  politique  nouvelle. 

Le  gouvernement  de  JNaples,  se  voyant  attaqué  à  l'ex* 
térieur  par  les  Anglais  et  par  le  roi  de  Sicile,  menacé 
à  Tintérieur  de  séditions  et  de-révoltes  >  résolut  d^ac-* 
crottre  ses  forces  militaires.  11  loiiiia  de  nouveaux 
régiments  d'infautene  et  redoubla  d'activité  pour 
étouffer  Tinsurrection  dans  ses  divers  retranchements. 
Le  corps  chargé  de  soumettre  la  Calabre,  attaqua  la 
]3lace  de  Maratea  qui ,  après  une  lutte  sanglante,  fut 
prise  ,  saccagée  et  déti^uite.  L  armée  s'avança  ensuite 
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pour  mettre  le  liége  devant  Âmantea;  mais,  à  son  ap- 
proche tous  les  peuples  prirent  les  armes,  et  le  mou- 
Tement  insurrectionaei  deviat  général,  quand  le  bruit 
16  répandit  que,  pour  le  seconder»  lea  Siciliens  et  les 
Anglsts^taienl  débarqués,  les  uns  à  Reggio,  lesaotres 
au  nombre  de  six  mille  hommes,  sous  la  conduite  du 
général  Steward,  dans  le  golfe  de Sant  Eufemia ,  près 
de  Nicaslro.  Le  générai  Héguier  marciia  contre  les 
Anglais,  il  les  attaqua  Tigoureosement  dans  leur 
camp 9  défendu  par  une  formidable  artillerie;  maiSf 
après  deux  charges  infructueuses ,  il  fui  repoussé 
avec  une  perte  considérable  et  obligé  de  faire  sonner 
la  retraite. 

Le  général  Steward  ne  poursnifit  pas  Tannée  fiH 
gitive  qui  y  réunie  à  la  faible  division  du  général 

Verdier,  se  retira  lentement  vers  la  Basilicate.  Il  re- 
tourna ,  au  contraire,  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  à  Messine,  lier  d  une  victoire  qui  déli- 
Trait  Amantea,  enlevait  aux  Français  tonte  la  Ca« 
labre  et  encourageait  à  la  guerre  les  bandes  nom- 
breuses de  la  Basilicate,  des  deux  principiuiLes,  Je  la 
Terre  de  Labour,  des  Abruzzes  et  de  la  Pouilie. 

La  tournure  que  prenaient  les  événements  alarma 
sérieusement  les  ministres  du  roi  Joseph.  On  vit  alors 
les  hommes  du  nouveau  pouvoir  chercher  leur  salut 
dans  ce  même  syslùine  de  terreur,  dans  ces  mêmes 
excès  de  police ,  qu  ils  avaient  naguère  si  hautement 
reprochés  au  précédent  gouvernement.  Les  cachots  se 
remplirent;  les  commissions  militaires  eo  perma* 
nence  prononcèrent  des  sentenoes  de  mort;  et  les 
places  publiques  furent  inondées  de  sang.  La  fusillade, 
la  hache,  le  gibet,  tous  les  genres  de  supplices  furent 
recommandé  aux  bourreaux.  Cliose  à  peine  croyable  l 
un  malheureux  fut  empalé  à  Lsgonegro  avec  on  raf«* 
finement  de  barbarie  atrooe!  Quant  aux  détenus 
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obeours  9  on  B^en  débarrassa  en  les  envoyant  à  Com- 
piano  )  à  Feneatrelles  et  dans  d'antres  forteresses  de 

France. 

L'année  française  décimée  par  les  excès,  les  mala- 
dies et  les  fatigues  I  diminuait  de  jour  en  jour.  Des 
ordres  les  plus  pressants  furent  envoyés  pour  obtenir 
la  prompte  soumission  de  Gaéte,  afin  de  pouvoir  di* 
ricer  dans  les  provinces  révoltées  les  quatorze  mille 
hommes  occupés  au  siège  de  cette  place.  Après  dix 
jours  d  attaques  incessantes,  le  1 8  juillet  I8O6,  Gaâte 
se  rendit  aux  Français.  Cent  mille  boulets  ou  bombes 
avaient  été  tirés  par  les  assiégés ,  et  quarante  mille 
par  les  assiégeants.  Les  premiers  comptèrent  neuf 
cents  soldais  mis  hors  de  combat  et  plus  de  trois 
mille  prisonniers;  au  nombre  des  blessés  était  le 
prince  de  Besse-Pbilipstadt  ;  les  Français  perdirent 
onze  cents  bom mes  tués  ou  blessés  ,  entre  autres,  les 
f^énéraux  Vallongnie  et  Gri^^ny.  Ces  seuls  détails  suf- 
fisent pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  cette 
opération  militaire. 

Après  quelques  jours  de  repos ,  l'armée  de  Gaëte , 
sous  la  conduite  de  Masséna,  partit  pour  la  Calabre , 
que  le  fiouvernement  venait  de  mettre  en  état  de  siège. 
La  ville  de  Lauria»  où  s'étaient  réfugiées  des  bandes 
nombreuses  de  royalistes^  fut  la  première  victime  im- 
molée par  les  vainqueurs.  Elle  fut  prise  d*assaut, 
puis  livrée  au  pillage  et  aux  flammes.  Le  fort  de  Co- 
trône  tomba  pareillement  au  pouvoir  des  Français. 
La  ville  d'Amantea,  assiégée  de  nouveau,  et  défendue 
par  le  colonel  Ilirabelli  >  succomba  à  son  tour  après 
une  longue  et  glorieuse  résistance. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Cala- 
bre ,  le  gouvernement  ne  restait  pas  inactif  à  Naples  ; 
déjà  il  avait  opéré  une  foule  de  reformes  dans  toutes 
Us  branobes  de  Tadministration.  Le  royaume  fut  di« 
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visé  en  provinceBy  districts  et  communes,  où  prési- 

daieiU  un  intendant,  un  sous-intendanl  et  un  syndic. 
Un  conseil  communal,  appelé  dt'cun'otniat  ^  fut  chargé 
de  déterminer  les  besoins,  les  revenus  et  les  dépenses 
de  la  commune.  Le  district  et  la  province  eurent  aussi 
leurs  conseils  qui,  réunis  chaque  année,  devaient 
examiner  les  comptes  de  Tintendant  el  du  sous-inlen- 
danl,  et  répartir  les  impôts  entre  les  contribuables. 
Ëotin  TKlat  lui-même  fut  pourvu  d*un  conseil,  com* 
posé  de  trente*six  conseillers,  d'un  secrétaire,  de 
huit  rapporteurs,  d*un  Tice-président,  d'un  président, 
et  du  roi  qui  en  nommait  les  membres. 

On  travailla  ensuite  à  rétablir  les  finances  dont  la 
direction  fut  confiée  à  Tun  des  députés  français, 
M.  Rcsderer.  Les  anciennes  contributions  directes,  qui 
étaient  au  nombre  de  vingt-trois,  furent  abolies  et 
remplacées  par  un  impôt  fimcicr  qui,  frappant  indi- 
stinctement les  revenus  de  tous  les  immeubles,  rap- 
porta à  rÉtat  sept  millions  de  ducats*  On  ramena 
sous  Tempire  du  droit  commun  cette  vaste  plaine  de 
la  i'apilanate ,  appelée  Tavoliere  ^  en  donnant  a  bail, 
moyennant  une  rente  perpétuelle,  des  terres  servant 
de  pâturages  qui,  depuis  un  temps  immémorial, étaient 
considérées  oomme  la  propriété  de  TÉtat.  Cette  ré- 
forme, en  créant  de  nombreux  propriétaires  naturel- 
lement inlércssLô  au  déiViclioment  du  sol,  devint  une 
source  de  richesses  pour  le  trésor,  et  de  prospérité 
pour  ragricullure.  L'Ëtat  s  enrichit  encore  par  lacon-* 
fiscation  des  biens  des  couvents  les  plus  riches.  11 
abolit  les  ordres  religieux  de  Saint-Bernard  et  de  Saint- 
Benoît,  et  s'empara  de  leurs  dépouilles;  il  ne  laissa 
subsister  que  les  couvents  pauvres  et  les  ordres  men- 
diants. Les  trois  monastères  de  la  Cava,  du  Mont- 
Cassin  et  de  Montevergine ,  abolis  comme  maisons 
religieuses ,  furent  néanmoins  conservés  comme  ar- 
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ehive»  du  royaume  et  entretenus  par  le  trésor.  L'im- 
pôt sur  le  sel,  qui  parut  toujours  si  inBU|)[)ortable  aux 
Napoiiiaios»  fut  rétabli  après  une  réduction  momea- 
tanée;  mais  on  allajusqua  déterminer  une  eertaioe 
quantité  de  sel  pour  chaque  commun»,  pour  chaque 
famille,  et  cette  consommation  devenant  obligatoire» 
la  taxe  se  trouva  transforniee  eu  une  odieuse  capita- 
tioQ.  Led  iQtmeè  {arrendamenu j  retournèrent  au  tré- 
sor. Les  sept  banques  de  la  ville  furent  réduites  à 
deux*  Tune  appelée  banque  des  pariiculierSf  Fautre  dite 
banque  de  cour,  qui  recevait,  par  ordonnance,  tous  les 
revenus  du  fisc.  Ou  organisa  en  même  temps  le  tré- 
sor public,  où  furent  concentrées  toutes  les  recettes 
et  dépenses  de  TÉtat,  et,  grâce  à  celte  heureuse  sim«> 
pli&cation,  la  fortune  publique  n*ettt  qu*une  seule 
caisse  et  qu'un  seul  livre. 

D'autres  lois  déblayèrent  le  territoire  des  derniers 
débris  des  institutions  féodales.  Toutes  les  entraves 
de  la  propriété  disparurent.  Les  terres,  les  fleuves 
furent  rendus  libres,  et  les  substitutions  par  fidéi- 
commis  furent  abolies.  En  un  mot,  tous  les  ûefs  de 
rancien  ré<;ime  furent  anéantis ,  et  l'on  ne  conserva 
que  &ix  grands  ûefs  de  Tempire  qui  furent  dotés  d'un 
revenu  d*un  million  de  francs,  aux  termes  du  décret 
de  Napoléon,  en  date  du  30  mars  1806. 

Les  réformes  judiciaires  ne  furent  pas  moins  nom- 
breuses. On  institua  quatre  nouveau\  tribunaux  d[)- 
peiés  extraordinaires  y  pour  juger  les  crimes  d' Imitât  ou 
les  attentats  à  la  sûreté  publique.  Les  anciennes  formes 
barbares  de  procédure  furent  abolies  et  remplacées  par 
le  système  des  débats  contradictoires  et  publics.  Un 
des  nouveaux  ti  djuiiaux  ju^'ca  et  condamna  à  mort  le 
fameux  chef  de  bandes  Fra  Uiavoio  qui ,  depuis  long- 
temps poursuivi  et  sans  ressource,  avait  été  arrèlé 
dans  le  village  de  Baronisi  où  il  s'était  réfugié. 
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Le  fzonvernemenl  s'occupa  aussi  âv  1  amélioration 
He  l'instruction  publique,  en  s  eiïoreant  de  mellre 
l'enseignement  à  la  portée  de  toutes  les  classes.  Des 
écoles  pour  les  enfants  des  deux  sexes  furent  établies 
dans  tous  les  bourgs,  et  dans  chaque  province  t  un 
collège  enseignait  les  sciences,  les  heaux-arts  et  la 
littérature.  La  capitale  (levait  être  le  sié^e  de  TUni- 
Tersité;  plusieurs  luis  y  fondèrent  les  écoles  spéciales: 
une  école  royale  militaire ,  une  école  polytechnique  « 
une  des  beaux-arts ,  une  des  arts  et  métiers ,  une 
des  sourds  et  muets,  une  académie  de  marine,  une 
ûcatjémie  des  arts  du  dessin,  une  société  de  chirurcie 
et  de  médecine  y  une  écolo  de  musique,  enûo  une 
aeadémie  d'histoire  et  d*antiquité,  des  sciences  et  des 
ÊTia,  qui  depuis  fut  appelée  Sod^  royale.  En  outre, 
deux  académies,  Tune  appelée  (frncoiiraf/cmeitt,  l'autre 
Pûiilafiiennc ,  reçurent  des  secours  et  des  privilèges. 

Mais  la  plupart  de  ces  changements  ou  de  ces  insti- 
tutions n'existaient  que  dans  les  lois,  car  Tapplication 
en  était  impossible  dans  Tintérieur  do  royaume  où  le 
brigandage  le  plus  effréné  ne  cessai  i  d  exercer  ses 
ravages.  On  prit  d'abord  contre  les  brigands  les 
mesures  les  plus  rigoureuses  ;  puis ,  devant  l  impuis- 
•ance  des  moyens  impitoyables,  on  changea  de  politi- 
que et  on  essaya  de  la  clémence  :  on  promit  le  pardon 
à  tous  les  maliaiteiirë ,  à  tous  les  insurgés  qui  dépo- 
seraient les  armes  et  prêteraient  serment  d'obéissance 
aux  autorités  royales.  Ce  système  eut  un  succès  mo- 
mentané :  une  foule  de  vagabonds  et  de  gens  compromis 
s'empressèrent  de  faire  leur  soumission  et  de  rentrer 
dans  les  villes  ;  mais,  au  liuut  J  un  certain  temps,  la 
plupart  des  amnistiés  retournèrent  au  brigandage;  on 
ne  put  s'en  défaire  qu*en  massacrant  les  uns  et  en 
condamnant  les  autres  au  dernier  supplice. 

Les  événements  qui  se  passaient  en  Europe  coniri- 
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buaient  encore  à  entretenir  les  discordes  intérieures. 
La  paix  avait  été  de  courte  durée  après  le  traité  de 
Presbourg;  la  priM  de  possesaion  de  l'électorai  de 
Hanovre  par  la  Pruiee  avait  amené  une  déclaration 

de  guerre  à  la  France  de  la  part  de  l'Angleterre  et  de 
la  Sicile.  D'un  autre  côté,  plusieurs  Étals  avaient  subi 
de  grande  changements  politiquee  :  la  république 
batave  était  transformée  en  royaume  de  HoUande  ;  la 
Cmfééératiùn  du  Mtn  était  organisée ,  et  rempereur 
d'Autriche  avait  été  contraint  de  renoncer  au  nom  et 
à  l'autorité  de  chef  du  corps  germanique.  En  Italie,  le 
Piémont  y  Gênes  et  la  Corse  étaient  alliés  à  la  France* 
Le  royaume  d'Italie  était  accru  dee  États  de  Venise» 
de  ristrîe  et  de  la  Dalmatie  vénitienne,  des  tles  véni* 
tienncâ  et  des  bouches  du  (  attaro.  La  Toscane  était 
gouvernée  par  une  nouvelle  reine  qui  tenait  de 
Napoléon  ses  États  et  ses  titres.  Bref,  il  ne  restait  de 
rancien  régime  ^  dans  la  péninsule  |  que  Rome  homi- 
liée  et  la  Sicile  impuissante. 

Le  1"  octobre  de  cette  année  f  1806)  la  Prusse  qui, 
pendant  douze  ans,  avait  gardé  une  neutralité  équi- 
Toque,  déclara  la  guerre  à  la  France;  mais  la  fortune 
ne  cessa  d  humilier  ses  armes.  Napoléon ,  vainqueur 
dans  les  obamps  d'iéna,  s'empare  de  Berlin,  chasse 
le  roi  et  sa  famille  à  Kœnigsberg,  et  renverse  la 
monarchie  prussienne  au  secours  de  laquelle  s  avan- 
çait une  armée  russe* 

L*année  4807  commença  sons  de  tristes  augures 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  où  ,  malgré  l'excessive 
sévérité  de[tlr>vép  contre  les  conspirateurs,  la  police 
découvrait  chaque  jour  de  nouveaux  complots.  Le 
commandant  général  Pignatehi,  le  prince  Bu0b-$pi* 
notOf  le  maréchal  de  camp  Mieberoux,  les  comtes 
Bartulazzi  et  Gaetani  ,  un  grand  nombre  de  dames 
nobles,  de  prêtres  et  de  uioiues  lurent  jeteii  m  prison. 
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V^ecchioni,  conseiller  d'État,  fut  exilé  à  Turin.  Le  duc 
Filomarino  eut  la  tôle  tranchée,  et  le  colonel  Palmieri 
fut  pendu.  Agosliao  MoBca,  coavaîacu  de  s'être  em- 
busqué avec  des  armes  sur  les  montafçnes  deGragnano 
pour  tuer  le  rot  Joseph,  fut  aussi  condamné  à  mort  et 
exécuté.  Dans  les  provineos  ,  un  j^rand  nombre  de 
rojaUsles  iidèies  qui  entretenaient  des  relations  avec 
la  coar  de  Sicile,  furent  livrés  à  des  commissions  mili- 
taires. Les  biens  des  bannis  et  des  conspirateurs  fo- 
rent séquestrés,  et  plus  tard  acquis  à  TÉtat,  ou  vendus 
au  profit  du  trésor. 

Les  victoires  des  Français  eu  Allemagne  semblaient 
pourtant  devoir  consolider  le  nouvel  état  de  choses. 
Après  les  batailles  d'Eylau  et  deFriedland,  la  paix  fut 
demandée  par  les  vaincus  et  conclue  à  Tilsitt  (25  juin 
1807).  En  vertu  de  ce  traité ,  on  reconnut  la  confédé- 
ration du  Uhin,  et  Joseph,  Louis  et  Jérôme  Bonaparte, 
comme  rois  de  Naples»  de  Hollande  et  de  Westphalie. 
Ces  nouveaux  États  semblaient  ainsi  une  nécessité  du 
destin,  lorsque  leur  affermissemenL  fut  remis  en  ques- 
tion par  la  politique  ambitieuse  de  l'empereur  des 
Français,  qui,  en  traversant  la  vieille  Castille  pour 
aller  punir  le  Portugal  de  son  alliance  avec  TAngle- 
terre,  conçut  le  fatal  projet  de  se  rendre  maître  de 
l'Espagne. 

1808.  —  L'attention  des  Napolitains  fut  un  instant 
distraite  des  complications  que  devaient  produire  en 
Europe  les  graves  événements  qui  se  préparaient  dans 

la  péninsule  espagnole ,  par  la  nouvelle  d*un  horrible 
attentat  contre  la  vie  du  ministre  de  la  police  Salicetti. 
Dans  la  nuit  du  30  au  ol  janvier  »  l  explosion  d'une 
machine  chargée  de  poudre  renversa  de  fond  en 
comble  vingt*deux  chambres  du  palais  de  Serra- 
Capriola,  habité  par  le  ministre  et  par  cinquante- 
trois  autres  personnes.  Salicetti  qui ,  au  moment  de 
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la  catastrophe  y  se  trouvait  dans  un  autre  corps  de 
bâtiment,  échappa  au  péril;  mais  la  duchesse  de  La- 
vello  f  sa  filio  »  entrai uée  dans  la  cour  par  Técroule* 
ment  de  sa  chambre  »  reçut  de  graves  blessures  »  et 
plusieurs  domestiques  du  palais  furenl  retirés  sans 
vie  sous  les  décombres.  La  police  parvint  à  décou- 
vrir les  auteurs  de  ce  crime  qui  furent  condamnés 
à  mort  ;  mais,  non  contente  de  cette  eipîation ,  elle 
organisa  à  Naples  et  dans  les  provinces  un  odieux  sys 
tènit!  lî  espionnage  qui  atteignit  un  grand  uunibre 
d'iunocents;  les  prisons  s'encombrèrent  d'une  foule 
de  prétendus  instigateurs  de  complots  ;  et  Teffroi  de- 
vint  général  »  quand  on  vit  le  gouvernement  attribuer 
à  tout  un  parti  l'attentat  d*un  petit  nombre  de  con- 
spirateurs. 

Le  mois  suivant,  une  expédition  militaire  fut  di- 
rigée vers  lextrémi  lé  delaCalabre»  pour  s*emparer 
de  Reggio  et  de  Scilla  qui  étaient  encore  au  pouvoir 

des  royalistes  et  des  Anglais.  Après  une  vigoureuse 
défense,  et  malgré  quelques  avantages  remportés 
d  abord  sur  les  Français  jpar  le  prince  de  Uesse , 
ces  deux  places  succombèrent.  Après  leur  perte,  le 
drapeau  de  Tancien  roi  ceisa  de  Ootter  dans  le 
royaume. 

Ainsi,  triomphant  de  tous  ses  ennemis,  le  gouver- 
nemeuL  crut  le  momeot  venu  d'introduire  à  Naples  les 
lois  nouvelles  qui,  en  France»  composaient  le  code 
Napoléon.  Les  codes  civil ,  pénal  »  de  commerce ,  de 
procédure  civile  et  criminelle  furent  promulgués,  avec 
les  amendements  et  les  rn  i  1  ificalions  réclamés  par 
les  usages  et  les  mœurs  des  habitants.  Kn  même 
temps  on  organisa  des  tribunaux  administratifs^  un 
conseil  d'intendance  pour  chaque  province,  une  cour 
royale  des  comptes,  et,  pour  ces  deux  juridictions, 
un  tribunal  d  appel  et  le  conseil  d'État. 
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Telles  furent  les  réformes  adoptées  par  le  nouveau 
gouvernement.  Tout  à  coup  on  annonça  le  départ  da 
roi.  Joseph  déclara  qa*il  était  appelé  au  trftne  d*Es« 
pagne  ;  un  mois  après  ^  il  adressa  anx  Napolitains  ane 
constitution  politique  qui  depuis  a  été  appelée  Consti- 
tution de  Bayonne,  parce  qu  elle  était  datée  de  cette 
Tillei  du  20  juin  1808.  Toute  sa  famille,  la  reine  et 
ses  deux  fils  partirent  pour  la  France*  Le  15  du  même 
mois.  Napoléon  publia  un  statut  daté  de  Rayonne , 
par  lequel  il  accordait  le  trône  de  Naples  et  de  Sicile 
à  Joachim  Napoléon,  son  beau-frère^  grand  duc  de 
Berg  et  de  Clèves.  L'interrègne  dura  vingt-huit  jours. 

D'importants  travaux  d*utilité  publique  datent  do 
temps  de  Joseph.  La  capitale  fut  éclairée  pendant  la 
noit  par  dix-neuf  cent  vingt  réverbères ,  et  cet  exem- 
ple fut  suivi  par  les  villes  principales  du  royaume  ;  on 
ouvrit  un  nouveau  chemin  de  Tolède  à  Gapodimonte  ; 
on  construisit  le  pont  de  la  Sftmto;  oo  agrandit  Im 
place  du  Palais-Royal  en  abattant  le  couvent  et  l'église 
de  Saint-François  de  Panle;  enGn,  une  ordonnance 
défendit  les  jeux  particuliers  et  autorisa  les  jeux  pu- 
blies,  mesure  quif  dans  la  soitOi  rapporta  ao  flae 
deux  cent  quarante  mille  ducats  par  an. 

JOÂCBOI  MIAAT. 
IKM^ISIS* 

«  Joachim  Murât»  fils  d'un  aubergiste  de  la  Bastide , 
près  de  Cahors^  naquit  le  25  mars  1771.  Destiné  par 
ses  parents  à  Fétat  ecclésiastique ,  il  fit  ses  humanités 
à  Cahors,  et  fut  envoyé  ensuite  à  Toulouse  pour  y 

étudier  le  Anvi  canon.  I. a  vivacité  de  son  caraclèrc  et 
ses  inciiaaUons  militaires  le  détournèrent  bientôt  de  la 
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profession  à  laquelle  on  le  destinait ,  et  il  revint  dans 
Taoberge  de  goQ  père,  il  s'enrôla  peu  de  temps  après 
en  qualité  de  chasseur  dans  le  régiment  des  Ardennes 
qui  passait  à  Toulouse ,  et  deyiot  maréehal  des  lo^is. 
Renvoyé  de  ce  corps  pour  avoir  |)ris  [^art  à  un  acte 
d'insubordioation ,  Murât  rentra  de  nouveau  dans  ses 
foyers ,  et  y  menait  une  vie  inactive  au  moaient  où  la 
révolution  éclata.  Lors  de  la  formation  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  eorps  qui  devait  se 
composer  d'un  certain  nombre  de  fils  de  citoyens  ac- 
tifs do  chaque  département,  Murât  se  mit  sur  les 
rangs  et  fut  d'abord  repoussé.  Ce  ne  fut  que  par  la 
proteetion  de  J*  B.  Cavaignae ,  député  du  Lot,  qu*il 
fut  choisi  par  ce  département  et  qu*il  fut  envoyé  à 
Paris  avec  lu  jeune  Bessières  ,  devenu  yr.iv  la  suite  ma- 
réchal de  l'empire.  Cette  garde  ayant  été  supprimée, 
il  passa  dans  le  2V  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
où  il  fut  fait  lieutenant  le  30  mai  1791  •  Murât  se  mon- 
tra partisan  enthousiaste  de  la  révolution ,  et  lorsque 
Marat  tomba  sous  le  poignard  de  Charlotte  Corday ,  il 
ne  craignit  même  pas  d  écrire  d*Abbeviile  où  il  se 
trouvait,  à  la  société  des  Jacobins  pour  demander 
l'autorisation  de  changer  son  nom  en  celui  de  ce  tri«- 
bun  féroce.  Des  opinions  aussi  avancées  jointes,  à  la 
briLvoure  et  aux  talents  dont  il  donna  des  preuves  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  lui  valurent  un  avan- 
cement rapide.  Il  devint  bientôt  colonel  du  21'  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval.  Destitué  comme  terro- 
riste après  le  9  thermidor,  il  resta  quelque  temps  sans 
emploi  et  fut  réintégré  à  l'époque  du  13  vendémiaire, 
an  IV  ^5  octobre  1795).  H  servait  à  l'armée  d'Italie 
en  1796,  lorsque  le  général  Bonaparte  vint  prendre 
le  commandement  de  cette  armée.  Devenu  aide  de 
camp  du  géucial  en  ciief,  iMuiaLse  fit  remarquer  p.ir 
sou  zèle  et  son  activité  à  la  journée  de  Dego ,  à  Ceva 
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et  à  Mondovi.  Comme  général  de  brigade,  il  se  fit 
considérer  comme  l'un  des  généraux,  les  plus  iiraves  et 
lea  plus  distingués  de  l'armée,  il  se  couvrit  de  gloire 
daD8  presque  toutes  les  affaires ,  particulièremeol  au 
siège  de  Uautoue,  au  passage  du  Lavis  (5  septem* 
bre  1796),  aux  combats  de  Roveredo,  de  la  Corooa , 
de  Saint-Georires  et  de  Gradisca.  Choisi  par  Bona- 
parte pour  taire  partie  de  Texpédition  d*É{îypte,  il 
s^embarqua  le  49  mai  1798  avec  Tarmée  d'Orient»  et 
dé[)loya  la  plus  grande  valeur  au  combat  et  à  la  prise 
d'Alexandrie  y  le  2  juillet,  ainsi  qu'à  la  bataille  des 
Pyramides,  le  23.  Il  fut  blessé  à  ces  deux  affaires  et 
y  gagna  le  grade  de  général  de  division.  Admis  dans 
la  confidence  de  Bonaparte  i  Murât  revint  avec  lui  en 
France  >  et  lui  rendit  les  services  les  plus  signalés 
dans  la  journée  du  18  brumaire.  Ce  fut  lui  qui,  à  la 
tête  de  soixante  grenadiers,  entra  dans  la  salle  du  con- 
seil des  Cinq-Cents» à  Saint*Cloud,  et  proclama  la 
dissolution  de  ce  conseiU  Bonaparte  Ten  récompensa 
en  lui  donnant  une  de  ses  sœurs  en  mariage  (Caroline). 
Murât  toujours  à  côlé  Je  son  luaiUe,  dirigeait  la  ca- 
valerie à  Marengo;  en  1801  ,  il  commanda  l'armée 
d'observation  en  Italie»  gouverna  ensuite  la  républi- 
que cisalpine  f  fut  nommé  en  1804  gouverneur  de 
Paris,  et  à  Tavénement  de  Napoléon,  devint  successi- 
vement  maréchal  d'empire,  prince  il  ^rand  amiral. 
Les  hostilités  ayant  été  reprises  avec  r.Vulriche  (1 806\ 
il  eut  une  part  active  dans  les  succès  de  l'armée  fran- 
çaise, entra  Fun  des  premiers  à  Vienne,  et  se  distin- 
gua surtout  à  la  bataille  d*  Austerlîtz.  Nommé  grand«duc 
de  Berg,  Murât  ïil  la  campagne  de  î807,  eu  AlliMiia- 
gne,  et  fut  ensuite  envoyé  en  Espagne,  où  ses  artitices 
mirent  la  famille  royale  aux  mains  de  Napoléon*,  m 
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Tel  était  l*homme  que,  dans  ces  temps  extraordi* 
nairfîs ,  la  forlune  élevait  au  trône  de  Naplee. 

Les  fêles  publiques  et  privées  qui  célébrèrent  Tar- 
rivée  du  nouveau  roi»  étaient  à  peine  terminées  qu'un 
corps  expcilitionnaire ,  sous  les  ordres  du  général 
français  Lamarque,  reçut  Tordre  de  se  préparera  en- 
trer en  campagne.  L'Ile  de  Capri  était  toujours  au 
pouvoir  des  Anglais  »  et  comme  elle  n*est  située  qu'à 
la  distance  de  vingt-six  milles  de  Naples  et  de  trois 
milles  du  cap  de  (lampaoolle ,  on  pouvait  aisément 
apercevoir  leur  drapeau  ûotlant  sur  les  forts.  Joachimi 
ardent  et  brave,  n'était  pas  d'humeur  à  supporter 
longtemps  cette  vue  :  sa  résolution  fut  bientôt  arrêtée. 
11  fit  armer  secrètement  un  grand  nombre  de  barques, 
et  rcxpédilion,  diriuée  par  le  minisire  de  la  guerre  et 
par  Coletta,  oOicier  du  génie  (depuis  général  et  mi- 
nistre), partit  dans  la  nuit  du  3  octobre  1808.  Quinze 
jours  après,  Ttle  était  prise,  et  le  colonel  Lowe,  après 
avoir  rendu  la  ville  et  les  forts,  se  constituait  prison- 
nier av(  c  Imit  cerUs  soldais  anglais  ,  pour  être  trans- 
portés en  Sicile.  Les  prisonniers  s'embarquèrent  au 
moment  même  où  de  nombreux  seèours  leur  arrivaient, 
mais  trop  tard  ! 

Celte  courte  expé<]itiun  ,  qui  deux  l'ois  avait  lion- 
teuseuieut  échoue  sous  Jo?pph ,  inaugura  d'une  ma- 
nière assez  brillante  le  règne  de  Joachim.  Elle  fut 
suivie  d  améliorations  importantes.  On  leva  I  état  de 
siège  dans  les  Calabres*  On  proclama  une  espèce 
d'ainuiûiie,  dont  furent  exceptés  cependant  les  pri- 
sonniers de  <.oinj»iano,  de  Fenoslrelles  ,  ainsi  (ju'un 
certain  nombre  d'autres  détenus  qui  se  trouvaient  en 
France.  Pour  la  partie  administrative,  plusieurs  dé- 
crets successifs  confièrent  le  registre  des  naissances , 
des  décès  et  des  mariages,  à  des  magistrats  civils;  éta- 
blirent la  muuicipaiilé  de  Naples  et  la  préfecture  de 
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police,  ainsi  qu  uq  corps  d'ingénieurs  des  ponta  et 
chaussées.  De  plus  i  on  ouvrit  le  registre  des  hypo- 
thèques I  ou  institua  >  pour  les  jeunes  personnes  de 
famille  nohle,  dans  Tédifice  dei  Miracles^  une  maison 

d'éducation  qui ,  yilacée  sous  les  auspices  de  lareine, 
fut  appelée  maibOQ  Caroline. 

1â09.  Le  gouyeroement  8*oeeupa  surtout  des 
moyens  d*accrottre ses  forces  militaires,  loachim  qui, 
dès  son  arrivée,  avait  créé  deux  régiments  de  vélites 
recrutés  daiis  U  noblesse,  institua  les  Irffinns  i/rucui- 
ciales;  puis  il  publia  la  loi  de  conscriptiou,  aux  ter- 
mes de  laquelle  tout  Napolitain  de  dix^-tept  à  vingt- 
six  ans  était  inscrit  sur  le  registre  de  la  milice ,  de 
manière  qu  au  moyen  d'un  tirage  au  sort  de  deux 
noms  sur  mille,  l'armée  put  avoir  chaque  année  une 
levée  de  dix  mille  soldats.  Cette  loi  souleva  dans  le 
peuple  un  mécontentement  général;  de  toutes  parts , 
on  Téluda  par  tous  les  moyens  possibles,  et,  avec  le 
nombre  des  réfraclaires,  le  désordre  aii^nnenta  dans 
les  provinces.  Ce  fut  bien  pis  par  la  suite ,  lorsque, 
les  impôts  existants  ne  suffisant  plus  à  l'entretien  de 
l'armée^  le  gouvernement  en  créa  de  nouveaux  et 
8*empara  des  revenus  des  communes.  Quoi  quMl  en 
soit,  Joachini  voulut  passer  en  revue  les  ditîérents 
corps  qu'il  venait  d'improviser,  et  le  26  mars»  U  leur 
distribua  des  drapeaux  avec  la  plus  grande  pompe. 
Une  médaille  fut  frappée  pour  perpétuer  la  souvenir 
de  cette  fête  solennelle. 

Les  illusions  qu'entretenait  le  déploiement  de  toutes 
ces  forces  s  évanouirent  lorsque  >  le  ii  juin  ,  le  télé- 
graphe de  la  Calabre  annonça  qu*une  expédition  an- 
glo-sicilienne, forte  de  soixante  navires  de  guerre  eC 
de  plus  de  deux  cents  bâtiments  de  transport,  était 
sortie  des  porta  d»i  Melazzo  et  de  Palernie.  Don  Léo- 
pold|  pnuce  royal  de  Sicile^  en  était  le  chef  aonûnaiî 
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mais  le  général  anglais  Stewart  avait  le  commande* 

ment  réel  des  troupes,  évaluées  à  quatorze  mille  hom- 
mes. On  apprit  successivement  que  deux  nouvelles 
Hottes  venaient  de  débarquer»  Tune  une  troupe  de 
Boldata  dans  le  golfe  de  Gîoja,  et  Tautre  un  corps  do 
deux  ou  trois  mille  hommes  entre  fteggio  et  Palma. 

Du  côté  des  royulisles  siciliens,  l'opportunité  de  ces 
mouvements  e'ejL{)liquait  par  la  gravité  des  événe- 
menta  extérienra.  Ën  Aiiemagne»  la  guerre  avait  éclaté 
de  nouveau»  provoquée  par  Tinjuate agrcBsîon  de  Na- 
poléon contre  les  Bourbons  d'Espagne  9  à  Rome,  Joa-* 
chirn  faisait  exécuter  le  fameux  traité  du  17  mai,  qui 
dépouillait  le  pape  du  pouvoir  temporel  et  déclarait 
les  États  du  saint-siége  réunis  à  la  France.  Si  le  but 
de  Texpédition  aicilienne  était,  pour  le  roi  Ferdinand» 
de  recouvrer  son  royaume,  il  était  naturellement  pour 
les  Anglais,  de  faire  diveraion  aux  guerres  d'Allema- 
gne et  d'Italie. 

Joachim,  dont  plusieurs  régiments  étaient  an  ser- 
vice de  la  France ,  en  Espagne,  dans  le  Tyrol  et  dana 
les  États  de  TÉglise,  disposait  encore  pour  la  défense 
de  son  trône  menacé,  d'une  aniiée  de  dix-sept  mille 
hommes.  Après  avoir  confié  aux  milices  urbaines  et 
aux  légions  provinciales  la  défense  des  villes  et  la  sû- 
reté intérieure  do  pays,  il  divisa  et  répartit  toutes  ses 
troupes  réglées  de  la  manière  suivante  :  onze  mille 
hommes  à  Naples,  quatre  mille  à  Monteleone  et  seize 
cents  à  Lagonegro*  Ces  dispositions  étant  prises,  il 
attendit  lennemi  avec  une  confiance  affectée. 

Aprèa  une  lente  navigation,  Tescadre  sicilienne 
était  arrivée  dans  les  eaux  de  Naples.  Les  royalistes 
s'emparèrent  des  îles  de  Procida  et  d'Ischia,  firent  la 
garmson  prisonnière,  et  s'établirent  solidement  dana 
ces  postée  importants,  tenant  en  échec  la  capitale. 
Lea  deux  armées  en  présence  forent  alora  témoiat 


d'tin  Irait  d  héroïsme  digne  des  fastes  militaires  des 
nations  les  plus  braves.  Murât  ayant  rapiieié  sa  ilot- 
iilie,  qui  ét^it  à  Tanore  à  Gaôte»  et  qui  consistait  en 
une  frégate  »  une  corvette  el  trente-huit  barques  ca- 
nonnières, le  capitaine  de  frégate  Bausan  n*hésîfa  pas 
à  exécuter  ses  ordres  en  traversant  la  UuUe  anglaise, 
sous  la  seule  protection  des  ténèbres.  Aperçu  au  lever 
du  soleil ,  et  attaqué  par  des  forces  bien  supérieures, 
il  soutint  longtemps  avec  succès  un  combat  sanglant» 
qui  l'obligea  néanmoins  à  se  réfugier  dans  le  port  de 
Baïa  pour  réparer  ses  avaries.  Après  quelques  instants 
de  repos  ^  Bausau,  malgré  la  perle  de  la  plus  grande 
partie  des  barques  qui  l'escortaienti  s^empressa  de  re- 
commencer la  lutte  y  et  profitant  d'un  yent  favorable, 
il  navigua  vers  Naples  avec  ses  deux  bâtiments  qui ,  au 
milieu  des  acclamations  universelles,  arrivèrent  enOn 
au  port  tout  mutilés»  après  avoir  combattu  avec  une 
bravoure  héroïque  contre  toute  la  flotte  ennemie. 

Ce  brillant  fait  d*armes  fut  suivi  d^une  longoe  in- 
action, et  en  réalité,  lc6  liuslililrs  furent  suspendues. 
Elles  cessèrent  complètement  lorsque  les  Anglo-Sici- 
liens reçurent  d*Âllemagne  la  nouvelle,  qu'après  la 
bataille  de  Wagram  (6  juillet),  un  armistice  venait 
d'être  signé  entre  la  France  et  TAutriche.  Alors  le 
général  Stewarl  donna  le  signal  de  la  retraite  ,  el  de 
tous  côtés,  dans  les  Palabres  comme  dans  les  îles  de 
Procida  et  d'ischist  les  troupes  débarquées  remontè- 
rent sur  leurs  vaisseaux,  qui  rentrèrent  dans  les  ports 
de  Sicile  et  de  Malte. 

1810. — La  retraite  de  la  flotte  expéditioiHiairc  ne 
pacilia  pas  le  royaume,  car,  au  lieu  de  déposer  les 
armes^  les  bandes  nombreuses  de  paysans  qui  s'étaient 
rangés  sous  les  drapeaux  du  roi  Ferdinand ,  s*organi- 
sèrent  pour  faire  la  guerre  civile.  En  vain  le  gouver- 
nement de  Mural  prit  contre  elles  les  mesures  les  ^)ius 
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sévères  :  la  confiscation  des  biens,  Tincarcération  de 
fàiniiies  entières,  sans  distinction  d  u<^e  ni  de  sexe, 
la  mise  hors  la  loi  de  tous  les  insurgés  dont  les  com- 
niaDdants  militaires  et  les  intendants  de  cb^^qne  pro* 
TÎnce  eurent  ordre  de  dresser  une  liste ,  la  faculté 
accordée  à  lout  citoven  de  les  tuer  ou  de  les  ai  rôlcr  : 
toutes  ces  mesures ,  exécutées  avec  le  plus  aveu^i^lo 
arbitraire,  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  répandre 
une  temur  générale.  Quant  aux  bandes ,  on  aura  une 
idée  de  leur  force  et  de  leur  audace ,  quànd  on  saura 
qu  elles  battirent  à  Campotanesc  un  corps  français  de 
cinq  cents  hommes;  qu'elles  s'emparèrent  de  la  com- 
mune de  Saint-Grégoire,  défendue  par  quatre  cents 
soldats  français  ou  napolitains,  etqu*enfin,  sanspar* 
1er  d'une  foule  d'affaires  plus  ou  moins  meurtrières, 
elles  mirent  le  siège  devant  Polenza,  qui  eût  suc- 
combé sans  ses  murailles  et  sans  les  secours  qui  lui 
arrivèrent.  Ce  triste  état  de  choses,  exploité  d'ailleurs 
par  une  foule  de  bandits  qui  parcouraient  les  provinces 
en  commettant  les  plus  horribles  excès ,  dura  jusque 
vers  la  Un  de  l'année  18t0. 

Pendant  que  ces  calamités  désolaient  une  partie  du 
royaume,  la  capitale  donnait  des  fêtes  et  offrait 
Taspect  de  la  prospérité  publique  ;  car  Murât  savait 
mener  de  front  les  affaires  et  les  plaisirs.  Vers  la  fin 
de  celte  année,  il  forma  de  nouveaux  rc'ijinients,  ori/a- 
nisa  Tartillerie  et  le  génie ,  et  régleuieula  l'armée  de 
mer  en  adoptant  pour  sa  formation  le  même  système 
de  conscription  qui  avait  été  appliqué  à  Tarmée  de 
terre.  D'un  autre  côté,  tandis  que  les  biens  féodaux 
étaient  répartis  entre  les  citoyens  [)ar  une  cnmmf'ssujnf 
de  nouveaux  arrêtés  réglaient  l  administration  des 
communes  et  prescrivaient  l'exécution  des  décrets 
de  Joseph  concernant  Tinstruction  publique.  En 
même  temps,  on  prenait  contre  le  clergé  certaines 
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mesures  tendant  à  diminuer  son  influence  :  les  évè- 
ques  ne  purent  imprimer  ou  publier  des  maudemeDU 
Bans  la  permission  da  roi,  et»  quant  aux  moines,  oq 
ne  toléra  plus  que  les  ordres  mendiaots,  et  detii  cent 
treize  couTonts  d^hommes  on  de  femmes  forent  fer- 
més et  dépouillés  de  leurs  biens  qui  étaient  considé- 
rables. 

Joachim  se  rendit  à  Paris  pour  assister  an  congrès 
de  famille  assemblé  par  Napoléon ,  pour  son  divorce 

avec  Joséphine.  Le  ministre  de  la  police,  Christophe 
SaliceLti,  âgé  de  cinqnante-trois  ans,  meurt  pendant 
son  absence  I  et  Le  prince  de  Canosa,  voyant  la  paix 
définitivement  conclue  entre  la  France  et  rAntriche , 
évacue  avec  ses  troupes  les  tles  de  Ponza  et  de  Yen- 
totene. 

1810. — De  retour  à  Naples,  Murât  s'occupa  des 
intérêts  de  son  royaume.  H  fonda  dans  chaque  pro- 
vince des  écoles  d'agriculture  »  accorda  à  plusieurs 

localités  des  marchés  libres  et  des  foires,  et  institua 
dans  cliaque  cominuiie  une  école  primaire.  Tout  ce 
qui  concernait  L  armée  reçut  aussi  de  nouvelles  amé- 
liorations; malheureusement  des  actes  nombreux  d'in- 
subordination prouvaient  à  quel  point  la  discipline 
s'affaibliesail  dans  ses  ranpçs  :  un  jour,  pour  un  inoiif 
futile,  un  régiment  calabrais  et  un  régiment  de  la 
garde  prirent  les  armes  et  en  vinrent  aux  mains  au 
milieu  de  la  capitale  épouvantée;  un  autre  Jour,  des 
ofitciers  de  la  garde  obligèrent  un  commissaire  de 
police  à  leur  faire  des  excuses  publiquement  pour 
avoir  arrêté  un  des  leurs  qui,  sans  uniforme  et  sans 
aucune  distinction  militaire,  avait  maltraité  un  ci- 
toyen. Toutes  ces  atteintes  à  la  discipline,  qui  ne 
furent  que  légèrement  réprimées,  étaient  déjà  de 
graves  symptômes. 
Le  mariage  de  iXapoiéon  avec  l  archiduchesse  M&rie- 
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Louise,  célébré  le  1*^  avril  1810,  avait  appelé  de 
nouveau  Joachim  à  Paris  ;  il  se  hâta  de  revenir  dans 
ses  l']lats  pour  presser  rexpctlition  contre  la  Sicile, 
qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Ce  projet  ne  s  accor- 
dait pas  cependant  avec  les  vues  de  Napoléon  ;  du 
moins  il  n*était  bruit  que  d*une  eonvention  secrète 
passée  entre  Tempereur  des  Français  et  la  reine  de 
Sicile  qui;,  devenue  sa  lanle,  s'était  en£;af^ée  à  chasser 
elle-même  les  Anglais ,  à  condition  qu'elle  rentrât  e  n 
possession  de  Naples.  Toujours  est-il  que  le  général 
Grenier,  porteur  d'instructions  confidentielles  »  fut 
envoyé  de  Paris  pour  prendre  le  commandement  des 
troupes  napolitaines. 

Joachim  ,  absorbé  par  son  idée  fiie ,  ne  soupçon- 
nait rien.  11  se  mit  en  marcbe»  pBT  terre ,  avec  çeize 
mille  hommes I  pendant  que,  par  la  voie  de  mer, 
Iruis  cents  bâtiments,  chargés  de  troupes,  se  diri- 
geaient vers  les  Calabres;  et,  toutes  ces  forces  étant 
réunies  y  il  les  installa  entre  Scilla  et  Reggioi  en  face 
d'une  armée  anglo-sicilienne,  que  Ton  apercevait  de 
l'autre  e6té  du  détroit ,  campée  sur  le  rivage  ou  sur 
le  versant  des  montagnes.  Bientôt  les  hostilités  roni- 
mencèrent;  et,  sans  parler  d'un  combat  acharné  que 
la  ÛDttille  de  Murât  eut  à  soutenir  en  arrivant  dans 
les  rades^  de  Bagnara  et  du  Pizzo,  Tétroit  espace  qui 
séparait  les  deux  armées  fut,  pendant  trois  mois, 
jour  et  nuit ,  le  théâtre  d'escarmouches  ou  de  batailles 
sanglantes.  Cette  guerre  menaçait  de  traîner  en  lon- 
gueur. Tout  à  coup  y  vers  le  milieu  de  septembre, 
Joachim  donna  des  ordres  comme  pour  une  aflhire 
décisive.  Les  troupes  s'embarquèrent  pendant  une 
nuit  obscure.  Déjà  l'ancre  était  levée;  les  soldats  se 
préparaient  au  combat,  lorsque  survint  un  contre- 
ordre  qui  prescrivait  un  mouvement  rétrograde.  Le 
général  Caviaignae ,  éloigné  du  centre  des  opérations. 
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n'ayant  poinl  aperçu  les  signaux  convenus  pour  la 
rclraitey  aborda  seul  en  Sicile  avec  une  faible  di?i* 
sien.  Attaqué  et  mis  en  déroute»  il  se  rembarqua 

aycc  une  perte  considérable,  ce  qui  no  Tempèclia  pas 
d'clre  accueilli  à  son  retour  comme  6  il  eût  remporté 
une  vicloire  signalée.  Enfin ,  Tarmée  mit  à  la  yoile, 
mais  pour  se  retirer  à  Naples.  Te!  fut  le  dénoûment 

inattendu  de  celte  fameuse  expédition,  qui  coûta 
des  sommes  immenses  au  trésor,  et  qui,  peut-être, 
n'éclioua  que  par  l'intervention  d'une  influence  oc- 
culte. 

Après  le  départ  de  Murât,  le  pays  redevînt  la  proie 

d  un  bricîanJa^c  tffrcné.  Le  ç^énéral  M^nilirs  lut  alors 
chargé  de  paciûer  ces  malheureuses  contrées  par 
tous  les  moyens  possibles  ;  on  peut  dire  qu*il  s  acquitta 
de  cette  triste  mission  avec  le  plus  effroyable  succès. 
Des  trois  mille  insurgés  ou  bandits  qui  figuraient  sur 
les  listes  au  mois  de  novembre,  il  n'en  restnit  pas  un 
seul  à  la  ûn  do  Tannée.  Presque  tous  avaient  péri 
dans  les  plus  cruels  tourments,  par  le  fer,  le  feu  ou 
la  famine,  et  un  trèa-petit  nombre  était  parvenu  à  se 

refu^KT  en  Sicile. 

Cette  année  1810  est  surtout  mémorable  par  les 
travaux  de  la  commission  féodale,  tribunal  suprême 
et  sans  appel ,  qui ,  en  prononçant  sur  toute  contcs*- 
lation»  parvint  en  peu  de  temps  à  effacer  du  royaume 
les  derniers  vestiges  de  la  féodalité.  Les  terres  féodales 
furent  partagées  entre  les  communes  et  les  barons^ 
et  les  terres  communales  entre  les  citoyens. 

1 8H  • — Joachim  crut  devoir  inaugurer  Tannée  1 811 
par  rinstitution  d'une  nouvelle  noblesse.  11  créa  des 
barons,  des  comtes  et  des  ducs  choisis  parmi  les 
officiers  supérieurs  de  Tarmée,  parmi  les  magistrats 
et  les  artistos.  £nsuite  il  ordonna  que  le  drapeau 
napolitain  (blanc  et  amarante  sur  fond  bleu)  reon- 
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plaçât  à  l'avonir  le  drapeau  français  dont ,  iiisi|iralurs, 
oa  avait  fait  U8a{^e.  Les  forces  de  Tarmée  restèrent 
composées  de  soixante  mille  hommes  de  milice  soldée, 
et  de  quarante  mille  de  milice  civile. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  prit  naissance  la  més* 
intelligence  qui  éclala  plus  tard  entre  .loachim  et 
son  puissant  beau -frère.  Au  retour  d  un  nouveau 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  à  Toccasion  de  la  naissance 
du  mi  de  Aome»  Joachim»  excité  par  son  caractère 
aventureux  et  par  l*apparente  consolidation  de  son 
trône,  secoua  le  joug  de  la  France,  congédia  les 
troupes  françaises»  et  décréta  qu  aux  termes  du  statut 
de  Bayonne  aucun  étranger  ne  pourrait  exercer  des 
emplois  civils  ou  militaires  à  Naples ,  s*il  n*avait  été 
préalablement  naturalisé  napolitain.  Ce  décret ,  blâmé 
liès-énergiquement  par  la  reine  et  par  ses  partisans  , 
suscita  des  divisions  domestiques  à  la  cour  de  Naples, 
et  de  vives  diseussions  entre  Joachim  et  Napoléon* 
En  définitive ,  il  ne  fut  exécuté  qu'à  moitié  ;  Tarmée 
fianÇuiise  quitta  U;  royaume  ,  el  les  Françaio  i^ui  occu- 
paient des  emplois  les  conservèrent. 

Celte  année  48H  vit  naître  à  Capoue  la  société 
secrète  des  carbcnari,  dont  le  but,  séduisant  ^  mais 
chimérique,  était  Tunion  de  tous  les  États  de  Tltalie 
Euus  une  forme  de  ^gouvernement  rcprésentali i".  Pro- 
tégé dès  son  berceau  par  la  politique  anglaise ,  le 
carbonarisme  étendit  rapidement  ses  ramifications 
dans  toutes  les  parties  de  ritalie  ^  , 

4 .  Voici  quelle  était  l'ancienne  organisation  des  carbonari  : 
TlTttB  r'. —  Dispositions  générales. 

Àrtiele  4"*.  Les  C.  (cAortonfiInri)  se  réunissent  duns  les  YV.  (ventn). 
Nul  n'est  C.  s'il  n'cippariient  à  une  V.  consiiiuéc  el  autorisée  {kir  la 
H.  V.  {haute  ventt)  qui  a  adopté  le  présent  règle rnenl. 

Art,  tl.  11  esiile  une  U.  Y.,  des  YV.       (venla  centrales)  des 
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1812.  —  En  Sicile,  le  roi  Ferdinaod  aootonait 

avec  ses  ELatis  une  lutte  pénible  qu  avail  provu(|aée 
la  péûurie  du  trésor.  Dans  Tannée  précédente,  les 
sommes  accordées  par  les  assemblées  ne  suffisant 
plus  poar  les  besoins  publies ,  le  roi  fit  aliéner  des 
biens  communaux  et  des  biens  de  couvents ,  en  sti-» 
pulant  naturellement  des  luJemniLés  pour  les  pro- 
priétaires actuels.  Les  États  soutinrent  que  par  cette 
conduite  le  roi  violait  leurs  privilégesi  et  protestèrent 
(24  avril);  mais  le  roi  regarda  la  protestation  comme 
'  non  avenue  et  fit  arrêter  cinq  barons ,  qu'il  déporta 
sur  de  petites  îles  voisines.  Alors  intervint  loid  Ben- 
tinck»  ministre  plénipotentiaire  de  i  Angleterre,  qui , 
nonHMinlement  demanda  leur  mise  en  liberté ,  mais 
encore  s'empara  du  souverain  pouvoir  en  exigeant  le 

VV.  pp.  {vmUs  particuiter&s ).  Le  nombre  des  VV.  GC.  et  PP.  est  illi- 
mité. 

T11U  u*^DêhH,  V. 

Art.  3.  A  la  H.  V.  seule  appartient  le  choix  de  sf's  membres. 

Art  i.  La  H  V.  seule  a  le  droit  de  constituer  des  VV.  CC.  et  d'au* 
tonser  la  fondation      W.  PP. 

Art.  5.  La  IL  V.  approuve  ou  rejette  les  règlemenlà  des  W.  PP 

Art.  6.  ÏAi  il.  V.  reçoit  la  iroilié  des  cotisations  et  revenus  do  touk- 
BStiire  de  chaque  V.  G.  et  P.  Elle  a  le  droit  de  lever  des  contributions 
estraordiuairos  par  nmure  général» ,  pour  parfenir  au  bul  que  m 
propose  la  C.  {charbonnerie). 

Art.  7.  Dans  la  H.  V.  est  ouvert  un  livre  destiné  à  recevoir  ]es  nom 
de  tous  les  PP.  (ptum^)  jugée  indignes  ou  incspablM de  fure  partin 
de  la  C. 

Art.  8.  La  IL  V.  a  le  droit  de  s'opposer  à  l'initiation  de  tout  P. 

Art.  9.  La  H.  V.,  soit  par  mesure  générale,  soit  par  mesure  parti- 
culière, détermine  la  force  des  VV. ,  les  interdit,  suspend  leurs  tra- 
vaux ,  rapproche  les  époques  de  leurs  séances  ou  les  éloigne,  selon 
qu'elle  juge  que  lee  etrconatancea  l'eugent. 

Art.  10.  La  H.  V.  se  réunit  en  tenues  régulières  et  en  comité. 

Art.  n .  La  IL  y.  adm<  i  à  ses  tenues  régulières  lee  députée  dea  W. 
CC.  ;  elle  peut  y  appeler  les  censeurs. 

Art.  12.  La  H.  V.  correspond,  à  son  choix,  avec  Im  VV.  GC  par 
Torgane  de  leurs  députes  ou  de  leurs  ceoseura. 
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commandement  supérieur  de  toutes  les  troupes  de 
Tîle.  A  ces  demander ^  le  roi  Ferdinand  répondit 
Doblement  par  la  remise  à  son  fils  i^é  des  aflaires 
de  l'État. 

Voici  la  pièce  officielle  qui  fut  publiée  à  ce  sujet  : 

«  Ferdiuaud»  etc.,  etc. 

u  Mon  cher  et  bien-aimé  fil»  Frarrois,  etc.,  étant 
obligé,  par  le  mauvais  état  de  ma  santé,  et,  d'après  les 
conseils  des  médecins,  de  m*abstenir  de  toute  occa- 
pation  sérieuse  et  de  respirer  Tair  de  la  campagne,  je 
me  croirais  coupable  envers  Dieu  si ,  dans  ces  temps 
Irès-dilllciles ,  je  no  pourvoyais  au  gouvernement  du 
royaume  I  de  manière  que  les  affaires  importantes 

Art.  13.  La  H.  y.  agrée  ou  rejette  lee  députée  on  ooiBeara  nomméi 

par  les  VV.  ce. 

Art.  44.  Quand  elle  le  juge,  elle  envoie  des  inspecteure  auprèe  dee 

VY.  ce. 

Art.  45.  Elle  juge  de  la  nécessité  de  rétablissement  d*une  nouvelle 
V.  C.  ;  dans  ce  cas,  elle  choisit  trois  membres  au  moins,  auxquels  elle 
donne  qualité  pour  Tonder  de  nouvelles  W. 

Art.  16.  Les  décisions  de  la  H.  V.  se  prennent,  selon  les  cas,  de  la 
manière  suivante  : 

4°  Sur  les  questions  relatives  aux  règlenents  des  W.,  à  la  majorité 
ab-îoluf»  ; 

2' Sur  la  fondation  d'une  V.  h  In  mnjorît*'  de-;  drux  tiors: 
3"  Sur  les  (libpOi»iUoaë  ré^lemeQUiruii  guiicraiu^i,  a  ia  majorité  des 
trois  quarts  ; 

4*  Sur  l'admission  d*un  nouveau  membre  dans  son  sein,  et  fur  celle 
des  députés  et  des  censeurs  de  VV.  CC.,  à  l'unanimité; 

5  Sur  le  vote»  l'emploi  et  Tadipiaistration  des  fonds,  à  la  majorité 

absol'if  ; 

<•)"  Sur  lo  choix  do<  moyens  à  employer  dans  Tintérèt  de  ia  liberté , 
à  la  majorité  dea  l  rois  quai  ta. 

Art.  17.  Puur  la  fondation  des  VV.  PP.,  pour  le  recrutement  (iei 
W.  en  général ,  pour  le  maintien  et  rexécotion  des  règlements» ,  la  11. 
y.  peut  déférer  f es  pouvoirs  à  une  ou  plusieurs  commissions  prises 
dans  son  sein  ;  les  membres  de  ces  commissions  sont  nommés  â  la  ma- 
joritt'  relative,  et  renouvelés  tous  les  mois. 

Art.  48.  \j\  Tî  V  n^\t  comme  y^otivoir  jndirïjûro,  dans  les  cas  et  de 
la  manière  déterminée  au  titre  :  JuridicUon  et  procédure. 
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pussent  être  expédiées,  et  que  la  chobe  publique  ne 
souffrît  aucua  dommage  durant  mon  indisposition. 
Voulant  donc  me  décharger  du  poids  dagoaveroemeai 
jusqu'à  ee  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rendre  assex  de 
santé  pour  m*en  occuper,  je  ne  puis  placer  ma  con- 
fia ne  plus  dignement  qu'en  vous,  mon  très-cher  fils, 
et  parce  que  vous  êtes  mon  légitime  successeur,  et 
parce  que  j*ai  déjà  éprouYé  votre  droiture  et  votre, 
capacité.  En  conséquence ,  et  de  ma  pleine  Yolonté, 
je  TOUS  constitue  mon  vicaire  général  dans  inon 
royaume  de  Sicile;  je  vuus  cède  et  transfère,  comme 
à  un  autre  moi-même,  la  plénilude  des  droits,  préro- 
gatives, prééminence  et  facultés,  dont  j  ai  joui  et  pu 
jouir  jusqu'à  présent;  et,  aGn  que  ma  volonté  à  cet 
égard  soit  connue  de  tous  et  exécutée  en  tous  lieux , 
j'ordonne  que  cet  écrit,  souscrit  de  ma  main  et  muni 
de  mon  sceau  royal,  soit  conservé  dans  les.  archives 
du  protonotatre  du  royaume ,  et  (pie  des  copies  en 
soient  envoyées  à  tous  jes  conseillers  et  secrétaires 
d'État,  pour  leur  instruction,  et  pour  ({u'ils  exécutent 
le  présent  ordre,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

«  Dotmé  a  Pdicrme,  ic  IG  jaiiuer  1812  , 

«  Signé  :  FcaDiRAiiD.  » 

Et  plus  bas, 

«  TomSO  Dl  SOMIIA.  » 

Le  prince  François  fat  naturellement  obligé  de  con« 

céder  ce  que  Beulinck  deuiandait,  al  sujjprima  1  im- 
pôt, cause  de  ces  déhats;  puis  le  \"  mai  il  convoqua 
les  états.  La  session,  ouverte  le  18  juin,  eut  pour  ré- 
sultat rétablissement  d'uoe  constitution  qui  se  mode- 
lait en  beaucoup  de  points  sur  celle  de  TAn^leterre. 

Le  parlement,  qui  seul  avait  ic  pouvoir  de  l'aire  des 
lois  et  d'établir  les  impôts,  devait  être  compose  d'une 


HMTOmS  DU  ROYAUMR  DBS  ftBDX*SlCILBS.  489 


chambre  des  pairs  comprenant  soixante  et  un  mem- 
bres ecclésiastiques  et  cent  vingt-quatre  laïques»  et 
d*une  chambre  des  communes  comprenant  cent  cin-* 

quante-quatre  représcnla.iLs  des  villes  et  des  cam-' 
pagnes.  La  reine  Caroline  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  1  adoption  d*une  constitution  imposée  par  Tétrangeri 
mais  elle  céda  devant  Tautorité  de  Bentinck,  ainsi  que 
ie  prince  François,  qui ,  dans  la  suite,  confirma  cette 
constitution  par  des  déclarations  du  9  février  et  du 
25  mai  1813'. 

Dans  le  même  temps,  à  Naples,  des  lois  furent 
rendues  pour  Tamélioration  de  Finstructton  publique 
et  du  système  judiciaire,  pour  régler  le  défrichement 
des  forêts,  po\ir  rintioiluclioii  dans  le  royaume  du 
système  métrique  mesure  qui ,  repoussée  par  ie 
peuple»  ne  fut  point  adoptée  par  Tusage).  Les  tra- 
vaux publics  reçurent  une  grande  activité  :  dans  les 
provinces,  des  théâtres,  des  routes,  des  puiils  ou 
des  aqueducs;  dans  la  capitale,  la  route  de  Pausi- 
lippe»  le  champ  de  Mars  et  i  avenue  qui  y  conduit, 
furent  construits  ou  commencés  au  commencement 
de  Tannée  4812,  ainsi  que  la  maison  d  aliénés  à 
Averse  et  l'observatoire  d'astronomie  sur  la  coiliue  de 
Miradois. 

La  fatale  campagne  de  Russie  se  préparait.  Malgré 
les  dissentiments  qui  avaient  existé  entre  les  deux 
beaux-frères,  Joachim  fut  appelé  par  Napoléon  au 

commandement  de  la  formidable  cavalerie  de  1  armée 
française.  Parti  de  Naples  au  mois  d'avril,  il  traversa 
ie  Niémen  le  22  juin  et  toucha  le  sol  de  la  Russie. 
Bientôt  il  se  distingua  à  VVilna,  à  Vitepsk,  à  Smoleusk, 
ainsi  qu'à  la  sanglante  bataille  de  la  Moskowa.  Et 
plus  tard,  lorsque,  par  suite  de  riuccndie  deMoskou, 

I.  Ui$toiTê  d$  V Italie ,  psr  Léo  et  Botta. 
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l'armée  française ,  réduile  à  eiïecluer  sa  désastreuse 
retraite,  fut  revenue  sur  les  bords  du  Niémen,  Joa- 
chim  fut  chargé  du  commandement  en  chef  de  ses 
débris ,  que  Napoléon  avait  délaissés  pour  se  rendre 
à  Paris.  11  réussit  à  en  ramener  une  partie  sur  les 
bords  du  Rhin.  Mats  alors  il  crut  pouvou:  trahir 
sans  danger  une  cause  qui  lui  semblait  avoir  épuisé 
la  constance  de  la  fortune;  et ,  sous  prétexte  que  la 
campagne  était  finie ,  il  retourna  à  Naples  avec  son 
continssent  de  troupes,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
r  Angleterre. 

48id.  —  Cette  désertion  avec  armes  et  bagages  fut 
publiée  et  flétrie  en  termes  sévères  dans  le  Moniteur 

français  ;  mais,  accueilli  avec  ('iii[)ri:sseiJieiit  par  quel- 
ques membres  miluenla  du  pai  li  de  V Union  italienne^ 
Joachim  prêta  Toreilleaux  confidences  de  ceux-ci  ;  et, 
déjà  ébloui  par  la  perspective  de  ht  couronne  d'Italie, 
il  n*en  brava  cfn'avee  plus  d*audaee  la  eolère  de  Na- 
poléoij.  En  conséquence,  des  conférences  s  ouviireiil 
secrètement  avealord  Bentmck,  et  Joaohim  lui  fit  of- 
frir d*occuper  lltalie  avec  une  armée  en  se  déclarant 
contre  la  France,  à  eondition  d'être  reconnu  par  les 
souverains  alliés  roi  de  la  Péninsule,  érigée  en  royaume 
indépt'iiilant.  Quelque  audacieuses  que  fussent  ces 
propositions,  Bentinck  y  adhéra,  en  excluant  toutefois 
la  Sicile  de  la  réunion  projetée,  et  en  exigeant  aussi 
que  vingt-cinq  mille  Anglais  fissent  partie  des  forces 
napolitaines  qui  opéreraient  en  Italie.  Un  mois  après 
la  ratification  de  ces  convenùuns  arrivait  de  liOndres, 
lorsque  Bentinck  fut  étonné  d'apprendre  que  Joaohim 
venait  de  retourner  sous  les  drapeaux  de  la  France  : 
dès  lors  tout  fut  considéré  comme  rompu.  L'adroite 
et  prudente  conduite  de  Caroline,  qui  avait  mis  tout 
en  oeuvre  pour  réconcilier  son  frère  avec  son  époux, 
des  lettres  affectueuses  du  maréchal  Ney  et  du  ministre 
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Fouché,  et  surtout  les  premiers  événements  de  la  cam- 
pagne de  Saxe>  qui  paraissaient  annoncer  pour  la 
suite  des  succès  à  la  France,  avaient  amené  ce  revire- 
ment dans  Tesprit  faible  et  dissimulé  de  loachim. 

Mais  la  célèbre  bataille  de  Leipsick  (3  mai)  le  fit  eu* 
core  chantier  de  système.  Pour  la  seconde  fois  il  dé- 
serta Tarracc  française,  et,  de  retour  à  Naples,  vers  la 
fin  de  Tannée  1813,  il  fit  la  paix  cnree  rAngleterrCi  et 
négocia  avee  TAntriehe. 

Depuis  le  9  mars  de  cette  même  année,  le  roi  Fer- 
dinand avait  repris  les  rênes  du  gouveriu  inent  de  la 
Sicile.  Mais,  toujours  entravé,  circonvenu  parBentinok 
qui  alla  jusqu'à  entreprendre  de  lui  arracher  une  ab« 
dication,  le  roi  ne  tarda  pae  à  remettre  de  nouveau 
sou  autorité  entre  les  rnaiiis  de  àoii  filsj  cl,  quanta  la 
reine  Marie-Caroline ,  qui  ne  cessait  de  lutter  avec 
une  énergie  toujours  croissante  contre  l'inûueoce  an* 
glaise,  elle  fut  réduite  à  quitter  la  Sicile*  £lle  se  retira 
à  Vienne,  où  elle  mourut  le  5  octobre  I814|  à  Tige 

de  soixaute-deux.  ans. 

Pour  remédier  aux  embarras  financiers,  le  prince 
royal  convoqua  le  parlement  au  mois  d'avril*  Après 
d*orageux  débats,  il  fut  dissous  le  30  octobre;  mais 
une  grande  révolution  venait  d*ètre  opérée  dans  l'île  ; 
le  système  féodal  y  fut  aboli.  Les  barons  siciliens, 
très-puissants  à  cette  époque,  en  demandèrent  eux- 
mêmes  labolition  au  parlement,  et  cet  acte  de  patrio* 
tisme  est  d'autant  plus  louable,  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  revenus  consistait  en  droits  féodaux. 

Tous  ces  débats ,  toutes  eei  réformes  avaient  eu  un 
grand  retentissement  du  côté  de  iNaples,  où  la  pro- 
spérité de  la  Sicile  était  portée  aux  nues,  tandis  que, 
au  contraire,  par  suite  de  la  politique  perfide  de  Joa* 
cbim,  les  sentiments  de  haine  ou  de  mépris  qui  sui- 
vent les  désillusions,  commençaient  à  s  emparer  de 
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Tesprit  public.  La  police  napolitaine  persécuta  avec  la 
plus  cruelle  rigueur  les  carbonari  des  Calabres ,  dont 
les  relations  et  les  menées  entretennient  Tardeur  de 
cea  diapositioDs  lioaiilea»  Vaina  efîorta!  De  ioutea 
parta  les  reaseotîmenta  n^aitendaient ,  poar  éclater  » 
qu'une  occûbioii  favorable  !  Tous  les  regards  se  por- 
taient vers  la  Sieile,  comme  vers  le  signal  alleudu 
d'une  prochaine  délivrance  1 

Le  11  janvier  4814^  une  alliance  fut  conclue  entre 
Naptea  et  rAutrielie  pour  continuer  la  guerre  contre 
la  France  ;  par  un  aulre  traité,  l'empereur  d'Autriche 
reconnut  la  souveraineté  des  Étata  actuels  de  Murati 
et  Murât  lea  droits  de  TAutriehe  aur  lea  Étata  d'Ita- 
lie ;  enfin ,  le  26  du  même  mois  ,  le  duc  del  Galle  et 
lord  Bentinck  signèrent  à  Naples  un  armistice,  d'après 
lequel  les  arrangements  pris  au  sujet  de  la  guerre 
d'Italie»  entre  Naplea  et  TAutriche,  furent  comniuns  à 
l'Angleterre.  Le  général  eu  chef  dea  armées  confédé* 
rées  devant  être  le  roi  de  Naples,  celui-ci  s'empressa 
de  joindre,  à  la  tête  de  son  armée,  les  nouveaux  dra- 
peaux que,  dans  une  proclamation  récente,  il  jurait 
de  défendre  jusqu'à  la  mort.  Il  entra  dans  lea  Étata 
romaina,  assiégea  et  prit  auccessivement  le  château 
Saint-Ange  à  Rome,  les  villes  d'Ancône  et  de  Civita- 
Yecchia,  que  de  faibles  garnisons  françaises  ne  défen- 
dirent que  pour  obéir  aux  lois  de  l'honneur  militaire. 
Sur  ces  entrefaitea,  il  reçut  la  nouvelle  que  le  cabinet 
de  Saint-James  ratifiait  Tariniatice  conclu  entre  le 
duc  ilel  Ciailo  et  lord  UenLinck,  à  ia  c  indition  que  lui, 
Murât,  renoncerait  à  toute  prétention  sur  la  Sicile, 
province  dont  il  serait  indemnisé  par  une  certaine 
étendue  de  territoire  détachée  des  États  romains;  sur>» 
le^champ  il  adhéra  à  ces  propositions  ;  puis  il  s^em- 
parade  tout'  la  marche  d'Ancône,  laiiJis  que  sous 
ses  ordres,  le  général  autrichien  Nugent  envahissait 
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sÎQiulUiûémcnt  TÉlat  romain  et  la  Toscane.  Mais,  dit 
le  comle  OrlulT,  la  défiance  qu^iospirait  un  allié  tel 
que  le  roi  de  Naples ,  sur  le  caractère  et  la  sincérité 
duquel  on  ne  pouvait  compter,  devint  un  obstacle 
puissant  à  ce  quelosopéraLiuiis  de  la  campagne  eussent 
tout  le  Buccès  qu  on  en  devait  attendre.  De  &on  côté^ 
Joacbim  n'était  pas  sans  inquiétude.  Ses  craintes  re- 
doublèrent lorsque  Ikntînck  débarqua  à  Livourne 
avec  «ne  armée  anglo-sicilienne,  en  demaii<laiil  Téloi- 
gnement  des  Napolitains  qui  étaient  maîtres  de  celle 
place.  Dès  lors»  Murai  sou  pc^onnant  quelque  trahison, 
retomba  plus  que  jamais  dans  les  errements  de  sa 
politique  vacillante  :  combattant  Napoléon  en  appa- 
rence, il  restait  secrctenient  son  ami;  et,  affectant  un 
grand  zèle  pour  la  cause  des  alliés ,  il  en  demeurait 
secrètement  Tadversaire.  Trois  circonstancea  graves 
compliquaient  encore  les  difficultés  de  sa  situation. 
Les  généraux  de  son  camp  demandaient  expressément 
à  être  entendus  dans  les  affaires  relatives  a  la  cam- 
pagne, et  cet  acte  d  indiscipline,  attentatoire  à  Fauto- 
ri  lé  suprême»  cette  espèce  de  rébellion»  demandait  un 
châtiment.  D'un  autre  côté»  le  saint-père  Pie  VII» 
rendu  à  la  liberté  par  Napoléon,  s'acheminait  triom- 
plialement  vers  la  capitale  de  ses  États,  en  ce  moment 
occupés  par  les  troupes  ci  les  autorités  napolitaines. 
Knfin  »  les  csrbonari  des  Abrnzzes  »  en  pleine  insur- 
rection» avaient  réussi  dans  plusieurs  pays  à  relever 
la  l)arinière  des  lioui  hons,  laiiL  elaiL grande  la  laiblesse 
du  gouvernement  de  Maples.  Murât  triompha  tant 
bien  que  mal  de  tous  ces  embarras»  et  les  opérations 
de  la  guerre  continuèrent. 

Mais  les  événements  les  plus  décisifs  s'étaient  ae- 
complis  en  France,  où  les  troupes  alliées ,  composées 
des  armées  russe»  prussienne,  autrichienne,  sué- 
doise, bavaroise»  wurtembourgeoise»  badoise»  etc.» 
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Yeoaient  de  se  venger  de  vingt  années  de  défaites  ! 
L*empire  de  Napoléon  s*écrou1a,  et  son  armée»  réduite 

à  une  poignée  de  bravas,  sans  appui  au  milieu  d'une 
population  épuisée,  ne  put  sauver  la  capitale  de  l  hu- 
miliation d'un  envahissement.  Le  3  avril  iSiU^  le 
sénat  prononça  la  déchéance  de  l'empereur  des  Fran- 
çais, auquel  les  vainqueurs  assignèrent  pour  rési- 
dence l'île  d'Elbe,  et  Louis  XVIH,  rappelé  par  l'opi- 
nion publiqu6|  remonta  sur  le  trône  de  ses  pères. 

La  conséquence  naturelle  de  ces  faits»  en  Italie,  fui 
la  cessation  de  la  guerre  et  la  restauration  de  tous  les 
princes  légitimes.  Le  saint-père,  qui  s'était  arrêté  à 
('ésùne,  sa  patrie,  rentra  en  possession  du  patrimoine 
de  rÉglise  (24  mai  1814)  ;  Victor-Emmanuel  remonta 
sur  le  trône  du  Piémont ,  déclarant  que  les  lois  et  la 
constitution  de  1790  régiraient  TÉtat;  Ferdinand  III 
fil  revivre  les  lois  do  Léopold  sur  le  trône  de  la 
Toscane;  mais  les  armées  autrichiennes  occupèrent 
Parme,  Modène,  Lncque^^,  les  trois  légations,  et  les 
Préside»,  pays  que  les  rois  de  Naples  avaient  possédés 
pendant  trois  siècles. 

4815.  —  Après  avoir  rendu  la  paix  à  l'Europe ,  les 
souverains  alliés  de  Russie,  de  Prusse  et  d  Autriche 
se  réunirent  en  congrès  à  Vienne,  pour  régler  les  dee- 
tinées  des  nations.  On  allait  y  délibérer  sur  la  question 
de  savoir  si  la  couronne  de  Naples  serait  conservée  à 
Joachim,  et  déjà  les  ministres  français  et  anj^lais  se 
prononçaient  énergiquement  pour  la  négative ,  lors- 
qu'on reçut  la  nouYelle  que  le  prisonnier  de  Tîte 
d*Elbe  avait  furtivement  débarqué  sur  les  côtes  de 
Fiance,  et  conspirait  encore  contre  le  repus  du 
monde  {20  mars)  ! 

Malgré  le  rôle  qu  avait  accepté  Morat  dans  la  coali- 
tion >  Napoléon,  écoutant  tes  conseils  de  ladversité» 
•*était  réconcilié  avec  lui.  Les  projets  de  Ttle  d*Klbe 
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étaient  même  connus  à  Naples ,  où  Ton  n'avait  cessé 
de  les  encour.iîrer  par  une  correspondance  active  et 
par  TenTOi  de  fortes  sommes  d*argent.  Â  peine  Murât 
eut^il  appris  les  premiers  succès  de  cette  funeste  ten- 
tative, qu'il  s'empressa  de  jeter  le  masque,  et,  soit 
remords  d'avoir  trahi  son  bienfaiteur,  soit  confiance 
dans  le  retour  de  sa  fortune,  soit  pressentiment  des 
mauvaises  dispositions  des  alliés  à  son  égard,  il  leva 
Télendard  de  Tindépendance  italienne,  et  dirigea  vers 
la  Lombardie  son  armée  forte  de  quarante  mille 
hommes*  11  entra  successivement  en  vainqueur  dans 
les  villes  de  Césène,  de  Forli,  de  Rimini,  dlmola  et 
de  Bologne,  où  il  publia^  mais  sans  trouva  d'écho 
dans  le  pays,  un  suprême  appel  à  tous  les  amis  de  la 
liberté.  S  avançant  toujours,  Murât  atteignit  le  4  avril 
4815  les  bords  du  Panaro,  où  il  rencontra  les  Autri* 
chiens ,  sous  les  ordres  du  général  Blanchi ,  qui  lui 
disputèrent  le  passage.  Après  un  vif  engagement,  dans 
lequel  le  p:énéral  Filanfjieri  fut  mis  hors  de  combat, 
les  Napolitauiâ  remportèrent  une  victoire  qui  leur  ou- 
vrit les  portes  de  la  ville  de  Modène.  Les  jours  sui- 
vants, une  division  prit  Ferrare ,  occupée  par  une 
garnison  autrichienne  qui  se  retira  dans  la  citadelle, 
tandis  que  d'autres  lé^rions  napolitaines  s'emparaient 
de  Cento,  de  San  Giovanni,  de  Reggio,  de  Carpi,  et  de 
tout  le  pays  compris  entre  le  Paoaro  et  la  Secchia. 
Le  7,  Murât  attaqua  les  Autrichiens  retranchés  à  Oc- 
chiobello,  et  c  est  là  que  l'abandonna  la  foi  lune.  Re- 
poussé sur  ce  point  avec  des  pertes  considérables , 
menacé  d'un  autre  côté  par  Bentinck  qui,  regardant 
^omme  rompu  Tarmistice  entre  Naples  et  rAngletenre, 
lui  envoya  de  Turin  une  déclaration  de  gtierre;  acca^- 
blé  enfin  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  Toscane 
où  la  garde  royale,  Télite  de  son  armée ,  venait  d'être 
battue  par  le  général  autrichieii  Nugent^  il  revint  à 
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Bologne ,  assemUflLUD  conseil  de  guerre,  et  ee  décida 

à  la  retraite. 

Dans  8a  marche  rétrograde  ,  Tarmée  napolitaïae 
fut  encore  a£fail)lic  par  des  pertes  nombreuses.  Arrî- 
▼ée  snr  les  bords  du  Ranco  »  elle  réussit  néanmoins  à 
conserver  Tavantage  dans  «ne  brillante  affaire  contre 
les  Autrichiens  qui  la  poiu suivaient  vigoureusonic-nt  ; 
mais  les  champs  de  ïolentino  devaient  être  témoins 
du  dernier  de  ses  revers  et  »  le  2  mai ,  une  bataille 
aussi  sanglante  que  décisive  changea  les  destinées  de 
Joaciiiin  cl  celles  de  lout  un  peuple. 

L'armée  napolitaine,  quoique  inférieure  en  nombre 
et  manquant  de  vivres ,  soutint  d'abord  avec  courage, 
les  attaques  des  Autrichiens.  Le  général  Bianchi  »  à  la 
tète  de  ces  derniers ,  réussit ,  à  la  troisième  charge  de 
sa  cavalerie,  à  rompre  les  carrés  de  Tarniie  de  Joa- 
chim  ;  en  même  temps,  un  renfort  de  troupes  fraîches 
lui  arrivait  y  et  rendait  le  combat  encore  plus  inégal; 
la  confusion  se  mit  dans  les  rangs  des  Napolitains,  et 
dès  lors  il  devint  impossible  de  rétablir  t*ordre.  En- 
traîné par  ses  propes  soldats,  Murât,  qui  voulait  en 
valu  résister  au  torrent,  fut  obligé  de  so  retirer,  le 
désespoir  dans  1  ame ,  et  d'abandonner  le  champ  de 
bataille  aux  vainqueurs. 

Déjà  une  division  autrichienne,  qui  avait  pénétré 
dans  les  Abruzzes,  occupait  Aquila,  et  le  général 
Nugent,  avec  le  corps  d'armée  qu  il  couimandaitf 
était  entré  dans  le  royaume  par  la  Terre  de  Labouri 
d*où  la  marche  sur  Naples  était  aussi  directe  que 
lacile.  Le  général  Macdonald,  minisire  de  la  guerre, 
partit  de  celte  capitale  à  la  tête  d'un  corps  de  réserve, 
f)our  s'opposer,  s'il  en  était  temps  encore,  aux  progrès 
ultérieurs  d'un  ennemi  victorieux ,  mais  rien  ne  put 
fléchir  le  sort  qui  voulait  la  perte  de  Murât;  en  un 
instant  le  général  Nugont  chassa  dcvaul  lui  It^s  restes 
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dn  corps  (1  armée  dont  Macdoiiaid  avait  voulu  faire  le 
rempart  de  la  capitale. 


\  A  Capoue»  Horat  vonbat  du  moins  faire  payer 

cher  sa  défaite,  tenta  encore  de  réunir  quelques  faibles 

débris,  mais  tous  ses  efforls  furent  inutiles  :  la  for- 
1  tune  était  lasse  de  lui ,  et  déjà  Tarniee  autricliicnnc 

avait  paru  sous  les  murs  de  Naples.  Alors ,  désespé- 
1  rant  sans  retour  da  Taincre  le  sort,  il  envoya  le  due 

l  del  Galio  traiter  avec  le  général  des  Autrichiens. 

1  ('ehii-ci ,  pour  première  condition,  exigea  l  alniication 

de  Joachiuii  en  lui  promettant ,  au  nom  des  souve- 
{  rains  alliés,  une  retraite  assurée  et  un  traitement  sur 

)  les  revenos  dn  royaume  do  Naples.  Murât  refusa  tout, 

et  se  rendit  dans  cette  capitale.  Le  général  Garascosa» 
l  qui  le  remplaçait  dans  le  commandement  de  l'armée, 

)  conclut  alors  la  capitulation  connue  sous  le  nom  de 

I  Casalanssy  de  Tendroit  où  elle  fut  signée  (20  mai  i  81 5). 

Aux  termes  de  ce  traité»  le  trftne  était  rendu  à  son 
,  ancien  maître,  mais  en  même  temps  on  accordait 

p  une  amm^in^  pleine  cl  entière  et  l'ouMi  du  passé  à 

^  •         tous  ceux  qui  Avaient  eu  des  emplois  pendant  l'occu- 


pation Jimçai«ft%<>u  professé  des  opinions  révolu- 
tionnaire» jr'èMsdiUons  qui  rassarèrent  les  esprits. 

n»''*î  nue  Murât  en  eut  connaissance,  i!  partit  inco- 
gnito pour  rUe  d'iscbia»  et  le  22  il  s  embarqua  pour 
la  France  avec  une  suite  peu  nombreuse  do  courtisans 
et  de  serviteurs. 

Un  détachement  de  cavalerie  hongroise  entra  le 
môme  jour  à  Naples,  où  ré^^nait  la  plus  affreuse 
confusion.  Avant  qu-elle  fût  occupée  par  le  gros  de 
l'armée  autrichienne  et  par  les  Anglais,  dont  une 
flotte  considérable  était  à  Tancre  dans  le  golfe,  rien 
n'éiiale  les  efforts  que  fit  la  po|;ulace  pour  briser  le 
joug  sous  lequel  on  Cdsayait  de  la  reieuir.  Eniiu  un 

régiment  d'infanterie  anglaise ,  débouchant  de  Tar- 
ds 
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senal  de  marine,  empocha  que  le  crime  et  la  misère 
o'en  vinsseot  aux  mains  avec  la  probité  et  Topuleoce, 
61  qoe  l'oa  na  vît  se  répéter  des  seènes  désastreuses. 
Le  23 ,  les  troupes  autrichiennes  firent  leur  entrée 
dans  la  ville  au  milieu  des  cris  d'allégresse.  A  leur 
tête,  on  remarquait  don  Léopold  (ie  Bonrljon  ,  accom- 
pagné d'une  suite  brillante  et  nombreuse ,  qui  répon- 
dait STec  affabilité  aux  saints  du  peuple»  Le  nouveau 
gouvernement  fut  partout  reconnu  et  fêté.  Vainement, 
depuis  le  matin,  de  nombreuses  affiches  publiaient  une 
constitution  en  cent  quatre-vingt-huit  articles,  conces- 
sion trop  tardive  de  Murât  :  partout  le  peuple  les  mit  en 
pièces I  et  bientôt  toutes  les  traces  de  ce  r^ne  dispa- 
rnrent.  Seulement ,  la  reine ,  qui  en  sa  qualité  de  ré« 
gente  était  restée  au  jialais  après  la  fuite  de  son 
époux,  était  en  ce  moment  captive  sur  un  vaisseau 
anglais  encore  à  Tancre  dans  le  port,  et  pouvait  elle- 
même  contempler  sa  ruine  ^ 

nanmàKD  IT  vm  le  nom  de  rsiDnaio)  i. 
DenlèM  rntumleo,  isis. 

Le  prince  Léopo1d|  second  ûls  du  roi  Ferdinand , 
jeune  encore  et  déjà  un  modèle  de  sagesse  et  de  bootét 
était  à  peine  rentré  dans  le  palais  de  son  père  ,  qu'il 
s'empressa  de  calmer  reffervesceace  des  esprits  en 
publiant  un  édit  plein  de  sentiments  généreux,  dont 
l'effet  fut  aussi  prompt  qu'utile.  En  apprenant  les 
succès  de  ses  défenseurs  «  le  roi  se  hâta  de  quitter 
la  Sieile.  Déjà,  de  sages  proclamations  y  datées  de 
Mesâiiie  du  20  au  24  mars  1815^  promeltuient ,  eu 

4.  Méamtn  kMoHqm,  I. U.  Gglletla,  t.  m. 
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son  nom,  1  oubli  du  passe,  l  uiifirmaient  les  militaires 
dans  la  jouissance  de  leurs  grades  ,  maintenaient 
les  emplois  civils  aiasi  que  la  législation  des  dix  an- 
nées de  la  domiDatioa  française.  Le  6  juin  »  Ferdi* 
nand  IV  débarqua  à  Portici  où  il  honora  d'une  égale 
bienv  eillance  les  généraux  attachés  à  sa  famille  et  ceux 
de  Murut  qui  &  y  étaient  rendus  à  son  invitation.  Peu 
de  jours  après,  il  son  entrée  solennelle  à  Naples, 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  et  son  premier 
soin  fut  de  confirmer,  dans  une  proclamation  nouvelle, 
les  promesses  déjà  faile^  par  le  pniice  Léopold.  A  cette 
occasion  on  donna  de  grandes  fêles,  pendant  lesquelles 
le  délire  du  peuple  fut  à  son  comble.  Mais  à  la  cour, 
la  préoccupation  des  graves  événements  qui  devaient 
se  passer  en  France,  à  la  suite  de  l  évasion  du  prison- 
nier de  l  ile  dXibe,  assombrissait  un  peu  les  Joies  de 
la  famille  royale.  On  y  apprit  tout  à  coup  la  défaite 
de  Napoléon  à  Waterloo^  et  de  nouvelles  réjouissances 
publiques  célébrèrent  la  victoire  des  alliés  et  la  res- 
tauration des  Bourbons  de  France.  F^a  place  de  Gaëte, 
où  flottait  encore  le  drapeau  tricolore  de  Murât ,  se 
rendit  à  cette  nouvelie,  et,  quant  -aux  forteresses  de 
Pescara  et  d'Ancône,  qui  déjà  s^étaient  rendues,  la 
première  fut  déinanieléu  et  Taulre  lui  leslituée  au 
souverain  pontife. 

Le  roi  ayant  constitué  son  gouvernement,  le  mi- 
nistère, composé  du  marquis  Circello,  du  chevalier  de 
Médici  et  da  marquis  Tommasi,  s'occupa  immédia- 
tement de  la  réorganisation  du  royaume.  En  commen- 
çant par  les  ûnances,  le  seul  changement  que  subit 
le  système  financier,  de  Tadministration  française  fut 
1  abolition  de  l'impôt  des  patentes,  mesure  qui  priva 
le  trésor  d'une  source  importante  de  revenus;  mais  le 
rétablissement  du  crédit  public  [)ar  la  paix  générale 
peroàit  de  satisfaire  à  tous  les  besoins^  quoiqu'il  fallût 
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pourvoir  à  reniretien  des  armées  aulricliienne,  sici- 
lienne  et  napolitaine,  aux  récompenses  da  toute  sorte 
que  sollicitaient  les  émigrés  et  les  fidèles  royalistes 
de  rintérieur,  sans  parler  des  dettes  considérables 
que  le  roi  avait  contractées  envers  TAutriche  par  son 
adhésion  aux  actes  du  congrès  de  Vienne.  On  rendit 
aux  émigrés  rentrés  dans  leur  patrie  tous  les  biens 
dont  ils  avaient  été  dépouillés,  même  ceux  qui  avaient 
été  vendus  sous  la  domination  française.  Les  établis- 
sements d'utilité  publique,  monts-de-piété,  hôpitaux, 
ioodaiions  industrielles  et  scientifiques,  perdant  alors 
la  propriété  de  leurs  biens  »  en  furent  dédommagés 
par  des  inscriptions  de  rentes  sur  le  grand-livre,  il 
en  résulta  que  la  dette  publique,  qui  n'était,  sous 
Murât,  que  de  huit  cent  mille  ducats,  tut  portée  au 
double:  mais  ces  combinaisons  eurent  Tavantaix''  Tin- 
téresser  un  grand  nombre  d'établissements  publics  et 
de  simples  particuliers  à  la  stabilité  dn  nouvel  ordre 
de  choses. 

On  s'occupa  ensuite  de  former  une  armée  nationale. 
On  réunit  les  troupes  siciliennes  et  les  débris  de  Tar- 
roée  de  Mnret^  en  ayant  soin  de  faire  disparaître  toutes 
les  différences  qui  pouvaient  nuire  à  leur  fusion, 
dans  le  personnel  comme  dans  le  matériel.  Un  conseil 
de  guerre  appelé  le  Conseil  suprême ,  à  Fimitation  du 
Conseil  auiique  do  Vienne ,  fut  chargé  de  cette  tÂche 
difficile.  Les  troupes  venues  de  Sicile  composèrent 
exclusivement  la  garde  royale,  et  d'un  autre  côté, 
plusieurs  régiments  mixtes  de  soldats  et  d'officiers 
des  deux  armées  furent  organisés,  mais  à  des  condi- 
tions inégales;  car,  indépendamment  des  promotions 
au  grade  supérieur  de  tous  les  officiers  rentrés  à  la 
suite  du  roi  ,  la  solde  (les  Siciliens  fut  [)lus  élevée 
que  celle  des  Napolitains  ;  cette  mesure  eut  pour 
couséqueoce  de  partager  Tarmée  en  deux  camps;  le 
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nombre  des  méconlenU  qu'elle  ùi  s'accrut  encore^ 
par  le  changement  que  le  gouTernemeot  crut  devoir 
apporter  aux  couleurs,  aux  armoiries  et  à  la  devise 

de  l'orJre  tic  chevalerie  des  Deux-Sicilcs.  Les  élé- 
ments de  celle  organisation  introduisirent  nalu- 
rellemeiU  des  causes  de  division  et  de  faiblesse  dans 
les  rangs  de  Tarmée  nouvelle.  Là  était  le  danger  de  la 
situation,  danger  presque  inévitable  le  lendemain 
d'une  resUuratioD,  où  il  est  bien  rare  qu'aux  yeux 
du  parti  vaincu ,  les  faveurs  accordées  au  parti  vain* 
queur  ne  semblent  pas  des  injustices. 

En  ce  qui  concerne  la  législation ,  on  maintint  pro- 
visoirement le  code  Napoléon,  sauf  la  loi  du  divorce 
qui  fut  abolie,  et  la  loi  concernant  les  successions  qui 
fut  modiiiée  ;  mais,  comme  sous  les  gouvernements 
précédents ,  on  fut  obligé  d'employer  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  contre  les  malfaiteurs  qui  troublaient 
la  tranquillité  publique  :  les  brigands  fui  eut  mis  hors 
la  loi;  la  liste  en  fut  dressée  par  une  junte  composée 
de  Tintendant,  du  commandant  de  la  province  et  du 
'président  de  la  Cour  criminelle ,  et  tous  ceux  qu'on 
put  arrêter,  condamnés  à  mort  par  des  commissions 
militaires,  furent  exécutés  immédiatement.  Une  loi 
abolit  aussi  les  jugemenls  correctionnels.  Les  fautes 
punissables  correctionnellemeot  étaient  les  injures , 
les  sévices ,  les  blessures  non  mortelles  et  les  atten- 
tats légers  à  la  pudeur.  H  fallut  désormais,  pour  pour- 
suivre les  auteurs  de  ces  fautes  ,  que  Toffensé  poi  lât 
plainte,  sinon,  il  ny  avait  pas  de  procédure;  et, 
s'il  pardonnait  y  Taction  était  interrompue  et  mise  à 
néant. 

ijuant  à  Tadministration  intérieure,  on  respecta  le 
système  communal  et  provincial;  mais  on  supprima 
le  conseil  d'État.  Plus  tard,  le  ministère  de  Tintérieuri 
demeuré  longtemps  comme  un  obscur  accessoire 
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eutre  les  mains  da  ministre  de  la  juslice»  fut  confié 
au  Sicilien  Parise,  et,  après  sa  mort»  au  général  Na» 
sellt,  ministre  de  la  marine. 

I,a  paix  qui,  depuis  quatre  îiioi^,  succédait  enfin  aux 
malheurs  de  la  guerre  el  des  fuclions,  promeltatt  an 
peuple  le  plus  heureux  avenir  sous  le  gouvernement 
paternel  de  Ferdinand  IV,  lorsque  la  prospérité  re- 
naissante du  royaume  fut  de  nouveau  compromise  par 
un  événement  tellement  extraordinaire  qu'on  refuba 
d  abord  d'y  ajouter  foi* 

Voici  en  quels  termes  le  rapporta  au  roi  le  cheva- 
Itef  Médici ,  alors  cbargé  du  portefeuille  de  la  police 
générale  ; 

«Du  IS  octobre  18 1&. 

ir  Sire,  Dieu  a  sauvé  votre  royaume  des  Deux-Siciles 
des  maux  incalculables  de  la  guerre  civile  et  de  TaDar- 
cbîe  :  rilalie  même  peut  se  dire  sauvée  de  ce  danger. 

Le  coupable  projet  formé  par  Joachim  Murât  de  ren- 
trer dans  le  royaume  en  y  recommençant  la  révolution, 
en  y  semant  de  nouveau  ces  idées  chimériques  dont 
s'alimentent  les  partis,  ce  projet  fut  très^sagement  re- 
gardé par  Voire  Majesté  comme  un  oi)jet  digue  de  Tat- 
tention  de  la  police.  Et  en  effet,  comment  douter  que 
Joachim  Murât  nVûtpas  formé  à  Tavaoce  un  tel  pian, 
et  qu^il  ne  cherchât  pas  par  tout  moyen  de  le  mettre 
en  exécution,  quand  on  savait  qu'après  les  plus  fortes 
persécutions  qu'il  avait  fait  éprouver,  pendant  son 
gouvernement,  à  la  société  des  carbonan\  abandon- 
nant ensuite»  dans  les  derniers  temps,  même  presqu'à 
son  départ,  les  principes  qu*il  avait  jusqu'alors  pro- 
fessés, il  se  fit  le  chef  et  le  régulateur  de  celte  société, 
et  voulut  ol>liger  les  princi[)anx  em[)loyés  civils  et- 
militaires  à  s'y  inscrire?  C'est  ainsi  qu'il  cherchait  à 
laisser  au  milieu  de  nous  une  faction  à  laquelle  il  eût 
communiqué  en  secret  ses  intentions.  Et,  quoique  les 
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plus  chauds  carbonari  ne  loi  aecordaiaent  pas  une 
pleine  confiance»  le  plus  grand  nombre  fut  obligé  de 
paraître  croire  à  sa  bonne  foi  y  pour  faire  cesser  Fétat 

de  persécution  dans  lequel  ils  avaient  vécu  pendant 
plusieurs  années.  Mais  son  raccommoderoeui  avec 
cette  société  avait  surtout  pour  motif  de  se  servir  dea 
moyens  qu*elle-mème  lui  avait  préparés,  pour  fami- 
liariser les  Italiens  avec  ses  idées  et  projets  ultérieurs. 
Nous  voyons  en  général,  sire,  que  dirigeant  constam- 
ment ses  vues  vers  un  but,  celui  d'exciter  des  révo- 
Intiona  et  des  mouvements  civils,  il  partit  de  F^ples  le 
40  mai,  et  se  rendit  à  Ischia  avec  le  peu  de  Napolitains 
qui  le  suivirent,  et  so  réTugia  de  la  en  Provence. 
Â  cette  époque,  Napoléon  était  encore  en  France,  et 
a*7  soutenait  plutôt  comme  le  chef  d*une  nouvelle 
révolution,  quç  comme  un  conquérant  formidable 
dont  le  regard  seul  forçait  tout  le  monde  d^obéir  à  ses 
ordres:  il  fut  nn^mc  obligé  de  caresser  les  républi- 
cains, voyant  déjà  aux  portes  de  la  France  l'Europe 
en  armes,  qui  demandait  sa  chute,  il  ne  lui  restait 
d'autre  ressource  que  de  se  concilier  un  parti  ton* 
jours  ami  du  désordre.  Murât  chercha,  en  Provence, 
à  l'aider  autant  et  du  mieux  qu'il  put,  en  conservant 
à  Naples  et  en  Italie  une  correspondance  non  inter- 
rompue, tendant  à  réveiller  la  révolution.  Mais  le 
revers  de  son  mettre  et  le  bon  esprit  des  Provençaux 
Tobligèrent  à  quitter  la  France,  et  ù  chercher  en  ('.orse 
un  lieu  où  il  pût  établir  un  foyer  de  nouvelles  tenta- 
tives. Votre  Majesté  n'ignore  pas  que  la  police  a  tou- 
jours connu  toutes  ses  démarches*  Pendant  son  séjour  à 
Vescovato,  il  appela  autour  de  lui  le  plus  d^officiers 
qu'il  put ,  et  parvint  à  en  réunir  plus  de  quatre  cm  la  ; 
il  leur  lit  à  tous  de  grandes  promesses  d'avanccnienls 
militaires,  de  dignités  civiles,  de  dotations  de  biens  ; 
en  un  root,  il  ne  trouvait  rien  de  trop  pour  récora- 
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|)6nser  ceux  qui  devaient  servir  à  allaïuer  la  guerre 
civile.  Il  nolisa,  en  con8éc|aence»  des  barques  et  en 
acheta  d'autres.  Il  oe  s'en  tiut  pas  à  ces  seuls  moyens 

d'agression.  Il  recommença  ses  correspondances  dans 
le  royaume;  mais  Voire  Majesté  voulut  sacrement  qu'on 
ne  donnât  aucun  cours  aux  ieltres  interceptées,  et 
ordonna  d'éloigner  ces  moyens  qu'employaient  les 
polices  révolutionnaires  de  souffrir  que  les  corres- 
pondances qu  LîUes  connaissent  déjà,  se  suivent  ;ilin 
d  accumuler  dans  leurs  mains  les  preuves  du  crime  ; 
elle  préféra  que  le  crime  ne  se  comnftt  point.  Cette 
sagesse  d'un  roi,  père  doses  peuples»  mérite  d'être  re* 
tracée  en  lettres  d'or  par  Thisloire  ;  mais  Votre  Majesté 
est  encore  plus  digne  d'éloges,  pour  les  mesures  de 
précauliuQ  qu'elle  ordonna,  aûa  de  prendre  daus  le 
piège  Joachim  Horati  dans  le  cas  où  il  serait  asses 
imprudent  pour  tenter  Texécution  de  son  projet. 

a  Trois  diviisions  de  barques  canonnières  furent 
établies  et  conliees  au  commandement  d'officiers 
expérimentés  :  l'une  gardait  nos  cètes  depuis  Monte- 
Circello  jusqu'au  golfe  de  Naples,  et  veillait  sur  l'île 
d'Ischia,  où  on  envoya  des  agents  de  la  police,  pour 
veiller  sur  quelques  personnes  qui  s*y  étaient  rendues 
suspectes;  l'autre,  depuis  le  golfe  de  Salerne,  défen- 
dait la  côte  jusqu'au  Phare;  et  la  troisième»  depuis  le 
cap  dell'Arme ,  les  c6tes  de  la  mer  Ionienne.  Des  fré* 
p;ales ,  des  corvettes  et  beaucoup  d'autres  bàùments 
légers  furent  ensuite  iiisposés  en  croisière. 

M  Les  choses  étaient  ainsi  ordonnées  quand  nos 
agents  de  Corse  nous  avertirent  de  l'édtt  du  dievalier 
Verrier,  commandant  de  cette  île,  qui  déclarait  traî- 
tres et  rebelles  tous  ceux  qui  suivraient  Murât;  on 
reçut  aussi  sa  réponse,  aussi  insolente  qu  insensée,  et 
l'on  sut  peu  après  qu'il  s  était  transporté,  à  la  tète  de 
sa  petite  armée,  à  Ajaccio.  Mais  ni  le  changement  de 
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lieU|  ni  la  teneur  de  i  edit  ne  chanp;èrent  ses  desseins. 
Occupé  constammeat  de  Tidée  d'apporter  la  guerre 
civile  dans  le  royaume  de  Naples»  il  enlretenaîi  tou- 
jours d'espérances  flatteuses  ceux  qui  l'avaient  suivi. 
Il  leur  montrait  ses  correspondances,  et  se  vantait, 
sans  aucun  fondement  ni  vérité,  que  tous  les  géné- 
raux et  les  baroDB  qui  ayaieut  véeu  de  ses  profusions 
étaient  attachés  à  son  parti.  Il  fondait  ses  succès  ima*» 
ginaircs  bur  la  izardo  iiaLiouale,  sur  les  j^ardes  civiques 
et  les  légions,  mais  surtout  (chose  incroyable  à  sup- 
poser)^  sur  les  soldats  calabrais  débandés.  Ce  fut  alors 
qu*il  commença  à  manifester  le  ferme  dessein  de  faire 
sa  descente  en  Calabre. 

«La  police  en  ayantété  informée, Votre  Majesté  doiuia 
de  nouveaux  ordres  en  SiciiCy  pour  que  ses côtes>  sous 
prétexte  d'une  guerre  contre  les  Barbaresques,  fussent 
attentivement  gardées.  Cette  mesure  devint  d^autant 

plus  nécessaire  <ju  on  cul  la  nouvelle  qu'il  se  répan- 
dait dans  la  Caiubre  ultérieure  un  bruit  vague  que 
l'on  proclamerait ,  le  4  novembre,  la  république ,  et 
que  Ton  nommerait  Joachim  Murât  premier  consul. 

u  An  milieu  des  agitations  de  Votre  Majesté,  ce  qui 
ralÛigoail  lo  [)lus  sensiblement,  c'était  d'avoir  à  crain- 
dre que,  par  quelque  accident  imprévu*  vos  sujets  pus- 
sent  être  enveloppés  dans  de  nouveaux  malheurs  plus 
déplorables  encore  que  ceux  qu*ils  avaient  récemment 
éprouvés;  mais  bientôt  Votre  Majesté  fut  informée  par 
les  ra[)porls  de  la  police,  que  l'esprit  public  était  trop 
bien  disposé  pour  que  rien  dût  faire  appréhender 
que  Murât  trouvât  assez  de  personnes  qui  voulussent 
se  réunir  à  lui  et  seconder  ses  fatals  projets;  que  Ton 
no  piiu^ait  douier,  au  contraire,  que  le  j)euplc,  sur- 
tout celui  de  Nnples»  à  la  nouvelle  de  son  arrivée  sur 
quelque  point  du  royaume  que^ce  fût,  fît  main  basse 
sur  tous  ces  misérables  qui,  pendant  Toecupation 
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militaire,  contraints  par  la  forée,  avaient  été,  au 
moins  en  apparence,  ses  partisans;  ainsi  que  sur 

ceux,  surtout,  qui  avaient  été  le  plus  honorés  par  lui 
et  enrichis.  Ainsi,  il  fallait,  outre  les  soins  exigés 
pour  rendre  nulle  la  coupable  entreprise  de  Murât, 
veiller  encore  à  la  sûreté  personnelle  de  cette  partie 
de  Tos  sujets  qui,  quoiqu'ils  pratiquent  aajourd'hai, 
avec  le  reste  des  bons  et  pacifiques  citoyens,  tous  les 
principes  de  l'honneur  et  de  la  fidélité,  ont  le 
malheur  d'être  regardés  par  le  peuple  comme  sus* 
pects  d^avoir  des  opinions  contraires  à  Tofire  gouver- 
nement. 

«  Vers  la  fin  de  septembre,  on  sut  que  rAiUriche, 
toujours  persévérante  dans  son  système  d'éloigner  de 
ritalie  toute  agitation  ciTile,  en  éloignant  les  causes 
de  troubles,  même  les  plus  éloignées,  avait  offert  à 
Murât  un  asile  dans  ses  Etats  ;  que,  pour  le  persuader, 
elle  avait  expédié  en  Corse,  un  certain  Macirone  qui 
avait  sa  coniiance,  et  avait  été  employé  par  lui  dans 
beaucoup  de  négociations,  et  qu'une  frégate  anglaise 
était  prête  à  le  transporter  à  Trieste*  Quoique  Votre 
Majesté  vît  dans  cette  mesure  la  sa^^esse  du  conseil  au- 
trichien et  ravantngc,  pour  le  moment ,  d'éloigner  le 
mal,  elle  ne  se  laissa  pas  cependant  tromper  par  Tespé- 
rance  que  Murât  y  accéderait*  Les  nouvelles  qui  arri- 
▼aient  attestaient  trop  quelle  était  sa  ferme  résolution, 

etd  ailleurs  il  était  presque  certain ,  d~a[)i'èâ  s:i  vanile 
connue,  qu'il  voudrait  tenter  une  entreprise  même 
au  delà  de  ses  forces.  £n  effet.  Ton  sut,  peu  de  temps 
après,  que  Macirone  ayait  passé  de  Bastia  à  Ajaceio; 
que,  s*étant  abouché  avec  Morat,  il  paraissait  que 
Toffre  dont  il  était  porteur  n'avait  pas  été  acceptée. 
On  eut  aussi  une  réponse  par  lui  laileà  Macirone,  en 
forme  diplomatique,  dans  laquelle,  tandis  qu'il  ac> 
cepte  le  passe-port,  il  se  réserve  de  traiter  avec  8a  Ma- 
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Jeaté  Tempereur,  sor  les  ùoodiiions  de  Taeile  qui  lai  est 
accordé ,  mais  refuse  de  passer  à  Trieste  sur  la  frégate 

anc^laise,  sous  prétexte  de  la  sommation  j)m  mesurée 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  capitaine  de  frégate. 
Cette  réponse  fut  envoyée  par  un  exprès ,  lorsque 
Murât  8*était  déjà  mis  en  mer»  ou  était  sur  le  point  de 
8*y  mettre  :  les  rapports  de  Corse  faisant  eonnattre 
que  Macirone  était  dirivé  à  Ajaccio  le  28  septetubre, 
et  que  dans  la  nuit  même  du  28  au  29,  Murât  avait 
fait  voile  pour  ce  port  avec  six  barques  légères  armées, 
et  environ  deux  cents  officiers  et  sous-officiers.  11  faut 
encore  rappeler  que  le  27,  il  avait  fait  à  Ajaccio  une 
promotion  militaire  :  il  avait  créé  marcchal-de-camp 
le  colonel  d'arlilierie  Natali;  capitaine ,  le  lieutenant 
Vaggiani,  et  lieutenant  le  sous^lieutenant  Pasquali. 
Les  décrets  originaux  qui  sont  en  mes  mains  ont 
toutes  les  formes  de  chancellerie,  et  finissent  de  la 
manière  suivante  :  Notre  ministre  de  la  guerre  et  des 
finances  sont  chargés,  chacun  pour  leur  partief  de  fexé^ 
culion  du  présent  décret.  Il  offrit  de  plus^  peu  d*heures 
avant  de  partir,  à  un  Corse  dont  le  nom  est  bien  connu 
à  Votre  Majesté,  rintendance  de  Salerne.  Plein  de 
folles  espérances,  il  s'achemina  vers  nos  côtes.  Par 
les  nouvelles  que  nous  avons  reçues,  on  voit  que  per- 
sonne à  Ajaccio  ne  croyait  qu'il  eût  vraiment  le  projet 
d'aller  à  Trieste.  En  effet,  si  cela  eût  été,  pourquoi 
refuser  le  passage  qu'on  lui  avait  offert  sur  la  frégate 
anglaise?  Pourquoi  préférer  des  bâtiments  légers  et 
qui  pouvaient  être  facilement  pris  par  noire  marine  i 
à  la  garantie  très^respectable  que  lui  donnait  le  pa- 
villon de  la  Grande-Bretagne  ?  Deux  cents  officiers  et 
sous-ufliciers,  tons  armés  et  animés  par  l'esprit  de  ra- 
pine et  d'incursion,  élaicot-ils  donc  le  cortège  qu  il 
devait  conduire  dans  sa  retraite  à  Gratz?  Aussi  les 
assurances  qu'il  donna  de  son  voyage  à  Trieste  ne 
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furent  pas  même  crues  des  plus  simples  citoyens 
d'Ajaccio  :  on  y  déplorait  la  folie  de  l'entreprise ,  et 
Ton  prévoyait  que  la  gaerre  civile  allait  faire  eooler 

le  sang  à  torrents  dans  nos  malheureuses  contrées. 
Sa  navigation  fut  dirigée  du  cap  Carbonara  sur  la 
Calabre. 

«r  Ce  ne  fut  qne  le  4  de  ce  mois  qne  la  police  fut 
informée  de  son  départ  d' Ajaccio ,  du  nombre  des  bar^ 

ques,  et  des  deux  cents  olliciers  el  sous-ofliciers  (ju'il 
conduisait,  eniiQ  de  sa  direction  sur  la  Calabre*  Ou  re- 
doubla de  vigilance  :  Votre  Majesté  ne  permit  pas»  par 
la  sagesse  de  ses  conseils,  que  Ton  prît  des  mesures 
de  police  arbitraires.  Se  confiant  en  Dieu,  dans  la 
justice  de  sa  cause,  cl  surtout  dans  la  fidélité  de  ses 
sujets 9  elle  borna  ses  ordres  à  des  mesures  de  précau* 
tion,  de  défense ,  et  particulièrement  à  préserver  le 
royaume  des  sanglants  résultats  de  ces  mouvements 
spontanés  des  grandes  niasses  de  peuple.  On  expédia 
des  courriers  le  long  de  la  côte,  de  Salerne  à  lieggio  ; 
les  mêmes  communications  furent  faites  à  Messine  ; 
mais  le  tout  avec  réserve. 

((  Les  choses  étaient  ainsi  ordonnées,  quand  le  soir 
du  9,  le  télégraphe  annonça  que  Murât  était  dehnrqué 
à  rizzo,  suivi  par  trente  olliciers,  transgressant  hosti- 
lement les  lois  de  santé  et  criant  dans  la  place  publi- 
que  :  Je  sut»  Joachim;  criez  tous:  Vive  le  roi  Joachim 
Murât!  Lg  même  télégraphe  annonça  qu'il  avaiL  élé 
pris  par  le  peuple  et  conduit,  avec  ses  satellites,  dans 
les  prisons  du  château.  On  sut,  par  le  même  moyen, 
que  la  sûreté  publique  n'avait  été  compromise  nulle 
part.  Après  les  avis  télégraphiques  parvinrent  les  rap- 
ports du  général  Nunziante  ,  du  procureur  général , 
des  représentants  de  la  commuue  de  Pizzo,  du  clergé, 
de  Tintendant  de  la  provincci  du  commandant»  enfin 
de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  Ils  donné* 
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rent  à  Votre  Majesté  les  délails  suivants.  Le  8  au  matin 
parurent  un  bove  et  un  scorridor  d'où  descendirent  à 
i'improTiste  trente  et  une  personoeB,  toutes  en  armei, 
qui  s'acheminèrent  vers  la  place  de  la  commune  et  y 
prononcèrent  les  paroles  séditieuses  ci-dessus  men- 
tionnées; un  moment  de  surprise  rendit,  pour  peu 
d'instants^  le  peuple  muet;  Joachim  demanda  des 
chevaux  ;  et»  en  attendant,  il  sa  dirigea  avec  sa  suite 
Ycrs  la  route  de  Monteleone.  Le  peuple,  les  proprté- 
laire^i,  el  parmi  ci.'U\-ci  M.  Arcala,  procureur  général 
du  duc  de  rinfantado,  coururent  aux  armes  ^  et  aux 
cris  de  vive  Ferdinand  I  tombèrent  sur  Joachim  Murât. 
Celui-ci,  à  la  tète  de  ses  gens,  essaya  do  s'ouvrir  par 
la  force  un  chemin  vers  la  marine;  mais  il  fut  entouré 
et  arrêté.  Dans  la  mêlée,  le  cajiit aine  Pcrnice,  do  na- 
tion Corse,  fut  seul  tué,  et  le  général  Franceschetti , 
avec  sept  autres  personnes,  furent  blessés.  Le  peuple, 
dans  sa  fureur,  voulut  tuer  Horat  ;  mais  les  hommes 
sages ,  préservèrent  sa  vie ,  afin  de  lui  faire  subir  la 
peine  que  le  droit  des  nations  inflige  aux  brigands 
armés,  il  est  remarquable  que  même  les  femmes  pri« 
rent  les  armes  et  coururent  le  glorieux  danger  de 
perdre  la  vie  pour  sauver  le  royaume  des  horreurs  de 
la  guerre  civile,  et  peut-être  Tltalie  d'une  révolution 
sanglante.  Le  bâtiment  et  le  scorridor  qui  Tavaient 
apporté,  voyant  le  mauvais  résultat  de  lafiaire,  se 
sauvèrent  par  la  fuite. 

(r  Le  iO,  le  capitaine  de  vaisseau  Caffiero,  com- 
mandant la  division  des  canonnières,  à  Palinnro,  prit 
deux  autres  bàlimcnls  armés,  de  la  même  cxpé^liiioo, 
avec  quarante -huit  ofliciers  et  sous-odiciers,  qui 
avouèrent  avoir  reçu  Tordre  de  Murât ,  dans  les  eaux 
du  cap  Carbonara,  de  se  diriger  vers  la  Calabre,  et 
précisérnciU  au  Pizzo.  Il  faut  remarquer  que  tout  ce 
monde  étant  armé  de  fusils,  sabres  et  pistolets,  1  était 


Digitized  by  Google 


610       HISTÛihE  DU  ROYAUME  DEUX-SiCiLES. 

aussi  de  stylets.  Une  autre  barque  parut  à  la  tnarine 

de  San  Lucido ,  et  mit  à  terre  deux  émissaires  ;  mais , 
les  voyant  arrêtés,  elle  prit  aussi  la  fuite.  Des  six  bar- 
ques de  l'expédilioUt  deux  seulement  ont  été  arrêtées; 
et  les  prisonniers,  compris  Murât»  sont  au  nombre  de 
soixante-dix-neuf.  On  ne  saurait  décider  si  tous  les 
débarquements  ont  dû  s  exécuter  sur  trois  pc»inls,  ou 
si  tous  les  bâtiments  qui  étaient  à  la  hauteur  de  Pizzo 
ne  se  sont  séparés  que  parce  que  le  projet  avait  échoué. 

«  Je  me  réserve  de  donner  aVotreMajesté,  par  un  autre 
rapport,  la  connaissance  précise  de  tous  les  papiers  que 
l'on  a  trouves.  Nous  avons  su  ,  de  Calalirc,  que,  paiini 
ceux  qui  ont  été  pris  par  le  capitaine  de  la  gendarmerie 
Trentacapelli  9  il  y  avait  :  1**  Un  passe-port  pour  le 
due  de  IdpanOf  signé  par  le  comte  Meros»  conseiller  de 
chancellerie,  daté  de  Paris,  le  7  septembre,  pour  aller 
à  Trieste,  du  n)idi  de  la  France;  visé  à  Tambassade 
britannique  :  Bon  pour  aller  à  Trieste.  STEw^ao;  2**  Un 
décret,  tout  écrit  de  la  propre  main  de  Murât  »  sons  la 
date  d'octobre  1815  »  le  jour  en  blanc ,  par  lequel  on 
organise  la  t^uerre  civile,  en  nicUant  hors  de  la  loi  tous 
les  ministres  de  Votre  Majesté»  et  l'on  déclare  le  gou- 
vernement dissous  dans  toute  son  administration,  des- 
tituantde  leurs  fonctions  les  plus  petits  magistrats; 
S*  Une  proclamation  au  peuple,  imprimée  sous  la 
date  d'octobre  1815 ,  par  laquelle  il  l'excite  à  la  sédi- 
tion dans  les  expressions  les  plus  injurieuses  à  votre 
personne  sacrée  et  à  votire  gouvernement.  On  écrit 
encore,  que  Ton  a  trouvé  son  drapeau,  qui  devait 
servir  de  ralliement  dans  la  guerre  civile.  Aussitôt 
que  ces  papiers  seront  reçus  dans  mon  ministère,  je 
les  remettrai  à  Votre  Majesté ,  et  la  supplierai  de  me 
permettre  de  les  rendre  publics  par  l'impression,  afin 
que  PEuropo  juge  du  irès-grave  danger  que  cette  na- 
tion,  et  peut-être  toute  TltaUe,  ont  couru. 
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M  Cependant,  Votre  Majesté  a  ordonné  que  les  lois 

auraient  leur  cours.  Joachim  Murât,  débarque  araaia 
armée  dans  le  royaume, proclamant  la  séd i lion ,  invitant 
le  peuple  à  crier  :  Vive  notre  roi  Joachim  MuraU  muni 
de  son  propre  drapeau^  de  décrets  et  de  proclamations 
de  guerre  civile,  et  de  changement  du  gouyernement, 
abusant  d  uu  passe-|)orL  qu'on  lui  avait  donné  pour 
aller  du  midi  de  la  France  à  ïrieste ,  parti  d'Ajaccio 
avec  deux  cents  officiers  et  sous-^offîciers»  d'après  le 
droit  des  gens  et  le  consentement  universel  de  toutes 
les  nations,  était  un  ennemi  public;  tous  ses  com- 
plices devaient  être  regardés  comme  coupables  du 
même  crime»  selon  les  mêmes  principes  de  jurispru- 
dence universelle.  Votre  Majesté  a  voulu  toutefois  qu'il 
fût  seul  jugé  dans  les  Formes  par  une  commission  mi- 
litaire. Un  rapport  ofTiciel  du  geuéi  al  Nuuziante^  com- 
mandant la  5'  division  territorialCf  tait  connaître  qu'il 
a  été  condamné  d'une  commune  voix  à  être  fusillé, 
et  que  la  sentence  s*est  exécutée  le  13,  à  six  heures 
du  soir.  » 

1816.  —  La  fin  tragique  de  Murât,  le  dénoûment 
si  inattendu  de  sa  carrière  romanesque,  âreot  une 
vive  impression  sur  Tesprit  des  Napolitains  ;  mais  bien 
plus  vives  encore  furent  les  émotions  causées  par  les 
calamités  de  Tannée  suivante.  La  peste,  apportée  par 
un  navire  marchand,  éclata  à  Noja,  ville  de  la  Puuille, 
et  menaça  d'envahir  ie  royaume*  Gr&ce  aux  précau- 
tions énergiques  employées  par  le  gouvernement,  le 
fléau  ne  frandiit  pas  les  limites  de  la  commune;  mais, 
sur  une  population  de  cinq  mille  deux  cents  âmes, 
on  compta  sept  cent  vingi-buit  morts  et  sept  cent  dix 
guérisons,  du  23  novembre  1815  au  7  juin  181 6*  En 
même  temps,  une  disette  affreuse  se  fit  sentir  par  suite 
d^une  mauvaise  récolte^  et,  conséquence  ordinaire, 
aux  maux  de  la  famine  se  joigmrent  des  ûèvres  con- 
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tnfïiouses  et  mortelles  qui  firent  un  grand  nombre  de 
vielirnes.  Dans  cette  même  année,  un  inceiitlie  détruisit 
de  fond  en  comble  le  théâtre  Saiat-Cbarles ;  mais,  des 
ordres  ayant  été  donnés  pour  sa  reconstruction  immé* 
diate,  on  Yit  s*éleTer  bientôt  une  salle  plus  magnific^e 
que  Tancienne.  Le  roi,  pour  accomplir  un  vœu  qu'il 
avait  fait  en  Sicile  pendant  sod  émi^^ration,  fit  aussi 
reconstruire  Téglise  de  Saint-François  de  Paule ,  qui 
venait  d*être  démolie  pour  agrandir  la  place  du  Palais. 
Le  17  juin  1 81 6 ,  il  en  posa  lui-même  la  première 
pierre  avec  un  grand  appareil  religieux. 

Vers  la  même  époque,  le  prince  de  Canosa  rem- 
plaça au  ministère  de  la  police  le  chevalier  de  Médicl, 
et  Temportement  de  son  cèle,  en  l'égarant  dans  une 
voie  entièrement  opposée  au  s}stemo  de  modération 
suivi  par  bon  prédécesseur,  exposa  le  pays  à  de  nou- 
veaux désordres*  Persuadé  que  les  carbonari  étaient 
pour  le  roi  des  ennemis  irréconciliables  i  il  forma 
contre  eux  un  plan  d'attaque  qui  ne  pouvait  réussir 
que  par  la  subversion  de  Torili  e  social.  Il  existait  dans 
le  royaume  une  société  secrète  appelée  des  caUerari 
(chaudronniers),  qui  s'engageait  par  sarment  à  sou- 
tenir la  monarchie  et  à  combattre  les  révolutionnaires 
de  toutes  les  nuances  ;  le  ministre  s'en  déclara  le  pro- 
tecteur; puis,  ayant  corn |  osé  des  listes  de  tous  les 
brigands  qui  avaient  joué  un  ruie  dans  les  scènes  san- 
glantes de  4799,  il  les  créa  membres  d'une  nouvelle 
association  dont  il  devint  le  chef»  et  à  laquelle  II 
donna  le  nom  de  valdcrari  drl  rontropeso.  Il  y  fil  alors 
entrer  tous  les  anciens  calderari,  à  cause  de  leur  liaine 
profonde  contre  les  carbonari,  et  exigea  de  tous  les 
initiés  un  serment  d'obéissance  passive  à  ses  ordres, 
et  l'eng  igement  d'exterminer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  carbonari  et  les  francs-maçons,  La  nou- 
velle secte  fut  divisée  en  curies;  dans  chaque  pro- 
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vioce,  une  curie  cenlrale  fut  chargée  de  correspondre 
avec  toutes  celles  qui  étaient  placées  dans  sou  arron* 
disaem^ot*  Le  ministre  prit  des  mesures  pour  xine 
eommuDieatîon  prompte  et  sévère.  Il  recommanda 
aux  chefs  de  faire  des  prosélytes,  et  leur  distribua 
\ingt  mille  fusils  qu'il  avait  tirés  des  arsenaux  ou 
achetés  de  divers  particuliers*  Ce  plan  inouK  marchait 
vers  éoft^exécutioB)  et  portait  déjà  la  terreur  dans  les 
provinces,  quand  le  roi,  ayant  été  instruit  de  ce  qu'un 
de  ses  ministres  avait  osé  faire  à  son  insu,  le  destitua 
de  ses  fonctions  et  Texila.  C'est  ainsi  que  se  termina 
une  trame  qui  aurait  pu  ramener  de  nouveaux  mal* 
heurs,  des  scènes  sanglantes,  et  qui ,  bien  qu'elle  n*ait 
pas  eu  un  rcsuUat  immédiat^  n  a  pas  été  s^ns  consé- 
quences funestes'.  ; 

Le  conseil  suprême  de  la  guerre  fut  aussi  dissouSji 
et  le  général  Nugent,  Irlandais  de  naissance ,  au  ser- 
vice  de  1* Autriche,  fut  nommé  commandant  en  chef 
de  l'armée.  Dans  un  but  d'économie,  il  se  vit  obligé 
de  réduire  la  solde  des  troupes»  et  cette  mesure  fut 
naturellement  accueillie  par  de  nombreux  murmures. 

En  4847,  la  nécessité  imposa  d'autres  obligations 
au  gouvernement,  et  la  conscription  française  fut  ré- 
tablie avec  de  légers  amendements.  Les  cinq  batail- 
lons de  garde  urbaine  furent  maintenus  à  Naples;  et 
quant  aux  milices  ou  légions  provinciales  qui  devaient 
compter  qnatre>vingt  mille  hommes  inscrits  sur  les 
rôles,  ou  eu  furma  vin^t  et  un  régiments,  ce  qui  lit 
un  par  province.  Du  reste,  le  service  de  ces  milices 
était  gratuit  et  purement  civil,  et  leurs  oiBciers  étaient 
nommé»  par  le  roi  parmi  les  grands  propriétaires* 

On  vit  aussi  paraître  plusieurs  édita  d^nne  grande 
imporUoce.  Par, suite  de  Tunioa  des  Deux-Siçiieô  en 
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nn  seul  royaume,  prononcée  par  le  congrès  de  Viennei 
le  roi  Ferdinand,  quatrième  du  nom  à  Naples,  et  troi- 
sième en  Sicile,  prit  le  nom  de  Ferdinand  JT,  m  du 
royaume  mi  des  DewoSmles»  11  appela  dne  de  Calabre 
gon  fils,  héritier  présoniptif  de  la  couronne;  prince  de 
Salerne  le  second  de  &e«  entants  ;  duc  deNoto,  ieûisaîoé 
du  duc  de  Calabre;  prince  de  Capone,  le  second  ;  comte 
deSyracQse  le  troisième;  comte  de  Ijccce  le  quatrième. 
Le  même  jour  fut  institué  un  conseil  de  chancellerie 
qui  était  chargé  de  Tadministration  des  communes 
et  de  tout  ce  qui  concernait  les  fondations  religieuses 
on  d  intérêt  public;  mais  sa  Toiz  était  simplement 
consultative,  et  ses  délibérations  secrètes.  Un  conseil 
d'Élat,  sans  allrihulions  fixes  et  n'ayant  également 
que  voix  consultative,  fut  aussi  réorganisé,  ainsi  que 
le  ministère  I  qui  fut  divisé  en  huit  secrétaireries 
d*État.  La  police  fut  désormais  conAée  à  un  directeur. 
En  outre,  le  duc  de  Calabre  fut  nommé  lieutenant  du 
roi  en  Sicile,  province  qui,  à  l'avenir,  devait  être 
indépendante  avec  une  administration  paKiculière , 
mats  sans  prérogatives  ni  prééminence  aocnne  sur  la 
partie  continentale  du  royaume.  L*égalité  la  plus  com- 
plète devait  exister  entre  les  deux  Siciles,  en  deçà 
comme  au  delà  du  Phare,  et  le  roi  promit  de  résider 
tantôt  à  Naples,  tantôt  à  Palerme*  La  conséquence 
politique  de  cette  union,  de  cette  égalité,  de  cette 
déjiendance  du  môme  pouvoir  supieiiie,  devait  être, 
et  fut  en  effet,  l'abolition  de  la  constitution  de  1812, 
qui,  du  reste,  de  l'aveu  môme  du  représentant  de 
rAngleterre ,  ne  convenait  pas  à  la  Sicile. 

Une  affaire  de  ce  temps,  quoique  bien  moins  im- 
portante, fixa  pourtant  l'attention  publique  et  étonna 
l'Europe  entière.  Un  aventurier  nommé  Gaëtano  Var» 
darellii  après  avoir  déserté  les  drapeaux  de  Murât 
pour  se  réfugier  en  Sicile,  d'où  il  rovi&t  eu  48 1 6  avec 


Digitized  by 


ttIflOiai  DtJ  ftOYAUim  DB8  1>BII1«MCILB8.  515 


le  grade  dô  sergent  daas  la  garde  royale,  avait  déserté 
de  nouveau  les  drapeaux  du  roi  Ferdinand»  et  8*était 
fait  chef  de  brif^ands  en  prenant  ponr  lientenants  set 

deux  frères.  La  bande  qu'il  couimandait,  forte  d'uno 
quarantaÏDe  d  hommes  résolus ,  exerçait  impunémeat 
dans  la  campagne  toute  sorte  de  brigandages»  et  les 
troopes  envoyées  à  sa  poursuite  n'avaient  pu  réussir 
à  la  détruire.  Le  gouvernement,  désespérant  de  pou- 
voir réduire  ces  bandits  par  la  force,  eut  la  faiblesse 
de  traiter  avec  eux.  il  conclut  avec  leur  chef  une  con- 
vention» diaprés  laquelle  toute  la  bande»  obtenant 
pleine  amnistie  et  pardon»  fut  transformée  en  une 
compagnie  de  gendarmes  au  service  da  roi,  et  r  en- 
gagea par  serment  à  exterminer  les  hrigands  qui  in-» 
festaient  diverses  provinces.  Les  Vardarelli  observè- 
rent les  conditions  stipulées;  mais  quelque  temps 
après»  Gaetano»  leur  commandant^  fut  assassiné  à 
Ururi  par  un  de  ses  ennemis  partii  uliers,  et  plus  tard, 
à  la  suite  d'actes  très-graves  de  violence  et  d'insuhor- 
dioation»  commis  à  Foggia»  pendant  une  revue»  la 
compagnie  entière  fut  attaquée  et  exterminée  par  les 
soldais  en  ce  moment  sous  les  armes.  Ce  massacre  a 
été  reproché  au  gouvernement  napuliLain  comme  le 
résultat  d  un  guet-apens  prémédité  depuis  longtemps 
pour  se  défaire  de  cette  troupe  indisciplinable  et  dan- 
gereuse; mais  il  faut  ajouter  qu'aucune  preuve  ne 
vient  à  l'appui  de  celte  conjecture,  que  démentent, 
au  contraire»  tous  les  témoins  oculaires  de  la  scène 
de  Foggia. 

Au  mois  d'août  1817»  Tarmée  autrichienne»  déjà 

réduite  à  douze  mille  hommes,  quitta  définitivement 

le  royaume. 

L'année  1818  est  marquée  par  un  concordat  conclu 
avec  la  cour  de  Rome,  fin  voici  les  dispositions  les 
plus  importantes  : 
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1*  Réorganisation  des  diocèses.  Le  nombre  des 
sièges  épiscopaux,  autrefois  de  cent  lreate*deux,  ré- 
dttil  à  quarante^irois  par  les  Tacanees  non  rempUes^ 
fut  reporté  à  cent  neuf. 

T  Heconnaissaru  e  des  ventes  de  biens  ecclésiasti- 
ques opérées  sous  ie  règne  de  Ferdinand  IV,  après 
son  retour,  en  1799,  et  sous  ceux  de  Joaeph  et  de 
Joachim;  restitution  dea  biena  non  encore  vendus. 

3"  llétablissement  du  plus  grand  nombre  possible 
de  couvenls. 

4°  L'Église  serait  remise  en  possession  du  droit  d  ac- 
quérir de  nouvelles  propriétés. 
5*  À  revenir,  les  rois  des  Deox-Siciles  ne  pourraient 

plus  aliéner  les  biens  ecclésiastiques,  dès  ce  moment 
sacrée  et  inviolables. 

G*"  Payement  anuuei  à  la  cour  de  Rome  de  douze 
mille  ducats  à  prendre  sur  les  revenus  des  sièges  épis- 
copaux. 

7^  llétablissement  d'une  juridiction  ecclésiastique 
pour  les  matières  disciplinaires  concernant  ie  clergé, 
et  pour  les  causes  (même  entre  laïques)  déclarées 
causes  ecclésiastiques  par  la  concile  de  Trente. 

8*  Faculté  de  censure  accordée  aux  évèques  contre 
quiconque  transgresserait  les  lois  ecclésiastiques  et  les 
sacrés  caooaa. 

9"*  libres  eommunioations  des  évèqnes  avee  les 
fidèles;  libre  corretpondance  avec  le  pape  ;  faculté  de 
recourir  au  saiul-siége;  Tinterdictiou  du  Uceai  scribere 
révoquée. 

10"  Droit  reconnu  aux  évèques  d'interdire  la  publi- 
cation des  livres  jugés  contraires  aux  saintes  doctrines 
de  la  foi. 

11°  Le  roi  pro^iQsera  les  ÔTêqucs  ;  le  souverain  pon- 
tife jugera  des  propositions  et  consacrera  révèque 
nommé. 
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iT  Enfin I  les  évêqucs  prèteroni  au  roi  sermeoi 
d'obéissance  et  de  fidélité. 

A  l'égard  dea  antres  poissanoes  étrangères,  voici, 
en  peu  de  roots ,  Tétat  des  relations.  Vers  la  fin  de 
4816,  une  escadre  américaine  parut  dans  le  golfe  de 
Naples,  et  il  en  descendit  un  ambassadeur  chargé  de 
réclamer  une  somme  de  qnalre  millions  de  dollars, 
pour  indemnité  de  trente  navires  des  États-Unis  ooo* 
(isqués  en  1809  par  Murât,  A  cette  demande,  plus  ou 
moins  fondée,  le  gouvernement  répondit  par  la  resti- 
tution pure  et  simple  de  trois  bâtiments  vides  qui 
n'avaient  pas  encore  été  vendus.  L'ambassadeur  pro- 
testa et  fit  des  menaees;  néanmois  la  flotte  se  retira  y 

et  les  deux  nations  rcslèrcnt  en  paix. 

Depuis  le  12  juin  1815,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  existait  entre  le  roi  Ferdinand  et 
rempereor  d'Autriche*  €e  traité  imposait  au  roi  des 
Deox-Siciles  Tobligation  de  fournir  à  rAutricbe» 
ea  cas  de  guerre,  un  secours  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  mais  il  fut  plus  tard  réduit  au  chiffre  de 
douze  mille. 

Les  précédents  traités  de  commerce  des  Deux-Si<* 
ciles,  qui  accordaient  à  l'Angleterre ,  à  ta  France  et 

à  TEspagne  une  foule  de  privilèges  sans  aucun  équi- 
valenti  furent  abolis  et  remplacés  par  de  nouvelles 
conventions  conclues  avec  l'Angleterre  le  25  septera** 
bre  1816  y  avec  la  France  le  26  février  1617^  et  avec 
l'Espagne  lé' 15  aoât  de  la  mtme  année  ;  an  tenne  de 
ces  conventions  le  gouvernement  accordait  aux  navires 
des  trois  nations,  particulièrement  favorisées,  une  ré-* 
duction  d'un  dixième  sur  Isa  droits  qu'étaient  obligés 
de  payer  tous  les  autres  navires  étrangers  on  napoU<* 
tains. 

D'autres  traités  basés  sur  le  principe  de  la  récipro- 
oité  en  matière  de  navigation  ou  d'avantages,  eommer- 
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ciaux,  furent  aussi  conclus  le  3,  le  17  et  le  29  avril 
181 6 y  eotre  Naples  et  les  régences  d'Alger,  Tunia  et 
Tripoli;  maia  1  orgueil  natiooal  eut  à  soQfiFiir  des  eon- 
diiiona  de  ees  mùrcbéSf  qui  consiataîent  daoa  an  tri- 
but annuel  de  quarante  mille  piastres  espagnoles  à 
payer  aux  États  bai  baresques,  et  dans  le  rachat  immé* 
diatdea  eaciaves.  Four  exécuter  ces  eDgagementa»  oa 
imposa  une  contribution  extraordinaire  de  deox  mil-* 
liona  de  duoatSy  et  peu  de  temps  après  trois  cent  oio'- 
quante  captifs  furent  rendus  à  leur  patrie  et  à  leur« 
familles. 

Ea  décembre  1 81  d»  la  cour  de  Napiea  passa  encore» 
aYCc  la  cour  de  Lisbonne»  une  eoBTeotiea  par  laquelle 
tous  les  galériens  à  perpétoité  »  dont  le  nombre  était 

coiibitiérable,  furent  transportés  à  Uio~Janeiro. 

Indépendamment  des  traités  de  commerce  et  des 
affaires  d*intérét  public,  d'autres  liens  rendirent  plus 
intimes  les  relations  de  la  cour  de  Naples  avec  cellea 
de  plusieurs  cours  étrangères.  Le  1 5  STril  1816,  le  due 
de  Ikrry,  neveu  de  Louis  XVllI,  roi  de  France,  épousa 
la  jeune  princesse  Caroline-Fer  Jinande,  Elle  aîuée  du 
duo  de  Calabre.  Le  16  juillet  de  la  même  année  eut 
lieu  le  mariage  du  prince  de  Saleme  a^ec  Tarcbidu* 
chesse  Marie-Clémentine,  fille  de  l'empereur  d'Au- 
triche, et  le  18  août  1818,  celui  de  la  princesse 
Louise -Chat lotte ,  seconde  fille  du  duc  de  Calabre, 
avec  Tinfant  don  François  de  Paule»  frère  de  Ferdi- 
nand VII,  roid^Espagne.  Quant  au  roi  dés  DeuY-Sieiles» 
il  avait  épousé,  peu  de  jours  après  la  mort  de  la  reine 
Caroline  sa  femme,  une  dame  illustre  de  son  royaume, 
veuve  du  prince  de  Partanoa»  mais  aans  qu^eile  par> 
tageàt  le  trône  avec  lui. 

D*antres  événements  de  cette  époque  appartiennent 
encore  à  rhisloire.  En  1816  mourureuL  Giovanni 

Pa^sieiio,  le  célèbre  compositeur^  et  le  priace  de 
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He8se-Phili[)stad ,  membre  d'une  maison  souveraine 
d'Alleœagaey  capitaine  général  des  armées  oapoii* 
laines. 

I849«  <^  Le  49  jainriér  de  eette  année,  Tancien  roi 

d'Espagne  Charles  IV,  qui  vivait  retiré  à  Rome  de- 
puis la  révolution  de  1 807,  mourut  à  Napies,  où  il 
était  veno  rendre  visite  au  roi  Ferdinand,  son  frère* 
Depuis  quelques  mois  seulement  la  reine,  sa  femme» 
rayait  préeédé  dans  la  tombe» 

La  proniulgalion  d'uue  législation  déQnitivc  et  la 
réorganisation  des  tribunaux,  en  mettant  un  terme  au 
earactère  provisoire  de  la  situation,  semblaient  devoir 
eonsolider  le  gouvernement.  L'égalité  civile»  prineipal 
élément  de  la  justice,  était  respectée  dans  les  nou- 
veaux codes,  qui  n  étaient ,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
copie  des  aneieas;  les  impôts»  quoique  lourds»  pe- 
saient également  sur  tous;  la  police  s  eier^ii  en  se 
.  conformant  aux  lois;  le  pouvoir  judiciaire  était  indé- 
pendant; les  décurionats,  les  conseils  de  province, 
la  chancelU  rie,  plusieurs  commissions  de  citoyens  et 
de  magistrats»  toutes  ces  institutions  vraiment  utiles 
équivalaient  presque  à  une  constitution  libre;  en  un 
mot»  rÉtat  prospéraitS  et  cependant  le  mécontente- 
ment, la désalTeclion,  1  impopularité  du  uiiuistère,  les 
complots»  la  fermentation  de  Tesprit  public,  les  dis- 
cours et  les  pamphlets  hostiles»  tels  étaient  les  symp- 
lAmesalarmants.qui  se  manifestaient  de  toutes  parts* 
Dans  la  province  de  Lecce,  entre  autres,  les  désordres 
éclatèrent  avec  tant  de  violence  que,  pour  les  répri- 
mer» le  roi  [ut  obligé  d  y  envoyer  un  commissaire  spé- 
cial. Le  général  Chureh»  chargé  de  cette  mission»  s'en 
aquitta  avec  justice»  mais  avec  une  ettrème  rigueur» 
et»  pour  1  établir  Tordre  et  rassurer  les  houuètes  geoâ» 

I.  Goletla,  t  nr. 
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cent  soiiLante-troia  membres  des  société!  secrôte»  fa-* 
rent  condamnés  au  dernier  supplice. 

Malheureusemeni  ces  châtiments  exemplaires  fu-> 
reQt.  sana  profit  poar  la  tranquillité  géoéralo  da 
royaume.  La  police  qui,  des  maina  de  Canoxa,  était 
passée  ;i  culles  de  Fraticcsco  Patrizio  ,  fui  réunie  au 
ministère  de  la  justice,  et  confiée  à  Gianpetro  ,  hom- 
me d'éaergte  et  de  dévouement;  maie  quel  résultat 
pouvait  produire  un  pareil  diangement  durant  la  for- 
mîdable  organisation  dn  carbonarisme?  Cette  secte 
ennemie  des  rois  ,  coiumc  l'appelait  déjà  sous  Murai 
le  conseiller  d  État  Dandolo,  cette  secte  d'abord  ob* 
leure,  avait  pris  une  telle  extension  qu^elle  était  de- 
Tenue  une  véritable  puissance*  Persuadée  que  le 
moment  d'agir  approchait ,  elle  avait  déjà  recruté 
pour  huiiimes  d'action  une  foule  de  scélérats.  Bien- 
tôt, sous  un  nouveau  masque,  les  calderari  s  y  ral* 
lièrent ,  et,  chose  triste  à  dire  1  ce  fui  la  terreur  même 
qu'elle  inspirait  qui  rapprocha  d'elle  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  honnêtes;  les  personnages  les  plus 
considérables,  des  propriétaires,  des  fonctionnaires , 
des  magistrats,  quelques  prêtres  s'y  introduisirent» 
non  par  sympathie,  mais  dans  Tespoiri  si  une  révolu- 
Uo'J  éclatait ,  de  conserver  leurs  propriétés  ou  leurs 
vies  au  moyen  de  rafliliation.  Dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée, ses  ravages  n'étaient  pas  moins  éteudus,  car 
c'est  de  ce  côté  surtout  que  se  tournaient  toutes  les 
espérances,  et  que  s'exerçaient  toutes  les  passions  dn 
libéralisme.  Ainsi  donc,  au  moment  où  la  monar- 
chie tempérée  semblait  devoir  assurer  la  prospérité 
publique,  les  carboaari,  évoquant  Le  fantôme  de  Tab- 
solutisme,  ne  reculaient  pas  mime  devant  les  eonsé*- 
queoces  d*un  nouveau  bouleversement  social  j  pour 
réaliser  les  séduisantes  théories  du  gouvernement 
parlementaire. 


Digitized  by 


Bisxoias  Ml  RoyAUMS  »is  mx-sioufl.  521 

Vers  cette  époque,  le  roi  reni[)laça  Tordre  dos  Deux- 
Siciles  par  celui  de  Saiat-Georges ,  avec  le  titre  ad- 
ditionnel de  la  Réimian^  et  tove  lee  militaires  décorés 
de  Tordre  de- Josepb  redorent,  à  titre  égal  ^  la  déeora* 
tion  nouvelle.  Ce  moyen  d'éluder  un  des  articles  de  la 
convention  de  Casalanza  ût  encore  des  mécontents 
dans  Tarmée,  et  Topposition  ne  perdit  pas  oette  occa- 
sion de  déclaoïer  contre  rjiYeniioD  que  témoignait  la 
eoar,  pour  les  idées  et  les  choses  du  temps  de  Toe-* 
cupalion  française. 

1820. — La  situation  s'était  assombrie;  le  péril 
grandissait  de  jonr  en  jour  ^toul  annonçait  une  explo- 
sion prochaine*  Ce  fut  dans  ees  circonstances  qu^on 
apprit  la  révolution  nailitaire  de  Cadix  el  la  promul- 
gation d'une  constitution  votée  par  les  cortès  et  sanc- 
tionnée par  Ferdinand  VII;  ces  nouveile8«  accueillies 
et  propagées  arec  ardeur  par  les  libéraux ,  mirent  le 
comble  à  la  fermentation  générale* 

Le  ministère  alarmé  eut  Tidée  d'apaiser  l  agitation 
des  esprits  par  la  concession  de  quelques  institutions 
représentatives ,  en  reformant  la  chancellerie  sur  do 
nouyelles  bases;  mais  une  cireonstanee  importante  fit 
abandonner  ce  projet.  Un  camp  de  manœuvres  avait 
été  établi  daiiB  les  plaines  de  Sessa ,  et  c'était  une 
opinion  sourdement  accréditée ,  qu'à  l  exemple  de 
Tarmée  espsgnole  de  Tile  de  Léon»  les  troupes  ne 
manqueraient  pas  de  lever  rétendard  de  la  révolte  en 
demandant  une  constitulinn  libérale.  Telle  était  en 
'  effet  riiitcntion  des  carbonari,  qui  s  y  étaient  donné 
rendez-vous*  Mais»  pendant  tout  le  temps  que  le  roi 
passa  au  camp,  sa  gaieté  et  son  aCfabiliLé  furent  si 
grandes,  sa  confiance  porut  si  complète,  que  les  con« 
jurés,  se  croyant  découverts,  ou  du  moins  surveillés 
de  très-près,  jugèrent  prudent  de  suspendre  Texécu-. 
tion  de  leurs  desseins.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai^ 
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le  camp  se  sépara,  et,  de  son  côté,  le  gouvernement, 
séduit  par  ces  trompeuses  apparences,  crut  encore 
pouvoir  compter  sur  i'arinée  et  renonça  à  se»  projeU 
d«  réformes.  Mais  ses  illasioDS  tombèrent  prompte- 
ment  devant  les  faits. 

Le  '2  juillet,  cent  vingt-sept  militaires  du  régiment 
de  Uoyal-Bourbun,  en  garoison  à  Nola,  doonèreot  le 
premier  signal  de  rinsnrrection.  Commandés  par 
deux  soos-lientenants,  Morelli  etSikati,  etseoondés 
parle  prêtre  Menichini ,  ils  se  dirigèrent  aux  cris  de  : 
Vive  DieUf  le  rot  et  la  eomtitution!  vers  Avellino  pour 
établir  leur  quartier  général  dans  cette  Tille,  où  la 
société  des  carbonari  comptait  de  nombreni  affiliés* 
An  même  instant,  le  roi  s*embarqoait  à  Naples  ponr 
se  rendn^  à  la  rencontre  de  son  fils,  le  duc  de  (la- 
labre,  qui  arrivait  de  bicile.  informé  de  cet  événement 
par  ses  ministres,  qni  ne  purent  longtemps  lui  en 
dissimuler  la  gravité»  il  s'empressa  de  débarquer»  et 
à  peine  eut*il  le  pied  à  terre,  qu'il  conroqna  un  con- 
seil (rofiiciers  généraux,  Le  a^néral  (iuillauine  Pépé 
était  alors  gouverneur  militaire  de  la  province  insur- 
gée. Choisi  d  abord  pour  réprimer  le  mouvement,  il 
avait  accepté  la  mission  de  confiance  qui  lui  était 
donnée?  et  faisait  déjà  ses  préparatifs  de  départ;  mais, 
à  la  suite  d'une  nouvelle  délibération,  le  conseil  se 
ravisa,  et  le  ministre  de  la  guerre  Nugent  ordonna  à 
Pépé,  sons  divers  prétextes,  de  ne  passe  mettre  en 
route.  En  déGnitive,  on  choisit  à  sa  place  le  général 
Carascosa ,  homme  intelligent  et  considéré,  qui  d'ail- 
leurs avait  servi  sous  Joachim ,  et  qui  jouissait  de  la 
confiance  de  Tarmée. 

Cependant  Tinsurreetion  se  propageait  d*elto-méme 
au  seul  bruit  des  événements.  Dès  le  premier  jour 
elle  envahit  la  Principauté  ultérieure,  dont  Avellino 
est  le  chef-lieu,  nne  partie  de  la  Principauté  eité* 
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rieure ,  et  atteignit  les  frontières  de  la  Capitanate. 
Le  leodemain,  le  lieutenaDt-coiooel  de  Gonciii,  qui 
eommaDdaii  à  AveUîDO»  fraternisa  à  la  tète  de  aes 
troopee  atee  les  soldats  de  Morelli ,  et  les  magistrats 

(rAvellino  ,  riiilendantet  1  evê  {ue,  prclèrent  serment 
de  ûdéiité  à  la  cause  constitutiounelle.  Le  3  juillet,  la 
Capitanate  et  la  Basilioate  se  soulevèrent ,  et  Tia- 
eendie  faisait  des  progrès  d'autant  plus  rapides- que, 
pour  Tétouffer»  les  moyens  manquaient  aux  généraux. 
Tandis  que  le  général  Nunziante,  à  Noceia,  et  le 
général  Campana»  à  Salerne,  réunissaient  des  troupeau 
le  général  Caraseosa  ne  pouvait  disposer  que  de  cinq 
ou  six  eents  hommes  poor  combattre  les  rebelles , 
campés  sur  les  hauteurs  de  Monteforte;  ces  forces» 
évidemment,  ne  suffisaient  pas  pour  les  réihiire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  troupes  royales  se  mirent  eu  marche; 
mais  bientôt  des  désertions  nombreuses  Tinrent  Jeter 
le  trouble  et  la  démoralisation  dans  leurs  rangs  ;  un 
régiment  entier  de  cavalerie  abandonna  ses  quartiers 
de  Nocera;  un  bataillon  de  la  garde  royale,  qui  venait 
d  y  arriver,  refusa  de  combattre.  D  un  autre  cAtér  la 
garnison  de  Foggia  s'était  réunie  aux  insurgés,  et 
les  nouvelles  de  la  Fouille ,  de  Molise,  des  Abruzzes 
et  des  Calabres  n'étaient  pas  plus  rassurantes. 

Déjà  le  triomphe  de  la  révolution  était  un  tait  ac~ 
eompli  dans  les  provinces,  lorsque,  à  Naples,  les  géné^ 
raux  Pépé  et  Napoletani  prirent  la  fuite,  entraînant 
dans  leur  désertion  les  régitncnls  casernes  au  ponL  de 
la  Madeleine.  Aussitôt  une  députation  de  carbonari, 
joigoant  i'iosulte  à  la  menaoe,  envahit  le  palais,  et 
arrache  an  roi  la  promesse  d*ttne  constitution.  Cet  acte 
de  violence  et  d^andace,  qui  fut  commis  dans  la  nuit 
du  5  au  6  juillet,  précipita  le  dénouement  de  la 
révolution.  Le  lendemain  parut  ia  déclaration  du 
toi ,  .portant  que  dans  reapace  de  huit  Jonra  iib#. 
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consLltution  serait  publiée,  cl  qu  en  altendant  les 
lois  existantes  resteraient  en  vigueur.  On  s'empressa 
d'axpédier  cette  déclaration  auxgéoéraux  Cartseosa  et 
Nugeott  qui,  après  quelques  tealatim  infractaeiises 
de  négoeiations  a^ee  Tennemi ,  prenaient  leurs  der- 
nières mesures  pour  engager  le  combat,  et  à  cette 
nouvelle  bientôt  répandue ,  les  mîiices  et  les  troupes 
royales,  quittant  leurs  canlonnemeiiU,  reprirent  le 
ckemin  de  la  capitale ,  aux  eris  de  :  Vive  Diéu,  le  roi 
M  î«  comUtutton  !  Alors  le  roi  forma  un  nouveau 
uiHiistère,  qui  fut  composé  du  conUo  Zurlo,  du 
eomteRicciardi,  du  duc  de  ilampochiaco,  du  général 
Carascoaa  et  du  ehevalier  Maeedonio.  Puis,  prétextant 
des  mîscms  de  sanlé ,  il  déposa  enoore  une  fois  Taoto* 
î  ité  souver.iinc  outre  les  mains  du  prince  François , 
duc  de  (îalabre,  dont  les  opinions  politiques  passaient 
pour  iocLiaer  vers  les  idées  libérales. 

Malgré  ces  eoncessîons,  le  mouTement  insurrec- 
tionnel continua,  à  se  développer  atee  d^aulant  plus 
de  force,  que  le  général  Pépé  en  avait  pris  la  direc- 
tion. Vers  laiio  de  la  journée  du  6,  le  tumulte  devint 
si  violent  dans  la  capitale,  que  le  prince  vicaire 
général  et  ses  conseillers,  réunis  à  la  b&te ,  ne  pou- 
vant |)lus  résisler  aux  impatiences  de  Topinion  pu- 
blique, publièrent  uq  décret  aux  termes  duquel  la 
constitution  dee  Deux-Siciles  devait  être  la  même  que 
la  constitution  adoptée  par  TEspagne  ;  promesse  qui , 
le  même  jour,  fut  confirmée  par  on  nouveau  dtoet 
du  roi  Ferdinand  (7  juillet  1820\ 

Alors  le  mouvement  a  apaisa;  les  cris  de  :  Vive  le 
rai!  suocédèreot  aux  cris  de  :  Vive  la  canstUuUonI  et 
des  courriers  partirent  pour  notifier  aux  puissances 
étrangères  le  chanf^ement  accompli  dans  le  royaume. 

Le  8,  on  institua,  euuime  en  ICspagne  ,  une  jufitp  de 
gomemmeni^  composée  de  quioxe  membres  dwirgéa 
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de  régir  le  pays,  conjointemenl  avec  le  vicaire  géûé- 
ral»  jusqu'à  la  convocation  du  parlement. 

Le  lendemain  fut  un  jour  de  fête  pour  les  tronpesi 
de  spectacle  pour  le  peuple,  et  de  deuH  pour  la  famille 

royale.  L'armée  constitutionnelle,  foule  indisciplinée 
et  indocile,  qui,  depuis  la  veille,  était  campée  dans 
le  champ  de  Mars,  ût  son  entrée  triomphale  dans  la 
capitale,  au  son  des  fanfares^  et  en  déployant  son  dra* 
pe^u,  c'est-à-dire  Tantique  bannière  de  la  monarchie 
et  des  Bourbons,  sur  laquelle  on  avait  ajouté  une 
bande  aux  trois  couleurs  du  carbonarisme  (rouge»  noir 
et  bien).  Celte  multitude  »  composée  du  hataUlan  sa^ 
<;re(c*est  ainsi  qu'on  nommait  la  compagnie  qui  avait 
déserté  à  Nola),  des  troupes  régulières,  des  milices, 
et  de  six  ou  sept  mille  carbonari,  avait  à  sa  tête  les 
généraux  Pépé  et  INapolelani,  le  lieutenant-colonel  de 
Coneili»  le  sous -lieutenant  Morelii|  et  le  prêtre 
Menîchini.  Elle  s'arrêta  et  fut  passée  en  revue  sur  la 
place  du  palais,  aux  cris  de  vive  le  roi!  vivent  les 
carbonari!  vivp  la  constitution  \  Mais  au  fond  des 
cœurs  ii  )  avait  comme  un  remords  poignant  de  quel- 
que grande  faute  ;  cette  pompe  déguisait  mal  la  viola- 
tion  du  serment  militaire,  le  mépris  de  la  discipline, 
Tuiibli  i-lc  toiià  les  devoirs  de  la  l'orcc  arijiée,  et  une 
espèce  de  réprobation  universelle  se  laisait  jour  à 
travers  les  applaudissements. 

Le  13>  le  roi,  le  duo  de  Calabre  et  le  pdnce  de 
Salerne  prêtèrent  serment  à  la  constitution ,  en  pré- 
seiiee  de  la  junte,  des  ministieâ  et  des  chefs  de 
Farmée,  et  cet  acle  solennel,  en  dissipant  les  dé- 
ûances  et  les  inquiétudes  des  carbonari  »  termina  cette 
révolution ,  accomplie  en  huit  jours,  et  sans  effusion 
de  sang. 

Les  nombreuses  dilTicuUés  du  lendemain  refruidi- 
reqt  bientôt  l'enlbousiasme  des  vainqueurs.  Trois 
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cenU  hommes  du  régiment  de  Farnèse  abandonnè- 
rent ayee  armes  et  bagages  lear  quartier  de  Piedi-^ 
grotta*  PoorsuiTiB  et  faits  prisonniers  après  un  enga- 
gement qui  coûta  de  partetd*aotre  un  certain  nombre 

de  moiU,  ces  déserteurs  furent  conduits  en  prison; 
mais  Tautorité  était  si  faible  et  la  discipline  si  relâ- 
chée t  qu'ils  forent  rendus  à  la  liberté  au  bout  de 
quelques  Jours. 

Deux  faits  occupèrent  ensuite  l'attention  publir]ue  : 
la  mort  du  général  Napoletani,  emporté  par  une  lièvre 
maligne,  et  Tincendie  de  la  grande  forêt  de  Terracine, 
des  bois  de  MonticeUi»  de  San-Magoo  et  Lenola,  in- 
cendie dont  la  cause  est  restée  inconnue. 

Cependant,  grâce  à  la  licence  de  la  presse  et  à  la 
violence  des  clubs,  le  carbonarisme  se  fortifiait  de 
plus  en  plus»  et,  soit  conviction,  soit  pusillanimité, 
une  foule  de  citoyens,  tous  les  corps  de  magistrature, 
tous  ks  régiments  de  hi  milice,  s'y  faisaient  affilier 
en  masse.  Fière  de  sa  toute-puissance ,  la  secte  voulut 
Jouir  des  honneurs  du  triomphe,  et  organisa  une 
grande  féte  publique.  Un  Jour,  on  vit  les  carbonari 
réunis  en  grand  nombre ,  traverser  processionnelle- 
ment  les  rues  de  la  ville ,  ayant  à  leur  téte  des  prêtres 
et  des  religieux  portant  sur  la  poitrine  la  croix  et  le 
poignard  ;  ils  se  rendaient  à  IVglise  où  un  prêtre,  in- 
timidé ou  membre  de  Tassociation,  devait  bénir  leurs 
drapeaux  et  leurs  insignes  !  Ce  singulier  spectacle 
épouvanta  la  capitale ,  d'autant  plus  que  des  rasseui- 
blements  tumultueux  au  champ  de  Mars,  des  conci- 
liabules nocturnes  d*où  émanaient  les  doctrines  les 
plus  subversives,  des  scènes  de  désordres  de  tonte 
espèce,  j  répandaicul  juurneliemeut  rinquiéiude  et 
la  crainte. 

Tandis  que  Témeute  se  proclamait  en  permanence 
dans  la  me  9  ta  faiblesse  el  rimpuissanoe  régnaient 
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dans  les  conseils  du  pouvoir.  L'armée  était  plus 
qoe  Jamais  affaiblie  par  les  divi&iona»  par  les  dé- 
sertions et  par  rindiscipline  :  il  devenait  de  plus  en 
plas  urgent  de  s'occuper  de  sa  recomposition.  Dans 
ce  but,  le  général  Pépé  institua  un  comité  qui,  en 
même  mps»  iul  chargé  d  épurer  le  corps  des  odi- 
eiers.  Cette  mesure  souleva  des  réclamations  vio- 
lentes, qui  redoublèrent  lorsqu'on  vît  les  hommes  du 
camp  de  Monleforte  fî'^urer  seuls  sur  la  liste  des  pro- 
motions. Alors  le  général,  effrayé  de  l'explosion  des 
ressentiments  y  ainsi  que  des  menaces  de  mort  qui  lui 
furent  adressées,  céda  au  plus  grand  nombre  ;  il  sup- 
prima les  travaux  du  comité,  et  renonça  à  ses  projets. 
Telle  était  la  désunion  des  forces  militaires  du  gou- 
vernement, quand  on  reçut  la  nouvelle  de  1  insurrec- 
tion de  Palerme. 

Depuis  Tintroduetion  dans  Tile  de  la  législation 
napolitaine,  qui  avait  causé  une  grande  perturbation 
dans  toutes  les  clisses  de  la  société,  le  peuple  sici- 
lien ,  aigri  par  des  innovations  qu'il  croyait  malveil- 
lantes et  qu*il  ne  comprenait  pas,  s^était  abandonné  à 
un  mécontentement  sourd  et  profènd.  Il  éclata  bientôt 
à  la  nouvelle  de  la  révolution  napolitaine;  le  mot 
iMDÉPEMDAJXCE ,  prononcé  par  les  grands  seigneurs, 
chauds  partisans  de  la  constitution  anglaise  de  1812, 
qui  leur  garantissait  leurs  privilèges  féodaux ,  ce  mot 
magique  fut  à  Tinstant  même  répété  avec  enthou- 
siasme par  toutes  les  classes,  et  reffet  en  fut  terrible! 
Secouer  le  joug  de  tous  les  pouvoirs ,  ouvrir  les  ca- 
chots et  les  bagnes,  dévaster  le  palais  et  les  propriétés 
de  la  couronne»  piller  et  incendier  les  maisons  de 
plusieurs  particuliers,  massacrer  les  princes  Cattolico 
et  Jaci,  dont  les  têtes  furent  promenées  en  triomphe 
dans  les  rues  :  tels  fnrent  les  fruits  sanglants  de 
quelques  jours  de  rébelKon, 
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Le  Général  Naselli  e  t  le  chevalier  Thomasis,  n  pré- 
aeoUnU  de  rautonlé  royale  à  Palerme ,  opposèrent 
en  vain  quelque  réaiatance  à  TimpétuosUé  de  la  iave 
ineurreeiionnelle.  Réduits  à  rimpuîsaance»  ils  prirent 

la  fuite,  accompagnés  du  général  Church  et  de  plu- 
sieurs autres  fonctionnaires,  et  arrivèrent  à  Naples, 
où  leurs  rapporta  jetèrent  la  cour  dans  la  conster- 
nation. 

Le  gouvernement  s'empressa  de  réunir  des  troupes. 

Pour  éviter  les  lenteurs  du  mode  de  conscription,  il 
s'adressa  au  patriotisme  des  anciens  soldais  libérés  du 
service,  qui  accoururent  en  foule  eous  les  drapeaux  « 
Par  ce  moyens  Tarmée,  promptement  réorganisée»  fut 
portée  à  cinquante-deux  mille  hommes  de  plus  ;  les 
forlereàses  de  Civiteila  et  de  Pescara  furent  rejiarées, 
ainsi  que  les  murs  do  Gaéte  et  de  Capoue  ;  on  traça 
deax  camps  à  Mignano  et  à  Aquiiaj  on  arma  deux 
cent  mille  hommes  de  milieeei  divisés  en  trois  corps, 
sous  la  dénomination  à'urbams ,  de  milidens ,  et  de 
légionnaires  ;  en  un  mot,  on  prit  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  la  défense  et  pour  la  sûreté  du 
royaume.  Malheureusement,  le  caiî>onartsme  se  glissa 
dans  les  rangs  de  la  nouvelle  armée  :  dans,  chaque 
régiment,  une  hiérarchie  occulte  s'établit  à  côté  de 
la  hiérarchie  légale.  La  division,  la  déhance,  !'es|)iori- 
nage,  Tindiscipline  furent  les  conséquences  de  cette 
situation  funeste ,  qui  s'a|y;niva  encore  lorsque  le 
général  Pépé,  commandant  en  chef  de  rarmée,  se 
livra  entièrement  à  la  secte. 

Depuis  la  retraite  des  autorités  légitimes,  Palerme 
était  tombée  au  pouvoir  d'une  populace  armée,  qui 
avait  nommé  une  junte  souveraine,  sous  la  présidence 
du  cardinal  Gravina,  et  la  révolution  avait  gagné  U 
vallée  ou  la  province  de  Girgenti.  Cependant  les  cinq 
autres  vallées  a^aut  reconnu  le  gouvernement  napoii- 
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taÎQi  le  roi  envoya  à  Messine  ie  prince  do  Scaietta 
pour  y  exercer  raotorîté  en  son  nom  j  et  donna  le 

commandement  des  forces  niilit;iircs  au  général  Fio- 
restan  Pepé.  De  son  coLé,  la  junte  de  Palerme  envoya 
au  roi  des  ambassadeurs  chargés  de  soutenir  ses  pré- 
tentionsi  en  demandant  que  les  denx  États  de  Naples 
et  de  Sicile,  unis  seulement  comme  États  confédérés, 
eussent  le  même  roi  et  la  même  constitulioa  des 
corlès,  mais  une  admiaistralion  enlièremeut  séparée 
Tune  de  Tautre. 

Le  roly  oSensé  dans  sa  puissance,  était  plus  disposé  à 
châtier  les  provioces  rebelles  qu'a  exaucer  leurs  vœux, 
et  les  ministres,  le  peuple  tout  entier,  encourageaient 
ses  dispositions  à  la  violence*  Les  députés  de  Païenne 
ne  reçurent  donc  que  des  réponses  évasives,  équiva- 
lant à  un  refus,  et  peu  de  temps  après,  le  gouverne- 
ment prépara  une  expédition  de  neuf  m. lie  honiiiics 
d'infanterie,  cinq  cents  chevaux  et  quelques  bâtiments 
de  guerre,  indépendamment  d  un  corps  de  trois  mille 
hommes  que  devaient  fournir  Messine,  Trapani  et 
Syracnse.  Le  général  Florestan  Pépé  fut  nommé  com- 
mandant  en  chef  de  Texpédition,  qui  mit  à  la  voile 
vers  la  lin  du  mois  d'août  et  débarqua  bieutùt  en 
Sicile. 

Pour  détourner  Tattention  des  Napolitains,  très« 
inquiets  et  très-împatients  des  nouvelles  de  cette  cam- 
pagne, il  ne  fallut  rien  moins  que  Touverture  des 
collèges  électoraux  qui  eut  lieu  à  cette  époque.  Le 
peuple  se  porta  en  foule  aux  élections,  dont  le  résultat 
fut  plus  ou  moins  influencé  par  le  carbonarisme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sur  soixante-douze  députés,  il  y 
eut  dix  ecclésiastiques,  huiL  pruie^heurs  des  sciences, 
neuf  docteurs  en  droit,  onze  magistrats,  deux  fonc- 
tionnaires, trois  négociants,  cinq  militaires,  vingt- 
quatre  propriétaires  et  seulement  deux  genttlshom* 

34 


530     HiSTDiftS  w  ftOTAUM  m  DBin-tieiiit. 

mes.  La  Sicile,  aa  coDlraire»  qui  nomma  plue  tard  ses 

députés  y  envoya  ao  parlement  »  aor  Tingt-quatro  no» 
minatioDSy  huit  gentilshommes,  six  ecclésiastiques  et 
dix  autres  membres  appartenant  à  toutes  les  classes 
de  la  société. 

Ld  i"  octobre  eut  lieu  TouTertura  de  la  aeaaion 
dans  régliae  du  Saint-Esprit  :  on  craignait  avec  raison 
que  la  salle  Saint-Sébastien,  dealinée  aux  séances  p.àr- 
lemeotairesy  ne  fût  pas  assez  vaste  pour  cootenir  la 
foule  avide  dassister  à  cette  cérémonie.  En  consé- 
quence» Ferdinand)  accompagné  du  duc  de  Calabre  et 
de  tous  les  princes  et  princesses  de  sa  maison ,  se 
rendit  en  grande  pompe  à  1  é^zlise,  où  i  accueillirent 
des  milliers  de  vivat  et  d'applaudissements.  Puis  il 
prêta  serment  à  la  constitution»  écouta  attentivement 
un  discours  du  président  Galdi,  remercia  le  f  énéral 
Pépé,  qui  résigna  entre  ses  mains  le  commandement 
suprême  de  l'armée;  et,  après  une  touchante  allocu- 
tion du  vicaire  général,  déclara  ouvert  le  parlement 
national. 

Mais,  dès  le  début  de  la  session,  les  esprits  sérieux 

doutèrent  que  le  nouveau  régime  put  1  oornir  une  lon- 
gue cari  ière.  Un  déluge  de  propositions  plus  ou  moins 
puériles  inonda  le  bureau  du  président.  On  prétendit 
tout  changer»  tout  bouleverser  :  on  voulait  abolir,  par 
exemple,  les  administrations  communales,  provincia- 
les, celle  des  bois  lurèts;  ct'lles  du  domaine,  des 
douanes,  deâ  ponts  et  chaussées  furent  menacées  du 
même  sort.  Cette  fureur  d'innovations ,  et  surtout  la 
loquacité,  l'exaltation,  rirritabilité,  la  susceptibilité» 
rinexpérîence  di^s  orateurs;  le  tumulte  des  séances» 
1  opposihon  au  uiimslère  érigée  en  dogme  de  la  liberté 
cotislitulionneile;  les  cris  d'approbation  ou  de  niecoa« 
tentement  d'un  public  méprisable  aposté  dans  tes  tri* 
bunes;  pour  comble  de  désordre»  le  carbonarisme 
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ayant  son  parlement,  composé  des  députés  de  toutes» 
les  provinces,  fonctionnant  ouvertemenl  dans  ua 
grand  édifice  da  la  capitale,  iniimidaïkt  les  agents  du 
pouvoir,  et  contrAlant  les  opérations  du  parlement 
ïiatiuiial.  Toutes  ces  conditions  d  anarchie  qui  ef- 
frayaient les  hommes  sages,  étaient  autant  d'obstacles 
à  la  marche  réguliàre  de  la  Doa?elle  machine  poli* 
tique. 

Telle  était  la  triste  situation  des  affaires  publiques, 
quand  arrivèrent  des  nouvelles  consolantes  de  la  Si- 
cile. Ou  apprit  que  le  général  Florestan  Tépé,  après 
avoir  battu  les  rebelles  dans  plttsîeors  rencontres , 
avait  tout  d'abord  resserré  Finsorrection  dans  les  murs 
de  Païenne;  que,  devant  celle  ville,  il  avait  sou  tenu 
trois  combats,  après  lesquels  il  était  resté  maître  de 
la  Flora  et  de  la  porte  Caroline  ;  que,  dans  cette  posi- 
tion  menaçante,  il  avait  attendu  quelque  temps  la 
soumission  des  assiégés  ;  qu'enfin  une  députation 
ayant  à  sa  tête  le  prince  de  i*atei  no,  vieillard  octogé- 
naire, nommé  président  de  la  junte  à  la  place  du  car- 
dinal Gravina,  a'était  présentée  avec  des  propositions 
de  paix  à  son  camp,  d'où  on  s'était  rendu  à  bord  du 
Racer,  vaisseau  anglais  qui  se  trouvait  dans  le  port, 
et  que  là,  en  présence  des  consuls  d'Aulnclie  et  d'An- 
gleterre, on  avait,  à  la  date  du  ô  octobre,  signé  une 
convention,  dont  voici  nn  résumé  : 

cr  Son  excellence  le  lieutenant  général  Pépé,  com- 
mandant les  armées  en  Sicile,  et  son  excellence  le 
prince  de  Paterno,  pour  rétablir  [  ordre  et  la  Iranquil- 
lité  dans  la  ville  de  Talerme  et  les  pays  qui  en  ont 
embrassé  la  cause»  soni  convenus  des  articles  sui- 
vants : 

H  1**  Tous  les  forts  et  batteries  seront  remis  aux  trou- 
pes napolitaines. 

Cl  2"  La  majorité  des  votes  des  Siciliens,  légalemeni 
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convoqués,  décidera  de  Tuailé  ou  de  la  séparalioii 
générale  dee  Deux-Siciles. 

lY  3*  La  eonstilulioa  d'Espagne  de  18{2  est  adoptée 
en  Sicile,  sauf  quelques  modiGcations. 

a  4*  Chaque  comuiune  nommera  un  député. 

V  b^Le  parleiuenl  unique  ou  séparé  a  seul  le  droit 
de  faire  ou  d'abroger  les  lois;  tant  qu'il  ne  sera  pas 
convoqué ,  les  anciennes  lois  seront  obserrées  dans 

nie. 

'  f(  6°  Un  parCait  oubli  couvrira  le  passé. 

«  T"*  Paierme  sera  provisoirement  gouvernée  par 
une  junte  présidée  par  le  prince  de  Paterno. 
a  Etc..  etc.,  etc.  » 

La  soumissiou  de  la  ville  rebelle  causa  une  grande 
joie  à  Naples;  mais  quand  on  s'aperçut  que  les  condi- 
tions de  paix  qui  venaient  de  lui  être  accordées  étaient 
précisément  celles  qui  avaient  été  refusées  à  ses  am- 
bassadeurs, la  joie  se  changea  en  indignation  violente. 
Mes.^ine,  la  rivale  de  Paierme,  adressa  au  f^ouverne- 
ment  une  proleslatîon  énergique  contre  tout  projet  de 
séparation  ultérieure  i  et  cette  démarche ,  qui  flattait 
l'orgueil  du  peuple  de  Naples,  accrut  encore  son  irri- 
tation contre  les  Palermllains,  La  convention  du  j  oc- 
tobre fut  désapprouvée  par  le  vicaire  général  et  an- 
nulée par  le  parlement»  qui  demanda  même  la  mise 
en  jugement  de  son  auteur  etTenvoi  d'un  autre  général 
en  Sicile.  On  choisit^  à  la  place  de  Florestan  Pépé,  le 
général  (.oUetta  qui,  dès  son  arrivée  à  Paierme,  pro- 
nonça la  dissoiuLion  de  la  junte,  fit  prêter  serment  à 
la  constitution  napolitaine  et  effaça  toutes  les  traces 
de  la  dernière  insurrection.  Pins  tard,  lorsque  ia  paix  - 
fut  bien  rétablie,  les  ressentiments  s'apaisèrent,  et  Ton 
ne  rechercha  pas  les  auteurs  de  Todieux  traité,  mais 
on  acquit  la  preuve  que  Tcsprit  d'opposition  contre  le 
gouvernement  de  Naples  était  resf.é  le  même,  lorsque 


Digitized  by  Google 


fllSrOIRB  BU  ROTAUIIS  DES  DEUX-SICILEft.  533 

tous  les  députés  nommés  par  les  villes  insurgées  refu* 
sèrent  d  aller  siéger  au  parlement. 
Au  milieu  des  alertes  et  des  inquiétudes  ineessantes, 

les  travaux  du  gouvernement  suivaient  péniblement 
leur  cours.  Sous  le  ministère  du  comte  iiicciardi» 
rancienne  institution  du  jury  fut  rétablie  pour  le  ju- 
gement des  aCEaires  eriminelles.  Le  parlement  ren- 
dit une  loi  pour  abolir  les  majorais  qui  existaient  en- 
core, pour  extirper  définitivement  du  soi  sicilien  le 
régime  féodal,  déjà  plusieurs  fois  aboli«  et  toujours 
renaissant  de  ses  cendres;  une  autre  d*après  laquelle 
Tadministration  des  communes  et  des  provinces  fut 
confiée  entièrement  aux  ofTiciers  éleclifa  de  chaque 
localité;  une  autre  sur  ravancement  de  Tarmée,  sur 
les  lycées»  6tc«>  sans  parler  d'une  foule  de  projets 
de  réformes.  Quant  aux  financesi  la  situation  précaire 
du  gouTemeroenly  la  perte  du  crédit  qui  en  était  la 
conséquence,  la  dépréciation  des  fonds  publics,  la  sup- 
pression de  plusieurs  impôts  et  la  diminution  des  re- 
venus»  ne  pouvaient  qu'accroître  de  jour  en  jour  les 
embarras  du  trésor.  Pour  subvenir  aux  besoins  du 
moment,  on  retira  de  la  caisse  d*cscompte  un  roilUon 
de  ilucats,  on  vendit  à  perte  cinquante  mille  ducats  de 
revenus,  et  enfin  on  eut  recours  h  un  emprunt  forcé» 
on  plutôt  à  un  impAt  extraordinaire  dont  le  recou- 
vrement fut  un  sujet  de  vexations  exercées  par  la 
police. 

Deux  villes  appartenant  au  saint-siége,  quoique 
enclavées  daas  le  territoire  napolitain»  Bénévent  et 
Pontecorvo»  proclamèrent  alors  la  constitution  des 
cortès,  et  demandèrent  à  faire  partie  du  royaume» 
mais  dans  sa  profonde  détresse,  le  gouvernement  de 
Naplcs  ne  pouvait  son^^er  à  un  agrandissement  de 
territoire.  U  répondit  prudemment  par  un  refus,  et 
abandonna  à  leur  sort  les  deux  villes  révoltées. 
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La  situation  n  était  pas  rassurante  à  rcxtéricar. 
L'Espagne,  la  Suisse,  les  Pays-Bas  et  la  Suède  STaient 
reconnu  le  nouTean  gouTernement,  mais  la  Rnsaie» 

rAutnclie  cl  la  Prusse  s'étaient  déclarées  hostiles,  et 
la  France  et  rAn^^leterre  se  faisaient.  Les  souverains 
ennemis  de  la  révolution  napolitaine  se  réunirent  à 
Troppaa  en  eongrès,  pour  délibérer  sur  les  affaires 
de  Naples,  et  adressèrent  à  Ferdinand  une  invitation 
de  s'y  rendre,  qu'il  avait,  dtt-on,  demandée  lui- 
même  en  secret.  Les  carbonari  saisirent  avidement 
cette  occasion  de  déchaîner  sur  la  capitale  une  non- 
Telle  tempête.  La  constitution  ne  permettant  pas  au 
ebef  de  l'État  de  Sortir  du  royoume  sans  l'autorisation 
du  parlement,  le  roi  adressa  à  la  chambre  un  message 
où  il  exprimait  son  désir  de  se  rendre  à  l'invitation 
des  souverains  alliés,  et  en  même  temps  il  déclarait 
qu'il  se  porterait  médiateur  entre  eux  et  son  peuple, 
afin  d'épargner  au  pays  les  malheurs  de  la  guerre , 
promettant  en  outre,  quel  que  fût  le  sort  de  la  consti- 
tution actuellement  en  vigueur,  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  la  sanction  d'une  forme  de  gou- 
Ternement  représentatif.  Aussitôt  le  parti  révolution- 
naire sonna  l  alaruie.  Les  carbonari  déclarèrent  la 
constitution  en  danger,  et  ordonnèrent  une  levée  en 
masse  pour  la  défendre.  A  leurs  cris,  des  bandes 
armées  se  répandirent  dans  les  rues,  arrachant  des 
murailles  le  message  du  roi ,  et  criant  tumultueuse- 
inent  :  la  constitution  d*  Espagne  ou  la  mort  !  lYun  an  ire 
côté,  les  miliciens  provinciaux,  convoqués  par  des 
courriers  expédiés  dans  toutes  les  directions,  s'em* 
pressèrent  d'accourir,  et  augmentèrent  encore  l'agi- 
tation confuse  de  la  capitale.  Le  désordre  était  à  son 
comble  et  la  «guerre  civile  près  d'éclater.  Co  fut  au 
milieu  des  vociiérations  de  cette  multitude  que  s  ou- 
vrit à  la  ebambre  la  discussion  du  message*  Pendant 
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la  séance,  des  eommisaaires  carboDari  se  préBentent  à 

la  barre  de  l'assemblée  pour  lui  signifier  qu  ils  ven- 
lent  le  maintien  de  la  ronstiliition  des  corlès,  mais 
qu'ils  coDseDteol  au  départ  du  roi  »  et  cet  audacieux 
attentat  eontre  la  dignité  et  rindépendance  de  la 
repréeentation  nationale  ne  tarda  pas  à  porter  ses 
fruits.  Le  parlement  décide  (ju'ou  repoussait  toute 
coDStitutioD  autre  que  celle  en  vigueur,  mais  qu'on 
aeeordait  au  roi  la  permiiaion  de  se  rendre  auprèa  des 
souverains ,  à  condition  qu'il  prêtât  un  nouveau  ser- 
ment à  la  contitution  des  isortès,  et  qu'il  s*enga^e&t 
à  la  défendre  dans  le  sein  du  congrès!  Mais  déjà  le 
roi,  épouvanté  et  tremblant  au  fond  de  son  palais^ 
ne  songeait  plus  qu'à  s'éloigner  du  théfttre  de  ces 
déplorables  eieès.  Il  écrivit  done  un  second  message 
où,  après  avoir  promis  de  maintenir  la  constitution 
espagnole  y  il  recommandait  de  se  préparer  à  la  f^uerre 
si  les  puissances  alliées  oe  consentaient  pas  à  la  re- 
connaître. Alors  la  fureur  de  Témente  s'apaisa»  et  la 
réponse  du  parlement,  si  impatiemment  attendues» 
étant  arrivée,  le  roi  bâta  les  derniers  préparatifs  de 
son  départ.  Le  14  décembre ,  il  s'embarqua  sur  le 
vaisseau  anglais  Je  Yengeur^  accompagné  de  la  du- 
ebesse  de  Plorida,  sa  seeonde  femme»  du  ministre 
de  sa  maison,  d'un  gentilhomme  de  compagnie  el  de 
quelques  serviteurs  :  le  duc  del  Gallo,  nommé  mi- 
nistre au  congrès,  devait  T attendre  à  Florence»  Peu 
après  le  départ  du  roi»  les  ministres»  accusés  par  le 
peuple,  et  dans  le  parlement  avec  une  violence  terri- 
ble, donnèrent  leur  démission,  et  fuimt  remplacés 
par  le  duc  del  GallOy  le  duc  de  Cangnano,  le  magis- 
trat Trojse»  le  général  Parisi  et  le  marqnis  Àuletta. 

1S2I«  — La  clôture  de  la  première  session  du 
parlement»  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  janvier,  rendit  un 
peu  de  tranquillité  au  pays.  Cependant  un  crime 
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horrible  y  qui  n'était»  disaiWon»  que  le  prélude  de 
nombreuses  vengeances  arrêtées  dans  tes  conciliabu- 
les nocturnes  des  carbonari,  fut  commis  vers  cette 

é[)orjue,  et  j>ta  Tépouvanlo  dans  la  ville.  Pendant 
la  nuit»  une  bande  d'hommes  armés  et  déguisés  se 
présentèrent  cbes  1  ancien  directeur  de  la  police^ 
Giampetro,  et,  sons  un  prétexte,  le  prièrent  de  les 
PUÎvre.  Le  malheureux  touchait  à  jjeine  seuil  de  sa 
perle,  qu'il  tomba  sans  vie,  percé  de  quarante-deux 
coups  de  poignard.  Dans  la  suite  ,  la  justice  ac- 
quit les  preuves  qu'en  effet  cet  horrible  assassinat 
avait  été  prémédité  et  décidé  la  veille  dans  une  vente 
de  carbonari  ! 

On  reçut  des  nouvelles  du  roi,  qui  était  heureuse- 
ment arrivé  à  Laybach^  où  se  tenaient  les  séances  du 
congrès I  et^  quelques  jours  après,  on  apprit  que  la 
guerre  y  avait  été  résolue  par  l'Autriche,  la  Russie  et 
la  l'russe.  L'Angleterre  ne  s'y  opposait  pas,  et  la 
France  qui^  dans  le  principe,  s'était  montrée  disposée 
à  tenter  une  intervention  pacifique i  et  dont  la  média*- 
tion  avait  été  repoussée  par  les  révolutionnaires  de 
Naples,  exaltés  par  l'ivresse  du  triomphe,  la  France 
y  (h>nnait  son  assentiment.  En  même  temps  parut  un 
manifeste,  qui  faisait  connaître  Les  véritables  senti- 
ments des  souverains  alliés.  Ce  n*était  pas  un  gou* 
vernement  constitutionnel  de  plus  on  de  moins,  qui 
les  inquiétait,  ce  ne  pouvait  pas  être  les  institutions 
re{)résentatives,  alors  en  vi loueur  en  Angleterre  et  en 
France I  qu'ils  se  proposaient  de  renverser  à  ISaples, 
mais  ce  qu'ils  voulaient  éteindre ,  pour  le  salut  et 
pour  le  repos  de  TEurope,  c'était  Tardent  foyer  de 
propagande  révolutionnaiie,  qui  menaçait  d  incendier 
toute  ritalie,  ce  qu'ils  détestaient,  c  était  le  carbona- 
risme et  sa  tyrannie,  c'était  la  révolte  de  Tarmée, 
e'était  i  origine  du  gouvernement  napolitain,  Tfaumi- 


Digiiiiiua  uy 


•tanoris  do  rovaiiiib  des  Dvox-flioius.  637 

lialion  de  la  royauté,  la  permanence  de  i  émeule»  la 
terreur  de  la  guerre  civile;  en  un  mot,  ce  n'était  pas 
une  conitiiutîoo,  mais  c*était  la  aiTOLurioir. 

Dans  ces  coiiinrictures ,  le  ré<;ent  convoqua  le  parle- 
ment^ et  quatre  jours  après,  il  ouvrit  la  session  en 
personne.  Le  duc  del  Gallo,  arrivant  de  Laybaob» 
eiposs  le  véritable  éiat  des  chosesi  tandis  que ,  au 
dehors ,  des  cris  de  guerre  soulevaient  dans  la  foule 
qui  encombrait  les  abords  du  p;ilais.  (^oinine  il  lilail 
facile  de  le  prévoir»  la  guerre  lut  décidée  par  le  par-- 
lement,  et  cette  résolution  énergique  fut  accueillie 
avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Il  y  eut  même  un  in* 
Btant  d'ivresse  générale  ;  le  prince  deStierne,  le  vieux 
ducd'Ascoli,  le  jeune  Parianna,  fils  de  la  duchesse 
Florida,  et  plusieurs  autres  dévoués  serviteurs  du  roi 
demandèrent  alors  et  obtinrent  avec  empressement  du 
service  dans  Tarmée.  En  même  temps ,  un  conseil  des 
plus  illustres  généraux  fut  convoqué,  et  après  une 
longue  délilu't HLion,  on  décida  qu'on  retirerait  delà 
Sicile  quatre  mille  bommes,  et  qu  ou  mobiliserait 
soixante-dii  bataillons  de  milices  provinciales»  de 
manière  qu'il  y  eût  sur  les  frontières  trente-deux 
mille  hommes  de  vieux  soldats  et  quarante-deux 
mille  hommes  de  nouvelles  levées.  Telles  étaient  les 
forces  quon  pouvait  opposer  aux  cinquante  mille 
hommes  des  troupes  autrichiennes  qui  marchaient 
déjà  sur  le  royaume.  Puis,  le  ministre  de  la  guerre, 
Pariai,  en  raison  de  son  grand  âge,  fut  remplacé  par 
le  général  Colletta,  et,  pour  le  même  motit",  le  porte- 
feuille de  Vintérieur  du  marquis  Auletta  fut  confié  au 
chevalier  Tbomasis. 

Les  premières  colonnes  autrichiennes  s'arrêtèrent  à 
Montallo  et  à  Norcia;  un  deuxième  corps  occupa 
Camerino^  Tolentioo  et  Uacerata,  tandis  que  la  ré- 
serve prenait  position  dans  tout  le  pays  qui  s'étend 
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de  Foligno  à  Âneftoe.  En  ce  moment ,  le  roi  de  Naples  le 
trouvait  encore  à  Florence^  et  était  attendu  à  Foligno. 

Du  coté  des  Napolitains,  conformément  au  plan  de 
campagne  arrêté  en  conseil  ,  le  général  Curascosa 
s'établit  avec  dix -huit  mille  hommes  de  vieilles  trou- 
pes»  et  Tingt-deui  mille  hommes  de  nouvelles  levées» 
à  San  Germano,  couvrant  la  route  de  Rome  à  Naples  « 
et  s^ippuyanl  à  gauclie  sur  GaëLe  el  à  droite  sur  les 
Apennins.  Les  généraux  Ambrosio,  Arcovito,  Filan- 
gieri»  le  duc  de  Rocca-Romana  et  Pedrioelli  étaient 
sous  ses  ordres.  De  pins,  un  second  corps  de  dix  mille 
hommes  de  troupes  régulières  et  de  vingt  mille 
hommes  de  milices,  chargé  de  la  défense  des  Abruz- 
xe8|  fut  cooâé  au  générai  Guillaume  Fépé,  ayant  sous 
ses  ordres  les  généraux  Valetti,  Yerdinosi  et  Rosso; 
son  quartier  général  fut  établi  à  Aquila.  Enfin  quatre 
mille  hommes  de  troupes  choisies  furent  réservés 
pour  la  garnison  de  la  capitale  et  la  garde  du  palais. 
Le  6  mars,  le  générai  Pépé  résolut  d*altaquer  les  Au* 
trichions,  et  ni  les  ordres  du  régent,  ni  le  décret  dn 
parlement  qui  lut  défendait  de  prendre  Tofifensive,  ni 
les  conseils  de  ses  officiers,  rien  ne  put  le  faire  recoo- 
cer  à  ce  dangereux  projet.  Dès  le  7,  il  s'avança  pour 
attaquer  ilieti,  ville  située  sur  le  revers  des  monta- 
gnes d'Androdoco  et  occupée  par  rennemi.  Ifais^ 
avertis  do  mouvement  des  Napolitains,  les  Autriebiens 
étaient  déjà  aur  la  défensive.  Une  vive  fusillade  s'en- 
gagea :  bientôt  les  milices  du  général  Pépé  [dièrent 
OU  prirent  la  fuite,  et  une  charge  de  cavalerie  hon- 
groise suffit  pour  entraîner  la  déroute  de  Tarmée  en- 
tière. Ce  fut  alors  un  sauve  qui  peut  général.  A  la  vue 
du  désastre,  Guillaume  Pépé  loi-même  fut  saisi  d'une 
terreur  panique;  sans  s'arrêter  dans  aucune  des  po- 
sitions qu'il  aurait  pu  défendre,  il  arriva  à  Naples  le 
premier  de  tous. 


Digitized  by 


mmm  du  nmrai  sis  tim^ucum.  B89 

Le  régent  en  était  parli,  dès  le  H  mars,  avec  ie 
prince  de  SalerDe^  pour  se  rendre  à  Capooe;  il  yre^vt^ 
dans  la  nuit  du  9»  la  nouvelle  du  désastre  de  RIeti. 

A  l  insîaiit,  il  convoqua,  au  quartier  général  de  Torri- 
cella»  UQ  conseil  de  guerre,  qui  fut  composé  du 
prince  dom  Leopold,  des  généraux  Carascosa,  duc 
d*ÂBeoli  et  Fardella,  et  sur  l'avis  de  Garascosa,  on 
résolut  de  réunir  les  troupes  derrière  leVoltumo,  se- 
conde liann  de  défense  convenue  dans  le  plan  général 
de  la  campagne.  Mais  le  désordre  et  la  confusion  ré- 
gnaient de  toutes  parts;  les  soldats  désertaient  et 
fuyaient  dans  toutes  les  directions;  les  milices  s'étaient 
soulevées  en  apprenant  que  les  Autriciiiens  descen- 
daient des  Ahruzzes  sur  le  Garif^liano,  et  tonte  défense 
devenait  impossible.  Alors  le  régent  rentra  à  Naples, 
où  la  terreur ,  la  consternation  et  la  démoralisation  la 
plus  complète  s'étaient  emparées  de  tous  les  esprits. 
Le  même  jour,  le  général  Florestan  Pépé  donna  sa 
démission,  et  Guillaume  Pépe,  son  frère,  futdeslilué. 

Le  parlement  s  assembla  en  comité  secret  »  et 
séance  tenante ^  la  majorité  rédigea  une  adresse  au 
roi ,  où  elle  s'excusa  dans  les  termes  les  pins  humbles 
de  la  pari  qu'elle  avait  prise  aux  derniers  événements. 
Ce  message,  ainsi  quune  lettre  du  duc  de  Calabre, 
furent  envoyés  au  roi  ^  qui  était  toujours  à  Florence. 
Ferdinand  le  reçut  arec  bonté,  mais  ne  pouvant  se 
concerter  avec  les  souverains  alliés,  il  ne  voulut 
donner  aucune  explication  sur  ses  intentions  ulté- 
rieures (17  mars). 

Le  21  »  quelques  bataillons  de  la  garde  royale  napo» 
litaine,  commandés  par  le  général  Selvaggi ,  entrèrônt 
à  Naplesaux  cris  de  :  Viue  le  roi!  Pendant  ce  icni[is, 
rarniée  autriciiienne,  divisée  en  deux  corps,  s'avan- 
çait par  la  Solmona,  et  occupait  successivement  Itri^ 
Fondi  p  San  Germano  et  Ceprano»  où  le  colonel  de 
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Concili  avait  opposé  quelque  résistance,  La  suspension 
des  hosUUtés ,  réclamée  par  Carascosa ,  fui  signée  le 
20  mars,  ainsi  que  Toeeupation  de  Capoue  ei  d*A- 
Tersa.  Le  23,  la  eapttulalion  de  Naples,  qui  eompre« 
naît  c(  lie  de  Gaëte  et  de  Pescara,  fut  signée,  comme 
celle  de  Capoue,  par  le  baron  d'Ambrosio  pour  Naplesi 
el  par  le  comte  de  Fiqoelmont  pour  l'Ânlriche. 

Néanmoins»  ^vingt-six  membres  du  parlement  se 
réunirent  une  dernière  fois,  sous  la  présidence  du 
député  Po^rio ,  et  rédigèrent  une  protestation  contre 
ces  actesy  qui  leur  semblaient  u  une  violation  da  droit 
des  gens*  »  Puis  ils  se  séparèrent;  et  on  ferma  la 
porte  de  leurs  séances* 

Alors  les  principaux,  carbonari  prirent  la  fuite  ; 
Guillaume  Pépé  demanda  des  passe-ports  pour  PAmé- 
rique,  le  duc  de  Calabre  partit  pour  Caserte,  et  le 
marquis  de  Circello,  nommé  par  le  roi  président  d'un 
gouTernement  provisoire ,  entra  en  fonctions. 

Le  23  mars  1821  ,  l'armée  autrichienne  fit  son 
entrée  dans  la  capitale.  A  peine  avait-elle  pris  posses- 
sion des  châteaux  et  des  forts,  que  le  bruit  se  répan-» 
dit  que  le  Piémont  était  en  pleine  insurrection,  que 
la  proclamation  à  Turin  de  la  constitution  des  corlès 
avait  été  suivie  de  Tabdi cation  du  roi  Victor-Emma- 
nuely  et  qu'en  Tabsence  du  nouveau  roi  Cliarles- 
Félix ,  le  prince  de  Carignan  aVait  été  nommé  régent 
du  royaume.  La  nouvelle  en  était  effectivement  arri- 
vée à  Naples  depuis  plusieurs  jours,  mais  elle  avait 
été  cachée  avec  soin  par  le  régent,  et  en  ce  moment 
PefTet  n'en  était  plus  à  craindre. 

Malgré  le  dénouement  des  aifaires  de  Naples  »  le 
parti  révolutionnaire  continuait  de  s'agiter  en  Sicile. 
En  apprenant  les  désastres  de  Rieti  et  l  approcha  des 
Autrichiens  y  les  carbonari  siciliens  s'étaient  réunis 
à  Messiae»  où  ils  avaient  résolu  de  défendre  ponr 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


HiSTOlEK  DU  aOYÂUMfi  D£S  DEUX  -  &iCI LES.  541 

leur  coni[)ie  la  constitution  napolitaine.  La  garnison 
était  coiiiniaudée  par  le  général  Rossarol,  que  l'exal- 
tation de  aea  opinions  politiques  recommandait  suûi- 
eamment  aux  sectaires.  Ceox-ci  n'hésitèrent  pas  à 
s'adresser  à  lui ,  et  le  général  eonsentit  à  devenir  la 
chef  de  leur  folle  entreprise.  En  conséquence,  on 
donne  le  signal  de  la  révolte;  de  toutes  parts  les 
conjurés  se  répandent  dans  la  ville ,  les  armes  à  la 
main  ;  ils  se  livrent  à  de  si  grands  désordres ,  que 
les  autorités,  les  magistrats  et  le  prince  deScaletta 
lui-même,  n'échappent  a  la  morl  qu  eu  prenant  la 
fuite.  Mais  ce  triomphe  fut  bien  passager  :  les  villes 
et  les  milices  de  la  Sicile ,  invitées  à  prendre  les 
armes,  refusèrent  d'appuyer  le  mouvement ^  et  à 
Messine  miMiic  ,  un  grand  nombre  de  citoyens  réunis 
en  armes  pour  le  maintien  de  Tordre,  attaquèrent 
les  révolutionnaires,  qui  s  enfuirent  à  leur  tour. 
Rossarol  parvint  à  gagner  les  côtes  de  l'Espagne, 
où  il  s'enrôla  dans  Tarmée  constitutionnelle.  Plus 
lard  il  alla  offrir  ses  services  à  la  (îrèce,  mais  en 
débarquant  à  É«5iûeil  tomba  malade  et  muui  ut. 

Le  loi  était  encore  à  Florence ,  où  il  s  entretenait 
des  al&ires  de  l'État  avec  le  prince  de  Canosa,  exilé 
depuis  1816,  mais  en  ce  moment  rentré  en  faveur  et 
nommé  premier  ministre.  Dans  le  royaume,  ia  réac- 
tion monarchique  fut  d'autant  plus  forte ,  que  Tac- 
tion  révolutionnaire  avait  élé  violente.  Plusieurs  or- 
donnances révoquèrent  toutes  les  lois  du  régime 
constitutionnel;  on  désarma  tous  les  citoyens;  on 
licencia  les  milices;  on  défendit  toute  espèce  de 
réunions;  on  nomma  des  juntes  d'ej-auim  pour  re- 
chercher la  conduite  de  tous  les  oiUciers  et  de  lots 
les  fonctionnaires,  et  on  livra  publiquement  aux 
flammes  les  livres  condamnés  pai'  1  index.  Pendant  ce 
temps  I  les  rigueurs  de  la  police  s'exerçaient  contre 
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les  eheb  infloentt  du  parti  libérai.  Les  généraux 

Colletla,  Pedrinelli,  Arcovito  Colonoa,  C.osta,  Russo, 
les  députés  Borulli,  Poërio,  Pépé^  PiccoleUi;  les 
eoQseillers  d'ÉUt  Busselli^  Rossi,  Bruni»  et  une 
feule  d'autres  citoyens  pins  obscurs»  furent  arrêtés, 
tandis  qu'un  nombre  plus  ^rand  encore,  parmi  eux 
le  général  Carascosa,  s  etupressaienl  de  proliter  de  la 
latitude  qu'on  leur  laissait  de  sortir  du  royaume- 
La  tranquillité  paraissant  affermie»  la  roi  fit  sa  ren- 
trée solennelle  dans  la  capitale  »  où  il  reçut  les  fétici* 
talions  empressées  de  la  magislraluro,       la  iiiunici- 
palité»  de  1  université  et  des  académies.  Le  30  moi» 
jour  de  sa  fête  »  il  publia  un  édit  par  lequel  il  par* 
donnait  les  crimes  de  la  révolution;  seulement  les 
militaires  et  les  carbonari  qui  avaient  campé  à  Mon- 
teforte  ne  furent  pns  compris  dans  celle  amnihUe. 
Mais  cet  ane  de  clémence  ne  produisît  pas  reffet 
qu'on  en  devait  attendre»  et  les  plus  graves  désordres 
continuèrent  de  désoler  plusieurs  provinces,  où  des 
bandes  nombreuses  de  libéraux  s'étaient  organisées 
pour  soutenir  la  guerre  civile.  Dans  les  environs  de 
Mirabella,  Morelli  tenait  ia  campagne  à  la  tète  de  cinq 
cents  partisans.  Un  jour  une  de  ces  bandes»  comman- 
dée par  le  capitaine  Venite,  attaqua  Laurenzana» 
grande  ville  de  la  Basilicate,  y  entra  de  vive  force» 
courut  droit  à  ia  prison»  et  en  brisa  les  portes  pour 
délivrer  un  seclairet  Quelques  jours  après»  les  mêmes 
scènes  se  renouvelèrent  à  Calvello.  Aux  attentats 
contre  Tordre  public  se  juif;nirent  un  grand  nombre 
de  crimes  contre  les  personnes;  lévêque  Tommasi» 
à  Âversa»  fut  assassiné  ;  une  foule  de  meurtres  et  de 
vengeances  particulières  ensanglantèrent  les  villes  et 
les  campat^ncs.  Il  en  était  de  même  en  Sicile.  A  Pa- 
leniia;  où  les  carbonari  étaient  très-nombreux,  un 
vaste  complot  cootre  la  sûreté  de  i  Etat  était  près  d'é- 
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dater,  lorsqae  la  police  arertie  s'empara  des  eoDspi- 
rateors* 

1822.  —  Au  milieu  de  tous  ces  désordres ,  les  con- 
damoaiioDs  des  cours  martiales  et  des  Uribuaau^  ordi* 
nairee  durent  se  multiplier.  Les  auteurs  des  attaques 
de  Laurenzana  et  de  CaWello  ayant  été  arrêtés,  furent 
condamnés  à  mort  et  exéculés  au  nombre  de  soixante. 
Les  instigateurs  du  complot  de  Paierme  turent  cou* 
damnés  au  nombre  de  cioquante^ux ,  dont  neuf  à 
la  peioe  capitale.  A  Messine  oo  en  fit  mourir  dix-sept, 
et  trente-buit  furent  condamnés  aux  galères.  Les  as- 
sassins  de  Giampetro,  depuis  lon<i^tempa  sous  la  main 
de  la  justice»  furent  condamnés  à  leur  tour  ;  trois  à 
la  peine  capitale  et  dix-sept  aux  fers*  Enfin,  près  de 
huit  cents  personnes  périrent,  soit  par  suite  des  eon* 
damnations,  soit  dans  des  combats  désespérés  au  mi- 
lieu des  discordes  civiles.  A  ces  convulsions  civiles 
vinrent  se  Joindre  les  désastres  de  la  nature  ;  au  mois 
d'octobre  de  cette  même  année  4Ô22«  le  Vésuve  Yomit 
des  flemmes  et  des  torrents  de  lave;  dans  les  Cala- 

bres,  dans  les  Abnizzus  et  en  Sicile,  de  violents  trem- 
bleinents  de  terre  renversèrent  les  édilices  eleaâeve- 
lîrent  les  habitants  sous  leurs  ruines. 

Le  gouvernement  licencia  Tarmée,  et,  au  moment 
de  sa  recomposition,  en  éloigna  les  mnrattstes.  L^an- 
nulation  de  la  convention  de  Casalanza  fut  ainsi  la 
conséquence  de  cette  mesure ,  qui  d'ailleurs  fut  prise 
de  concert  avec  T  Autriche.  Peu  de  temps  après  t  le 
prince  de  Canosa  quitta  le  ministère  de  la  police 
pour  aller  siéger  au  conseil  d'État.  Alors  les  députés 
Poërio  ,  Pepé,  Borelli ,  et  les  généraux  Culletta,  Pedri- 

nellî  et  Arcovito  sortirent  de  prison  et  lurent  exilés 
en  Autriche. 

On  pourvut  ensuite  aux  besoins  du  trésor»  greyé 
de  charges  nombreuses  par  suite  de  la  révolixtion 
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et  de  i'occnpatioft  aulricfaieDDO»  On  Tendit  d*abord 
le  champ  de  Hare ,  puis  on  eonlracka  nne  dette  de 

seize  millions  de  ducats  envers  le  banquier  Uotbs- 
child.  Bientôt  après,  le  chevalier  de  Médici,  exilé  à 
Florence,  fut  appelé  au  ministère.  Cette  nomination  ^ 
exigée  du  roi  par  ie  puiaeant  banquier,  comme  ga- 
rantie morale  de  la  bonne  administration  des  finances, 
fuL  la  cause  d  un  changement  de  cabinet,  et  vahit  un 
nouvel  exil  à  Canosa,  qui  se  retira  encore  une  fois  à 
Pise,  et  plus  tard  à  Gènes.  Du  reste»  la  rentrée  de 
Médiei  aux  affiairee  ne  changea  rien  à  la  politique  gé- 
nérale du  gouvernement  ;  seulement  elle  facilila,comme 
c'était  son  but,  la  [ié;^o(MaLiua  de  nouveaux  emprunts 
avec  la  maison  Hothsciiiid.  Il  en  résulta  que,  dans  les 
années  suivantes^  ie  service  de  la  dette  publique  exi- 
gea une  somme  de  trois  millions  et  demi  de  ducats. 

Un  des  premiers  suins  du  ministère  fut  de  mellre 
à  exécution  une  loi  négligée  jusqu'à  ce  jour,  quoi- 
qu'elle fût  une  promesse  royale,  du  temps  du  con- 
grès de  Laybach.  £n  conséquence  on  décréta  : 

«  Que  les  Deox-Sici les  seraient  gouvernées  séparé- 
ment bous  la  seule  puissance  du  roi;  les  impôts,  les 
finances,  les  dépenses,  la  justice  cnmineiie  et  civile, 
les  emplois  devaient  être  particuliers  à  chacun  des 
deux  pays,  en  sorte  qo^aucun  citoyen  de  Tun  ne  pût 
être  employé  dans  Tautre  ; 

«  Que  le  roi  discuterait  les  affaires  du  royaume 
dans  un  conseil  d  Etat  composé  au  moins  de  douze 
personnes:  six  conseillers  et  six  ministres; 

If  Que  chaque  loi ,  chaque  décret  ou  ordonnance 
serait  examiné  par  une  assemblée  de  trente  mem- 
bres au  moins  pour  Naples,  et  de  dix-huit  pour  la  Si* 
elle;  ces  assemblées  porteraient  le  nom  de  cotisuUes 
et  se  réuniraient  séparément  à  Naples  et  à  Paterme  ; 

f(  Que  les  impôts  seraient  répartis  tous  les  ans  dans 
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chaque  province  par  un  eonseil  provincial  qui  au- 
rait la  faculté  de  proposer  des  améliorations  pour 
radmiaiatration  des  élablissements  publics; 

«  Que  les  comrouoes  s'admiDistreraient  selon  des 
règlements  plus  larges  que  les  anciens,  et  qui  seraient 
dictés  par  le  roi,  après  qu'il  aurait  consulté  non  cou- 
seil.  » 

Morelli  et  Salvati ,  les  deux  chefs  de  la  révolte  de 
Nola»  tombèrent  entre  les  mains  de  la  justice*  Tous 
deux,  après  la  dispersion  de  leurs  bandes ,  s^étaient 

embarqués  sur  un  petit  navire  pour  la  Grèce;  mais, 
rejetés  par  une  tempête  sur  les  rivages  de  Raguse,  ils 
furent  reconnus  et  livrés  au  gouvemement  napolitain. 
En  ce  moment,  le  procès  des  insurgés  de  Monteforte» 
après  une  longue  et  minutieuse  instruction,  allait  en- 
fin commencer;  rarreslaliori  des  principaux  coupa- 
bles vint  encore  augmenter  1  importance  de  cette  af- 
faire. Les  débats  s'ouvrirent  et  durèrent  trois  mois. 
Au  bout  de  ce  temps  un  arrêt  fut  rendu  qui  condam- 
nait  trente  accusés  à  la  peine  capitale,  et  treize  à  la 
prison  ou  aux  galères.  Mais  le  roi  commua  la  plupart 
de  ces  peines  :  il  ne  fut  inflexible  que  pour  MorelU 
et  Salvati  qui  furent  pendus  le  même  jour. 
Peu  de  temps  après  le  dénoAment  de  ce  procès , 

une  amnistie  fut  publiée  en  faveur  de  tous  les  indi- 
vidus qui  avaient  pris  part  aux  attentats  politiques 
commis  contre  TÉtat,  antérieurement  au  24  mars  1 821  • 
Toutefois  on  en  excepta  les  généraux  Guillaume 
Pépé,  Michel  Carascosa»  Jean  Russe,  Joseph  Rossarol, 
les  colonels  de  ('oncili,  Gaëtan  Costa,  Franeuis  (  ape- 
celatro,  les  abbe^j  Mmicbini  et  Capuccio,  Tavocat  Pal- 
ladinoy  Tintendant  Lucente  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages moins  connus. 

4823.  —  A  Turin  comme  à  Naples,  la  révolution 
avait  été  étouffée  par  TAutriche;  dont  les  troupes 
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occupaient  ainsi  la  haute  et  la  Lasse  Italie.  Un  nou- 
veau congrès  de  souverains  fut  alors  convoqué  à  Vé» 
rone,  et  le  roi  des  Deai*^icile8  y  fut  appelé;  on  apprit 
bientôt  que,  seloa  ses  désirs,  rarmée  d'occupation 
serait  réduite  de  quarante- deux  mille  hommes  à 
trente  mille.  Après  la  diahulution  du  congrès,  Ferdi- 
nand se  rendit  à  Vienne,  où  il  séjourna  quelque 
temps;  puis  il  revint  dans  la  capitale  de  ses  États, 
où  son  retour  occasionna  les  illominations  el  les  fêtes 
les  plus  splendides. 

Cette  année,  la  fureur  des  éléments  causa  de  nou- 
veaux ravages  dans  le  royaume.  Des  tremblements  de 
terre  agitèrent  ou  détruisirent  en  partie  les  villes  de 
Sala  et  d'AHgliano  ;  à  Messine  des  ouragans  terri- 
bles, accompaf;nés  de  tremblements  de  terre,  dévas- 
tèrent les  campagnes  et  renversèrent  les  maisons,  en 
faisant  périr  plus  de  cent  personnes.  À  peu  près  vers 
cette  époque»  on  eut  en  outre  à  regretter  la  perte  de 
plusieurs  personnages  illustres  :  citons,  entre  autres, 
le  général  duc  dWscoli  ;  Nicola  Fergola,  savant  ma- 
thématicien, auteur  de  plusieurs  ouvrages;  Giuseppe 
Piazzi ,  astronome  célèbre  de  Palerme  ;  le  chirurgien 
de  Naples  Bruno  Amantf'a,  le  docteur  Domenico  Con- 
tujzno,  le  chevalier  Veiîchioni  et  le  marquis  Circello, 
tous  deux  ministres  du  roi. 

Dans  Tannée  1824,  la  mort  frappa  aussi  deux  sou- 
verains de  la  maison  de  Bourbon  :  Lonis  XVllI ,  roi 
de  France,  et  Marie-Louise-Joséphioe^  infante  d^Ea- 
pagne,  duchesse  de  Lu('(]nes. 

1825.  —  Ferdinand,  dont  le  moral  était  affaibli  par 
ràge  et  par  les  vicissitudes  d  un  long  règne,  eut  le 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine»  On  le  vit  donc  se 
préparer  à  la  mort  par  une  praliqoe  plus  minutieuse 
encore  de  tous  ses  devoirs  religieux,  et  par  de  nom- 
breuses aumèneô  aux  pauvres  et  aux  égUsea,  indé» 
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pendamment  d'ane  somme  de  viogUquaire  mille  du- 
cats qu'il  avait  couUitne  de  consacrer  chaque  année 
à  des  œuvres  de  charité.  Ses  prévisions  ne  1  avaient 
pas  trompé  :  dans  la  matinée  du  4  janvier  1825,  il  fut 
trouvé  dans  son  lit»  mort  d*ane  attaque  d^apoplexie, 
Ferdinand  1  avait  soixante -seiae  aos  et  en  avait  régné 
soixante-cinq. 

Son  iiis  François,  duc  de  Calabre^  lui  suecéda  sous 
le  nom  de  Françoia  L 

Dans  les  années  précédentes,  Léopold  II  avait  sue- 
cédé  à  son  père  Ferdinand  111  sur  le  Irone  de  la  Tus- 
cane  (1824),  et,  le  6  juillet  1823,  l'illustre  Pie  VH 
avait  été  remplacé  sur  le  siège  pontifical  par  le  cardi* 
nal  délia  Genga,  sons  le  nom.de  Léon  XU. 

FBANC0I8  I. 

François-Janvier-Joseph,  né  à  Naples  le  19  août 
1777,  n'était  que  puîné  des  fils  du  feu  roi;  mais  la 
mort  de  Cbarles-TiluSf  son  frère  aîné,  lui  avait  donné, 
le  17  décembre  1778,  le  rang  d*héritier  présomptif  * 
de  la  couronne.  Son  avènement  au  trône  n'amena  au- 
cun chan«^enient  dans  la  politique  générale  du  gou- 
vernemeot.  Cependant,  l'empereur  d'Autriche  ayant 
fait  on  voyage  dans  ses  provinces  de  la  Lombardie, 
tous  les  princes  dltalie  se  rendirent  à  Milan ,  et  là , 
dans  une  sorte  de  conijrês,  le  roi  de  Naples  insista 
sur  la  nécessité  de  préciser  i  époque  où  les  troupes 
autrichiennes  évacueraient  ses  États.  Le  résultat  de' 
ces  conférences  fut  une  convention,  signée  par  le 
comte  de  Fiquelmont  pour  TAutnche,  et  par  le 
chevalier  de  Médici  pour  les  Dcux-Siciles ,  qui  sti- 
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pulait^  qu'à  moins  d^événements  imprévus  et  sor  It 
requête  da  roi,  le  corps  autrichien  quilttrait,  au 
commencement  de  1827,  lo  midi  de  i  Italie  cootineQ- 
taie.  Déjà  les  six  mille  hommes  qui ,  sous  le  comte  de 
Lilieahorn,  occupaient  la  Sicile,  s'étaient  retirés^  les 
uns  vers  Naples,  les  autres  vers  Triesle  et  Venise. 
Pour  tranquilliser  le  cabinet  autrichien  sur  les  suites 
de  ce  retrait  de  la  force  armée,  une  ordonnance,  eo 
quelque  sorte  du  même  jour  que  le  traité  (28  mai), 
institua  deux  juntes  d*État ,  Tune  à  Naples ,  Vautre  à 
Palerme,  et,  dans  toutes  les  j)rovinces,  des  commis - 
siuris  chargées  de  juger  les  prévenus  de  conspirations 
et  trames  contre  la  sécurité  de  l  Ktat. 

4826.  —  Cette  année»  de  janvier  à  mars»  les  dix 
mille  Autrichiens  qui  restaient  encore  dans  la  partie 
contioeiklale  du  ru^aume  reprirent  le  chemin  du 
nord. 

1828.  —  Mais,  moins  de  deux  ans  après  leur  dé- 
part, une  nouvelle  tentative  ineurrectionnelle  vint 
encore  révéler  le  triste  érat  moral  de  quelques  parties 

de  la  pojuilalion.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin  18*28, 
quelques  proscrits  de  la  révolution  de  1820,  réfugiés 
depuis  ce  temps  dans  les  montagnes  de  laCalahre^oà 
ils  défiaient  toutes  les  recherches ,  et  ayant  à  leur  tète 
trois  frères  :  Dominique,  Patrice  et  Donat  Oaposxoli, 
descendirent  dans  la  jieLiLe  ville  de  Bosco  ^principauté 
Citéneure),  et  y  proclamèrent  la  charte  française.  Le 
mouvement  se  propagea  et  s'étendit  Jusqu'à  Saler  ne. 
Cependant,  la  prise  du  télégraphe  de  Paiinure,  quel- 
ques scènes  de  massacre  et  de  pillage  qui  déeelaîent 
des  hahitudes  de  bandits  plus  que  dos  idées  de  révo- 
lutions politiqnes,  furent  les  principaux  exploits  défi 
héros  de  cette  émeute,  à  laquelle  sans  doute  regretr 
ièrent  de  s*èlre  associés  certains  noms  honorables 
qu'on  est  étonné  d'y  trouver.  François  déploya  de  la 
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célérité  à  la  nouvelle  da  mouvement^  el  de  la  fermelé 

à  la  nouvelle  de  sa  victoire.  Au  premier  mot  des  évé- 
nements de  Bosco,  il  mit  des  forces  supérieures  à  la 
disposition  du  maréchal  del  Carretto ,  qui ,  sans  per- 
dre uo  instant»  marcha  aux  rebelles.  Se  voyant  sar  le 
point  d*ètre  enveloppés,  et  ne  trouvant  point  dans  la 
population  l'appui  qu  ils  s  étaient  promis,  ceux-ci 
jetèrent  leurs  armes  et  se  déliandèrent.  Bosco  fut  rasé 
et  son  territoire  réuni  à  celui  de  la  co^iœune  de  San 
Giovanni  a  Piro.  Vingt  à  vingt*cinq  coupables  furent 
exécutés  ;  les  frères  Capozzoli  échappèrent  pour  Tin- 
stant,  mais  furent  i^epnâ  Taunée  suivante  et  passés 
par  les  armes. 

D'autres  actes  méritent  au  roi  François  un  hono- 
rable souvenir.  Conjointement  avec  le  ministre  Mé- 
dici,  il  essaya  de  remettre  de  Tordre  dans  les  finances, 
fit  toucher  courageusement  la  plaie  à  tous,  en  mon- 
trant le  déiicit  annuel  et  la  nécessité  d'augmenter 
les  impôts;  fixa,  à  compter  du  12  janvier  1827» 
un  fonds  perpétuel  d'amortissement  pour  la  dette  des 
États  en  deçà  du  Phare  (le  capital  de  la  dette  était 
alors  de  quatre  cent  quaianle  et  un  millions),  et 
donna  au  budget  une  publicité  sans  exemple  dans 
une  monarchie  absolue.  François  eut  aussi  le  mérite 
de  vouloir  se  soustraire  à  rînsolence  des  Barbaree- 
ques.  Dès  1825,  il  avait  refusé  la  prétendue  redevance 
imposée  par  le  bey  de  Tripoli  à  son  père,  et  pendant 
deux  ans  la  querelle  en  resta  là.  Les  réclamations 
étant  devenues  plus  impérieuses  en  4828,  le  roi  de  '** 
Naples  y  répondit  en  envoyant  une  escadre  composée 
d  un  vaisseau  de  ligne  et  d'une  douzaine  degaliolcs 
bombarder  Tripoli.  Malheureusement  cet  armement 
était  trop  faible.  Les  batteries  et  la  flottille  tripolitainns 
répondirent  aux  bombes  par  des  boulets,  et*  au  html 
de  trois  jours  de  bruit ,  sans  graod  dommage  de  part 
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ni  d'antre,  Teseadre  reyint  aana  résultat.  Il  fallut  alors 
admettre,  suivant  Tusage  avec  toutes  lea  nations, 

excepté  la  France,  rAulricbe  et  TAngleterre,  le  prin- 
cipe d  une  redevance  déguisée  par  le  nom  de  présent, 
et  négocier  anr  cette  base  uu  traité  qui  fut  signé  le 
28  octobre  à  Tripoli*  Ëoûn ,  au  milieu  même  des 
rigueurs  déployées  contre  les  adhérents  de  Capozaoli , 
François  déclara  qu  i!  voulait  éterniser  son  règne  par 
une  restauration  complète  dans  l'esprit  de  la  nouvelle 
civilisation. 

4829.  Quelques  règlements  avaient  déjà  préludé 

aux  améliorations  et  annonçaient  qu'il  allait  suivre 

d'autres  errements  que  ceux  de  TAutriche ,  quand 
Naples  eut  la  visite  de  deux  têtes  couronnées,  le  roi 
de  Bavière  au  mois  de  février,  le  roi  de  Sardaigne  au 
mois  de  mai.  11  ne  paraît  pas  que  le  premier  eût  autre 
chose  en  Toe  qu'une  excursion  de  plaisir;  mais  on 
peut  tenir  pour  certain  que  le  voya^^o  du  roi  de  Sar- 
daigne avait  un  but  politique,  et  probablement  ce  but 
était  de  s'opposer  à  la  fédération  italique,  dont  l'Au- 
triche couvait  toujours  1  idée,  et  qui,  sous  le  titre 
modeste  de  protectorat,  lui  créerait  un  véritable  em- 
pire d  un  bout  à  l'autre  de  Tltalie.  Le  concours  de  la 
France  aux  mesures  des  souverains  italiens  pour  leur 
indépendance  était  nécessaire.  François  se  chargea  de 
s'assurer  lui-même  des  vues  du  cabinet  des  Tuileries 
sur  cette  affaire  délicate ,  et  tel  est  sans  doute  le  motif 
da  voyage  et  du  séjour  un  peu  prolongé  qu'il  fit  en 
France  à  la  suite  de  ces  ouvertures.  11  est  vrai  qu'il  se 
ménagea  un  prétexte  et  même  plus  d'un  prétexte, 
afin  de  sembler  comme  entraîné  par  le  hasard  à  cette 
démarche,  et  de  donner  le  change  aux  soupçons  des 
dipluiiiates.  D'abord  à  Paris,  n'avait-il  pas  sa  sœur  la 
duchesse  d  Orléans  (depuis  reine  des  Français)? 
N'avait-il  pas  sa  ûUe  la  duchesse  de  Berry  ?  Mais  il  y 
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eut  encore  mieiii  que  cela  :  Ferdinand  VII  d*Espagne 
lui  demandait  la  main  de  MarierCbristine  ;  François 
voulut  conduire  lui-même  sa  fille  bîen-aimée  à  son 
époux  ;  et,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  mer,  la  plus 
directe  et  la  plus  usitée,  il  s'achemina  par  l\ome, 
Florence  y  Turin  et  Grenoble  (3i  octobre),  d*où  il  mit 
onze  jours  à  passer  en  Espagne.  Les  fêtes  du  mariage 
finies,  il  vint  à  Paris,  où  son  arrivée  fit  sensation.  Le 
voile  couvre  encore  les  conférences  politiques  qui 
purent  avoir  lien  entre  Charles  X  et  François  I,  et  qui 
sans  doute  ne  produisirent  rien  de  déiînilif ,  ie  roi 
de  France  étant  d'ailleurs  préoceupé  de  l'attitude 
plus  hostile  du  libéralisme.  François  était  de  retour 
dans  ses  Etats,  lorsque  survint  la  révolution  parisienne 
des  07 y  *28  et  20  juillet  1830  Mais  Taltération  de  sa 
santé,  causée  par  les  fatigues  de  ce  long  voyage,  ne  lui 
permit  pas  d'être  témoin  des  conséquences  d'un  événe* 
ment  qui  allait  jeter  tant  de  complications  dans  la  di« 
ploinalie  del'Kurope.  Il  succomba  le  8  novembre  1830. 

Oîi  sait  que  le  25  juin  1797,  François  avait  épousé 
rarciiiiiiK-hesse Marie-Clémentine,  fille  de  l'empereur 
Léopold  11.  Devenu  veuf  en  1801  »  il  s'était  remarié^  le 
6  juillet  1 802,  à  Finfante  Isabelle,  fille  de  Charles  IV, 
et  pareillement  sa  cousine,  dont  il  eut  douze  enfants, 
entre  autres  Ferdinand-Charles,  le  roi  actuel ,  et  deui 
filles,  dont  lune,  l*aînée,  épousa  ie  plus  jeune  iniant 
d'Espagne,  Fram^is  de  Paule,  tandis  que  lautre, 
Marie-Christine,  née  le  27  avril  1806,  fut,  comme 
nous  Tavons  vu ,  la  quatrième  femme  du  roi  d  Espa- 
gne, Ferdinand  Vil'. 

Sous  le  règne  de  François  1,  le  pape  Léon  Xil^ 
mort  dans  les  premiers  jours  de  1829,  eut  pour  suc- 
cesseur le  cardinal  François-Xavier  Castiglione,  sons 
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le  nom  de  Pie  Vlll.  Ce  pontife  succomba  lui-même  le 
30  novembre  4830^  et  fut  remplacé  par  le  cardinal 
Mauro  Capeliari,  sous  le  nom  de  Grégoire  XVI. 

FBaOLNAND  II. 

1810. 

Ferrlinand  11 ,  fils  de  François  I ,  monta  sur  le  trône, 
et|  tout  d'abord,  malgré  les  événements  menaçants 
qoi  venaient  de  s'aecomplir  en  France,  il  voulut  con- 
server les  ministres  >  et  par  conséquent  le  système 
politique  de  son  père.  Cependant  la  révolution  pari- 
sienne, qui  venait  de  renverser  Charles  X,  c'est-à-dire 
de  remplacer  la  monarchie  héréditaire  par  une  monar- 
chie élective,  en  élevant  au  trône  le  duc  d'Orléans, 
sous  le  nom  de  Louis-Philippe  I;  la  profonde  sensa- 
tion produite  en  Europe  par  cette  immense  catas- 
trophe, Texaltation  du  parti  révolutionnaire,  TefTer- 
vescence  des  sociétés  secrètes,  Torganisatioa  formi- 
dable des  Frères  constitutionnels  européens  :  tout 
faisait  redouter  en  Italie  un  contre-coup  de  nature  à 
susciter  les  plus  sérieuses  complications. 

1831.  —  Ce  contre-coup  s'y  fit  sentir  en  effet,  et 
avec  la  plus  extrême  violence.  Le  3  février  4831 , 
Menotti  donne  à  Modène  le  signal  de  la  révolte,  et  à 
son  exemple,  Parme,  Reggio,  Bologne,  se  soulèvent. 
Le  mouvement  s'étend  à  Ferrare,  Imola,  Uavenne, 
Faenza^  Forli,  Césena,  llimini,  Pesaro,  etc.,  et 
toutes  ces  villes  se  déclarent  indépendantes.  Bientôt, 
pour  centraliser  leurs  moyens  d^action,  elles  envoient 
des  députés  à  Bolofi^ne ,  et,  le  4  mars,  on  y  proclame 
le  slalut  constitutionnel  provisoire  des  provinces 
unies,  qui  établit  un  gouvernement  composé  d  un 
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président,  d'uD  cooseii  des  miûi&lresi  et  d'une  con- 
sulte législative* 
Mais  déjà  rAutriche  avait  rassemblé  près  Je  cent 

mille  lionnn'  s  clans  la  Lombardie;  ce  fut  iiatiirelle- 
inent  auprès  de  cette  puissance  que  le  pape,  la  du- 
chesse de  Parme  et  le  duc  de  Modène  (François  IV) 
s^empressèreot  d'implorer  des  secours.  Sur-le-champ, 
les  Autrichiens  envahissent  la  Romagne  et  les  autres 
provinces  insurgées.  Us  occupent  successivement 
Parme^  Modene,  Ferrare,  Comaccbio,  et  eniin  s'em- 
parent de  Bologne,  d'où  ils  chassent  les  membres  de 
Tadroinistration  libérale.  Ceux-ci  se  réfugient  à  An- 
cAne»  qui  leur  ouvre  ses  portes,  mais  peu  de  temps 
après  ils  sont  conirainU  de  capituler. 

1832.  —  Grâce  à  cette  prompte  inlervenlion  de 
l'Autriche,  intervention  qui,  pour  contre-balancer 
rinfluence  politique  qui  devait  en  résulter ,  motiva 
l'envoi  d'une  armée  française  à  Ancôoe,  les  Étals  de 
Naples,  ainsi  que  ceux  de  la  Toscane  et  du  Piémont, 
échappèrent  aux  horreurs  de  la  guerre  civile.  L'an- 
cien ordre  de  choses,  partout  réuhli,  ne  se  vit  de 
nouveau  menacé  que  plus  tard,  en  4834,  par  Pappa- 
rition  en  Savoie  de  quelques  bandes  coalisées  de 
réfugiés  polonais,  allemands,   italiens  et  français, 
sous  la  conduite  du  général  Ramorino  i  mais  les 
troupes  piémontaises  suffirent  pour  comprimer  cette 
nouvelle  tentative  révolutionnaire. 

1838.  —  Tout  semblait  rentré  dans  la  voie  de  la 
soumission,  lorsqu  un  dillerend  qui  prenait  sa  source 
dans  des  intérêts  tout  matériels,  faillit  dégénérer  en 
cas  de  guerre  entre  les  Deux-Siciles  et  la  Grande- 
Bretagne. 

«  Ou  sait  que  la  Sicile  renferme  un  grand  noiuLre 
de  mines  de  soufre  qui  forment  la  branche  la  plus 
importante  de  son  commerce.  Toutefois ,  les  capitaux 
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ont  ioDgiemps  manqué  à  Texploitation  des  Bolfatarea, 
et  Tétat  déplorable  dei  voies  de  eommanicatioQ , 
rendant  les  transports  eitrèmement  difficiles,  les 

soufVcsdc  Sicile  furent  ç;revés  de  frais  considi-rabiL's, 
Lea  Anglais,  ces  hardis  et  intelligents  investigateurs, 
avaient  compris  de  bonne  lieure  combien  une  telle 
exploitation  pouvait  être  productive.  Plusieurs  com- 
pagnies s'étaient  formées,  et,  grâce  aux  avantages  que 
des  capitaux  considérables  leur  doniiaunt  sur  les 
producteurs  siciliens,  ces  établissements  accapa- 
rèrent bientôt  le  monopole  de  Texploitation.  Lea 
choses  en  étaient  là,  lorsque  la  compagnie  francise 
Taix-Aicar  conclut  avec  le  gouvernement  napolitain 
un  traité  relatif  à  rexploilalion  des  soufres  de  Sicile; 
Tarlicle  2  de  ce  traité  portait  en  substance  :  «  La 
<r  compagnie  s'oblige  à  acheter  tous  les  ans  le  soufre 
«  qui  sera  produit  en  Sicile  jusqu'à  la  concurrence 
u  de  six  cent  mille  cantarî.  L'expérience  a  prouvé 
u  clairement  que  toute  production  d'une  plus  forte 
«r  quantité  occasionne  de  grands  dommages.  Lt  comme 
(c  la  quantité  produite  s'est  élevée  quelquefois,  pen- 
«  dant  les  dernières  années,  jusqu'à  neuf  cent  mille 
cf  cantari,  afin  de  donner  aux  producteurs  une  com- 
«  pensalion  pour  l'excédant  du  soufre  qu'ils  auraient 
«  pu,  mais  ne  pourraieut  plus  produire,  la  com- 
«  pagnie  s'oblige  à  leur  payer  une  indemnité  de 
a  quatre  carlini  par  cantaro  tous  les  ans,  sur  les 
(r  trois  cent  mille  cantari  dont  on  aura  empêché  la 
<f  production,     Mais,  en  même  temps,  le  gouverne- 
ment accordait  toute  liberté  aux  producteurs  placés 
en  dehors  du  traité^  quant  à  Texploitation  et  à  la 
vente  de  leurs  récoltes.  Toutefois,  en  limitant  la  pro- 
duction par  l'article  que  nous  venons  de  citer,  on 
portait  un  certain  préjudice  aux  établissements  an- 
glais >  qui,  jusque-là,  avaient  exploité  librement  un 
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grand  nombre  do  solfatares  et  fait  de  sérieuses  avances 
de  capitaux.  La  Grande-Bretagne  ee  bâta  de  protester 
contre  la  conTentîon;  le  ministre  anglais,  M.  Mae* 
Grécror,  proposa,  au  nom  de  son  fjonvernen^ienl ,  \in 
nouveau  traité  de  commerce,  mais  en  stipulant  comme 
condition  première  l'annulation  des  privilèges  de  la 
compagnie  Taix-Aicar»  qui,  disait-il  ^  attaquaient 
formellement  les  conventions  de  1816.  Cette  protes- 
tation était  violente  dans  la  forme  :  le  cabinet  anglais 
blâma  ia  forme»  mais  approuva  le  fond»  et  les  récla- 
mations devinrent  si  vives»  que  te  roi  de  Naples  ût 
proposer  à  la  compagnie  française  la  résiliation  du 
contrat,  moyennant  indemnité.  Alors  TAngleterre  de- 
vint plus  exigeante;  son  chargé  d  alTaires,  M.  Temple, 
demanda  la  rupture  immédiate  du  traité  des  soufres» 
et  ajouta  à  cette  sommation  une  demande  d'indem» 
nité  pour  les  sujets  anglais  dont  les  intérêts  avaient 
été  lésés  par  ses  conséquences;  des  menaces  de  guerre 
appuyaient  ces  réclamations  hautaines.  La  réponse 
du  roi  fut  pleine  de  dignité.  «  Le  traité  de  1816» 
IV  dit^l  »  n'est  évidemment  pas  violé  par  le  contrat 
«  des  soufres.  Âu  lieu  d'avoir  éprouvé  des  dommages, 
«  les  sujets  anglais  ont  réalisé  des  bénéfices  considé- 
«  rabies.  J'ai  donc  pour  moi  Dieu  et  la  justice,  et 
c  J'ai  plus  de  confiance  dans  la  force  du  droit  que 
«  dans  le  droit  de  la  force,  n  Des  actes  donnèrent 
promptement  à  ces  paroles  royales  une  signification 
sérieuse  ;  les  ports  siciliens  furent  mis  en  état  de 
rléfense ,  une  [)arlie  de  l'armée  de  terre  fut  envoyée 
en  Sicile^  tandis  que  la  flotte  napolitaine  ae  disposait 
à  défendre  le  littoral.  Une  lutte,  inégale  sans  doute, 
mais  honorable  pour  le  gouvernement  napolitain  » 

semblait  devoir  s'entiniier,  car  Teseadre  anulaise  s'a- 
vauçait  rapidement  sur  Naples,  et  déjà  quelques 
navires  avaient  été  capturés  de  part  et  d  autre»  lorsque 
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le  cabioel  des  Tuilerie?^  vint  offrir  sa  médiation,  qui 
fut  acceptée  le  26  avril  1840.  Des  négociations  aVn* 
tamèrent  ausailôt.  Le  roi  de  Naplea  maintint  sa  réso- 
lution première,  qui  était  de  dissoudre  le  contrat , 
tout  en  indemnisant  la  compagnie  ;  et,  comme  il  fallait 
ûxer  celte  indemnité,  le  prince  de  Campo-Franco,  et 
le  procureur  général  près  la  cour  des  comptes  furent 
chargés  de  celte  mission.  Telle  fut  Tisaue  de  la  ques* 
tion  des  soufres,  qui  rapprocha  très^franchement  la 
cour  de  Napies  du  cabinet  des  Tuileries,  l/cnvoi  à 
Paris  d  un  ambassadeur,  le  duc  de  Serra-Capriola» 
fut  la  conséquence  presque  immédiate  de  ces  rela- 
tions plus  intimes  *•  » 

1846.  — Mais  un  événement  d'une  portée  incalcu- 
lable vint  font  à  coup  déjouer  tous  les  calculs  de  la 
prudence  humaine.  Le  1""  juin,  Grégoire  XVI  mou- 
rut, et  le  16  du  même  mois  le  cardinal  Mastaï  Fer- 
retti  lui  succéda  sous  le  nom  de  Pie  IX.  Le  pays  jouis- 
sait alors  d'une  tranquillité  protonde  ;  le  nouveau 
pontife  crut  pouvoir  sans  danger  céder  au  pen- 
chant de  son  esprit  libéral  et  de  son  cœur  géné- 
reux en  octroyant  certaines  réformes  promises  autre* 
fois  par  son  prédécesseur,  et  d'ailleurs  conseillées 
depuis  longtemps  par  la  plupart  des  représentants  des 
puissances  étrangères.  Qui  le  croirait!  ces  conces- 
sions si  sages,  si  conformes  aux  vœux  de  Topinion 
publique ,  si  capables  de  réaliser  sans  secousse  ce 
progrès  constitutionnel ,  le  seul  alors  réclamé  par  les 
esprits  les  plus  éniinents,  ce  furent  elles  précisément 
qui  devaient  lui  porter  le  coup  ie  plus  funeste,  par 
lahus  insensé  qu*en  firent  aussitôt  les  exaltés  du 
parti  anarchique.  Les  premières  réformes  de  Pie  IX 
détermioèrent  à  Rome  une  explosion  d^eothousiasme 

1.  De  BciiumoDl-Vai^sy ,  Hisivifê  de$  EtaU  imropéwi  dfpuh  h 
tongréti  ite  ViMn$, 
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effrénée,  qui,  tout  d^abord  ,  fit  trembler  les  trùnes 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  Péninsale.  A  celle  commo- 
tion inattenduei  Ua  peuples  s'agitèrent  et  les  princes 
réiléchirent.  Le  grand.doc  de  Toseaoey  le  duc  de  I^c- 
qoee  (Louis  de  Bk>urbon  ),  te  duc  de  Modène  (fils  de 
François  IV,  mort  récemmcnl  j,  suivireiit  1  i[ijt!.aive 
du  saint-père;  ils  accordèrent  plus  ou  moins  sponta- 
nément certaines  inslitutioos  représentatives ,  tandis 
que  Charles- Albert,  qui  les  avait  déjà  devancés  dans 
cette  voie  »  complétait  en  Piémont  Tensemble  de  ses 
iiiiiuvations  réformatrices.  Une  ère  nouvelle  allait  ainsi 
s'ouvrir  pour  la  nation^  lorsque  son  développement 
régulier  se  vit  brusquement  interrompu  par  les  évé- 
nements de  la  Sicile  et  de  ritalie  méridionale. 

4848.  — Le  42  jaavier  4848,  une  insurrection  for- 
midalile  éclata  à  Palerme.  Au  signal  du  tocsin,  toutes 
les  rues  so  hérissent  de  barricades  ;  les  masses  popu- 
laires courent  aux  armes  »  une  lutte  sanglante  s'en- 
gage, et  enfin  la  garnison,  réduite  à  Timpuissance,  se 
voit  forcée  d'évacuer  la  ville  et  de  chercher  un  abri 
daris  les  luils  qui  Tentourenl.  L'indépendance  de  la 
Sicile  est  alors  proclamée,  et  un  gouvernement  pro- 
visoire s'organise  sous  la  présidence  de  lamiral  Rug- 
giero  Seltimo ,  ancien  ami  de  Nelson  et  chef  du  parti 
anglais  en  Sicile 

Les  griefs  des  Siciliens  contre  le  pouvoir  central 
étaient  nombreux  et  complexes;  mais  comment  com- 
prendre qu'ils  prissent  leur  source  dans  l'introduc- 
tion en  Sicile  de  Tadminislration  et  des  principales 
dispositions  du  code  civil  l'rançais!  Et  pourtant  un 
des  chefs  de  i  insurrection  de  4820  en  fait  naïvement 
raveu  :  «  Qu'on  se  figure»  s'écrie  M.  Amari,  qu'on  se 
figure  la  stupeur  des  Siciliens  qui  s'étaient  endormis 
avec  leur  libre  et  forte  individualité  du  moyen  âge , 
et  qui  se  réveillaient  tout  à  coup  au  milieu  de  ['égalité, 
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de  la  ooncentration  et  da  despotisme  de  Tempire 

français  I  »  Ces  senti mcnls  qui  avaient  éclaté  en  1820, 
guidaient  encore  les  chefs  de  la  révolte  de  1848 

A  la  première  nouvelle  de  ce  malheureux  eooilit,  une 
escadrille  de  Tapeurs,  portant  un  eorps  de  cinq  mille 
hommes,  partit  de  Naples»  sous  les  ordres  du  comte 
d'Aquila,  frère  du  roi,  qui,  dans  le  cas  d'une  lon^^ne 
et  vive  résistance,  était  autorisé  à  pousser  ses  moyens 
d  attaque  jusqu'au  bombardement.  L'attaque  corn- 
mença  de  suite  ;  mais^  au  premier  coup  de  eanon , 
une  protestation  des  consuls  étrangers  intervint,  et 
le  prince  commandant  fut  empêché  do  suivre  jus- 
qu'au bout  les  instructions  royales.  Les  hostilités  fu- 
rent donc  suspendues;  des  négociations  s'entamèrent 
à  la  suite  de  cet  incident,  et  le  comte  d*Aquila  revint 
à  Naples  pour  rendre  compte  au  roi  de  Tissue  négative 
de  sa  misiiion.  Ferdinand  11,  déconcerté  par  l'atteinte 
portée  à  Texercice  de  son  pouvoir,  entra  dès  lors  dans 
une  politique  nouvelle*  Ainsi  que  les  autres  princes 
italienSi  il  se  résigna  à  essayer  do  système  des  con* 
cessions,  et,  par  Tentremise  d^un  diplomate  anglais, 
lord  Minto,  il  accorda  à  la  Sicile  un  conseil  d'État, 
une  administratioa  séparée,  une  sage  liberté  de  la 
presse,  et  on  vice-roi ,  le  comte  d'Aquila  (Id  et  49 
janvier). 

Quant  à  la  ville  de  Naples  ,  de  plus  en  plus  agitée 
et  menaçante,  on  réussit  à  ia  contenir  par  le  sacriiice 
à  1  opinion  publique  d'un  ministre  impopulaire»  et 
par  la  promesse  d*une  constitution.  Le  nouveau  cabi* 
net  fut  composé  de  la  manière  suivante  :  le  duc  de 
Serra-Capriola,  président  du  conseil;  les  princes  Den- 
tice  et  de  Torreila,  legénériii  Garzia,  le  commandeur 

\.  Pour  1  lii?t  ire  de  res  dernier»  éNéneiueiiL» .  nous  nuuà  t)OrDODS 
à  une  repioductiun  abrégé©  de  ÏÂnnmire  des  Deux-Mondes  et  du 
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Scovazzo,  le  baron  Bunanni,  et  M.  Bozelli,  qui,  chargé 
du  portei'eullle  de  1  iiiléheuri  fut  choisi  pour  rédiger 
la  constitution  nouvelle. 

Le  pacte  fondamental ,  taillé  sar  le  patron  de  la 
charte  française  de  1830,  fut  promulgué  le  14  février 
et  juré  par  le  roi  le  24.  On  sait  ce  qui  se  passait 
sur  un  autre  théâtre  eu  ce  jour  néfaste  !  A  Theure 
même  de  son  inauguration  solennelle  à  Naples,  le  ré- 
gime constitutionnel,  condamné  à  Paris,  écrasait  de 
ses  débris  la  royauté  de  1830>  et  faisait  place  au  gou- 
vernement réf>ul>licain. 

A  partir  de  cette  époque,  i'hisloire  de  1  Italie  n'oli're 
plus  partout  que  le  triste  spectacle  de  Tanarchie  com* 
promettant  la  liberté.  En  vain  le  système  constitu- 
tionnel triomphant  est  proclamé  dans  la  [)luparL  des 
États  italiens,  le  4  mars  à  Turin,  le  15  à  lionie,  le  17 
à  Florence  ;  Vienne  et  Berlin  répondent  à  Paris  par 
des  révolutions  radicales  qui  deviennent  le  signal 
d*une  conflagration  générale  en  Lombardie ,  et  par* 
tout,  déjà,  le  principe  constitutionnel  est  débordé 
par  le  principe  républicain,  derrière  le  drapeau  de 
Tindépendance  ou  de  Tunité  de  ritalie» 

11  en  fut  ainsi  à  Naples^  où  les  exigences  des  déma- 
gogues italiens  et  siciliens  provoquèrent  une  crise  qui 
emporta  le  cabinet  Serra-Capriola.  L'adresse  suivante 
est  un  document  qui  éclaire  cette  situation  péril- 
leuse' : 

«  Sire,  disaient  les  ministres»  la  grave  mission  que 
Votre  Majesté  nous  avait  conGée  exigeait  des  efforts 
au-dessus  des  forces  humaines,  car  nous  avions  à  lut- 
ter tout  à  la  fois  contre  le  délire  des  passions»  les  vi- 
vacités de  T  impatience  »  r intempérance  des  préten- 
tionsi  et  contre  les  convulsions  instantanées  qui  écla«* 

\*  Déclaralioo  du  nuai»ière  du  %  mars  4848. 
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talent  de  tontes  parts.  Votre  Majesté  a  sanctionné  nos 

projets  (le  lui,  et  notamment  Tacle  du  29  janvier  der- 
nier, précurseur  de  la  constitution  qui  fera  à  jamais 
ia  gloire  de  Voire  Majesté.  Vint  ensuite  la  loi  électo- 
rale provisoire  qui  prépara  la  convocation  des  ebani* 
bres  législatives  pour  le  l***  mai.  Dévoués  an  service 
de  la  couronne  et  de  la  jiati  ic,  désormais  inséparables, 
nous  aurions  continué  à  régir  cette  situation  difficile, 
si  les  mallieureux  différends  de  vos  possessions  au 
delà  du  Phare  ne  nous  eussent  opposé  le  plus  rude 
obstacle. 

a  Les  peu[)lc8  de  Sicile  s'étaient  soulevés  pour  obte- 
nir un  changement  dans  Tordre  politique  de  1  État, 
mais  il  semblait  ineomprébensible  que  la  soulèvement 
ne  cessât  pas  du  moment  où  Votre  Majesté  donnait 
une  constitution  dont  Tarticle  87  accorde  des  condi- 
tions spéciales  en  faveur  des  Siciliens.  iNous  avons 
cherché  à  connaître  leurs  vœux,  à  en  déterminer  le 
sens,  et  à  rétablir  le  calme  et  Tbarmonie. 

((  Les  vcenx  des  Siciliens  étaient  variés  et  multiples. 
Votre  Majesté  voulut  hien  consentir  à  ce  que  la  Sicile 
eût  un  parlement  séparé,  composé  de  deux  cham- 
bres, pour  veiller  directement  à  l  administration  in- 
térieure; qu*il  y  eût  en  outre  un  ministère  séparé  et 
un  conseil  d'État,  composés  uniquement  de  citoyens 
de  la  Sicile;  que  les  emplois  civils,  les  bénéfices  ec- 
ciesiasliques,  et  les  grades  supérieurs  de  la  milice 
locale  fussent  conférés  à  des  Siciliens.  Votre  Majesté 
consentit  en  outre  que  la  dignité  de  lieutenant  géné- 
ral du  roi  ne  fât  dtftiéguée  qu'à  un  prince  de  sa  famille 
ou  à  un  citoyen  italien;  oulhi,  que,  pour  Tavenip, 
les  emplois  diplomatiques,  les  grades  de  1  armée  de 
terre  et  de  Tarmée  navale  fussent  distribués  propor- 
tionnellement entre  les  Siciliens  et  les  Napolitains. 

«  Beaucoup  de  questions  d*un  intérêt  commun  aux 
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deux  parties  du  royaunie  i  cstanl  a  régler,  on  espère  y 
parvenir  au  moyen  de  deux  fraelions  Urées  de  chacun 
des  deux  parlements,  pour  former  ea  parlement 
commun.  Mais  on  exigeait  de  now  que  la  commission 
fût  formée  par  un  nombre  é^al  de  Siciliens  et  de  Na* 
polilains.  Nous  avons  répondu  que  nous  n  avioiis  pa^ 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  consentir  à  cette  propo* 
sition;  qu'il  ^>partenait  au  seul  parlement,  convoqué 
pour  un  terme  très^prochain,  de  décider  jusqu'à 
quelle  limite  pouvait  être altM  le prineipe de  lunité 
du  royaume. 

(c  £ntre  les  expédients  suggérés,  on  proposa  de  ren- 
voyer la  question  au  jugement  des  deux  parlements 
séparés  9  lesquels  se  mettraient  d*accord  pour  la  ré- 
soudre à  l'avantage  commun.  Nous  ne  nous  y  oppo- 
sions pas  de  notre  C(Mé,  jiar  amour  pour  la  bonne 
harmonie,  quoique  bien  convaincus  que  ce  mode  au- 
rait prolongé  et  non  résolu  la  querelle  qui  probable- 
ment se  serait  ranimée  plus  tard  avec  une  nouvelle 
violence. 

«  Restait  une  autre  question,  mais  la  plus  vitale.  H 
est  écrit  dans  la  constitution ,  qu'au  roi  seul  appar- 
tient le  commandement  des  forces  de  terre  et  de  mer, 
et  le  soin  de  défendre  Tintégrité  du  royaume  contre 
toute  attaque  extérieure.  Cependant  on  veut  iuLcidu  e 
au  roi  renvoi  de  troupes  napolitaines  en  Sicile,  pour 
concourir  avec  les  troupes  siciliennes»  assimilant, 
par  cette  odieuse  exclusion,- les  troupes  napolitaines 
à  des  troupes  étrangères. 

f<  Nous  voyons  dans  cette  prétention  un  inconveuieut 
d  une  nature  bien  plus  grave,  en  ce  qu  elle  est  con- 
traire à  cette  tendance  générale  de  1  Italie,  qui  porte 
les  esprits  à  recomposer  la  grande  famille  italienne, 
pour  se  prêter  mutoeltement  un  puissant  et  généreux 
secours.  La  bicile  ne  pouvant  armer  qu'un  faible  con- 

se 
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iingent  de  îorce  publique,  proportionné  à  sa  popula* 
tien  da  deux  miliioDS  d'habitanU,  rien  ne  serait  plus 
facile  à  un  ennemi  ambitieux  que  de  l'envahir  et  de 

s'y  organiser,  et  de  se  lancer  de  là  sur  le  continent, 
pour  porter  la  conflap^ralion,  non-seulement  dans  le 
royaume  de  Naples,  mais  dans  toute  notre  chère  et 
belle  Italie. 

cr  La  Sicile,  en  effet,  et  surtout  Messine,  défendue 

par  un  bras  puissant,  et  rej^ardée  comme  partie  inté- 
grante du  continent,  est  noir©  propre  et  nalureile  ci- 
tadelle. Faudra-t-il  donc,  au  cas  d  une  attaque,  que  le 
roi  se  condamne  à  ne  pas  la  défendre,  parce  qu'il  lui 
aura  été  interdit  de  faire  passer  dans  Tfle  des  troupes 
napobîaincs?  En  d  ;intres  termes,  il  sera  dune  inter- 
dit au  roi  de  remplir  les  nobles  devoirs  qui  lui  sont 
dévolus  pour  la  défense  de  Tintégrité  du  royaume  ? 

«  Sire,  notre  conscience  se  soulève  devant  une  pa* 
reille  pensée.  Nous  ne  pouvons  adhérer  à  celte  préten- 
tion ,  ni  laisser  peser  sur  notre  tele  une  si  grande 
responsabilité.  D'un  autre  côté,  comme  il  nous  est 
impossible  de  trouver  de  nouveaux  moyens  de  résou* 
dre  une  question  qui  compromet  Tuntlé  du  royaume 
et  la  cause  commune  de  l'Italii  ,  nous  demaiuloas  a 
Votre  Majesté  la  permission  de  nous  relirer.  Un  autre 
ministère  parviendra  peut-être  à  concilier  des  intérêts 
et  des  prétentions  si  diamétralement  opposés  et  gros 
de  périls.  » 

Le  nouveau  cabinet,  formé  par  M.  Charles  Troja , 
débuta  par  de  nouvelles  concessions  aux  clubs  ^cir- 
co[t)  qui  s'étaient  formés  à  Naples  sur  le  modèle  de 
ceux  de  Paris.  La  transformation  de  la  chambre  des 
députés  en  assemblée  consuuiaalo,  le  sullVage  uni- 
versel ,  la  pairie  soumise  à  Télection ,  la  réforme 
générale  de  tout  le  personnel  civil,  judiciaire  et  mi- 
Utaire,  et  surtout  le  départ  immédiat  d*un  eorps 
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d'armée  pour  la  guerre  de  rindépeudance ,  toutes  ces 
mesures  furent  imposées  au  roi,  qui,  soit  prudence, 
Boit  faiblesse,  semblait  a?oir  abdiqué  tout  pouvoir, 
depuis  la  révolution  française  du  24  février.  Déjà  le 
])atii  radical  se  croyait  maîlre  de  la  royauté.  Les  c/r- 
coli  délibéraient  en  armes  et  portaient  aux  ministres 
des  pétitions  le  poignard  à  la  main.  La  garde  natio*- 
nale  était  impuissante,  ou  laissait  faire.  L^armée, 
suspecte,  se  tint  sur  le  troisième  plan  jusqu*à  ce  que 
la  royauté  se  crut  oblicîée  Je  lui  adresser  un  appel. 
Les  radicaux  ne  tardèrent  pas  à  lui  en  fournir  l'occa- 
sion. 

Les  élections  du  18  avril  avaient  produit  une  cham- 
bre liosLile,  qui  fut  convoquée  pour  le  15  mai.  Quel- 
ques jours  avant  la  réunion  du  pai  lement,  les  députés  • 
radicaux,  ne  voulant  point  s'engager  envers  la  con- 
stitution do  44  février,  déclarèrent  s'opposer  à  toute 
espèce  de  serment.  Cette  question  du  serment  fut  le 

])ivU'xte  d'une  insurrection,  qui  éclata  le  jour  même 
de  l'ouverlure  de  la  session.  Mais  le  roi  comprit  que, 
pour  cette  fois»  il  s'agissait  de  sa  couronne;  il  résista. 
Une  partie  de  la  population  fit  cause  commune  avec  sa 
fidèle  armée.  La  garde  nationale  elle-même,  qui  s'était 
laissé  entraîner  dans  le  parti  opposé,  le  quitta  lors- 
qu'elle eut  entendu  les  cris  de  vive  la  République! 
Cette  fatale  insurrection  fut  vaincue.  Sa  défaite  en- 
traînait celle  de  la  constitution. 

Les  radicaux,  dirigés  par  le  député  Ricciardi , 
essayèrent  cependant  de  transporter  l'insurrection  en 
Calabre.  Un  comité  révolutionnaire  s'organisa  à  Co* 
senza,  et  parvint  à  souleV er  Monteleone  et  Catanzaro* 
Le  parlement  sicilien,  qui  fonctionnait  régulièrement 
depuis  son  installation  st)!ennelle  du  mars,  lui 
envoya  mèaie  un  secours  de  cinq  cents  hommes.  Mais 
cette  insurrection  de  Calabre  fut  promptementétouffée 
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par  les  troupes  royales  sous  les  ordres  des  généraux 

Busacca  et  Nunziante. 

Celle  victoire  de  ia  royauté  eut  pour  couséqueuces 
naiuralles»  à  Naples,  uo  changement  de  ministère,  b 
dissolution  de  la  chambre  et  de  la  garde  nationale, 
Tétat  de  sié^e  et  la  suspension  de  la  liberté  de  la 
presse.  Mais  elle  fut  cause,  en  même  temps,  du  rappel 
de  ia  Hotte  sous  l'amiral  de  Cosa  et  de  la  division  de 
douie  mille  hommes  sous  le  général  Guillaume  Pépé» 
engagées  dans  la  guerre  de  la  Lombardie  :  incident 
d'une  gravité  considérable  au  point  de  vue  moral  et 
slralégique,  et  qui  ne  fut  pas  saus  inlUu  iice  sur  !a 
déplorable  issue  de  la  lutte  entreprise  contre  i  Autri- 
che par  rinfortuné  Charles-Albert.  Le  nouveau  cabi- 
net» dont  les  principaux  membres  étaient  le  prince 
Cari  al  i  .  MM.  Ruiigiero  et  Bozzelli ,  contre-si^na  le 
16  mai  les  résolutions  que  nous  venons  d  indiquer. 

Cependant  la  bi  fondamentale  du  H  février  restait 
toujours  en  vigueur.  Aussi»  tandis  que  les  vaincus 
calabrais  se  vengeaient  par  les  menaces ,  par  les  malé- 
dictions, par  les  épithètes  les  plus  ouUageanles  alla- 
chées  au  noui  de  Ferdinand  U  ;  tandis  que  les  plus 
fanatiques  lançaient»  par  milliers  d'exemplaires»  une 
proclamation  qui  promettait  cent  mille  dncals  pour 
la  téte  du  tyran ,  le  roi  de  Naples ,  plein  de  respect 
pour  la  conslilution  qu'il  avait  jurée,  convoquait  une 
nouvelle  chambre  pour  le  juillet.  Par  une  indiCfé- 
renée  marquée  pour  le  régime  parlementaire»  les 
gens  des  campagnes»  les  petits  bourgeois,  se  présen- 
tèrent eu  très-petit  nombre  aux  élections;  il  en  résulta 
que  la  plupart  des  nominations  s'accompUrent  dans 
le  sens  du  radicalisme  qui  avait  fait  rinsurrectîon  de 
mai.  Plus  de  pairie  I  tel  fut  le  cri  de  cette  chambre. 

roi  en  prononça  la  dissolution  le  5  septembre.  Le 
môme  peuple  qui  avait  pris  paiii  pour  le  roi  dans 


Digitized  by  Google 


mSTOiaB  Ml  ROTAUME  DBS  DEUX-SIGIIiBtt.  565 

i'afTaire  du  15  mai^  fit  une  nouvelle  démoustration 
inoDarchiqo6f  aux  cris  de  :  Vive  h  rail  À  bai  la  comIU 
tuUon! 

En  février  4849,  Ferdinand  11  tenta  néanmoins  un 
troisième  essai  ;  mais  cet  essai  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  les  précédents  :  les  électeurs  ne  montrèrent  pas 
plos  de  zèle,  ni  les  députés  de  modératioo.  La  cham- 
bre aonvelle,  ne  désirant  pas  moins  qoe  le  r6le  de  con- 
stituante, qu'avait  ambitionné  la  chambre  du  15  mai 
1848,  parlait  de  refuser  le  budget  ;  elle  fut  dissoute 
en  mars  1849.  Depuis  ce  jour  y  la  constitution  est 
restée  indéfiniment  suspendue. 

Ce  dénoûment  faisait  prévoir  celui  des  affaires  de 
Sicile.  Dès  le  22  mars  1848,  Ferdinand  11,  [notestant 
contre  une  progression  d'exigences  toujours  crois- 
sante ,  avait  déclaré  nul  et  non  avenu  tout  ce  qui , 
dans  111e,  pourrait  aroir  lieu  en  opposition  à  la 
charte  napolitaine,  et,  le  13  avril  4848,  le  parlement 
sicilien  avait  répondu  à  cette  protestation  par  un 
décret  de  déchéance  du  roi  de  Naples  et  de  toute  sa 
dynastie.  Ensuite,  des  négociations  avaient  été  enta- 
mées près  du  roi  de  Sardaigne,  pour  engager  son 
second  fils,  le  duc  de  Gènes,  à  accepter  la  couronne 
de  Sicile,  sous  le  titre  d  Albert-Amédée.  La  situation 
était  doue  bien  tranchée  :  la  rupture  était  complète 
entre  Naples  et  Palerme*  Mais  la  diplomatie  s'était 
emparée  de  cette  question  de  Sicile,  qui  touchait  aux 
intérêts  contraires  de  deux  grandes  puissances  euro- 
péennes; et  pour  donner  plus  de  poids  à  son  inlluence, 
deux  croisières,  Tune  française,  sous  le  commande- 
ment du  vice^amiral  Bandin;  1  autre  anglaise ,  sous 
les  ordres  de  Tamiral  Parker,  se  tenaient  toujours  à 
portée.  L'important  était  dune  de  connaître  les  inten- 
lions  des  cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  dans  le 
cas  où  I  pour  soutenir  ses  droits^  le  roi  de  Naples  se 
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verrait  contraint  de  recourir  à  la  force.  Dos  nécrocia- 
tions  &  ouvrirent  à  ce  sujet,  et,  de  celte  démurcbe  du 
cabinet  napolitain ,  il  résulta  que  »  des  deux  côtéa  de 
la  Manche,  lea  deox  gouvernements»  tout  en  protes- 
tant de  leur  sympathie  pour  les  Siciliens,  reconnurenl 
formellement  les  droits  de  Ferdinand  11  à  la  souve- 
raineté de  la  Sicile.  Dès  lors,  il  n'y  avait  plus  à 
hésiter.  Le  roi,  pleinement  rassuré,  eonûaun  eorps 
expéditionnaire  d^environ  sept  mille  hommes  au  brave 
et  habile  général  l'ilanf];ieri,  prince  deSalriano,  avec 
ordre  de  se  transporter  en  Sicile  au  comnriencemt  ut 
de  septembre;  et,  trois  jours  après  le  débarquement 
de  ces  troupes,  la  place  forte  de  Messine,  bien  que 
défendue  par  dix^huil  mille  corabattanls,  fut  réduite 
à  se  rendre.  La  conquête  rapide  de  l  île  entière  allait 
être  la  conséquence  immédiate  de  ce  premier  succès, 
lorsque,  s<m  leur  responsabilité  personnelle,  les  deni 
amiraux,  prétextant  l'accomplissement  d'un  devoir 
sacré  d'humanité,  arrêtèrent  le  général  Filangieri 
dans  sa  marche  victorieuse. 

Malgré  1  assentiment  que  les  deux  gouvernements 
avaient  accordé  à  l'expédition,  ce  procédé  pouvait 
s'expliquerde  la  part  de  TAngleterre  qui,  depuis  1812, 
s*est  accoutumée  à  la  pensée  de  conquérir  en  Sicile 
la  position  qu'elle  occupe  en  Porlu^^al ,  et  d'y  mé- 
nager par  tous  les  moyens  une  entrée  à  sa  domina- 
*  tion  future;  mais,  de  la  part  de  la  France,  que  ses 
relations  avec  l'Afrique  intéressent  directement  à  la 
liberté  de  la  Méditerranée,  *jt  par  conséquent  à  la 
permanence  d'une  union  territoriale  qui  ne  pourrait 
être  rompue  qu'au  profit  d'une  puissance  rivale,  on 
ne  découvre  pas  aussi  aisément  le  sens  de  celte  poli- 
tique; à  moins,  cependant,  qu'on  admette,  chez  une 
ré[)uhlique  uaissaiite  ,  une  sorfe  de  point  d'honneur 
ou  de  respect  humain  qui  i  empêche  de  pjcéter  son 


Oigitized  by 


HIflfOm  DU  ftOTAVMS  M8  DBUX-SfCILBS.  567 


concours  à  un  pouvoir  absolu.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
deux  gouTemomento  ratifièrent  rinitialive  de  leurs 
agents,  et  les  hostilités  furent  suspendues,  au  mépris 

des  protestations  éncr^icjui  s  du  pi  ince  CariaLi ,  luU 
nistre  des  affaires  élraugères  deNaples  (18  et  19  sep» 
letnbre). 

Tel  était  Tétat  des  choses,  lorsque ,  par  suite  de 
nouvelles  instructions  de  lord  Palmerston,  qui  déjà 

prévoyait  Telpclion  de  Louis  Bonaparte  à  la  prési- 
dence, et  par  conséquent  un  revirement  dans  la 
politique  extérieure  de  laFrance^  le  ministre  anglais, 
M*  Temple 9  prenant  tes  devants,  s^empressa  de  faire 
au  cabinet  de  Naples  une  offre  de  bons  offices.  Le 
plus  difficile  était  d'anrd  r  les  bases  de  la  négocia- 
tion. On  tinil  cependant  par  s  entendra»  et,  après  un 
échange  de  nombreuses  dépêches  entre  les  parties 
intéressées,  le  prince  Cariati  annonça  officiellement 
au  comte  de  Rayneval  '  et  à  M.  Temple  que  le  roi 
acceptait  la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre.  Des  conférences  s'ouvrirent  immétjiatement  à 
Naples  entre  le  général  Filangieri,  fondé  de  pou* 
voira  du  roi ,  le  comte  de  Rayneval  pour  la  France, 
M.  Temple  pour  l'Ans^ielerre ,  et  les  amiraux  des 
deux  escadres.  Le  résultat  des  longues  et  laborieuses 
discussions  de  ces  plénipotentiaires  fut  un  ultimatum 
en  vertu  duquel  le  roi  de  Naples  accordait  à  la  Sicile, 
avec  quelques  concessions  de  plus ,  les  libertés  qui 
lut  avaient  été  naguère  offertes  par  Tentremise  de 
lorrl  Minto. 

1849.  —  Mais  lavénement  prévu  de  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  à  la  présidence  de  la  république  fran- 
çaise eut  lieu  durant  ces  nojiociations,  et  tout  à  coup 
uu  changement,  ^ussi  inattendu  que  significatif,  se 

I .  Au]oard*hai  ambanadeur  de  Praoœ  à  Rooie. 
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manifesta  dans  la  politique  de  l'Anf^leterre.  Le  3  jan- 
vier, une  dépêche  de  lord  l'almerston  ût  connaître  à 
l'aTTiiral  Parker  que,ic  dan»  le  cas  d'une  collision  entre 
les  Siciliens  et  les  troupes  de  Naples,  il  ne  devait  pins 
agir  d*aprè8  Tordre  qui  loi  avait  élé  envoyé  précé- 
demment d'empêcher  les  hostilités  par  la  force.  »  La 
France»  dupe  de  son  libéralisme,  allait  ainsi  rester 
seule  en  ligne  contre  le  royaume  de  Naples,  au  préju- 
dice de  tousses  intérêts^  lorsque  le  cabinet  de  TÉlysée 
se  hâta  d'écrire  à  ses  agents  pour  leur  imposer  la 
même  réserve.  Dans  cette  situation  délicate,  il  ne 
s'agissait  plus  que  de  sauver  la  dignité  de  la  France 
et  de  sa  diplomatie.  Ce  furent  les  révolutionnaires 
siciliens  eui-mèmes  qui  se  chargèrent  de  lui  ouvrir 
le  chemin  d  une  retraite  honorable.  Le  7  mars,  Viilti- 
matum  du  roi  de  Naples  ayant  été  adressé  au  ministre 
des  affaires  étrangères  de  Sicile,  le  gouvernement  de 
Palerme«  tombé  aux  mains  de  la  démagogie,  repoussa 
les  conditions  favorables  qni  lui  étaient  faites  avec 
une  opiniâtreté,  avec  un  aveuglement  contre  lequel 
vinrent  échouer  successivement  tous  les  ellorts  des 
amiraux  et  des  ministres  de  France  et  d'Angleterre. 
De  ce  moment  le  sort  des  armes  devait  seul  prononcer 
Bwt  les  destinées  de  la  Sicile.  Son  arrêt  ne  se  lit  pas 
attendre. 

Le  31  marSt  larmée  de  Messine  se  mit  en  marche 
sous  les  ordres  du  général  Filangieri.  Des  étrangers 
polonais,  français,  algériens,  qui  s'étaient  donné  ren- 
dez-vous  sur  ce  eliaiiip  de  lialaille,  opposereol  une 
résistance  sérieuse  à  Catane  elàXaormine;  mais,  ne 
se  sentant  pas  soutenues  par  les  masses,  ces  bandes 
reculèrent  bientôt  devant  une  lutte  inégale.  Partout 
ailleurs  le  son  des  cloches  et  les  cris  de  Vive  le  rai! 
acrueilliri  ni  Tartnée  napolitaine  et  l'accompagnèrent 
jusqu'à  Puieroie»  qui  se  rendit  sans  combat.  C'est 
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ainsi  que  la  Sicile  fut  ramenée  80U8  Tobéiâsaaca  de 
Ferdioaod  il  (28  février  1849)* 

Pendant  co  temps  »  la  toarmente  réTolutioonaire 
n'avait  cessé  d'agiter  les  États  du  continent.  Deux  an- 
tagonismes politiques  qui  avaient  grandi  au  milieu 
des  conspirations,  des  émeutes  et  des  ruines,  se  dis- 
putaient maintenant  l'empire  de  la  Péninsule.  L*idée 
constitutionnelle,  à  peine  appliquée,  fut  débordée,  fut 
Taincne  par  Tidée  républicaine.  Mais  nn  crime  à  }a* 
mais  exécrable  marque  le  puiot  de  départ  de  cette 
nouvelle  phase.  Le  comte  Pellegrino  Rossi»  qui,  de* 
venu  ministre  de  Tintérienr  à  Rome,  combattait  dasa 
les  rangs  du  parti  de  Tordre  avec  la  conviction  éner» 
gique  d*une  haute  intelligence,  tomba  sans  vie  sous 
le  fer  d*un  assassin,  le  15  novembre  1848.  Ce  fut  ce 
coup  de  poignard  qui  donna  naissance  aux  républi* 
ques  de  Rome  et  de  Florence  (9  et  18  février  4849), 
mais  qui,  en  même  temps,  frappa  au  cœur  la  cause  de 
l'indépendance  italienne.  Peu  de  jours  après  l'assas- 
sinat de  son  ministre,  Pie  IX,  ne  se  croyant  plus  lui- 
même  en  sûreté  dans  sa  capitale,  s'enfuit  sous  un 
dégnisement,  et  se  retira  à  Gaéte,  qni  bientôt  servit 
aussi  de  refuge  au  grand-duc  de  Toscane.  Ferdinand  II, 
en  prince  sincèrement  religieux,  se  hâta  d'accourir  à 
la  rencontre  du  souverain  pontife;  il  mit  à  sa  disposi« 
tion  son  trésor  et  son  armée,  qui  s*avan^  dans  les 
États  romains.  De  son  côté,  l'Espagne  envoya  au  saint- 
siége  une  division  de  cinq  mille  hommes  sous  les  or- 
dres du  général  Cordova.  Cependant  la  France  seule, 
répondant  à  Tappei  adressé  aux  puissances  catholi- 
ques, ent  la  gloire  de  mettre  un  terme  au  grand  exil 
du  chef  de  TÉglise.  Le  3  juillet  1849,  une  armée  fran- 
çaise ,  bons  les  orJres  du  tzénoral  Oudinot,  chassa  la 
révolution  de  Rome,  et,  le  12  avril  1850,  Pie  IX  put 
rentrer  dans  sa  capitale  paciâée*  Il  y  avait  un  an,  jour 
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pour  jour,  que  rintervention  de  VAutriche  avait  ra- 
mené la  Toscane  sous  robéûsaoce  du  grand-dac  Léo- 
pold. 

En  retraçant  ce  fragment  d*an  règne  qui,  un  jour, 

tiendra  une  place  ini[)urtante  dans  rhisloire ,  nous 
noua  sommes  cootenté,  pour  ainsi  dire,  de  citer  des 
dates  et  de  rapporter  des  faits;  nous  regrettons 
senlement  de  n^avott  pu  les  isoler  davantage  de 
notre  pensée  personnelle.  Dans  le  procès  des  faits 
actuels,  nous  ?oiun)es  des  témoins  et  non  des  jn^zes  : 
ne  sortons  pas  de  notre  rôle  en  usurpant  des  droits 
qni  n'appartiennent  qu'à  la  postérité.  D'ailleurs  un 
grand  éenvain  '  Ta  dit  ;  a  L'homme  avance  insen* 
siblement  daiis  l'exécution  d'un  plan  général  qu'il 
n'a  point  conçu,  qu'il  ne  connaît  même  pas;  il  est 
l'ouvrier  intelligent  et  libre  d'une  œuvre  qui  n'est 
pas  la  sienne,  qu'il  ne  comprend  que  plus  tard,  et 
encore  très-incomplètement,  lorsqu'elle  se  manifeste 
au  dehors  et  dans  les  réalités.  »  Et,  sur  ce  terrain  ,  la 
religion  s'accorde  avecla  piiilosophie.  <c  Non,  s'écriait 
en  1848  l'immortel  Pie  IX,  les  événements  qui  se 
succèdent  et  s'accumulent  avec  une  si  grande  rapidité 
ne  sont  pas  une  œuvre  bnmaine!  Malheur  à  qui,  dans 
celte  tempête,  par  laquelle  sont  agités  et  mis  en  piè- 
ces les  cèdres  et  les  roseaux,  n'entend  pas  la  voix  du 
Seigneur  !  Malheur  à  l'orgueil  humain ,  s'il  rapporte  à 
la  faute  ou  au  mérite  de  quelques  hommes  ces  chan- 
gements merveilleux,  au  lieu  d'adorer  les  secrets 
dessi'ins  de  la  Providence!  n  S'il  en  est  ainsi,  avec 
quelle  réserve»  avec  quelle  défiance  de  soi-même  ue 
doit-on  pas  entreprendre  le  récit  de  l'histoire  con* 
temporaine.  Nous  n'aurons  donc  pas  rambitieose  té- 
mérité de  vouloir  expliquer  le  sens  des  <^raudes  scènes 

4 .  M.  Gttizot,  ffiêloin  à»  la  eivilwUiim, 
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qui  Yiennent  de  passer  sous  nos  /eux*  Nous  ne  recber- 
cheroos  point  les  causes  finales  de  ces  agitaiioos  de 
resprit  humain  qui  n'aboutissent  qu*à  d'immenses 

désastres.  Aujourd'hui  la  teniji^tn  semble  apaisée^ 
partout  les  démocraties  éphémères  de  1848  ont  suc- 
combé par  leur  impuissance  ou  par  leurs  excès;  en 
France^  nn  gouvernement  absolu  a  remplacé  la  répu- 
blique du  24  février;  en  Italie,  Tordre  de  choses  an- 
térieur à  la  rcvolulion  est  rétabli  dans  tous  les  Klats; 
le  gouvernement  constitutionnci  n  a  survécu  qu'en 
Sardaigne  :  un  seul  point  de  fait  ressort  de  celte 
situation,  c'est  la  chute  de  toutes  les  illusions,  le  dé- 
dain universel  de  toutes  les  utopies  sociales. 

Maintenant ,  nous  n'avons  plus  que  des  vœux  à 
former  pour  cette  illustre  et  malheureuse  nation 
italienne,  qui ,  tant  de  fois  agitée  par  les  discordes 
civiles,  les  passions  tumultueuses,  les  ambitions 
jalouses,  n'a  pu  jouir  en  paix  des  biens  que  lui 
assuraient  la  richesse  de  son  sol  et  la  beauté  de  sou 
ciel.  Retrempée  et  mûrie  à  l'école  de  l'adversité  , 
puisse -t- elle  profiter  des  graves  enseignements  de 
ses  annales  !  Alors  les  générations  futures  pourront 
figurer  sur  la  scène  du  monde,  au  retour  (]p  ces 
grandes  crises  de  Thumanilé,  drames  éternels  dont 
le  dénoûment  est  le  secret  de  Dieu. 
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